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CONFERENCES 

DV  BVREAV  _ 

O        enfin  cette  camcrer  de  te^ 

chef  ouucrtc  aux  beaux  Efprirs* 
pluileuxs  d^iquels  ont  f  oicé  foii 
intemiption  auec  tant  d'impatient 
ce  ,  qu'encore  que  cét  interualle 
iVcuft  rieJi  que  de  conforme  à  tou- 
tèries  aftions  da  corps  &  de  rcfprit,  &  à  U  pluf- 
part  de  celles  de  J'art  &  de  la  nature  ;  qui  pfert- 
nent  quelque  relafche  pour  reparer  leurs  forces 
diflipées  par  la  continuation  du  niQuuement  :  fi 
eft-ce  que  Taffluence  des  perfbnnes  d'konnetN: 
quis*efl:  fouuent  rencontrée  aux  iour&  heure  cy- 
deuanc  deflinez  aux  Conférences  lors  qu'on  ne 
les  y  attendoit  jpas  ,  ont  raflez  •  téiOftoigné  leur  in- 
tention fur  cemjec.   En  quoy  je  vous  confefferajr 
que)  ajr  elle  encore  cette  fois  abufé  fuiuant  le  jiLj^ 
•  gcmcnt  qiie  font  les  çftrangefs ,  &  plu/îeurs  de 
nos  François  mefmes  /de  l'humeur  de  noftrenï.* 
1 1|  Tome.  .A 
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tion  qu'ils  appellent  changeante       volage  t 
•n'ayant  pas  trvt  d'abord  que  cette  itrftitution 

>^  apré^auoir  duré  prés  d*vn  an  fans  rien  publier 
de  ce  qii  on  y  xraittoit,  &  imprimé l'annc  fuiuan- 
^  te  ce  qui  s*y  efl  pafle  de  plus  -remarquable  )  deuft 
atteindre  cette  troi/îéme  ann  ée ,  &  fuiure  àla  gra* 
jCc  de  Cl  nouueauté.  Mais  Dieu  veuille  que  je  fois 
toujours  trompé  de  la  forte  j  voire  j  que  ce  pre- 
mier plan  arrofé  des  faueurs  capabfcs  de  donner 
de  raccroiffemerit  à  toutes  chofes ,  prenne  fi  vi* 
mes  racines,  &  fe  porte  fi  haut,  quilpuille  annon- 
cer aux  âges  fuiuans  le  bon4ieùr  &la  fè^cité  du 
jnoftre  3  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune  autre 
chofe  qu  à  la  bonté  de  noftrc  Roy  incomparable  , 
«càfbn  diuin  Confeil^fous  les  aufpices  duquel/ 
le  deftin  fcnible  auoir  attaché  la  bonne  Fortune  , 
&  arrcftc  d'vn  clou  ,d*airain  f  inconftance  de  fz 
4roue.  Tant  ilfert à  yn  peuple  d'auoir  vn  bon  Roy^ 
&  tant  à  vn  bon  Roy  d'auôir  vn  Tage  Miniftrcj 
Oiiy,  venez  hardiment  les  Mufes  ,  &  vous  tous 
Gjui  en  faites  profeflioji.  Venez  icy  apporter  vos 
Untîméns  en  toute  liberté.  Hé^  qufe  craindriez*- 
vous  au  dedans  ?  puis  que  la  pietédc  voftre  Prtfi-  . 
ce  attire  fur  vous  toutes  les  benediftions  du  Giel  , 
&  que  fa  valeur  ne  garantit  pas  feulement  voftre 
terre  au  dehors  de  Tihualion  eftrangere  ^  maïs 
auffi  fait  boire  le  Rheim  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  ge- 
içéreux  en  (es  £ftats  pour  la  proteâion  de  ceux 
<jui  le  reclament.  De  forte  que  la  France  eft  au- 
jourd'huy  ce  ferpcnt  d'airain  que  Moifc  éleuaau 
-defert  contre  la  morfytc  des  vrais  ferp^ns  >  vers 
lequel  il  nefeUoit  que  regarder  pour  eftre  (auué* 
Ainfi,  jouiflans  dSne  profonde  paix  qui  nous 
donne  le  loifir  de  conférer  des  plus  difficiles  points 
delà  PhilofopWe tandis  que  la  plufpartdu  moa- 
de  cfl  en  confufion  &  en  defordcc ,  <r  que  Je  A&m 
de  la  .guerre  &  tous  les  autres  qui  la  luiucnt  »  ne 

l^v  donnent  pas  le  temps  dcfe  connoilke  ;  nous. 
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î>éuuons  direaoec  plus  deraifon  que  Virgile  ne  le 
£iilbit  chanter  à  fon  Tityrc  :    ^  .    •  * 

O  Melièeu  Detu  mhk  k*e  .e$i*  fteh. 
Mais  oâ  "B» 'emporte  ce  rauj/Tcmeiit ,  comme  fi 
Jes  chofes  parlantes  d'cUes-oiefiiaes  auoiennen* 
core  beioin  d'cftre  dkes  î  je  tètàehs  à  rouaer^ore 
de  nos  exercicrà.  EUe  me  fèmble  rcquexir  deux 
chofes  :  l'vnc ,  que  ie  vous  rende  compte  de  ce 
guis'eft  pafTé  duranc  nos  vacations-:  l'aune 
qacicfàtisiâceà  quelques  difficoltcz  que  I-expe^ 
nence  ,maiftteir«  des  cho&s ,  a  fait  naiftre  fur 
leur  fujet.  -  •  •      _  . 

Quant  au  premielr  point  î  N«$  vacations  fê 
font  paflces  en  la  propo/îtion  &  examen  de  di- 
tacrs  fecrcts  &  curiofitez  de  quelques  arts  &  fden- 
«es  dont  ie  vous  touchera/  fommairement  aucu» 
iwsen  l'otdfe auquel  elles  ont  efté  propofces.  La 
plulpart  defquelles  ont  cftc  trouuées  véritables , 
au  rapport  des  paronnes  commiilès  par  la  Coav! 
.pagme  à  leur  examen  &  expérience  :"Car  ce  lieCi 
neuftpas  eft*  Capable  de  contenir  le  reftc  qu'on 
vousre/cruc  ailicurs,    *'      •  -  ,. 

La  première ,  fut  ie  moyen  de  defcrire  vn  Cer- 
cle de  quelque  grandeur  qu'il  foit,  fans  encon- 
noiftre  le  centre ,  encore  n^clhies  que  le  centre  en 
luit  innaccefliole, 

Xa  il.  le  naoyen  de  fiuxe  le  vernis  de  la  Chine 
noir  «  laune  dore.  '  ' 

Il  1 .  Faire  Voir  en  vn  miroir  plat  les  chofes  auî 
,  %  feront  r eprefcntécs  fut  la  forfece  ,  &  non  en- 
fcncees ,  comme  elles  paroiltoicnt  d'ordinaire. 

ly.  Faire  vn  miroir  fphaaiiqut^ui  reprefentjs- 
ra  ies  égares  en  leur  vraye  proportion .  &  non 
eortompuèS  comme  es  vulgaires.  •  : 

V.  Faire  paroiftre  en  vn  miroir  concaue  vne  on 
pluficurs  figuteseri  l'air ,  fort  ilhwnnées. 

.Yi,  FaM»  rawaifchir  du  vin  prompremcncai 
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cHc  5  voire  glacer  l'eau  où  il  rai&ailckira. 

VII.  D^chiffifer  tous  chiffres  communs  &  dé- 
cIiifFrables. 

VIII.  Donner  l'inuention  d'vn  nombre  prcf- 
^ue  infini  de  chii&es^qui  ne  le  peuuenc  dcchiiFrer; 
confine  entr'aistres  efcrire  auec  vn  feul  point  pour 
chaque  lettre  :  auec  deux  liurcs  ,  dans  lefquels  il 
ne  paxoiHia  aucune  marque  extraordinaire  ;  Se 
autres^ 

IX.  Efcrire  vn  Chiffre  ^ue  l'on  pourra  lire  ^n 
deux  langues  diuerfès, 

X.  Efcrire  fous  vn  fens  ouuert  rnc  autre  figni*- 
fication  cachée ,  auffi  ample  que  la  première. 

'  XI.  Ëfcrire  fur  vn  corps ,  qui  ne  périra  point 
melme  au  feu  ,  auquel  ièul  au  contraire  il  îè  lira,  , 
Se  y  fera  refponfe  par  i^efine  moyen ,  faiifant  dif- 
paroir  les  lettres  quand  on  voudra  ^puis  les  faire 
retourner  derechef.  .  ' 

XII.  Faire  vne  efcriture  ou  imprelîîon ,  laquel- 
le reprefentcra  auec  au/]]  peu  de  lettres  que  l'ef- 
«ricure  ordinaire  ^  toutes  ks  pro^irietez  de  cha« 
quçehotë.. 

XIII.  Le  moyen  de  donner  quelque  auis  en  fîx- 
heures  à  cent  licucs  d'icy ,  fans  y  employer  les 
cloches  ni  le  canon  ,  bu  tel  autre  moyen 

XI  y.  Le  moyen  de  donner  à  Tinftant  auis  de  ce 
qui  fc  fait  à  50.  licuè's  &:  plus ,  de  telle  cholè  qu'on 
voudra ,  meûnedechofe  mopince. 

XV.  Faire  quVne  perfonneeftaiit  en  fbn  cabinet 
fc  fait  entendrv"  en  cent  diuers  endroits  de  foh  lo- 
jgis  j  &  en  rcceuoir  refponfe  par  mefme  moyen 
uns  bruit ,  Se  fans  que  ceux  qui  feront  en  &com^ 
pagnie  s'en  puifl*ent  apperceuoir. 

XVI.  Monftrex  &  faire  faire  en  vne  feule  leçon 
les  vrayes  proportions  dir  corps  humain ,  auili 
CSKâdemerit ,  qu'a  fait  Albert. 

XVII.  Hnfcignernunî  facilement  le  moyen  de 
coixcretirer  cqus  deilei^is  y  U  deûçigner  cxaâe* 
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ment  cous  les  ordres  de  caloames  iUon  leur  vsofc  ' 
proportion. 

XVIII.  Le  moyen  de  graucr  tres-aifaueat  .à 
IVau  force  :  mcrme  làns  fi^uoir  haçUer, 

XIX.  Calculer  {ans  plume  ni  jcttons  par  vn 
moyen  qui  ne  fe  peur  oul) lier. 

XX.  Apprendre  la  uicci^ocle  d*crcrii;e  eu  vas 
heure  ,  en  retenant  i&uLçinemtçaûletcjres, 

XXI.  Conferuer  des  fleurs ,  yoire  vn  jardûi 
îsout  entier ,  tout  le  long  de  l'année.  ^ 

XXII.  Lare  ou  moyen  d'apprendre  tous  I«a 
tours dcpaife  paitè-fc  fulmlitez  des chamctlù  i$c 
par  conftquent  cellèr  deles  admirer. 

XXII I.  Faire  voir  deux  corps  folides  a^ucUeif 

*  ment^ids ,  lefq^iels  eftans  méfiez  ^(etnble  s*é^^ . 

.  chaufeiont  d  cux-mefmes  a  Tinllant  ,  en  forte 
qu  on  y  pourra  pîus.  toucher.  :  &  con  fer ueronc  leur 
jâuleur  par  pluikws  m<m  i  9c  po/Hble  par  pla« 
lleurs  années. 

XXIV.  Moaftrcr  dans  vn  iaflnmicnt  portatif 
eu  peinture  t^uuante  &  plane ,  eapetit  ou  gi:axid 
volume,  tous  les  objets  qui  Iny  feront  oppofez» 

XXV.  Enfcignervne  langue  nutricc de  laqueL 
'   le  toutes  les  autres  Jangues  font  Âialeâes,  &  Ce 

peouept  apprendre  par  icelle  :  que  le  proposait 
fouftient  iî  facile,  qu'il  en  monftrera  toute  la 
grajxuDairc  ân  ûx  heures  :  mais  il  faut  fix  mois  - 
pour  apprendre  la  iigniiicatioii  de  toi^s  fes 
mots. 

%     XXVl.  Enfeigner  à  argun^enter  fa^ns  faillir  en 
toute  lorte  de  modes  &  ngures  à  toutes  periqn^ 

-   nés ,  en  vn  quart  d'heure. 

XXVII.  Mdnfcrer  vn  fecret,par  le  moyen  <îui.' 
quel  lout^omnie  pourra  prononcer  toute  langue 
étrangère  aufli  naïuementque  (a  naturelle ,  fu(^ 

,   elle  du.  milieu  de  T  Afie ,  de  TAfrique  &  de  TAme- 
.rique,&luy habitant  deTEurope^ou  delà  teri« 
Au(h:ale  ^  ou  au  contraire  ^  qui  eft  vn  moyen,  de 

iLiiJ  ' 

«     '  ■• 
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foire  ^perdre  leurs  mauoais  acceti^  &  prononeià-. 
tidn  1  fant  aQX  eftrangcrs  &  rcgnicolcs  ,  qui  les 
^  ,  diftinguentfi  fort  les  vns  des  autres, 

XXVIII.  faire  CcMt ,  (ans  chetiilles,  vue 
ÙxLt  rompue  en  deux  ou  trois  endroits, 
'  XXIX.  Percer  à  Tin ftaat  vne  porte  auec^vne 
ejbâiidelle  non  allumée, 

XXX.  Faire  porter  trois  cens  pas  vii  piftolec 
,  i'vn  pied  de  dcmy  de  long. 

XXXI,  Faire  promptemcm  quantité  d*eatt 
douce  en  pleine  mer^ 

XXXI  r.  Mefurer  la  profondeur  dé  la  mer  oA  « 
la  fonde  ne  peut  paruenir  «  ou  bien  là  ou  elle  cib 
infèiifible. 

^  XXXin.  Paire  Vbir  toutès  fcs  gentilleflès  6c  \ 

fubtilitez  qui  fc  font  au  jeu  de  cartes  ;  comme  fai- 
'   se  venir  à  tel  nombre  qu'on  voudra  la  carte  que 
f  i^4)usau^ez  penfée  :  dise  a- chacun  de  if,  perlbn«<^ 
lies,  qni  auront  retenu  quinze  couples  de  cartes^ 
«elle  qu'il  aura  retenu  ,  &;  pluficurs  autres. . 

XXXI V.  Tirer  deux  lignes ,  IcfqucUes  prolon^ 
gcès  à  Tinfiny ,  s'approchcr^ç^^tpujottra  dche  ûi 
rencontreront  iâmais, 
,  /•  XXXV,  Rûrc  vjie  lumière  fans  huile,  cire  ;    '  . 
V'  jRiif,  gomme  &  greilé  à  peu  éefnizj  qui  oii&n^ 
icera  moins  la  veue,  pendant  la  lcâ:ured*vne  nuit 
.  entière  9  que  la  lumière  ordinaire  djurant  va  quart  . 

û  XXXVI.  f  aire  des  vitres  au  trauersdelqueUef" 
.Je  Soleil  ne  pénètre  point ,  encore  que  fa  lumière  # 
i  y  paflc.  >  ^ 

V^XXXVII,  Rendre  lifibles  les  vieux  caraâeres»^ 

^effacez.  • 

XXXYIII,  Se  tenir  fous  les  eaux  4'cfparede 
quelqiies  heures  fans  tuyattw  '  . 

XXXIX.  Faire  vne  aiguilte  nî>n  aimantée ,  qui 
jtpurncra  toulîours  vers  le  Nord. 

^  ^     FdÂre  yn  feu  (ans  matière  çoiQbuftihtoi^ 
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^îietucif  en  quelque  lieu  que  ce  ioii; ,  capable  dit 
c|iire  »  &  qui^tttera  pluiieurs  pen^i^s  d*ànAées  ^ 
voire  autant  que  le  monde, 
^  XLI.  Faire  Tarbre  minerai, qui  eftvnaiTem- 
blage  de  métaux  qui  croiilent  eu  forme  d'axbriiV 
6aa\  dans'^  vnTaiâèaii  de  verre  bien  clos,  > 

XLII.  Conucrtir  le  fer  en  acier  &éncuiure: 
Pcmpefcher  de  rouiller  j  &  iuy  donner  vue  trem- 
pe celle  qu'vne  paire  d*armes  complétée  quipe- 
fera  des  trois  quarts  moins  que  les  ordinaires  ,  re-^ , 
fiftera  aux  coups  de  moufquet,  . 

XLIII.  ÂcroÂftre  teUememiepouls  à  vn  hoin« 
me  ,  qui  parôiflc  auoir  la  fièvre  :  &  luy  dimi- 
nuer en  forte  >  qu'il  paroiilc  fnGribond  ^  ic.  tour 
neantmoins  fans preiudiçede  fa  iànté. 
■    XU Vv  Furent  propofevprefque  infiniç  fecretfs 
pour  la  confcruation  de  la  fanté  &gucri{bn  des*  r 
inaladies ,  defquelles  ie  vous  referue  Jia  deduâiQii  -  ^ 
'   plus  particulière  apjpcs  que  les  expériences  en  au-  ' 
ront  cfté  faites  :  n'y  ayant  aucun  art  ou  (cience; 
ou  la  crédulité  Toit  mdins  excufableni  plus  pe- 
hUeufe  lors  qu  il  s'agift  de  quelque  e^^excragrW 
dinaire ,  qu'en  la  Médecine:  en  laquelle  plu  s  j 'ap 
porte  decrrconfpe(îlibn,  &  plus  ie  prom:ets  de  four 
à  faite  valoir  les  cbofes  certaines  Se  digiies  du  pu<i^ 
blic^  auec  lemefine  zdeque  inemployé  à  publiëi; 
rout  ce  qui  le  merite.Tuutcfoisjchacun  fe  doit  te- 
nir auerti  en  toutes  les  propoiitioas  précédentes 
celles  qui  fe  pourront  fitire  à l'auenir ,  que  ce  JBu- 
reau  n  eftant  que  le  centre  &rabord  des  choies 
dont  les  hommes  veulent  fe  donner  auis  Se  com- 
munication les  vns  aux  autres.  11  n'en  efl:  non  plus' 
garand, ni  des  rapports  qui  ont  efté  faits  de  leur &ç  ' 
xamc  ôc  cxperience^que  des  autres  adrellès  qui  s'y 
reneontrent,quç  le  Courier  de  Ces  lettres^le  Palais, 
des  plaidoyers  ou  écritures  des  Auocats  voirédes 
ientêces Arrells  qui  s'y  donct^la place  des  bôsout 
mauuais  m^icjbteiip  qui  s  y  f BfJç miroir  de  1^  bcjaut£> 
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ou  laideur  de  fès  objets ,  qui  Iny  doit  fuffire  de  £e«^ 

jrefcnrcr  en  leur  na'iuetc. 

Ce  n  eft  pas  qu*auec  toutes  mes  précautions 
je  n'eftime  qu'il  fè  pourra  trouûer  encore  des  ef* 
prits  afll-z  bourrus  pour  fe  décharger  en  me  blaf- 
mant  d'aiUeuxs ,  de  l'enuic  qu  ils  portent  au  biei^ 
|;ublic,  ou  de  la  haine  qu^Ûs  ont  jurée  à  tout  ce 
qui  ne  vient  pas  d'cux-mefines.  Mais  puifque 
c'eftlc  payement  le  plus  content  que  fe  puiffent 
j^omettre  tous  ceux  qui  expofent  leurs  dedeins  8c 
'leurs  aâions  aux  ^eux  du  public  :  je  n^ay  point  de 
priuilegequime  puifle  exempter  de  courir  mefbie 
fp;:tune  que  tous  ks  autres  ^  aufquels  je  n;;k*e{Ume 
beaucoup  inférieur, 

Rcfte  le  fécond  point ,  qui  confifte  en  la  refolu- 
tion  de  quelques  inconueniens  Se  diSicuitez  qui  Te 
j^nc  rencontrées  en  la  pratique  de  nos  Çonferen- 
/Ces  :  outre  celles  touchées  au  commencement  du 
Kure  qui  a  efté  publié  de  la  première  Ccaturic  des 
^ueAions  qui  y  ont  eflié  agitées. 

Ces  Conférences  furent  à  peine  éclofês  ,  que 
les  vns  fe  fafcherent  de  ce  qu'on  n'auoit  pas  fait 
4k^<V^  ^  peu  de  perfonnes  pour  y  parler  :  mais 
qa*on  pern^ttoit  à  tous  ceux  qui  auoient  apparent- 
ce  de  gens  d'honneur  cl  y  porter  &  dire  tout  haut 
leurs  lentimens  :  Pourçe ,  "dilbient-ils ,  que  cette 
grande  diuerfité  d'écrits  ^  que  &itrvne  des  mer* 
ueille^  de  l'Vniuers ,  ne  peut  qu'elle  ne  produite 
des  difcords  &  diflbnances  defagrcables  j  voire  , 
quelquefois  préjudiciables  au  pubUc:ou  du  moins 
eftoienc  d^auis  de  reftreindre  leurs  difcours  à  cer«> 
tannes  loix  &  mo(iificâtions)&  le  borner  dans  vne 
eQ>ace  de  temps  :  outre  .lequel  il  ne  feroit  permis  i 
aucun  de  s^écendre,  pour  iremedier  à  cette  deman'* 
geaifon  déparier^  non  moindre  que  celle  d'efcri- 
re  en  pludeurSj  prés  defquvls  les  audiaaces  font  & 
Ifheres. 

les  auprès  au  contraire  n'ont  liea  tant  eiliiné 
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ente  libéral  commerce  des  efprits  quecequieft. 

commun  :  rien  trouué  qui  feroe  plus  d'apprentif* 

Cage  aux  jeunes, de  diiicrtiflcmcnr  aux  vieux  ,  Se. 
d'honneftc  récréation  àtous  ,  ni  qui  marque  plus- 
â  la  poftenté  ,  la  genercufc  iàçon  d'agir  de  ceux 
qui  gouuernent  >  diamc^rralemenc  oppofce  à  Tef- 
clauâgc  cyranique  de  quelques  aucres ,  que  cectc  * 
liberté  publique  donnée  à  tout  homme  d'hon* 
neur  ,  de  fe  produire  &  dire  fe  qu'il  penfe  en  ccç 
Conférences  réglées  dan$  les  bornes  qu'elles  Ce 
font  elles -mcfmes  prefcrites  ,  &  qui  s'y  obferaenc 
fiétroitemenr,qu'aucunes  des  plusfeueresCenfu- 
res  des  plus  auguftes  Corps  &  Conipagnies-fou- 
ueraines  qui  en  font  fouuent partie,  n'y  ont  iuf* 
ques  icy  trouué  rien  à  redire^  Ceux  que  i  afTembléc 
a  nommez  pour  modérer  Tadlion  ^s'eftans  com- 
portez auec  tant  de  déférence  enuers  les  peionnes 
au  (quels  ils  ont'fait  en  tendre  quan^d  il  efloit  temps  • 
de  fe  taire,  qu'ils  onceu  tout  fuiec  d'en  demeurer 
lacisfaits:  &  raHL*nibIcc  tire  plus  de  contentement 
lie  la  diuerficé  d'auis  des  Çoiiferans  que  s'ils  euA  • 
fent  efté  touS'd*vn  mefinc  accord ,  cc»hme  lare(^  - 
fcmblance  de  pluûeurs  Coxis  ne  fait  point  d'ar- 
moniCr  *  - 

Il  s'en  cft  trouué  depuis  quelques-vns^quieuf»  • 
fênt  defîré  qu'on  n'y  fift  parler  que  deux  perfoa^  - 
nés  ,  Tvne  pour  raffirmatiue,  Tautre  pour  la  ne^ 
gatiue  de  la  propofition ,  &  qu'en  tout  cas  vn  troi* 
fiémc  fufl  venu  a  concilier  Jeurs  auis  difFercns  es 
chofes  où  vne  troificmc  opinion  peut  auoir  lieu  ^  , 
afin  que  les  auditcws  n'eulTent  plus  cjui  fe  ran-» 
ger  à  celuy  des  à^s  qui  leuf  euft  fcmbié  ineillcurt  -, 
Mais  comme  cela  s  cil  fait  quelquesFois  6c  Ce  peur»- 
continuer  és  matières  quiy  font  diipofées  :.  Ainiîî 
femWe  fil  iniufte  à  d'autres  de  vouloir  pçurcii^ 
oiiyr  deuy  ou  rroi^  feulement  ftrmcr  la  bouche  à\ 
toutieriàilede  l  afliltance  ,  qaiis'ciinuyero.  t  aifc- 
œent  d^ouyr  &a»afi>g«r  fi  loiig- temps*. comme  ijt't 

.  A  T- 
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faudroit  faice  :  au  lieu  que  la  inulcicudc  des  tm$ 
conciz  reiTemble  à  vn  bouqaet  yariéde  plufieuts 
fieurs  de  couleur  &  odeur  différentes  ;  joint  qu'il 
y  apluiieurs  fujecs  fur  lefquels  naiilentdcii  dif- 
Krens  auis  qu'on  n^entl^auroic  limiter  le  nombre: 
noftrc  raifon  Ce  captiuancfi  peu  qu'elle  fe  fait  tous 
les  jours  de  nouueaux  (entiers  pour  parucnir  à  la 
vérité  qu'elle  va  chercher  ju^qaau^  delà  des  efpa** 
ces  imaginaires» 

Les  vns  pour  faire  plus  eftimcr  ces  Confe*-* 
xences  ne  les  euflent  voulu  que  de  mois  en  mois  r 
les  autres  ne  s'en-  pouuans  laâer ,  les  deknandoient 
cous  les  jouis.  luge  réquitablc  Lcdcur ,  s'il  n*a 
pas  cilé  plus  à  propos  de  les  xciiii  feulement  vnt 

feislafemaine. 

Les  vns  n*y  defirôicnt  trairer  qtfvne  queftion^ 

les  autres  plufieurs.  L'expérience  à  faire  voir  que 

le  premier  feroit  ennuyeux,  &  Tautre  plein  de- 

Mnfufion  ^  quandla^brieuetédu  temps  y  pourvoit 

fùffire. 

Que  fi  d'autres  inconucniens  fc  recontrent 
en  la  pourfuite  de  mon  deilèin  ^  j  y  remédie  en  s 
îmitantce  Pdntre ,  lequel  ayant  yeftu  chaque  na- 
tion à  fa  mode  :  quand  il  vinf  au  François ,  le 
•  mit  tout  nud,  &  à  fes  pieds  vne  pièce  de  drap  * 
&  des  cixeauxrpour  s'habiller  à  (à  gutze^  Aiw^ 
û  y  laiffant  rous  les  jours  au  chois  de  la  Compar 
gnie  decli/n^er,^  qu'elle  uouuera  le  mériter  :  fi  » 
tout  nelù^  plafft:^  elle  ne  s^n  doit  prendre  qu'à. 

11  r         *  ^  * 

Clie-indnae..  <i 

11  ne  me.  reftc  donc  (  après  vous  ^auoir  ra^ 
fràicliy>  la  mémoire  des  deux  points  qui  furenc- 
propo(èE  -  à  la  dernière  Conférence  pour  eftrc 
tlraitez  a  la  prochaine  ,  à  fçauoir.par  où  doit 
commencer  l'aiin ce ,  &poufquoy*raiman  attir<9> 
Je  fer  )  finon- à  prier  ceux  qui  peuuent  mettre  i. 
bon  crcieiit  la  main  au  -baftiment  de  c^ttc  Rc-. 

^ubU<|w  lettrée  »  fondée  ca  Ikoivicu^ .de  .la.Uoif 
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£Le  )  &  de  la-  nation  Françoilè. ,  d'appuyernos 
iièins  s'ils  les  trôuuent  vdles  au  public ,  cotn^i 
me  le  public,  qui  ne  fçait  point  diiCinuler^le|S 
apfXouuc,.tcls  pitc  fa^  fre4uenc€« . 
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CINQVANTE-VNIE'ME 

CONFERENCE 

1.  P4r  ùt$f mit-il  commincer  l^^annéf  i 
Pùurqi^^y  l'Aima»  stdr^  le  fer  t 

Vis  que  i  annce  commence  pir  m 
mois  5  le  mois ,  par  vn  jour  ?  le  jour^ 
par  vue  heur^  rTiieure  ,  par  vn  mo- 
ment, la  (jueltionfeipblcdeiiiander: 
par  quel  aiomciit  doit  conimen-  ' 
cer  l'année. 

^ .  Cét  an  c{l  vn  efpacc  de  temps  :  le  temps  efi:  la. 

'^durcc  d*vn  moutiement  •  le  plus  parfait  des  mou-  . 

"  uemens  eft  le  local;  le  plus  excellent  des  moaùe^ 
mens  locaux  eft  le  circulaire  Z:  cclcllc  :  auflî  a-  t*il 
quelque  chofe  de  Tinfini,  Donc  paiians  gcnera- 
^ment.  Tan  eiila  reiS>lttcibn  de  quelque  orbe- 

^fceiefte,  &  prend  (on  nom  des  corps  (phcriques 
qui  reuiennent  au  mcfiiie  lieu  donc  i!s  eftoienc 

>^artis.  Aiufî^  Tan  de  Saturne  cfl:  de  io9  j/«  jours: 
/&  douze  heures:  celuy  de  lupîtef  de  433 r.  jours 
dix  huit  heures  :  celuy  de  Mars  de  ^8?*  jours  :  cè- 

^lii^  du  Soleil  de  36  y.  jours  fix  heures  moins  onze 

•  'minutes  :  ceux  de  Venus  &  Mercure  (bntprefque 
femblabîesà  celuy  du  Soleil  ;  ceîuyde  la  Lune  eft 

,  d  cnuiron  vingr-neuf  jours.  Mais  Tan  le  plus 
long  de  tous  eft  ceîu/  de  la  huitième  (phçre,qu'oii  . 
appelle  parfait,  ou  Platonique,  auquel  tous  les 
aftres  fe  doiuent  rencontrer  au  mefine  lieu  oii  ils 
ont  efté  place:&^  leur  création  ;  &  duquel,  feloa 
les  Platoniciens ,  Faccompliflèmcnc  fe  fera  èa 
49 G 00* ans  folaircs^par  la  vertu  du  fcpLcnaire 

Kpecé  fept  fois.  feloa  le_aombie  des  fepc  auaes 
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•ffies  inferieurs  :  mais  plus  probableihenc  (èloiY- 

Alphonfcen  j^ooo.ans  ,  attendu  c]ue  cette  hui* 
tiéme  (phere  ne^faic  quVn  degrc  eu  cent  aas^ 
qui  font  en  i^ooo:  ans  les  trois  cens  ioixante 
degrez  du  Zodiaque.  L*an  Cynique  des  Egyp- 
tiens &  Babyloniens  fe  mefuroit  par  le  cour& 
du  Chien  celefle  ou  de  l'Orion,  &daroit  14^0  # 
ansrL'aiiSàbachique  desluifseftoic  de  (ept  ca 
fêptans.  Le  lubilaire  tous  les  cinquante  ans ,  au- 
quel ou  Ce  repofoir,  &  les  trompettes  ibnnoient» 
Ce  qui  me  fait  (bunenti?  du  reltffche  que  cette 
Compagnie  a  pris  à  fa  cinquanticmeConference, 
après  laquelle  la  trompette  nous  anime  à*  vne 
nouuelle  carrière.  Or  bien  ^u'on  puifTe  mefurer 
les  années  ciuiles  par  le  mouucment  de  quelque 
corps  celefte  <jue  ce  foit  :  neantmoins  d'vn  con- 
fentement  Yniuerfel  le  Soleil  &  la  Lune  y  les  deux^ 
grands  luminaires  &  flâbeauxdu  Ciel^omeftépris 
pour  désr ire  i  année  ,  dont  Tvne  ell  appellce  fo- 
laire^  qui  efl  cet  interualle  &  elpace  de  temps  diw 
rant  lequel  le  Soleil  parcoinrant  les  douze  iignes 
du  Zodiaque  rcuient  au  mefme  poinft  de  ce  cer- 
cle dont  il  eftoit  forty  5  l'autre  eft  lunaire  »  qui  eft 
refpace  du  temps  auquel  la  L^e  Xe  contoint  dou- 
ze  fois  auec  le  Soleil  :  ^  car  autrement  Tan  lunai- 
re,  proprement  pris  ,n*eft  quedyamois  )  lequel- 
an  eft  de  )  f  4.  jours  huit  heures  &  quelques  minur 
tes  :  par  confequent  moindre  que'Ié  ifblaire  d'en^ 
uiron  onze  jours  ,  dont  la  différence  &  redudioa 
fi^îappelle  EpaAe.  Si  bien^qu^il  faut  au  picalaWe 
(çauoir  de  quelle  année  k  queftion  doîtreftrecrt'. 
tendue.  Car  fi  l'on  parle  de  ranncc  folaire  ,  ccm-- 
me  il  fcmblc,  elle  doit  commencer  par  le  momenc 
auquel  le  Soleil  emre  dânis  le  î>remier  point  du- 
•  Bellîer ,  qui  eû.  du  à  ce  fujet  ouurir  Tan.  de  çe^. 
cornes, 

te  fécond  diffi  ^  L  an  •cft  m  cercfe  ,  pour  cét 

.  tffet  rcprefentc  bieiog^Uiîquda3«nt  fibu^^ 

.*    '  '  • 
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d'vn  fcrpentjqui  fcmord  la  queue ,  &  nommé  p« 
les  GfecsWMm<:!eft  àdireen iby';me(me,&  des. 
Hébreux Shanach^  qui  veac  dire  réitération,  Com^j- 
lae  il  n'y  a  donc  point  de  principe  ni  de  £n  dans 
im  Gerde,ainfi  n'y  en  ^t'H  point  proprement  danis  '  - 
Tannée^dont  chftoue  moment  peut  eftre  fbn  com« 
mancement  &  fa  nn.  Toutefois^lexommaudèmet 
.«le  Oieu  fait  au^  luifs  de  commencer  Tan  parole, 
mois  de  Mars  ^  iointà  lavmye-femblance  qiiele 
monde  fut  lors  crée ,  me  le  feroit  lors  commencer- 
[par  là  «  fi  les  Chreftiens  n  eftoient  mieux  fondez  i 
cèmmencer'  le  leur  pàx  le  ioiis  auquel  ils  ont  fecea  > 
Icur^  plus  figna^ez  bien- faits  de  la  main  de  Dieu 
C^auoir  U  Naciuité  de  N.  Sauueur^Non  toutesibis 
far  le  lotfr  de  Noël,mais  par  cetuy  de  la  Circonci- 
«on,  auquel iour  leFils de  Dieutômença  feokmët 
d'eftre  à  nous^en  opérant  le  myftere  de  noftre  rcî- 
4emptiô  par  1  VfFufiô  de  fon fang:  xomme  les  meT^  *  . 
Isies  Chr^fliës  fuppurëc leurs  années^non  delà  créa- 
lion  dumonde  ni  lis  du  myfterede  l'Incarnation.* 
Le  ^•dift>>  11  y  a  fix  termes  par  lefqucls  on  peut 
comsnencer  rannée:!' Apogée  &Perigée4u  $oleil: 
tes  dettY  SofflâosS'&'Jes  deux  iEquinoxes.  Ce  ne 
jpouuoic  élire  les  deux  premiers*,- parce  que  ces 
deux  points  ne  foat  . pas  fixesr^  ains  niobiléS'aa 
branle  du  firmament  :  Non  plus  que  les  Solftices, . 
puis  qu*ilrS  font  iiuers  félon  les  diuerfcs  narions» 
,  Car  ^lôtreSoiftice  dlEftc  eft  folftice  d*Hy«r  à  nos  c 
!Antipode^  qui  habitent  en  la  Zone  tempérée aur 
ftrale:  &  au  Gontrdire,noftre^olfticc  d'Hyuer  leur 
.     ccluv^d'Eftc  Jl  s'enfuit  donc  qu'il  faut  comme- 
cet  Ifannée  par  c&luy  deS'^^quiiuyxes-àiîqiiclJe  Som 
lâla  cômèricé  dVftre  meu  Jors  de  fa  création ,  q  ui .  - 
cft^eluy  du  Printenips  :  auquel  la  terre  ,  fclon  le 
commaadcmsatde  Dieu.,  produiâr  roixgexmetâc* 
Jilerbë^ verdoyante.  Atifli  eft-ce  de'l'eftat  auqneliê 
trouuc!ois,icCiel^quc  les  Apologues  tirent  leurs 
j>rediâioiis  ;pUisaficucéeajlc.tautcia  ^CkaiUmniQiu 
4^Mfié&iaiùante»«.  ^ 
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tt  4^  dift^QMily  apUis  d  apparence  p^tctr  7  \ 
te  raifon  de  commencer  l'année  pat  .J'AutomnÇp, . 

puifque  c  eft  pluftoft  lors  que  le  monde  fut  crée  5. 
les  arbres  cftatts^çhargcz  de  fruits  comme  ils  font 
:feulemeiit  en  cette  faifbnJà*:  &  Oiean'ajeaiitpat  • 

.    apporté  moins  de  prcuoyancc  à  préparer  au^prei-  . 
fnier  iiommC;fà  prouifion  qu'il  fait  aux  enfant 
^aillàns^i  qui  lesmeresne  doni|<At  point  plu^ 
ûo{t  la  yie  qu'elles- ont  Jeiir.  aliment  tQ|itp:ei|  ' 
dans  leurs  mamnnilles. 
Le  fm  dift ,  Qjie  ks  iEquinoxes  8c  iaifons 
;  Tannée  ne  fe  rencontrans.  pas  tou^ji^urs  en  metf^ 
me  temps  au  regard  de  tous- les  peuples  ,  neleujr  ' 
^.pouuoient  jferuir  dérègle  generak  pour  le  com^ 
mencement  de  Tan^  qu^iil  ferbit  pjias^  à  prepos  4<e  ^ 
rapporter  au  moment  de  la  création  :  Mais  pourcç 
qu'il  n'y  a  que  celuy  qui  en  comioift  la  fin  ,  qui 
,  c^fçacl^  au  vray  ie  commencement^  il n*en  rcr 
{le  aux  hommes  que  de  légères  conieâures.  Les 
fruits  qui"  parurent  fur  les  arbres  lors  de  la 
création  ne  concluais  pas  plust  neceflairement 
*  pour  r Automne  ^  quc^teigeita^^de*  la  terre pci^  ^ 
le  Printemps  ,  ou  la.  nudité  de  noftre  premier 
perc  pout  TEftc  ,&4a  fterilité  de.  la  teiure  incon- 
tinent a^és  le  pedié  .j  peut  1  Hyuer«  ^  Voir« 
quand  bien  >  rinftant^de  la  ccËl^tion  nous  ftrok^ 
comiu ,  &  encore  ferions- nous  en  doute  s'il  fauv 
droit  commencer  •  Tan  du*  iouc  ^de Ja  création^ 
qoivreroic  le  Dimanche^  ou 'du  .quatrième,  qui 
eft  le  Mercredy  ,  auquel  fuient  créez  le  Soleil  \ 
& laLune^puifque  lan^ dépend  de^  leur  scuoitt^ 
tion«9  oo.enÂn'duiriixiéme ,  ou  Yendredy^auqudl  ^ 
fut  créé  Adam,  feul  capable  en  tre  tous  les  aniaiaux 
de  fuppucer  leurs  mouu^mens,  le  lèrois  donc  d  a*-'' 
HÎs  qu'on  4>rift  pluftoft  J'  Apog4e  du.  StyleiK  &  le  , 
moment  auquelil  eft  lepIascxhauiTé  deffu  ç  la  terre 

^      comme  le  lieu  le  plus^noble  fcplujs  cmiuct  Wu-iuol .  ' 

'  '  ».  ■' 
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tant  lois  comme  en  foii  uàiic ,  d  où  il  Te  mie  voir  : 
9c  reconnoiftre  de  tout  le  monde,  pluftoft  qu*en  - 
aucun  autre  licudu  Ciel ,  6c  pm*  confcquenc  pour  ^ 
loxs  mieux  que  jamais  leur  iccuir  de  (rgnalde  iâi 
fin  .d'vneannéê  Se  conliiiencement  de  J  autre.  Ec 
bic  que  les  années  ne  fulï'ent  pas  tout  à  fait  alegés 
en  ducée^donc  la  différence  ièrou  neantmoins . 
fort  petite  y  elles  feroient  tautesfois  comptées  Scr 
iupputées  de  mefme  forte  par  tous  les  hommes 
qui  eft  ce  qu'on  demande,    ♦  .  - 

.  Le  ^.dift,!!  en  elk  de  mefine  des  ans  comme  des  : 
jours  qat  les  compolent ,  que  les  Pêrfes  &  Baby- 
Ioniens  commençoientau  Soleil  Icuant  :  les  Ara- 
bes dVn  midy  à  raotrexomme  font  encore  à  pre'« 
&nt  les  AArologues  pour  trouoerles  maifens  dis.! 
Soleil ,  &  des  autres  planettes  :  les  luifs^  du  So- 
Jeilcouehant  ou  dVn  vefpre  ai  autre  ^  fondez -fur: 
ce  qui  ed'^tt  dans  le  Genefe ,  que  le  (bsr  &  le  ma^  ^ 
tin  furent  faits  vrt  iour:laquelle  façon  décompter 
les  heures  eft  encore  pratiquée  dans  T Italie, Bohé*  - 
mt  &  Siléfie.  Le  rette  des  Chreûiens  comptent 
leur  jour  de  l'yne  à  laucre  minuitt  parce  que  la^^ 
r>uit  a  précédé  le  jour  comme  il  fe  voir  au  mefinc 
Gcîtteic,  que  les  ténèbres  couuroient  au  conimen-  * 
cenfient  la-facede  rabyfme  :  mais  principalement 
parce  que  Noftre- Sci^^neur  eft  né  à  minuit.  De* 
l5>rte  y  que  comme  c'eft  vne  chofc  indiiFerence  par 
ou  l'on  commtnce  le  jour  naturel  ^pourueu*  que- 
fa  rcuolution  (bit  toujours  de  vingt  quatre  heu- 
res rainlî  Teft  il  par  oû  cb^^que  peuple  commence 
(on  année  fbbire ,  'poàrueu  q»  ils  conniennéiït^ 
entreuxde  la  reuoJution  dn  S^^eil  ,  &  la  finiflent'r 
-au  meûiie  point  d'où  ils  Tauront  commencée. 

I.e.7.dift  ,  Encore  qu  il n  y  ait  rien  de  p!us  cet- 
tein  qtic  la  mëftrè  dir  cours  do-Soleil! ,  compo'(ànt- 
Tan  Aftronomi<]uc ,  qui  fc  diuife  en  Conuez?fio*- 
Jaal  ou  Tropique  &  Sydetien»  Si  cfî  ce  néants  m 
tii9Ûis  -^'ce  ccmtst^là'fie  &  ceitii^:  mn  t-pa^  ému 

é 
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m  Jtombre  entier  de' mois.,  de  fours ,  non  pas 

me/hies  d'ht^ures  ,  puis  qu'il  y  faut  adjouftcr  àts 
niiiiucces:cçla  à.cauré  de  la  difficuUc  à  régler  les 
'  aiinées  :  donc  la  confuiion  à  ^flé  accreue  par  les- 
-  diuers*  ans  politiques  &ciails  cftiblis  par  les  Le- 
giflaceurs  qui  ont  tafché  de  s'accommoder  en  ce 
point  jajui  vulgaice  j  qui  ne  veut  que  les  choses,  ei^-* 
tieces  8c  aifiâes  à  comprendre.  Romains  com%> 
.   mençale  ficn  a  Tifiquinoxe  vernal  •  &  le  compofa 
de  )04,  jours  ^  parcage  z  en  dix  mois.  Numa 
voyant  que  le  cours  du  Soleil    les  lunaifdns  ne 
s'accordent  pas ,  &  que  le  froid  fe  trouuoit  fou- 
uent en  Eflé ,i8cla  moiilbn  en  H/uer^  jr ajouAa 
Ignuier  âc  Février.  -  La  fiiite  des  temps  ayant 
monftré  que  cette  tefermation  eftoit  encore' 
imparfaite  j  Iules  Celar,  ^70.  ans  après  luy,  aide 
de  Sofigénes  grand  Mathématicien  ,  corrigea  ce 
defaut^adjouftant  trois  moisà  rànnéeen  laquelle 
il  fit  cette  reAification  ^  qui  fut  l'an  708.  du  ba- 
ftiment  de  Rome  :  fçauoir  deux  mois  entre  No» 
uembre  Se  Décembre  :  Tvn  de  19.  jours,*  &  l'autre 
de  jo.  &  vn  autre  de  30.  jours  à  la  fin  de  Decem^ 
bre  pour  atccindre  les  iours,  qui  auoient  écou^ 
lé  •  Si  bien  que  les  débiteurs  eurent  cette  année* 
là  trois  mois  de  terme ,  aufquels.  ils  ne  s'atten* 
doient point.  Puis  ,  diuifa  l'année  en  5  f.  jours  , 
pourcetce  caufe  appeUée  de(bnïiom  i*an  lulian^ 
Mais^  partt  qnele  Soleil  eft  eficore  prés  de  fix  heû«  ' 
res  à  retourner  à  Con  période",  il  leur  adjoufta 
tous  les  quatre  ans  vn  jour  après  le  ij.  Février  , 
qu'ils  appelloient  fexto  CM^Undas  r  te  parce  qu^ii 
le  comptant  deux  fois  ils  difoient       ft»^o  c^Un-^ 
dfu  ,  côtte  année  a  retenu  le  nom  de  Biflexte ,  at-  ' 
tribué  par  le  vulgaire  aust  choies  fiaiftres  âc  mal- 
heureufcs.  Et  pour  accommoder  lès  mois  aux 
lunaifans  ,  il  fe  contenta  de  remarquer  que  tous 
ks  i9.ans  laLune  fé  trouuoit  en  mefme  lieu:  qui  : 

âu;  de  l'iauentlgn  d' vii  autre  MiiihfiQttttçien  d'Ac^ 

*W  »...  '   •  • 
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thénes  nommé  Mécon.  Et  d'autant  qu'ils- niar^ 
qtoient  en  leur -Calendrier  ce  nombre  19.  dVn 
ekiSra  d'or,il  s'appelle  encore  à  prefenc  le  nom» 
bre  4'or«  Les  Chteftiens^  (e  (ont  accommodez  ir 
ce  calcul  comifte'le  mdlleardetoQS.  Mais  pour*  . 
ce  qu  il  s'en  faut  onze  minutes  tous  les  quatre  ans 
que  le  jour  biflextil  ne  foit  entier,  il  s*cft  trou ué. 
quedepuis  Iules  Gefàr  jurqu'à  Grégoire XIII.  les* 

,  lunaifons  &  T  iEquinoxe  auoient  anncipé  de  diic 
jours ,  Icfquels  rendoiem  le  nombre  d'or  inutile  ^ 
ic  aftoient  de  leur  yra/ lie»  la«fefte  de  PafquesSe 
les  autres  fïiobiîcs.  C'eft  pourquojr  ce  Pape ,  aflî-i 
ftédu  Dofteur  Lilio  Médecin  ,  retrencha  ces  dix* 
jours  par  toute  la  Chreftienté ,  eKepté  és  licwc 
aofquels  la  nouoeaoté  ne  plaift  point,^non  en  tat*^ 
qu'elle  déplaift  au  Pape.  Laquelle  anticipation  o«?' 
bligera  toujours  les  lîecles  à  venir  à  vfet  d' vne  pa» 
idSe  rcformacian  delan  lulian::  que  nous  com* 
mençons  delà  minùit  qui  précède  le  premier  Icucr 
du  Soleil  dumois  de  lanuier.  Mais  la  plus  fenfiblc 
"connoif&nce  que  l'on  pinifc  agijuerir  de  la  durée 
de  ran(blaire,  8f  du- commencement  d'icelu/ ,  fo 
fait  en  remarquant  le  jour  auquel  l'ombre  de  Tai- 
guille  dtoRLte  d'vn  quadran  Ce  trouue  la  plus  lon« 
gueiurJe  ïàiéy  eftant  vn  %ne  ccttain  que  le  So  ^ 
leileft  le  plusabailTé,*  conlcquemment, qu'il  faut- 

,  là  marquer  la  fin  de  1  année  précédente  ôc  le  com^ 
nf&ncement  de  lautre^vifible  par  le  furliauâèment 
du*  mefine  -Soleil  dont  Tombre  ne  le  trouuer;^ 
pareille,  finon  juftement  après  Tan  reuolu. 

Si  les  pierres  viuoienr,  commeà  Jiroulu  Cardan^ 
^la  pôurroit  fkciltter  la  folntion  delà  feconde 
queftion.  Car  il  n'y  auroit  non  plus  à  s'éfonner 
que  l'aiman  attirafl  le  fer,quc  lors  qu'vn  animal 
ira  chercher-fa  pafture.Qt  cntreles  ckofes  qui  s*at«» 
tirent  les  vnesles  autres,  quelques-vnes  lefont  • 
par  la  fuite  du  vuide^ainfi  Veau  Se  les  autres  corps 
p]u$  pezans. montent  en  haut  ^  Vair  les  autres-, 
^rps  légers deicctndeht en  bas ^ft  tous  (èportem 


DigHized  by  Google 


-   ET  ACADEMIQUES.  19 
par  tout  ailleurs  comte  leur  propre  inclinatioi^ 
pourempeTcherce  vuide.  d'autres  y  font  portées, 
par  le  defir  d'auoir  ce  qui  leurmaaquc  ,  comme 
leur  nourriture.  Telle  cft  rattradl^onque  fait  la 
plante  du  foc  de  la  terre  :*la  Tefictile  du  fiel,  de  la 
.  bile  i  la  rate ,  de  Thumeur  mclancholique:  &  cha- 
que partie  du  fang.  D 'autres  ie  font  par  le  rapport 
mutuel  des  e/prits  qui  ibrtient  d'iceux  s  telqu'eft 
le  premier f»buuementrd'a£Feâion  que  fe  porte- 
ront deux  perfoniics  fc  rencontrans  auoir  mefaïc 
kumeur  &  inclination.  Mais  d'autres £emouuenc 
iocâlement  Cms  caufe  manifefte  te  corporelle  t< 
Telles  font  les  vapeurs  &  la  rofce  actirccs  par  le 
^leU  Se  pajDla  chaleuc  ^le  feftu ,  par  l!ambre  :  ia^ 
matrice  I  par  les  boniies  odeurs.^  lîaiman,  paj^l'c* 
t<Hlledu  Nord, l'héliotrope  &  felenotropc,  par  le 
Soleils  la  Lune,  dont  ils  luiuenc  les  mouuemens^ 
Bout  fairecetteattraâion^il  £%nt  oue  la  vertu  at^ 
traétice  &it  plus  force  que  la  refilcahce  du  corp€ 
qui  eft  attiré.  La  plus  grande  refiftance  cft  celle 
de  la  pezanteur  du  corps  >  la  fufpenfion  de  la^ 
qi»3lle  fans  cm&  maméefte  eft^eftimée  tuiracu^ 
leufe^ôc  attribuée  par  les  Théologiens  à  la  feule 
puiflànce  diuine  ,  comme  lors  que  N.  Seigneur 
mardiojt  fur  les  eaux*  «Telle  fel^ost  U  /ufpeniioii 
de  la  grauitc  du  fer  attire  parTaiman  ,  fiellen  e- 
ftoit  ordinaire  I  dont  la  caufe  peut  eftre  lappor* 
tée  aureftcomre  dte.efprits.qui  (brtent  duferâc 
de  l'aiman  i  lefijHels  -  eftans-  vifqueux  &  vne  fois  ; 
joints  enfemble ,  ont  de  la  peine  à  fe  disjoindre. 

..Le  !•  dift  )  Qiie  tout  ainil- que  chaque  corps 
jecteàrentouïdetoiwdes  efpeces  vifibles',  odora«  , 
rables  Se  fbnorcs  ;  lefquclles  ne  nous  paroi ffent 
point  b  elles  ne  font  réfléchies  par  quelque  corps 
propre  s  les  recueillir  $  mais  alors  elles  acquie?  . 
rent  vne  nouuelle  force  :  l'cfpece  vifible  ,  par  le  ; 
moyen  du  miroir:  l'odeur ,  par  la  chaleur  :  le  fon^,, 
ra.co^pis.  cmuicui:  1  tà  qwU  fe.reitçontri;  m 
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i'£cho:De  mcinie  1  oiman  3c  le  fer  jectcnc  autour, 
d  eux  des  efpeces  atctaâiuesUefquelles  fe  perdent 

11  elles  ne  font  recueillies  les  vncs  parles  autres  | 
mais  quand  elles  lèpeuuent  vnir  enfcmble  ,  leur 
nature  eil  de  fe  conjoindre  teliemem  ,  .que  leur 
▼nion  eft  indiflbluble  autrement  que  par  violen* 
ce:  Ou  il  ncfemblepas  y  auoirplns  grande  mcr^ 
ueilie  qu^cn  cous  les  autres  mouuemem  des  corps 
naturels  ^  qui  agiâènt  diaerlement  les  irnslfur  les 
autres,  (èlon  la  difpofition  de  la  matière  procliai- 
ne.Ainfi  lefeu  agira  fur  vne  msktiere  con^li^jiftible^ 
U  non  pas  fur  vne  autre  ;  la  raitbn  de  ces 
dépendant  delà  détciminaifon  de  chacune caulc 
particulière ,  dont  la  cliaine  eft  inuiiiUe  &  de  fa 
nature  caché  aux  hommes. 

Le  3 .  dift ,  Les  corps  fupcrieurs  agilTent  fur  les 
inférieurs  ,  &  tous  les  mouuemens  d*ici  bas  pror 
cèdent  de  c^nx  des  corps  celeftes  %  qm  (ont  pouf 
cetefiètcontigus.  Celui  del'aiman'ér  du  fer  vient 
des  eltoilles  polaires  qui  agiilènt  iî  fenfîblement 
fur  cette  pierre  >  qu'eftant^en  balance  ;vne  parcia 
d'icetle  tourne  vers  le  pak  axât^oe ,  te  l'aowe  ; 
vers  Tantardlique  :  fi  ce  n»cft  en  certains  lieux 
où  elle  varie  de  f  ou  é  degrez, pource  quelle 
eft  attirée  par  vne  autce  |>ltt$  puisante  verts 
àûnancée  procédante  de  la  terre.    Mais  cette 
pierre  attire  d'autant  p'usaizémeacle  fer  quelle 
cft  prefi^ue  de  (èmblable  nai»re  auec  lut  i  d'oà 
vient  qu  eUe  le  conuertit  aisément  en  fer  dans  les 
mines  par  vne  coôion  faite  par  la  vertu  des  mcf- 
mes  allres.  Car  plus  les  chofes-font/emblables ,  &  . 
plu&  (ont  -  elles,  portées  à  s-vhir  enfembie  :  ainfi , 
la  flame  s'vnit  auec  la  flame  ,  les  goûtes  d'eau 
joignctenfemble,  vne  groile  pierre  d 'aima  en  atti- 
M  des  moindres^  8c  Tacier  attire  la  limaille  d'acicr«^ 

Le  4.  dift,  Comme  il  y  avn  commerce  ciuii 
entre  les  hommes  pour  la  confcruation  de  leur 

ip^etéyil;  e»  a  VAnauirel  queDieu  aei3»hiijen« 
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frêles  autres  creatutes  pour  rentretenemeitt  de 

leur  eftre  commua  ,  qui  confifte  principalement 
à  ft  porter  les  vnes  vers  les  autres  :  le  feu  attire 
Tcxhalailbn  viiâueufc  ,  &  fe  porte  pareillement 
vers  le  feu  «chérien  5  l  air  eft  attifé  par  les  poul-» 
mons  •  la  mer  cft  cnleucepar  la  Lune  ,  qui  caufe 
ion  flux  &  reâux  :  la  paille  &  la  poufliere  ,  par 
Tagacte  :  le  fer,  par  Taiman  ;  la  vertu  duquel,  auf** 
fi  bien  que  des  proprietez  occulte  qu'ont  tous  les* 
autres  corps  ,  /attribue  a  cécefprit  vniuericlqui 
porte  chaque  eftre  à  ion  bien  particulier* 

Le  j.dift  y  Pour  entendre  les  eaul' s  dumouue- 
ment  de  chaque  chofe  ^ilfaudrpitrecoimoiftre  (a 
aiacure  *  '  <)iii  eft  le  principe  mouuement.  Or  la 
nature  particulière  de  chaque  chofe  eft  inconnuë 
à  tous  les  hommes ,  auffi  bien  que  la  proportion 
du  meflange  de  leurs  fubftances ,  d'où  leurs  pro« 
prierez  occultes  dépendent  comme  les  qualités 
manifeftes  delà  mixtion  des  qualitez  premières  : 
lefquelles  noftre  '^age  appelle  manifeftes  :  non 
que  la  raifbn  n'en  (bit  auilt  difficile  comme  des  at(« 
très  ,  mais  pource  qu'elles  font  plus  ordinaires* 
Ce  qui  nous  leur  à  fait  donner  vn  nom  par  exem* 
pie  ,  de  légèreté  y  an  feu  :;de  pefanteur  y  à  la  terre  \ 
bien  qu'aucun  n'en  ait  jufqu'à  prefent  alîîgné  la 
vrayecaufe.  Donnez  vn  nom  q^ui  manque  p  cette 
qualité»  qui  eft  au  fer  de  courir  a  raiman  &c  fe  por^- 
ter  vers  lui  elle  Tera  auffi  manifeftée  que  la  vertu 
motrice  de  la  pierre  qui  fe  porte  vers  Ton  centre. 
De  Tvn  8c  de  Tautreon  peut  bien  alléguer  la  cau(e 
fiiiale,&  dire  en  général  que  c'eft  le  bien  de  ce  qui 
iemeut  qui  le  porte  vers  autrui  3  ou  au  contraire  , 
le  bien  de  la  chofe  où  elle  tend  qui  la  meut&  at^ 
tire  à  (bi  ?  mais  la  caufe  formelle  qu  on  cherche 
eftcgaleaicnc  inconnue. 

Le  6.  dift ,  Que  le  fer  fe  porte  à  l'aiman  com- 
me à  fonJ>ien  ,  Se  conime  la  pierre  à  Çoh  centre: 
&  c'eft  pour  cela  que  le  fer  &  tourne  vers  le 
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Nord  ^  qui  cCt  le  lieu  natal  de  rainiaix.   Car  -é-m 
tantvn  moaucment  naturel  &  non  pas  violent  ^ 
îa  faculté  motrice  doit  cftre  dans  le  frr  qui  (e 
xemue:  la  boncc  de  l'objet  attirant  feulement  . 
fûx  vne  motion  meraphorique,  qui  fuppofè 
mouiiantC'en^Iadioic  xe  muée. 
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CINQYANTE-DEVXIE'ME 

CONFERENG  E. 

1.  Dm  ppint.  t.  Si  fuelqu0s  autres  Animaux  ^nt 
L* homme ,  vfênt  de  raijM  /  , 

'I  t  efl:  vfay  quil  y  i  plus 'de  mer- 
ueilles  dans  vxiciron  qu'ea  yn  éte« 
phant ,  pôiitce- qu'on  trouue  dans 
le  premier  en  abrège ,  &  comme 
indépendantes  de  leurs  organes 
toutes  les  facultés  qui  (ont  eftéo- 
"Jttcs,  8c  ont leUrs  caufes  8c  inftramens  manifeftcs 
.dans  l'autre  :  II  y  aura  plus  de  merueilles  au  Potac 
que  dans  tout  le  refte  des-corps  qui  eh  font  corn- 
;pofex«  De  fait ,  y  a  t-iUien  dé  fi  petit  qn'vn  point! 
Et  ncantmoins  il  eft  l'objet  de  la  plufparc  des 
Cci ences  «  La  G  ramniaire  tt aite  du  point  de  diftin- 
iftion:  ia  Phyfique  ,  deceluy  de  réflexion  ,  &  qui 
Ébrt  de  centre  à  la  terre  :  TArtrologie^des  points 
.  verticaux , le  zéniths: le  nadir,  &  fe  iett  d  eux 
four  xematquer  les  mouuemës  des  cosps  eeleftes. 
La  Géographie  a  (es  quatre  points  cardinaux. 
Toutes  les  fcience^  &  les  arts  empruntent  ce  mot 
coordonner  quelque  ordre  aux  chofès  donc  elles 
traitent.  Enfin^iLtertdc  principe  à  la  Géométrie , 
qui  commence  parluyfes  propofitions.  Et  parce 
que  fi  nous  en  croyons  Platon ,  tout  commence- 
ment eft  diuin:le  Point^eft  le  principe  de  la  ligne,  . 
cômeellercfl:  delà  furface^  cette-cy  ducorps^I'in- 
ftant  du  temps^fc  rvnité  du  nombre^tient  quelque 
êbofe  de  cette  diuinité:  laquelle  Trilmegefte-.pouc 
ce  fu jet  appelle  vn  centeou  Point  dont  la  cîrccn- 
'  fcxencc  eA  eu  nulle  part ^  afin  que  ceux  qui  nous 
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entendent  parler  du  Point  n'eflinicnc  pas  qaèce 
foit  û  peu  de  chofè, 

Lc  lccond  aiih  Encore  qu'il  ne  s'en  failic  pas 
xcy  rapporcex  à  noilre  façon  de  parler ,  qui  fait 
feiuir  ce  mot  de  Poind  pour  Hgnificr  vne  néga- 
tion. Si  efk-ce  qu'on  en  peuc  induire  que  s'il  eft 
quelque  chofc  y  il  s  en  faut  bien  peu  que  ce  ne  (oit 
tien.  Car  à  vray-dirc ,  le  Poinâ  eft  te  moyen  qui  - 
fe  trouue  entre  rien  Se  qudque  choft.  Ce  n  eft 
pas  vu  accident ,  puis  qu'il  n'arnue  pas  a  la  fub- 
ftance ,  qu  il  cil  deuant  elle ,  &  en  eû  inleparable* 
Ce  n  eflr  pas  aaffi  vne  fiibftance ,  puis  qu  elle  ft 
peut  dini^er  à  1  infiny  3  &  le  Poinil  eft  ce  qui  n'a  ' 
aucunes  parties  ^  c*eft  à  dire  ce  qui  eft  indiuifible^ 
On  ne  le  peut  compaitrà  TinAant  au  regard  da 
temps ,  pource  que  le  paflc  a  cfte  inftant  ou  pre- 
fent  5  &  Taduenir  le  fera ,  mais  la  quantité  n'eft 
ni  ne  (era  jamais  PoinA,  Ni  à  l'vnîté ,  au  regard 
des  nombres,  puifque  Ic  nombre  eft  f;iicd  vnitcz, 
ic  vne  vnicé  adjouftce  au  plus  grand  nombre 
qui  (bit  ^  le  rend  encore  plus  grand  ^  là  ou  cèntv 
millions  de  poincfls enfemb^c  ne  font  qu  vu  Points 
puifque  ce  qui  n*a  point  de  quantité  nen  peuc 
donner.  Il  eit  toutesfois  plus  vray-femblabie  que 
le^  Poinft  eft  réellement ,  puifqu'il  eft  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres  quantitez ,  &que  deux 
bouUes  exaâement  rondes  ne  le  touchant  qu'en 
vu  poinât 

Le  j.  dit.  Comme  il  n*y  a  point  de  moyen  en- 
tre les  contradiâoires ,  auiC  n  y  en  peut  il  auoir 
encre  le  rien  &  la  cfaofe  ,  ce  qui  eft  &<«qui  n'eft 
pas.  Le  Poinâ  eftant  donc  le  terme  de  Ja  ligne  , 
&  par  tout  en  icelie ,  doit  eftre  quelque  chofc. 
Voire  je  foiiftien  qu'il  a  irn  corps  &  eft  diuiiiblc^ 
par  ce  ratfonnement.  Vne?  iSsule  chofe  eft  non  fi- 
nie, fçauoir  le  Créateur j  toute  autre  eft  finie, 
fcauoir  la  créature  &  tout  ce  qui  en  fait  partie, 
Tottcechofe  finie  eft  compofée  des  parties,  eftant  " 

com* 
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»mpoféc  de  fias  ou  d'extremiiez  &  de  milieu* 
Car  û  fétoit  auifî  ridîisiile  de  dire  qu'vae^  chofe  fn% 
finie  fans  fins ,  comitie  de  dire  qu^vne  cli<^  fut 
longue  fans  longueur  ,  o«  <?fcaude  fctns  chaleur^ 
Or  le  point  Mathcmauc  c&  chofc  nnie«   11  eft 
donc  Gompofé  de4>arues;  Dire  qu'il  eft  finy  n^a« 
ciucment  &  non  pofîtiucmenc  j  cela  ne  (h  peur,  ^ 
Car  comme  toute  (c^ide  mefurabk  cil  compoT^S 
•ft  terminé  de  Tupeicfieies  Matheataciques  ;  celles* 
cy  delignes, les  lignes de^points  :  ainii , le  point  . 
cfl:  cocnporé  &  terminé  de  fes  fins  ,  qui  ibnt 
:fAnks  Se  extremirez  ;  krquelles  deieche  feftaat 
csonvpoféeîs^  de  parties*  externes ,  &  internes  fpnt 
aufli  finies  i  &  par  conlèqucnt  diuifibles  a  i'in^, 
ûiïfm    Le  point  n'eft  donc  pas  finy  de  n^ja^. 
•tiqn,  qui  n'eii  rien  ,  puifquele  rien  a>ft  fê0- 
.  le  terme  du  point.  ;I1  n  cfl:  non  plus  fîny  pat 
Coy  meime^puirquc  toute  ckofe  e(l  finie  par 
Quelque  terme  qui  eft  liors  d'elle  »  &  &  rien  ne 
ie  |cut  wefîirer  {oj^mc&tte  ,^  moins  encore  £«• 
•fiir,  ni  parfaire.  Car  il  eft  tcllcmeiit  vray  j  que. 
tout  folide  y  tant  petit  foit-il ,  e^lixUuiiihie  Xinr" 
£ny  y  Se  qu'en  iceluy  on  n'y  trônue  iftmais  aucun 
inaiuifible  ,  ou  point  coniporé  ^  guc  les  Pyfitiens  ' 
fouAiennent  que  fi  par  la  tôute  puiilance  diuiiie  ^ 
le  pouuoir  humain  le  /bigelique  a*y  pouuant  ^t>» 
teindre ,  Vn  gtain  de  mil  auoit  eflé  depuis  lu 
.création  du  mojide  juCciues  àfa  fia  diuifé  à  chaque 
moment  en  cent  millions  de  parties  ,  on  ne 
paruiendroit'iamais  à  l>indiuifible«  Cela  fe 
«fie  par  lafeAion  du  cercle  ou  globe.  Carfi  Icdia- 
meue ^' TA  cercle ell  diuifé  en  deux  pasae^ 
les  ,1e  centre  d'icduy  qui  eft  Tn  point  /  f(^ra  p4i- 
reillement  diuifc  en  deux  autres  parties  égales  , 
puis  qu'il  ne  doit  pas  élire  tout  d  vn  cofté>jau- 
trement  k  diuifion  ièroit  inégale ,  Se  ne  doit-  p^s 
enflî  cftre  changé  en  rien  ,  puifqtie  fie^  ne  peut 
•eftrc  aatarellenicnt  annihile.  Q^H^  fi  ces  deux  de- 
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my  diamètres  eftoicnt  réunis  comme  auparauant^ 
CCS  deux  parties  de  point  diuifce  feroient  rejoin* 
les  en  vn^oinc  qui  feroic  derechef  le  centre» 
mefiiiefi  vn  globe  dur  fit  parfaitement  rond  toit« 
choit  vn  plan  exadcmcnt  plat  &  dur,  tous  de- 
meurent d'accord  cjue  ce  (croit  par  des  poincsma-* 
tliematics  :  or  ils.ne  feroient  pas  indiuifîbles,  Cair 
le  point  du  plan  a  des  parties ,  puis  qu'il  a  toutes 
les£tuations  dclieu^  auquel  refpondent  les  pax- 
fies  y  fçauoir  deuant ,  tletriere.,  delliis ,  de/Ibus ,  à 
droit,  à  gauche  ,  &  le  point  du  globe  touche  le 
point  du  plan  par  dclibus:or  ce  qui  a  delIUs  a  auâ^ 
dicilbas.  D  ailleurs  ,  chaque  point  eft  parties  du 
corps  auquel  il  eftinherant;  puifque  partie  eft  yne 
,chofe  finie  vnie  à  vnc  autre  ,-raifans  enfemble 
auec  les  autres  parties  le  tout«  Or  le  point  du  g!o«  - 
1>e  êft  tel  >  autrement  il  faut  auffi.dire  que  la  fu-^ 
perficic  du  globe  ntû  point  partie  d'iceluy  :  vcii 

3u*il  y  a  mcûne  proportion  du  point  à  la  ligne  ,  Ôc 
'elle  à  la  furface ,  que  de  la  Atrface  au  corps ,  8c 
qu'vn  globe  roulant  fur  plufieurs  points ,  roule 
aufE  fur  la  fupcrficie  qui  partant  ne  diffère  point 
4'iceux  que  du  plusou  du  moins*  D'où  s'enfuit 
que  le  f>oiiit  iiiathematic  eft  vn  petit*  tenne  de 
rouantité,  vnill'ant  &  terminant  les  lignes  ma- 
tnem^tiques  fans  longueur ,  largeur  &  profon« 
^eurmemràbles  &  partant  corps.  Car  ileft  com<» 
pofc  des  parties  irrationelles  &  indicibles  ^  c'efl:  à 
4lire  que  le  Mathematitien  ne  fçauroit  dire  com-* 
4>ien  dles  Com  longues  ,  larges  &  profondes. 

Le  4.  dit,  Que  Ta  nature  auoit  caché  fes  plua 
liants  myftcrcs  dans  les  chofcsles  plus  balles  ,  & 
^ui  femblent  eftre  les  plus  viles  j  auifi  font  elles 
^lus  difficile  à  connoiftre  $  non  tant  pour  le  do» 
«ut  d'entité  *•  c^r  vn  atome  voltigeant  dans  lair  a 
vu  eftre  auiH  v.^^ble  que  toute  la  terre*  Mais 
parce  que  comme  jko^  fens.  ne  pcuuent  apperce- 
les  objets  qui  éxneuucnt  kidis  organ&s^ 


'ÏT  ACABEMIQVES.  iy 
'€é  (^eoepeutfaire  le  point  poutia  peticeilev  V&bl* 
ten dénient  qui  juge  des  chofcs  pat  ks  c{pecc«  rc** 
«eues,  ne  peut  rcceuoir  cclks  du  point ,  nipaf 
confequent  en  àuoir  par£tic€  connoillànce,  Au/Ii 
le  Phiiorophe  ne  définit  pas  le  point  par  ce  qtt*il 
cft  ,  mais  parce  qu'il  n'cft  pas ,  quand  il  dit  que 
k  poinc.eiî  <^oeIque  chofe  d'imperceptible  y  ûtué 
èzns  le  concma.  Toutésfois ,  dstie  connoiifiincc 
du  point  par  la  négation  n'eft  pas  par  la  nega« 
don  d'entité,  mais  par  celle  de  dcuiiibilité pé- 
tant de  fa  nature  vn  eftre  indiuifible.  Car  8*il 
fc  peitt'diiiifèr  en  d'autres  parties  .  ce  n'eftplas  ta 
point,  c'cft  vne  ligne  qui  ne  perd  pas  (on  nom 
pour  petite  qu'elle  puifle  eftre.  L'eftre  non  finjr 
incdmmanicable  du  Créateur ,  qui  cft  vne  petfe<*i 
iftion  de  grandeur immenfe ,  n'excluant  point-Pe-» 
ftre  non  lîny  du  point ,  qui  eft  en  lu/  vne  impers 
feâion  ic  priuation  dcgrandeur.  Ce  j>oint  eftoa 
commmuniquanc  ou  terminant  :  l'vn  &  l'autre 
n'eft  qu'vne  façon  d*eftre,vne  habitude  &  rapport 
des  parties  les  vnesaux  autres  :  lequel. par  con{c«* 
quent  €t  peiic  produire  &  anniUlcHanc^miiacle  ^ 
comme  les  modes,fbrmes  &  figures.  Ainfi  ,  la  (è- 
tSion  exzâc  d'vn  Gîobe  pofi^e  ,  il  iiy  a  pas  plus 
d  incenuenicnt  à  dire  que  le  point  qui  hay  feruoit 
decentrecftperi.que  lors  qu Vne  boule  decire^« 
tan^tj  platie  ,  la  figure  fphericiue  celfc  dVftrc. 

Le  f •  dit ,  Que  comme  ea  la  ^r^^ation  les  corps 
naturels  ont  ciïé  faits  de  rien^  -àt  mcftne  la  pro* 
dudion  des  corps  Mathématiques  commence  par 
•rien  ,  qui  eft  vn  point  :  lequel ,  tant  s  ai  faut 
lu'il  ioit  demonftré  par  l'application  d'vn  .globe 
ur  vn  plan ,  qui  ne  €c  peuvent  toucher  que  par 
vne  ligne,  quemcfinelaplus  fubtile  &  impcrcep- 
:tible  pointe  d'éguilk  tombant  l^erpenci^ulaire*» 
ment  fiir  Tacier  k  plu«  poli  ^  voiîre  fnefine  ren* 
contrant,  s'il  fc  pouuoit^  vuca^utre  pointe  d'c- 
^uiUc  ^uSi  délie  »  ne  fc  pcuuent  toucher  que  piMC 
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ia  fvperâcie  de  leur  corps.  Cequifau  voir  quç  ie 
tpoînt  Mathem^dc  eft  infiniment  ^ncore  mein-*  * 
«reque  tous  ces  points  maceriels  îlefquels  neii 
font  que  la  figure groflîere  accommodée  a  lapor- 
iféc  de  nos  lèns. 

On  entama  le  foond-^point  -par  la  eonûdea-: 
*tion  de  la  difficulté  que  ks  hommes  auroient  à 
le  traiter  cquitablement  ;;puilque  cela  ne  (è  peut 
flaire  fans  înteteft ,  8c  atiec  grande  connoi/Iànce  de 
caufe  que  par  vne  inteligence  raifonnable,  au« 
deilus  de  1  homme  &  de  la  bcfte.youqui  partici* 
paft  également  de  tous  les  deux  arriuant  licMneÇf 
me  à  rkoittme  en  général  en  ce  qui  concerne  les 
,auantagesde  fon  e{pcce,que  ce  qui  fe  remarque  . 
vCa  .çhaque  particulier  ,  qui  Ce  donne  Tolontieirs 
gain  de  caufe.  Toutefois  rempire  qu'à  I  honuner 
lurlcs  beftes  ,  la  ftrufturc  de  fon  corps  ,  les  ope- 
^rations  de  fon  e(prit  y,Sc  lesouurages.de  lyn 
de4!autte  comparez  à  ceux  des  autres  animaux ^ 
iêmblent  vuider  la  queftion.  Car  il  n'y  a  que 
rhommefèul  qui  connoi  non  feulement  Dieu 
^  les  autres  créatures ,  mais  auffi  fby-mefme,  par  ^ 
^ne  reftexion  de  Tentendement ,  qui  .eft  le  plus 
^^uifTant  effet  de  la  raifon.  Son  corps  jfèul  propre 
a  leuer  les  yeux  au  Ciel  pour  la  contemplation^, 
4  s!aifeoir  pour  Texercicedes  arts  ^  flexible  entou* 
tcsies  parties,  &  principalement  de  la-main  ^  1  or- 
gane .des  organes ,  &  tant  d-ouurages  merueil- 
.yteux«qiii  perfeâiQnnent.&  furmomenrrceuz  de  la 
nature ,  ne  trouuent  rien  dans  tous  les  autres  ani« 
filiaux  -qu'on  leur  puifle  égaler.  Ce  qui  mer  ât 
tenir  à  rEfcriture.  Sainte,  <qui  ofte  l'inccUeAaux 
l>eftes,&à  ce  que  toute  Tiantiquité^  a  déterminé^ 
principalement  la  Pliilorophie  ,  qui  n*a  point 
trouuc  de  différence  plus  propre  que  cette  raifoa 
jpour diftinguer  l-homme  delà  bede. 

Le  1.  dit.  Puifque  la  rai(bn  cft  la.  main  du  la- 

^|B^at|  comme  la  pitoI^tTeft  dcUrailbaj^^l^ 
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^  IT  ATADEMIQJ^ES.  ij. 
làain  deU-parolè  ,il  faut  que  Tvn  dcces  dcgi^r. 
*  nous  même  à  la  xoxmoiilaACe  de  l  autre.  le  vem: 

dire  que  la  raifon  eftant  la  main  du  jugement,, 
les  animaux  qui  fe  uouueront  en  auQix ,  ne  peU'» 
lient  eftre  non  plus  (ans  raiibn  qu*^  iiomme 
naturellement  fans  main.  Or  tous  font  contraints 
de ,xeconb>oi^re  quelque  jugenimt  és  animaux  : 
«aur  ils  ne  poorroient  autrement  exercer  ks^&in>- 
^ioas  de  leurs  fens externes  &  internes  ,  que  phi^ 
-fieurs  d  eux  ont  en  vn  degré  beaucoup  p  us  émi- 
4itent  que  nous*  lis  ent  vn  (en s  commun  ^puiC^* 
4qfQ'iIsdiAingueiit  les  objets  des  fens  t  vne  &ntar^- 
3(Ï€  ,  puis  qu'ils  fe  portent  tous  également  au  bien 
ienfible , p'udei^rs  d'eux. ont  vne  menpioire  ,  connr- 
ine  lesxbiens  &  chenaux  qui  abbayent  &  iiannif^ 
£cnt  en  dormant:  ce  qui  ne  ft  peut  faire  fans  quel-' 
que  faculté  fuperieure  qui  vnifïê  &  conjoigae  ig^ 
<d^eces  puiiëes  dans  leur  mémoire  :  efiet  ne  pou* 
«ànt  procéder  d*àucunè  autre  caufe  que  de  la  rat- 
ion. Maiscequileue  la  difficulté  eft  ,  qu'ils  forit 
capables  de  dilcipline  :     n'y  a  tqur  de  fouplelfc 
i)ttk>ii  n&  letur.  apprenne  beaucbup* 
rliommc  :  témoin  les  clephans  qui  danfoient  fur  , 
la  corde  à  Roaie  ^  Se  les  c'heures  qui  m  font  au* 
nmt  en  ee  temps  cy  :  (ans  p^riet  des  chiens  <die« 
naux ,  (înges  ,  &  autres  animaux  qu'on  drc  flc  ,  ^ 
des  oifeau\  aufc]uels  on  apprend  à  parler.  * 
Le     fortifia  cet  au»  par  rexempic  de  rék- 
phant  qai  auant'que  payer  \è  chaudrofintet ,  «- 
fà  y  oit  il  fou  chaudron  eftoif  bien  racouftrc  V 
mettant  de  l'eau  vdu  bœuf  ^  qui  ne  puilbitîi^ma|$ . 
^Vn  pareil  nombre  defeanx  d*eau  :  du  rrenard^^ 
<5uifai(oit  h3ulîer l'eau  de  la  iruchc  1  empliflarit  ' 
de  pierres  :  du  mefme ,  qui  approche  toi^Gour^ 
rtireille  du  ruifleaii  ç^lzcé  pour  emendre  fi  ftïïïr 
remué* ,  aaanc  que  fe  fier  à  là  glace  :  du  chien  j  qui 
a.yanc  (ènti  deux  chemins  fe  lance  à  corps  perdu 
éàùsJkttgiâàm  apriale  gibier^  •  da  <^t  /qur 
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jaonobftant  fa  faim  n^ofc  manger  lorofti  qu'il' 
Toit^craînte  du  folîet  qu'il  ne  Toic  poinc:  qu  ii 
4iteftre  autant  defillogifines^  &  concïud  pat:  rne 
indudion  de  plufieurs  animaux  qui  ont  donné  à 
riiommcla  connoiflancc  dà  ballir,  comme  Thi- 
fondelle  :  de  faire  de  la  teille ,  conune  laraigné  : 
défaire  des  prouifions,commelafourmy,  àlefco- 
le  de  laquelle  Salojpon  renuoye  le  parefTeux  :  de. 
prefagir  la  bonnace,  comme  les  Alcyons  :  laraï-* 
tie  des  maifbns ,  comme  les  rats  &  (buris  :  de  fâi* 
re  des  lauemens  ,  comme  l'Ibis  :  de  fc  faigner  ^ 
comme  THippopotame:  que  blafmernos  maiftres 
4e  a'aueir  point  de  raiibn.»  c'cft  vn  grand  traie 
de  méconnoilTance^  '  ** 

Le  4,  dit.Les  faeulrez  Ce  reconiîoilfmt  par  leurs 
aAions,  &  celle-cy  Kbnt  déterminés  par  leur  fiit» 
Ôrles  aâions  des  hommes  &  des  beftes  paroif- 
fènt  femblables  ,  &  fe  propofcnt  mefmc  fin  & 
bien  ycile^delci^table  ou  iionnellre.  Ces  deux  pre* 
.miérs  (ont  £in5  controuerfe,  L*honne(le ,  qui 
conliftedans  Texcrcicede  la  vertu  ,  eft  en  Tn  de- 
gré eminent  en  elles.  Témoin  le  courage  dulion, 
.  ^qoel  cette  vertu n*çft  point  fardée  ni  tntéreflfée  - 
comme  es  hommes,  Auflî  ne  s*eftril  iamais  vcu 
des  lions  afleruis  à  d'autres  lions  comme  Ton  voit 
des  hommes  aiTeruis  aux  autres  hommes  (aucea 
;  de  courage,  qui  fait  méprifêr  mille  morts  poftr 
fuir  la  feruitude.  Leur  tcmperence  &  continence 
(è  reconnoift.en  ce  qu  ilsfe  concentctde$.plaiiîrs 
Ucitei  8c  neceflaires ,  bien  loin  .des  appétits  defot* 
donnez.des  hommes ,  qui  non  contens  d'yne  feu- 
le yiande ,  çon^me  les  beûes,  dépeuplent  ïair ,  la 
icerre  &  leseauz  v  pour,  irriter  pluftoftx]u*afIbuuic 
leur  gourmandife.  La  foy  de  la  tourterelle  8c  la 
jjhaftetc  de  la  colombe,  font  telles  ,  que  TECpoux 
aux  Cantiques  leur  compare  celle  dç  Ion  Efpou- 
fc.  La  fidélité  du  chien  vers  ion  maiftre  pallê 
i;^cllc  dç.shpnwçs»  L^  çoiDclUe  ^  il  comine^icp-.^ 
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,qu*ellefe  remarque parterjufques a  600.  âflsfans 
mafle ,  iî  hien  yiêatà  eftreimè'»  Cstt  la  boniiecoi^ 
^  Jlitution  de  leurs  corps  leur  fournit  cette  longue 
vie,  que  la  nature  ou  leur  dérèglement  cermiaent 
aux  bomn^ef  danspeu  d'années.  Pour  là  luftxcé  ^ 
les  h^fx>eS:  ont  pour  fondement  de  leurs  âucrès 
droits  de  naturel  qui  leur  efl  commun  aucc  les 
beftes... ^  '  *   •*  ;       ^      ^  ' 

Le  j.  dit.,  fai{ôn'  eft  tne  proportion  ^  ra^- 
jOTt  &  alïgnemcrnt  de  deux  ou  plufieurs  cholôs 
q^mparéesles  vnes  aux  autres  :  d*ou  s*enfuit  qwe 
la  comparaiion  né  &  p^&uuànt  faire  fin#h  par 

^^lliottime,  il  n'y  a  auffi  que  luy  feuî  capable  de 
r^ifon.  À u/n  exerce  t'il  luy  feul  la  luilice qui 
cil  autre  chofe  que  cette  mcfme  raifon  que  les 
luges  font  à- vji  clbacufï^fauS'laqueU^^ 
prife  la  Religion  ,  inconnue  aux  brutes  :  tout  ain<» 
fi  quon  leur  attdbue  improprement  de  lapru^.  '  ^ 
dence,  force    temperence ,  pourcê^qn'ellfcs  foftt 

'  JlaBkiléeV'dè  I^voIdnFté  ,  que  ces  animaux  n'ont 
point ,  &  preruppofent  vne  connoiflance,  ^u'eU» 

ies  n  ont  y  dôs^m^iûtezvvicieu&S'éeei^ 
•  :^s.«(ftipnst  '    •  . 

-   Le  6.  dir.  CencUfias  fàns  raifbn  que  le  pre*-'  • 
imier  âge  d'innocence  &  depuis  encore  Pytagofc 
^:p6ut  fa  metem phyfichofe ,  épargnoîent  la  rie  dès 
^hcfkci^.  q«e  Dieu  n*aya:>t  fauué  du  déluge  que 

.quure  couples  d'hommes ,  en  a  ^aranty- fept  de 
-jàaqueaninial-mtiaderqu'ila  reiî^^ 

ge-'qui  n^enaçbfc  Ic^rbplicte  Balaam  à  Ton  afiie 
'  pluftoft  qu*à  lujr:  que  cét  aaiimal&  le  bœuf(  la 
/.reconnoiffanec  defquels  vers  iput$  maiftres  efl 

employée  par  î(âye ,  pour  reproch&  aux  Ifraèlu 

tes  leur  ingratitude  enuers  Dieu  )  ont  eftc  les 
'  premiers  témoins  de  la.  naiflancc  de  noftre  Sàài- 

6énr  :  lequel  nous  conun^ 

piudeiis  comme  aucuns  d^eux.  Ccqui  ncprefup- 
»£ofcw.pas  feulcjnciude  la  xaifon  en  eu«  ;  mâis 

A  ju|^        -  - 
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qu*ih  ep  ont  plus  que  Thomme,  quelque  camt^ 
Mtion  qu'il  Apporte  à  dégiiifer  leurs  vertus  :  di** 
ûim  que  ce  qui  eft  connoiflance  en  Dieu  >  intelli^ 
jeiice  dans  TAnge,  raifon  dans  l'homme  ,  incli- 
nation dans  les^'corps  maniii^ez ,  eft  Miilind:  att 
ènite«  Car  pnifque  la  befte  paruient  tnfeux  à  fa 
£n  queThomme,  &  n'eftpoint  fi  fojette  au  cKaHî- 
gement  que  luy  :  il  fcnable  qu  il  faut  donner  vu 
mm  pks  noble  à  larfacitlté  qui  ^arAit  mieux  ion 
'«uurage  qu'à  celle  qui  y  manque  le  plus  fouuenû 
*  JBt  par  ainfî ,  ou  que  la  befte  aura  plus  «de  raifon 
"que  rkomme  •  •  ou  que  ce  que  l'homme  appelle 
ânftinéten  la  befte  eft  plus  eitcfcUent  qul^  âi  rai» 
ion  ,  ordinairement  fau^iuç  Sç  fujette  à  furpreu- 
lUeA;  a  eftre  furprife.  V' 
le  7i  dit.  C*eft  tac  impiété  trof  Hifl5qiie(pottr 
Vfer  des  termes  dont  fè  tert  S,  Auguflin  contre^ 
les  ManicheipJtiS  qui  approchoient  de  c^t  erreur  9 
^6 .  croire  que  les  beftes  ;onf  de  k  t^fm  «  puÎK' 
«ju'elles  n'ont  pas  meftties      jiarfiiit  vfage 
wus  les  fens  externes  :  mais  feulement  de  ceuic 
igui  foiiît^fe  tout,  necc^àire^  à  *^ 
'  cliei:  à  legoufter  :  car  les  odeurs  ,  les&i)5  S^kr  * 
•couleurs  Tîc  les  émeuucnt  ûxxoti  cnt^int  qu'ils  leur- 
ierueuc  à  (es  deux  fens.  Ecne  ^faut  pas trompet 
cequ^ellesoutritinagination  ou. JugetBentin** 
*>^iferieur,  pource  qu'elles  n  ont  rien  de  cette  pièce 
f  i'^îdiuine  par  laq  uelle  l'homme  fcul  connoift  Icscho- 
y^^fo  vnifterfellcs^defin    côpoG:  iÇ^  diuîftjCoâapreti4 
ies  iîmîlitudes&  diffimilitudes  ,  &  le^  ca^ifê^'dT*. 
y  «lleSrfillcs  ont  vn  appétit,  par  lequel  elles  fepor^ 
teiitTers  Icunbiw.MaiîR  parce  que  la  conpoillance 
,  ^jueHefc^ntde  ce  Mm  «•eft  pas  foflSfaiice  m 
tiere  comme  celle  de  l'homme ,  qui  connoift  fcifl 
le  biea  comme  bien  ,  la  fin  comme  fin  ;  cet  appe* 
m  eft  réglé     coiïduir  <par  vne  caufe  fuperieute 
-,    quiluy  rend  le  mefiîie  office  que  le  pilote  au  na- 

IHVe4  iaquellc  caufi:  poj:te  necciOUrcmcnt  c4c  ^Lp^ 

•  ■  ■  •  * 

-  ■  « . 
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petit  au  bien:  comme  elle-meime  encline  U 
,  pierre  à  fon  centre  >  quellè  ne  manqoe  iamak. . 
detrouuer.  De  forte  que  cette  in£aiIUbifité  allé- 
guée dans  les  ouurages  des  bcftes  eft.pluftoft  vnfi- 
marque  de  leui  .de&ut  de  ration  ,  la<^uelle  ef^. 
caufe  que  L'homme  doue  d'vne  connoiflance  (bf* 
fifante,  &  pour  ce  fujet  mis  entre  le  bien  &  le  mal, 
le  feu  &  reau:|  peut  feul  librement  fe  porter  yers  ; 
1^  ou  l'autre  •  d  oà  vient  qu*il  manque  (buttent:  i:  ) 
en  Ces  de/Teins  :  pourcc  que  fa  raifon  pi^endfQUji- 

lient  lappaxencepour  la  vérités  .  '  ^ 
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CONEERENGE 

a.  Let^iiil  vaH$  U  miitiM  di  farltr  ou  Je  t^xifi. 

E  T  TÏ-maxime  qu-il  ne  faut  point?- 
multiplier  les  chofes  fans  raifon  ,eft::: 
fondée iur  la  portée  de  noftije  eiprit  : 
lequel  n'eftantqu'vn^  aicosexjqefes . 
facultez  foient  diftinftes  en  leurs 
©perationg  ,  nejconçoit  les  chofes  que  fous  l'eipe-  > 
cedVnitér  Si  bien  que  lôrs  qu'elles  fontpiufieurs 
en  nombre ,  il  >èh  wt  vne  efpece  :  pluiieùrs  en  ef* 
pece  ,  vn  genre  i  à  plus  forte  raifon  ne  peut  -  il 
ÎbufFrir  qu'on  luy  fallè  deux  chofes  de  ce  qui  n*ca  - . 
cft  qu*Tne«  .Ce  qui  a  donné  fujec  à  quelques- vns . 
dédire  qu'il  n'y  a  qu'vn  (èns  externe ,  qni  ne  doic 
eftrc  non  plusdiûribuéen  cinq  efpeces  fous  prc- 
.texte  qu'il  y  a  cinq  organes^  S?*^"^  mefmeri*^. 
ttiére  qui lait  ïcf.  hàufler&  bailler  les  (bufflèts  &; 
batre  les  martinets  ,  là  pre/Tcr  les  draps ,  piler  Te* 
corce  j  ou  moudre  la  farine.  Car  c  cft  trn  meimc  • 
dprit ^  qui  pailaiit  par  dîuers  organes  tuyaux: 
Tend  diuers  tons  :vn  mefîne  Soleil  qui  tranfpcr- 
çant  diucrfes  verrincs  reprefcmp  autant  de  cou- 
leurs; Aufli  leur  fin  eft^ellè  ài  tous  femblable  : 
fçauoir  de  fuyr  toutcc  qui  peut  nuire  ,  &  £uiui:<$.  ' 
tout  ce  qui  peut  profiter  à  ranimai... 
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*  Le  fécond  dit ,  Que  celafcrôit  vray  ,  fi  Pcfprit 
./eiu^^  lors  que  rocileft  creuc^ 

-  t^ûoy  que  les  tfprits  vifucls  foicnt  M  leur  entier  ^ 
nMors  que  l'œîl  cft  faiii  &het ,  fi  quelque  ob» 
_  .ftruftion  cmpefche  que  les  efprits  n  y  affluent,' 
comme  en  la  gpute  ierene  ^  il  ne  fe  iiaic  poitic  de 
vifion  :  preuue  que  la  veqeeft  rr^t  aâipn  de  tous  * 
les  deux  •  &partant  qurdoit  emprunter fbn  nom- 
bt c  de  celuy  des  organes ,  qui  la  détermine  &  lixf 
fcrt  de  diitcrence  Ipecifique,  •  Mais  que  le  gouft  - 
eftànt  compris  fous  le  toucher  par  la  definitioiv 
du  Philofophc  ,  il  en  ,doit  çftrç  yiïe  efpçccj  fie- 
partant  il  n*7  a  que  quatre  iens  comme  quatre  elc- 
Weîts  :  le  ta€Jr  &  le  gouft  qu'il  conj^end  Ct  faifaiisf"  • 
en  la  terre  groffiere  comme  eux  :  la  veuè*  en  l'eau^î . 

dans  laquelle  Ton  organe efl.plongé ,  aomaxc  il  etv 
^fl:  piefque toùt  compofê^  Todorat  au  feu  qui  ré- 
ueille  l<;s  odeurs,  &c  les  reduit  de  puiflànce  en  adle  : 
& Touye  en  l*air,  qui  fc  trouue  naturellement  im^ 
planté  dans  Toreille ,  &  lequel  eft  rvttiqnempyen' 
de  ce  fcns,(elon  Ariftote  ;  ToUye  des  poiflbns 
lif ûr  (  ft'int  particulière  dons  V eau  wjScencore  très-  - 
obicure,  .  ^ 

Le  5.  dit  >  Q^il  eftbrt  dë  Tams  quetouche  Sca^^  - 
liger,  qui  met  pour  fixiémc  fcns  le  chatouïlle- 
inent.  Car  fi  k  gouft,  encore  qu'il  fait  compris^  ; 
£>us  lé  taélycomnie  il  a  eftc  dit.cônditùèbién  vn:  ' 
{cns  à  part 5  pourquoy non  fe  chatouillement,, 
tqui  eft  vne  efpecc  du  mefme!  toucher;  veu  qu^ii» 
iiobs  reprefente  toute  autre  choie  qué* le  ta^ 
jiaire,  &  qu'il  à  fts  organes- particuliers  ,commier  ï 
la  p!antedcspîeds&  des  mains  ,leS'£lancs  J'aile,;  . 
audeirdus  des  aiirelles ,  &  quelques  autres»:  .VpitC:  - 
^     toucher  peut 'dire  pris^  peut  génie  dè^  &n  s  3. , 
pttifvjue  tous  en  participent;  .  \ 

Le-4v  4i«  V  QS?  ^  que^^ les- animaux  fonr  plua  • 
parfastemenr  que  nous  ^  conmie  le  âeremdiich^n^.  -, 
IctouçhcxL-de-  i!araigue^j  la-  vcoêr  de  l  éperuicr  »vlie3■; 


ié    Conférences  pvbliqves 

pre&gir  des  faironis  de  taiit  d'autres ,  luy  l^tnbloit 
fefFet  d'vn  6.  7.  ou  S. Tens:n  y  ciyant  point  de 
proporc  ton  eiirre  ¥a  ei&c  £  graiid  &  cxt  raor<ii-i* 
noàxc  ^  &  lears  organes  ,  dont  la  Aruétore  €ft 
commune  auecGéux  des  autres  aninuux  qui  n'en 
approchent  point.  V.oire^  qucc^.par  ijuelque 
fens  fupe£miiÀci;aire  qm.  fc  trouite  ea^  chaque 
animal ,  «qu'ils  ont  connoiflance  de  ce  qui  leur 
&rtou  nuit  en  particulier»  Psir  exemple ,  qui  cn-^ 
CàgM  la  venu  du  grimmati  Chien ,  du  diâame 
anCerf ,  que  les  fens  ordinaires  ive  leur  peuuent 
apprendre    AufTi  n'eft  il  pas  vray  -  £^mblab'e  que 
tant  de  proprietcz  occultes  ayenc  efté  produi:cs. 
parla  nature  pour  demeurer  incopiiuâ;  Or  elles, 
ne  Ce  peuuent apprendre  que  par  vn  fens  non  vul- 
gaire •  y  eu  que  tou£  .cxilcmblc  ne  coAnoillcaci 
point  la  Oibièaoce. 

Le  cinquième  dit ,  Qvil  y  a  cihq  (ens  externes  ^; 
jknon  plus^  ni  moins  :  pouicc  quil  en  faut  au<» 

tftat,  &  non  pluss  p^t  fentir  &  apprehèndet:. 
tous  lé's  dbjtt^  externes  3  &  comme  fi  IVn  de  nos  . 

cinqftnseftdépraucouafaoly  >  haurre  ne  le  peut--^. 
X^^ftahlirv  ni  luy  Succède  rcn  toutes  fes  fonârions^  ^ 
s^il^y ^  atUKt  pUis  '.de  ciaq^y  le  furpJkis  (était  in*  - 
Utife^n  y  ayant  aucun  accident  qui  ne  foit  con-..  , 
ceuparces  cinqfcns;  là:  &  quand  chacuç^  d'cuxc 
n- jr  :  peut  fuÉBre  en  détail >  ik  le  font  ca  bloc  : . 
comme  au  mouuement  repos  ,  nombre,  gran-i- 
deur  &  figure,  qui  font  objets  comaïunç  à  pju»-- 
fiçucsièns..  Ol^  s'il  eftpir  bçfoin  de  plus  dé- cinq  / 
fëhs-,  ce  jcroit  potif  juger  des  objets  où-'les  autret-^ 
manquent.    De  force  que  le  parfus  fe  trouuantr 
înuctk.^rce.fuppléenient'de$  vus  au -défaut  des  v 
autte^-,  il.  n%ft  aucunement  necelBrîre  d*eii  po(<&r^, 
plus  de  cinq.  Et  pour  la  faftance  ^  il  eft  de  na--^ 
laïre  de  nxitre  pas  connue  paries  .Xèn«  externes. 

vXe  dit^  L'homme  eftant^compofô  de  trois\V 
jgicci^^ ,  fj^uoir  d  .vne  aa^e^d  vna)rp^*&:d*^^)â^  , 


\ 
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ide  mture  tha/énne  entre  les  deùx-î  les  cinq  foi&« 

fuffireiu  à  la  pcrfeilion  fic  entrcticn  de  ces  troiS 
paicies.  JLa  CQunQiilancc,.(]ui<e£i;ie.'ièul  bien  de 
Vzme^  s^acquierr  par  1  iuuention  &  par  ià  difci^. 
pîinc  :  .pour  Icfqaelles  nous  auons  des  yeux  &  de^ 
oxoUes,  Les  bonnes  odeurs  recréent  &  jrcAau* 
xent  les  efpiritSvXe toucher  &..legcHtâer  'foiit  h^^. 
gardes  du  corps,  le  pjpemîer  cn  Je fu:eiefuant<îe« 
<jLia!iccz  ennemies  qui  J*acaquent  par  dckors ,  ôc 
ieiècond  y  de  çeiks  qui  entrent  par  dedans  Se 
prenmnt  'par  la  .boudic.  fit  partant  ^  c^â  «eift  u 

Yain  qu'on  en  eftabliroit  dauant^ge. 

Le  7.  die  5  Puifque  félon  les  Phiiafophes  le  fen^ 
eflr  vue  faculté  paflîue  ySclt  femiiiKntlèiaitjQrt;: 
que  J  organe  eft  altère  par  I*objet  :  ildoit  y  auoir 
auuntdefens  di&ttens,.çoniaie  il  y  a  dediucrs 
objets-  qui  altemit  diuer&mept  les  organes.  Ot  : 
entre  les  xonleiurs  ;  odeiirs  &  aurres  ol>)éts  fené«* 
bksjiî  y  a  plulieurs  différentes  efpeces.  Et  les  qua» 
lètez  qui  îbat  ^nciers  par  le  toucher  foiït|)rff- 
qu'infinies  :  hrférqant  de  dire  ^.qu'elles  TÎcnnreni:  r 
toutes  des  premières  qaalitez  j  puifque  les  cou*-.^ 
XeLur;$,  odeurs &iaueui:s  (biu  auili  quaiirez  iècoa'^ 
dfss  /qm  prouiennentde  cesprefxuâre9;.^liea^ 
aipins  faiit  vn  fcns  «dî^rent- -      .    "  : 
.  -  Le  S^dit  >  Bien  qu  il  Toit  vray  que  les  puiilan* 
crs  fdient^etermkvées  pa^  les  .objets ,  il  ne  faut 
pa$  p<Mimizr^tnaltip^liér*t^S'  fmiil  ia^ 

multitude  des  objets;  AinfiYCncoie  que  le  blanc 
&k  noir  Tcuenr  djtfcreius-,  neantmoins  paroc;. 
^'ils  agiffOTt  tousrdc mcdïc maimcê^on  \  £çimi)ki 
enuoyaiis  leurs  efpeces  int^entionaelles  par  vn 
mefme  moyca  ver^  vn  -meûiie  organe,  j  la  veuô- 
fifalèfiiffi  t  ponr  ti^er  de  téuc-^^ 

Le  ^.Ait ,  Paifqu'ilya  quatrech'bfes  requîfes  à'^ 
la  fenfation  :  fyauoir  Ja  faculté ,  l'organe  ,  le  mi- 
liw&i  1  obiet:  c*^ftr d'eJlU  que  le^nom  b re  dés  C<(n%.. 

■m.    '       ■  '    .  ' 
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ment  il  ny  auroit  p^s  cin  q  fcns-tnais  iiihnimcc  da^ 

uanta^e.  La  faculté  eftantinfcparabledèramejOii 
pluftolU'amc  mcrmc,&  pacconicquent  vnc  iculc, 

.ne te  peucauflî  ;  &c*eft<€rranemcat  faire  vn  Cens 
jtxéefïiedu  Cens  communique  de  dire  qu*il  n'y  en  a 
qu'vn.Le  milieu  le  çeut  encore  moins,puis  qu'vii 
meime  moyen  Cctt  a plufieurs  fens ,  &.qu' vanner-» 
me  fens  s'exerce  par  plufieurs  moyens,  comme  la 
Ycuc  à  trauers  Tair  &  l'eau.  Il  reftc  donc  que  cet-  * 
te, diueriîtc procède  decelledes  orgmes ,  qui  n'é^ 
tans  que  cinq  ,  font.paceil  nombre  de  (èns. 

Sur  le  fécond  point,  il  fur  dit:  Qu^il  y  auoir  ' 
plus  de  difficulté ,  &  par  confequcnr  p:us  de  ver- 
tu a  fe  taite  qu*à*parler;  Ce  dernier  eftant  natu-> 
rel  à  l'homme  &  fort  aifë ,  quand  il  en  a  acquit 
rhabitude  :  mais  le  premier  cft  vne  adion  ron-. 
trainte^  &pour  laquelle  pratiquer  bien  à  pro<- 
pos  y  il  faut  que  Ve^m  fbit  toujours  en  efcheo 
pour  faire  violence  à  cette  demaiiçeaifbn  de  s'ex- 
pliquer 3  chacun  croyant  auoir  intcreft  à  ce  que. 
la'  verité-foit  fceue.  Et  il  y  a  moins  d'exemples  de- 
ceux  qui  fe  font  fauuezpour  auoir  parlé,  que  de 

.  ceux  qui  fe  font  perdus  pour  n  auoir  pu  taire  vn 
^  fecrct  î  'À  bon  draitrappcllc  1  anic  de  TEftar  Se  dct* 
affaires  :  lefquelles  eftàhç  éuentées  »  de  &cilesi 
qu'elles  eftoicnt  deuicnnent  impollîbles.  Ce  qui 
feit  retenir  le  nom  de  Secrétaires  aux  principaux^ 

"  Miniftres  &'officiers  des  Eflâts  fcgrandes  Mai-' 

'  fons5&  en  fait  auiourd'huy  afTcfter  le  titre  jufqueSi 
aux  moindres  Clercs ,  rémoignans  par  là  en  quel-, 
le  eftime  ils^4Rt.  le  fiience.  *  Et  le  plus  ^lafcKe  de. 
tous- les  Tîces,  la  trahifon  ,  {ê  fert  ordinai^efnen^ 
dece défaut  de  ne  fe  fçauoir  pas  taire,  qui  rendr 
ies  hommes  pleins  de  fentes  &  ferpbiablés  à  va* 

^ferible,  qui  feroit  à  plufîéurs  garder  p'uftofl  vm 
charbon  dans  la  bouche  qu'vn  (ècret,&qui  n'as 
rien  du  tout  de  mafle.  Le  filçnceau  contraire  efti 
tont/cuer^ ,  que  les. plus  iâges  qui  duiacilt{r4rlei;>* 

» 
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w  efcrif c ,  en  approchent  le  plus  qu  ils  peuaent  \ 
^rleurbrictiecé  :  &  que  par  luy  le  fol-,  tant  qu'il  ' 

le  caift  ,  ne-difFere  point  du  fage.  C'eft  pourquoy 
Pytagotcen  faifoit  Iccapjjcai  fa  Phiiolbphie  ^  . 
laiflant  Tes  Efcoliersxinqansiaîisâtkeautr^cfaor 
Ic  qu'efcouter,  &:.s'abftcnoit  de  manger  dupoif- 
foa,  pource  qu'il  Inuoic  enrecommaiidatioapar^ 
tictdiere  à  çâufe  dc^fônfilènce.  Tousks  Religieui: 

Religieufcs  le  reconnoiirent  bien  ,  en  faifant 
Vile  de  leiîrs  plus  hautes  vertus ,  qui  mené  i  tou- 
tes^ les  autres  ;  Se  les  Pàyens  >'eftàns/aits  vn  Dieu 
Aî  Silence  ,  nommé  Hàrpocrate  ,  la  ftarue  du-? 
.quel  rcnoit  yn  doigt  fur  fa  bouché.  Et  tantJesfa* 
cri£cesdece  Dieu,  que  tous  leu£s  autres  myfleresy 
iâont  le  nom  fî^nifie  Vn  Jécret  ^  fe  •faifoient.&nt 
parler.  C^eft  pourquoy  Alexandre  voulant  ap- 
prendre à  Ephcilion.,  que.  pour  bien  feruir  le  Roy 
ilfe&utMea içâooir  tai^^^^  il  luy^mit  la  chaiTede 
fon  anneau:,  où  èflroit  fbïi  cachet ,  fiic  fes  leures* 
Les  plus  grands  parleurs  font  volontiers  ceux  quji 
font  le  moins:  Dîeu  ayans  mis  comme  en  balan- 
ce les  paiolë$dVaçôft1^  &  les  cffetsde  Tautrejcit^ 
me  les  feuilles  &  les  fleurs  deçà  Se  les  fruits  de  IL 

Le  deuxième  die.  Que  cocpipe  J^i»  corruption 
^es  chofeisjeftoie  d^autaiit  pliis  graille  qj|*elles. 
font  excellentes ,  auflîla  parole  eltàht  le  plus  bel 
ornement  dè  l'homme-,  fon  abus  en  eft  des  plus 
dangereuxt&  ce  d'âutîint  pliis  ^  que  le  trop,  par- 
lér  eft"  Tiic  maladie  incuraW  puis  qu^ellè  nefd 
peut,  guérir  que  par  le  confcil  de  ceux  qui  le  re- 
prennent :  4uquellës  grands  parleurs  jfowt  incdr» 
pables ,  leur  e(iant  ar<finraire  dé  n'écouter  pèrfdn^ 
ne.  En  recompenfe'dequoy  ils  font  fuys  4e  tout 
le  monde.  Car  comme  vn  chacua  fe  fcnt  interef-; 
féz  foutenir,  la. vérité ,  il  fe  pique  p^rciUcmcnc , 
lors  qu*il  s'en  rencontre  quclqu'vn  qui  veut  s  at* 
tribuer  àluy  fculce  droit .  &  fraftrer  tous  les  au- 
Ues  4c  la  gloire  qui  fuit  <^tt<^  aftion»  Quipi? 


40-  CONFERENCES  PVBLIQVEy 

on  ne  leur  adjoufLc point  de  foy ,  qui  eft  neant*^ 
moins  la  fin  de  la  parole.  Pourcc  que  riiomme- 
n'a&âanr  rien  à  l'égard  ci<fti:eeftimé«eritabte 
&  homme  de  bien:d'auiant  <]u*di  ces  deuic  points- 
gift  la  perfcdion  de  fon  eftre  :  il  employé  tout  ce- 
quilpeutaie  £uj:e  croire  cèl  là  où  vn  babillard, 
netrosaant  point  de  créance  panny  les  hom^ 
mes ,  ôc  la  bonté  &  vérité  marchans  de  mefiTie 
pied paflè pour nauoir  ni  I  va ni  l'auere.  De  fai(, 
lès  grands,  fadeurs,  font  ordinairement  grands^ 
menteurs  -  parce  que  les  paroles  ne  font  vrayes 
qu'emajit  quelles  lont  pezces     balancées  danf . 
Tei^rit  :  Icauel  eftant  finy  lie  peutconnoiftre  plu* 
fieurs  diofes  à  la  fois,  mais  bien  foccefliaertienc  Sç 
&  auec  du  temps ,  que  le  babillard  ne  fc  donne  . 
pas.  .  Et  comme  la  vérité  eft  dajis  1  vnité ,  ainfi  le. 
menlbnge  '  eftdans  la  multiplicité  c  mais  princi'-' 
paiement  dans  la  confufion  ,  qui  eft  vne  diucrfité 
làns  ordre:  laquelle  eft. jprefque  in fèp arable  des,  . 
grands  di&oQs  V  &  prodmrdaî^'  Terprif  des.Â««^ 
€liteurs  fbn  frmblable,  &  enfuitc  la  mécreance. 

Le  )•  dit,  Il  n'y  a  rien  à  qui  l*houune  doiue 
{«endte^âauantage  defoinqi^  régler  Ca  parole^  . 
parce  qfue  la  langue  de  l»homm€  elt  le  membre  le 
plus  aifé  à  mouuoir  de  tous  ^  &  lequel  ne  fe  lafTe.  - 
iamais ,  comme  tous  les  autres»  C 'eft  pourquoy  . , 
•      Tieillards  (eplai(èhttant  à  caqtieter^n'y  ay^mt•,-^ 
plus  gucres  que  ce  membre  qui  foit  à  leur  dcuo-  • 
tion.  Ceque  preuayant  la  nature.,  &  que  Vhom^^ 
mtçh  auroitiounent&long  temps  af&ire ,  quoy-*- 
qu'elle  foit  tics  petite  ,  qui  a  donné  vn  fort  liga-.' 
ment ,  dix  munies  ,  de  a  elle  feule  trois  couple 
des  feptpaices  de.  nerfs,  qurlbnt  épandus  par  tout*  , 
le  refte  du  corps,   Ibint.que  l'homme  eftancvnr- 
.animal  fociable ,  il  eft  de  fa  nature  fort  enclin 
aù^x  discours  &  aux  paroles  qui  font  le  hen  dei  la,  * 
{4deti  humaine»  U  fauti  donc  que  la  ratfon  qtù>: 
doit  ic^g^çi  toutes,  ks.  juiclinacions.  de.  l'homme^j,. 
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règle  principalement  celle  de  la  parole  >  qu'elle  ne 
doit  permettre,  imon  lors  qu'elle  peut  feruir  4 
celujr  qui  parle ,  àcetuy  qui  entend,  ou  à  quel- 
qu'autre.  Toutcsfois,parlant  generalenfient,com-i 
ne  l'actiou  eft  plus  noble  que  la  priaa'cion ,  &  Iz 

TOOttuémecK-que  k  re^os ,  le  parkr  eikauifî  plus 
xaiECcUeiK  "qtWïk  »ire*       "  * .  * 

Le  4.  dit  ,  La  modération  du  langage  appel-  * 
lée^aci^uraité,  qui<eil  vne  eipece  de  tempereaicc» 
a  iês  deux  èztcénMez  égalenïent  vicieuies:  fça^  ' 
uoir  ,  L  babil  ou  parler  immodéré  ,  &  vn  moni« 
.£lence  ;  lor$  qu'on  fe  caiû ,  bien  que  quelque  ju^ 
Ûfi  Cévdh  nous  oblige  à  p^ler  :  comme  la  recon^ 
'j^oiipËricé  âe.  la  ifecité^  t»u  de  quelque  bien  •  fait ,  St 
Jors  que  noftre  intereft  ou  ccluy  des  noftres  eft 
:AOtabIeineiit  engagé  -  ouencore  lors  que  i  occa-^ 
fion  (kit  entendre  de  doqs  quelque  difçours  , 
-commeen  vnca/lemblée  publique  ,  feftin  ou  au-^ 
.tre  lieu  de  réiouiiTance  $  efquels  cas  le  £lence  n*eft  ^ 
pas  âftoins  honteuxvqa'vn  trop  parler  eft  par  tout 
defagreablci    Cette  vertu  qui  tient  le- milieu 
jxionftre  où ,  quandcomment,  &  combien  ilfaut 
.jK^r*&  fe  taire:. quelle  cikofes  il  faut  dire ,  Scjk 
j|uelles  personnes.  Pour  les  choies  elles  doménc 
icftre  véritables  ,  honneftes  &  approuuées  de  no» 
^tt  dedans  auagi  que  d*efi;re  proférées &pou{l^iL 
.au^dekorsiîlalaûgurdeiiaiit^Qitire  &non  deuaii« . 
xer  refprit,  duquel  èlk  fcft  le  fcribe ,  comme  H 
a»ai^  JVft  de  la  langue  ,    à  «et  effet  pc^fte  fur  le 
QCBut  ;'d^r^Q^idaHce  duquel  die  park t oujour^ 
il  la  diiIm!uldtioit'4Ye  luy  fcrt  de  tarière.  Et  com-. 
me  la  conftitution  de  cette  langue  eft  prife  par  les,  , 
,J^decins>pour  yn.fi|gne  aficuré  de-celk  des  pai;^ 
lies  iiitemiesi  ainfi  les-paroles  le  (bnt^èUes  des  ifi«^ 
•dinarions  &  habitudes  de  l'ame  qui  tient  fon  trô- 
#e  danslaiangue  pour  fe  faire  entendre ,  comme- 
4an$  les  yeux  poiir  iç  rendre  vifibk ,  laquelk  laor 

Ijuçf ai:  ia  jpaiolc  ^  d^nç  eUe  cft.ror^aiicprincîgaîj^ 

■  ■'     .  ^  '■■«...'  '  ■ 
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f<rrt  d  vnc  difFcrence  trcs*manifcfte  en  i'iiomnire 
dauec  les  bellts  ,  qui  ont  bien  aucunes  le  Con  ^ 
comme  les  cigales ,  d'aati^s  la  voix ,  comme  tou^ 
tes  celfes  qui  ont  vn  poulmon ,  mais  pas  vnela 
parole.  Pour  les  autres  circonftanccs ,  il  faut  em- 
'  pefchc  r  le  plas.  qu'on  peut  èi  parier  aoec  des  fols 
t  ou  méclians  notoirement  recoiinus*  tels  ,  &  peu 
dcuantdcs  perfonnes  d  âge  &  d'autorité,  ou  qui 
en  içaucnc  plus  que  nous  ,  comme  auifi  de  ne 
parler  point  dematiereierieufe  parmy  les  réjotiïf- 
fances ,  ni  de  matière  ridicule  en  des  affaires  grâ- 
.lies  &rcrieure5i  :  fe  taire  es  lieux  dcftinczà  ouïr  y 
i  comixie  l'Eglife  &  le  barreau  à  ceïuy  qui  ne*  J?^^}!^ 
pas.    Ce  qui  eft  encore  plus  recommandé  aœc 
femmes ,  enfans  Se  (èruitcurs.  Bref,  c*eft  Vyn  des 
.plus  grands  effets  djc  la  prudence,  quede  diAer 
:Jors  quileft  teniips  déparier  oudefe  taire. 

Le;,  dit.  La  raifon  de  l'homme  eft  cet  cfprrt 
.▼Diucifel  qui  efl;  comme  .l  ame  du  mcmde  qui 
^doune  le  branle  &  le  mouuemènt^a  toute  chofe  ;. 
puifquepourelîeleslaôresroullentdans  lescieuT^ 
&  les  clemens  femcuuent  en  eux  mefmes.  Elte 
ie  fait  entendre  par  la  parole&l'efcriture':  lii  Wr* 
blefle  dervnedèrquelles  ati^ffus.  de  l'autre,  ierri*. 
ble  vnider  la  queftion.  Or  la  raifon  nous  eft  plus 
:  çon  tcftce  par  les  beftes  que  la  pa#^e  ^  &  la  parole 
queleicrityrervea  que  datictms  admettent  queïr 
que  parcelle  de  raifon  ou  jugement  dans  les  be- 
ftes ;  &  que  plufieurs.  dentr^elles  ,  comme  ces 
oifeaux  qui  onti  la  langue  moile^  large  &  libre, 
imitent  parfaitement  noftre  parole  :  mais  elles 
n'ont  ricii  du  totit  approchant  de  l'cfcriture ,  qui 
çft  feule  particulière  à  l'homme.  loint  que  par  la 
raifon  nous  fotrimes  feulement  fages  pour  noust 
par  la  parole,  nous  le  (ommes  pour  nous  &  pour 
cepeu  deprefensaufquelselle  fcpeut  faire éntciv-  ^ 

par  l'efcriture  iioftre  fageflc  fe  confmu*- 
.Sii^ç  gar  tpprle  raQnde ,  &  a  .pour  fa  duxce  l'ct 
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.  ternicc.  Auflî  fut-ce  en  efcnuanc  auec  le  doigt 

.  flirla  poufTicre ,  que  Noftxe-Seigneur  confondit 
tous  les  Juif»  (ans  mot  dire  :  &  luy  mefme  eftaiu 
fauirement  accufé  deuant  Pilate,  nouufk  pas  bi 
bouche  pour  fa  deffenie.  Or  cette  efcrxture,  cxcm- 
^pce'de  l'importance  des  caulturs  j  emprunte  ' 
toute  (a  force  du  filence  qui  eft  plus^  éloquent 
que  tous  les  babils  des  hommes  :  mais  principa- 
lement enuers  Dieu  ^  la  louange^duçjuel  dit  le 
Pfalmifte^  eft  le  fîlçiice  »  ^  aiiquél  vne  éleuàtion 

'  de  cœur  &  oraifon  mentale  eft  plus  preilante  qii e 
routes  les  voix  &  paroles  du  monde.  Telle  cftait 
celle  de  Moyfe,  duquel  il  eftditdans  TExode  qu'il 

.   ^prioit  daps  £bn  coeur  :  &  toutesibis».  Dieu  luy  dit 
Fôurqury  crie^tu  à  moy  de  U  fortes  Tel  eft  le  ft- 
^ence  des  vrais  adorateurs  qui  .adorent;  en  c^rit&: 
Vérité.  Aufli  ,  le  Prophète  leremîe  nous  aileure- 

,    ^quec%ftTné  choie  bonne  que  d'attendre  la  mi«* 
fcricorde  de  Dieu  en  ftlence.   L'Ange  GabrièT; 
commença  fon  combat  contre  le  dragon'par  vn  fi- 
lepce.  Ëtluditheftant  (urle  point  de  tuèïMolô* 
fernc ,  fit  fa  prière  à  Dieu  auec  larmes  &  file  nce. 
Outre  ce  qu'il  eft  vn  jfignc  4  iiwwUté  âc^dc  mo- 
delHee^tredes  hommes;  / 
.    Le  ^--^lît ,  Que  pou r.bicn» juger  delà  queftion  : 
Il  s'en  falloit  rapporter  à  la  nature,laquelle  ayant 
49^^  à  rhomme  deux  QreiUes  ouuertes^poû  vue- 
langue  ^chéé  j  monftreaflèZ'^tt'il  a  plus  dé  be« 
foin  d'entendre  de  de  fe  taire, que  de  parler.  Et 
parce  que,  les  bleffùres  de  la  langue  babillardes 
coniparée  à  viiiazoir  affîlé.par  le  IpropheteRoyaj: 
à  vn  feu  confommant ,  par  TApoftre  S •  Jacques^, 
font  quelquesfois  plus  mortelles  que  celles  de  Tc'- 
j.ce  y  elle  ne  s'cflr  pas  contentée  de  luy  bailler  va- 
çauedbh ,  appcUéle.ftein  de  la  langue ,  pour  ar- 
refter  fon  intempérance  :  mais  aufli  la  munie  de* 
^  fortes  barriercs,qui  font  les  deux  rangs  des  dents» 


Digitized  by  Google 


44  CONFERENCES  PVBLIQVES 
xolc.  Mais  ce  qui  fait  beaucoup  pour  le  Glcncel 
cit  qu'on  s'cflplus  (buueut  repciity  d  auoir  parlé, 
que  de  s'eftre  teu.  Et  il  n\H  point  dit  dans  la 
Sainte  Efcriturc  ,  que  les  hommes  doiuent  eftrc 
blafniez  de  ce  qu'ils  fc  feront  tcus  mais  bien 
qu'ils  rendront  compte  jufqucs  aux  moindres  pa- 
roles oyfcufcs.  Le  parler  e4t  donc  plus  beau  : 
n^ais  le  taire  eft  plus  fcur.  La  parole  cft  le  propre 
de  r homme  :  le  /ilcncc  eft  le  propre  de  l'homme 


4f 
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/c;  ^  q^i'eft  le  centre  dans  la  terre ,  la  ter* 
/^ji^  re  entre  ks  elcmens  ,  Taftre  dans  le 
\  C^^^5>  -1*  ftniudraiiicté  dans  Eltat ,  U 


Foy  dans  la  Religion  :  le  mouuemcac 
de  la  nature  daiib  la  Mc-decine,  requitc  dans  le 
Droit,  U  i^tiâiadans  la  PbilQfophie  ,  le  corps 
daiisl1iôîhme,le  (èfis  dans  Pahimal,  le  toucher 
l^eft  dans  tous  les  autres  fens  :  c*eft  à  dire  qu'il  eft 
leur  fondement  &  la  condition  fans  laquelle  au- 
cun d'eux  aepeut  Aib£fter«  Car  il  y  a  bien  des 
animaux  qui  ne  vo/ent  point ,  comme  les  taupes: 

Iui  n'oyent  point  ♦  comme  le  fourd  ,  &  laplufpatt , 
es  infetftes:qui  n'ont  point  d'odorat, comme 
xeuir  qui  font  enrhumez  :  qui  n  ont  point  de 
gouft.  comme  pluficurs  malades.  Mais  s'il  s  eu. 
trouue  quelqu'vn  qui  a*ait point  le  fentinient,du 
*  toucher  ,  en  mefme  temps  il  ceffe  dVftre  aninnal;' 
puifqu'il  n*ell:  dit  tel  qu'en  tant  qu'ilala  viefcn- 
mdiie,  laquelle  confiftc  en  laconnoiilàncedu  bien 
&  <iu  mai  y  fenfibles  ^ar  la  yokpté&par  la  dou«^ 
leur,  les  deux  fymptomes  du  taA,  &  qui  don- 
nent (t'uls  le  poids  &  le  branle  à  toutes  les  adions 
<ic  riiomme^j  veu  qu  elles  butent  routés  à  la  pour- 
fiiite  du  bien  oii  à  la  fuite  du  mal. 

fécond  dit ,  Que  pour  cet  ei&t ,  çomiue  la 
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Tic  fenfitiue     épenducpar  tont  le  corp6 ,  auffi  ^ 
:Ic  coucher ,  qui  eft  ioreparabledlcdle ,  n  a  point' 
comme  les^  aiitres  fens  vn  organe  particulier  &  li- 
mité ,  mais  diffus  en  toutes  les  parties  du  corps»* 
parce  <juc  comoïe  cntrcles  objets  de  tôusles  Cens 
il.ny  aque  les  qualitèz  tangibles  qui  donnent 
rcftre & coiîfti tuent  l'aninii  par  leur  propor^'* 
tion  tSc  tenipcmure  j  ainû  le  dftru  fent  elles  ièu-  * 
les  par  leur  ex&ez  ^  imemperte.  Tellement  que 
toutaîrfiTqu^îln'yaqu'vne  petite  pnrùcdenoure 
<corps  qui  voie  y  vne  autre  qui  entend ,  qui  flaire  Se 

goufte  ;  s 'il  n  *y  euft  eu  de  mefine  q  u*viie  (eu .  '  ^ 
le  partie  du  corps  quieiift  pû  di&erner  parjl'at  ton  • 
chement la  qualité  defon  objet,  ileuftarriuéquc 
tandis  que  la  feule  partie  deftince  au  ièhtimetit  ' 
An  toudier  fc  fuft  4eleâée  à  Tvn  de  cesobjets^, 
rexcez  de  quclqu*autre  cuH  pû  dctruire  tout  le  re- . 
ûc  de  ranimai  fàns  qu*ii  en  cuH  rien  fcnti  :  &  par 
«iin£  foA  mort  (ans  le  cohnoiilFe  ^  ni  par  conie<- 
quent  lé  pouuoir  éuiter^  qui  eft  le  principal  bue 
de  fcs  fcns  :  lefquels  fe  reprefententà  ce  fujet  la 
more  ilreriible ,  aân  que  Ibn  bprreur  les  obligea 
Vil  plus  grand  foin  de  leur  con^ruarion.  ^ 

Xe5.dit,Quecommeriiomme  eftoit  furpalTé 
£$  autres  fens  par  les  beile$ ,  ainû  les  furpaffoit  il 
au  taâ  ,  qu'il  a  très  exquis  &tres-parfaït.  Aufli 
*a-r*il  eii  fiul  entre  tous  les  animaux  des  mains 
pour  toucher ,  &  la  peau  vnie  &  polie  afin  de 
tnieux  juger  des  qualitez  tangibles.  Car  comme 
il  eftoic  né  pour  juger  4eschofes',  il  deuoitàulRv 
cftre  muny  d'vn  fîdcle  mefTagcr  tel  qu'eft  le  taét 
pour  luy  en  faire  vn  véritable  rapport.  £t  parce 
-qu'ileftoit4eftinéa  des  aâiofis  plus  releuées  que  ; 
les  beftes  ,  ila  euaufîî  befoind'auoir  vne  plus  par- 
faite température,  dont  la  bonté  du  tad:  eft  vnfi- 
gne  très •  ^emé.  D  oi  vient  que  les  Phy fiogno- 
lîies  mettent  la  fubtilité  de  ce  {eni  pour  imcmar* 
•que  lies  certaine  de  ccUe  de  i- eipxit  i  çoamfi  ibu 
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lÉontraircpour  la  ftupidircj  le  taâ:  exquis  dcno- 
c«tnc  la  tnolldlc  &  cendreflb  de  la  chair ,  fui^  la« 
qaelfb^^ar  conreqiieBt  les  quailtez  tangibles  fôm 
ai(cment  leur  impreifion  :  &  cette  tendrellc  de*  . 
note  la  bonne  temperie  du  corps  qui  eil  Tuime 
de$  aâipns de  Vciprit-,  iequelnepoaaancxièn  fans 
le  minifteredu  corps  tandis  qu*il  luy  cft  vny ,  eft 
contrainte  de  ruiure  fe«difpoîîcions.  Et  c'eftaufli 
pour  cda  que  cts  grands  efprits  ont  ordinaire*^ 
ment  les  corps  délicats  &  foibles  ;  que  les  ftupides  * 
Se  lourdauts  font  plus  robuftes  &  endurcis.  Donc 
comme  le  tadl  diilmeue  ks  hommes  d  auec  les 
]>eftes.:  auilî  fait-il  les.  nommés  entreax;  Ce  que 
lié  fait  point  la  veue  ni  les  autres  (èns  :  Veu  qu'aa 
contraire  il  arriue  fouuentque  les  grands  clprits 
..ont  laveuelapluscotticce)  &les  autres  feus  moins 
exquis. 

Le  4.  dit,  Que  le  toucher  n'cftoit  pas  fcuîe-* 
ment  le  plus  ncceflaire  eri,tous  les  animaux  >  puif* 
qu';il  leur fejcuoit  de  di&rence:reftre  fenfible  \  qui 
les  diftiuy^ued'auec  les  planetes^iè  prenant  c5mu-  ^ 
n  cm  eut  &  très  -  proprement  pour  la  faculté  de 
jucher ,  témoin  noftre  phrafc  vulgaire ,  qui  ap^ 
pdie  vh  homme  plus  fenSblc  que  Tautre  y  lors 
qu'il  eft  plus  aifémeat  afFcfté  par  les  quaJirez  ra- 
illes ;  mais  duffi  que  fe  toucher  eft  le  leul  (ens  de 
1>eaBcoùp  d^aâiivia^ix  y  notamment  les  zbophy  tes, 

.  comme  font  lefponge&  le  corail,  de  toutes  les 
•clpeces  d'^uiftres.  le  premier  defqucls  n'entend  ^ 
ne  voit  i  ne  flaire  &  ne  gouAe  point  (à  nourriture^ 
mais  fe  dilate  feulement  pour  la  rcceuoir ,  &  - 
relïcrrepour  la  conferucr ,  fi-toft  qu'il  la  fènt  ap- 
prcrcher.de  foy%  Le  fécond ,  aa  teeit  des  Pion- 
ge>irs  qui  le  vont  chercher  fous  Teati ,  fuir  en  fe 
<:étirbant  aufll-toft  qu'il  fe  fent  toucher  de  leurs 

*  .fcrremens.  Les  dermeres  n*onr  auculics  parties 
«organizécs ,  lefquellcsauffi  leur  fcroient  inutiles^ 
eAiins  comme  cilcs  font .  deiutuccs  du  xnpuuc-r 
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6ient  local  ôc  de  tout  autre  ftiis ,  que  de  celujr 
coucher  :  auquel  elks  s'ouurenc  &  reflcrrcnr» 
Au/E  la  nature  ra*c*eile  donné  tout  greffier  qu*il 
eftjpour  rupplcmcnt  au^lus  fahtil  de  tous  lc$ 
Cens  ,  à  fçauoir  la  veue. 

Le  5 .  dit ,  Que  la  nobleflfè du  taif):  paroifl:  pnn^ 
cipalcmçni:  en  ce  que  c'eft  Je  plus  infaillible  de 
tous  lesfens^  comme  les  pjer&nnes  les  plus  ho- 
jfxorâbles  font  ellimées  les  plus  dignes  de  j(bf  • 
C*cft  pourquoy  Noftre  Seigneur  ayant  aiEiire  à 
S.  Thomas  lors  incrédule,  lu/  fit  toucher  fonco- 
fté  :  &  les  chofes tnanifefles  font  dit^s  palpables^ 
pourcequeiiôftreattourhement  eft  le  dernier  des 
îèns  qui  fc  trompe.  CVft  pourquo/  ceux  qui  fon* 
gent  ne  reconnoillènt  point  fouuenc  leur  erreur 
jufqtf  à  ce  que  portais  la  main  au  phtntofme ,  iîa 
commencent  a  s'aileurtr  que  ce  a  eft  que  du 
vent. 

Le  dit ,  Que  le ttiot  defentir  fe  prend  g ené* 
ralement  pour  l'opération  de  tous  les  fensjfbu- 
txent  en  particulier  poux  l'odorat  :  &  que  comme 
ce  leur  ell  vn  vice  cômmi  de  fe  pouuq^ir  tromper, 
celuy  duïouclier  n'en  eft  pas  phis  exempt  qoè 
les  autres  •  Se  ce  d'autant  plus  quil  ne  juge  de  la  . 
<jualité  defes  objet?;  fin  on  par  comparaifon  :  fé- 
lon la  diuerfité  de  laquelle  vnem^finechofë  Tafiè- 
£i:e  diuerfemcnt  ^&iuy  fcmblc  tantoft  d'vne  fa- 
^on&  tantoft  deTautre.  C'eftjpourquoy  ibrtant 
ditt  bain  d'eau  chaude  on  ftiilbnne  ^iifi  le  mefine 
air ,  lequel  on  rrouuoit  chiui  auant  que  d'y  en- 
trer 3  tScceluy  qui  apprend  à  danfer  quittant  fcs 
femelles  de  plomb  ,  fe  trouue  bien  ies  pieds 
plus  légers  qu'il  ne  faiCoit  auant  qfue  les  aueir 
prifes. 

Le  7,  dit ,  Le  tad  eft  vn  fens  externe ,  terteftre 
9c  greffier  •  lequel  (ènt  le  dhaud  Se  !e  froid  ,  iec-Sc 
rhumide;  pefant  léger,  dur  d  niol,  po'y  3c 
9£pzc  QU  incgal  ^  aride  Yilquciu  .  ou  kbrique  , 
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«fpais  &  delicou  tenue, knt  &  tnable ,  &  autres 
celles  q^ialicez  maniables  Se  terreftces.  Carcom** 
tneil  y  a  dnq  corps^fimple»  4ans^  la  natuxe  y  fça* 
uoir  le  Ciel  &  les  elemens  :  auflî  chacun  des  cinq 
fcns  externes  fe  rapporte  à  Tvn  deux,  Ja  veue  au 
Ciel  pour  ûl  trtoiparence  Se  lucidicé  i  les  miitret 
fjuatre  aux  elemens  :  defquds  la  terre  fy mpolxCt 
auec  le  taâ ,  parce  que  tout  ce  oui  fe  touche  doic 
•auoir  quelque  £>lidité  &  confilbnce  oui  vknc' 
•de  htene^  Mtrement  il  ne  Te  fetoit  pas  ientir  par 
fby-mefincj  mais  feulement  par  quelque  qualité 
excellente  qui^feroit  en  Iwj  :  «onune  nous  ne  {èn« 
'  tons  point  Tair  Iots  qu^H  nous  touche ,  s'il  n'eft 
extrêmement  froid  ou  chaud.  L'organe  tadl 
eft  le  deane  ou  peau  intérieure  qui  cnuironne 
tout  le  coijps  de  l'animal  :  &  ce ,  à  cau(è  de  fa  tem-* 
peratore  tics-par&ite  te  û  égale  au*elle  n  eft  ni 
chaude»  ni  froide ,  ni  fçche  ,  ni  numide,  mais 
.  participe  également  de  toutes  ces  qualirez  :  con« 
dicion  lequife  és  organes  des  Tens ,  qui  doioene 
cjftre  dépourucus  de  toutes  les  qualitez  dont  ils 
doiuent  juger.  Ainfi  l'humeur  cryftalin  eft  (ans 
douleur,  la  langue  iàns  iàueur,  les  narines  iàns  - 
^eur  j  les  oreiUes  (ans  aueun  ion.  Et  la  peaun'eft 
ni  dure  comme  les  os  ,  ni  molle  comme  la  chair - 
mais  tempérée  entre  l'ya  &  l'autre:  eilant appel* 
lé  à  ce  fa  jet  rnt  chair  neruetife.  Se  vn  nerf  charnu: 
laquelle  peau  tant  foie  peu  touchée  (ent  parfaite- 
ment ;  ce  qui  n'arriueroit  fi  elle  n'eftoit  l'organe 
du  taâ.  C'eft  pourquojr  elle  eft  tiifiie  d*itiififlis 
nerfs  qui  abcutmêm a  elle  %  Scluy  portent  les  ef* 
prits  animaux,  caufes  efficientes  du  taâ,  comme'" 
de  tous,  les  autres  fens.  Car  ce  queditlePhiloib* 
phe,  que  l'objet  fenfible  appliqué  furTorgane  ne 
îe  fcnt  point ,  fe  doit  entendre  feulement  de  trois 
fens  <jui  (ont  pour  la  commodité  de  Tanimaî  : 
fçauoir  de  la  Yeuë^  de  l'ouie^  ft  de  Todorat:  Se 
non  des  deot  autres ,  qui  Gmx  pour  (k  ricceflité 
I U  Tome.  C 
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abTolue ,  en  confideration  de  laquelle  la  nature  ent 

^  voulu  juger  de  plus  pics  ,  exerce  ces  deux  fcns 
par  vn  moyeninteme  (&  ùifejparable  de  lorgaiie. 

Sur  le  fécond  poine ,  il  fut  dit  :  La  fortune  ^& 
Tne  caufe  par  accident  é$  cho(ès  qui  (e  font  pour 
^quelque  fin, par  vn  agent  qui  fe  fertderaifbn. 
.Ain£  eû:*ce  vne  fortune, lors  que  quelquVnvlc 
promenant  pour  (à  fanté  ou  fbn  diuertillemeat  ' 
^  rencontre  vne  bourle  :  qui  fc  nomme  cas  d*auen* 
ture  es chofes qui  agiilentpour  quelq^ue  fin.ians 
éleâion  comme  les  belles ,  les  turienx  &  les  en-* 
Ifans ,  qui  ne  font  fortimez  on  infortuné? ,  (înon 
en  efperance.  La  difficulté  de  connoiflre  Cette 
fortune  vient  de  ce  quVne  infinité  de  chofes  peu- 
ven^ftre  canfes  par  accident  des  chofes  qui  arri* 
uent  aux  homes. Et  comme  c*eft  le  propre  de  l'ho- 
me d'adxnircr  et  qu'il  ne  fçait  pas,voyant  tanrd'e- 
i);ranges  acddens  arrker  dansle  monde  qu*il  n'a* 
uoit  pas  preueus ,  &  en  î^yant  recherche  inutile- 
ment la  caufe ,  les  vas  ont  dit  que  c'cftoit  par  vne 
'^tale  deflincequi  guidcit  neceirairçment  chacu- 
ne caufe  à  (on  effet:  les  autres ^ quec>ftqit  par 
^lazard  ,  auquel  les  anciens  Philofophes  ont  tant 
déféré  qu  Empedocles  luy  a  attribue  1a  fituation 
de&  elemens  5  Democrite  &  Leucippe  ,  la  produ^ 
Aîon  de  toutes  chofes  ,  fçauoir  par  le  concoures 
fo;rtuit  de  leurs  atomes  voltigcans  dans  le  vuide  : 
jttfques- là  qu'ils  luy j^nt  éleuc  des  temples  &  de$ 
autels ,  par  vne  aueugle  fiipetftitioh.  Car  il  n'y  a 
rien  de  diuin  dans  la  fortune  ,  puis  qu'il  n*y  a  au- 
cune cau£è  par  iby  qui  ne  puiiie  cAre  cauie  par  ac^. 
cident  ,  &  parpdnfequentfortune«  Elle  n'eft  non 
plus,  la  prouidence  diuine  ,  puifque  ce  qui  efè 
preueu  ne  peut  cftre  dit  fortune.  Mais  elle  cft 
âinfi  appellée  lors  qn'vne  caufe  voulant  arriu^ 
à  vn  effi?t  qu'elle  prétend  ,  elle  n'y  arriue  pas  » 
jfkinsàvn  autre  effet  qu^elle  nepretendoir  point. 

Ifi  ^ecpnd  die  »  Que  c'eftoip  l'ignoxaiicç.  àç^ 
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hommes  qui  s  cftoitforgé  vne  iortunejbien  qu'eri 
«lie  ne  £oit  que  dans  kur  imagmanon  »  Car  tout 
•  ce  qui  eft  a  irne  €aufe  mitaine  8c  decermiiTé  à 
ion  dFet.  Or  la  fortune  &  le  hasard  font  incer- 
tains ôc  in  déterminez:  ils  ne  font  donc  pa^  eau* 
{es«  Ec^bicn  qciek  caufe  prochaine  de- chaque 
chofe  nous  foit inconnue  ,  cllen*«n  cft  pas  moini 
certaine  pour  cela  mcfniement  à  l'cgard  de  Dieu 
qMi  n'jgnoiericn.  Partant ,  s'il  y  a  vne  fortune  à 
noftrc  égard  ;  c  cft  vn  effet  de  nolère  rgnotance# 

Le  3.  dit.  Il  faut  eftablir  en  laiiatuie  vn  de(Kn 
ou  vne  fortuneXc  premier  fcmbie  attacher l'hoin» 
m2  à  vne  roue  d'Izton ,  qui  ne  luy  permet  pas 
derienfeiredefoy-mellmc,  &  htyofte  la  loiiange 
diî  bien  &  le  b^afme  du  mal  -  le  rendant  par  ce 
moyen  inniccnt  de  tçut  ce  qu'il  fait ,  Se  en  char* 
gcant  les  caiifes  vnîuerfelles  :  quelque  diftinxftioii 
qu'on  puilfe  faire  de  la  volonté  de  Dieu  en  geiieral 
^particulier  :  n'cfbant  pas  conceuablc  que  deux  . 
volonté^  contraires  en  mefine  temps  puiflcnt  prb  *  . 
céder  d'vne  me(me  iburce.  le  -  fecond  eft  bien 
plus  conforme  aux  cucnemcns  iournaliers  qu^ 
nous  produilènc  des  £&:s  dont  on  ne  fçauroit 
trouùer  aucunecatife  neceâàire.  Devraylû  k^ 
efFets fedoiuent  diuifèr  fclDJi  leurs  cau-es  ,  il  eft 
certain  qu'il  y  en  a  de  neceiîaires  &  de  contin- 
gentes :  dont ccHes-cy  comme  elles  ion t  fortuites, 
.  ne  fe  pcuuent  rapporter  qu*à  îi  fortune.  Voire 
,  deschofcs  qui  ârriucnt  au  monde,  les  vnes  ad- 
uiennent  toujours  de  mefme  forte  ,  comme'  le 
iourîclanûît lors  que  le  Soleil  fe^leue&  fe  coti-*.  / 
che  >  d'autres  ârriucnt  ordinairement ,  mais  non*  . 
pas  toûiours ,  comme  quVn  enfant  nailfe  auec 
cinq  doigts  en  chaque  main,  s'en  trouuant  qucU 
quesfois  quien  ojufîx  ,  &  d*atirres  an  ^contraire  ♦ 
arriueuc  fort  rarement,  comme  les  monftres.Mai& 
fi  cette  variété  de  caufcs  &  d'effets  a  li(  u  és  ch  ' 
fes .naturelles ,  ellefe  reiiconcre  hier  nlus  (bmieu 
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%s  aâionsdes  hommes ,  dont  la  conibmce  eft- 

l'inconftancemefmcj  n'y  en  ayant  aucune  dont 
le&cipic  a^urc.Cac  qui  eA:  l'homme  qui  ijb  puiC- 
lê  promettre  qu'en  tiauaillant  il  deuiendta  nedeC- 
îairement  riche  :  qu'en  combatant  il  aura  la  vi- 
d^oixe  :  qu'en  feiu^ncil  fera  agreable«ou  qu'en  ai-»  . 
inant  ilicra  àimé^ ià  au  contiaire  on  voit  fba* 
lient  des  perfonnes  enrichies  (ans  trauaiI,renipor- 
ter  de  la  gloire  fans  auoir  combatu ,  eftre  agréable 
fans  auoir  rendus  aucuns  feruices  ;  qui  plus  efb, 
«ftre  bien  (buuent  faa^sdeccux  qu*tls  aimeitt,  & 
aimez  de  ceux  qu'ils  haïflent.  Dcquoy  il  faut  aG. 
£gner  quelque  çaufe  :  ou  ne  le  pouuant  faire,coii«i 
feilêr  qunln'y  en  a  point  d*aûtre  .que  rheur  ou 
mal-heur,  qu'on  appelle  fortune.  * 

Le  4.dit.  Qigp  Denys  le  ieune ,  tyiln  de  Syia* 
CuCb  ^neftoit  pa$  de  Tanis  de  ceux  qui  ne  jreconr 
noiflen  t  pas  la  fortune  •  attribuant  la  caufè  de  ce 
iqu'il  n*auoit  pûcôfcrucr  les  cftats  de  fon  pere  àce 
qu'il  Taucii  laiilé  héritier  de  tout  ,  excepté  de âi 
tortune:  laquelle  les  Anciens  auoient  en  grand  re« 
uerence,  &  la  mcttoient  encre  leurs  Dieux  dome- 
Itiques.  Et  les  Empereurs  gardoienc  religieuiè* 
inentfaftatuè'd'or  qu'ils  renuoyotentpour  mat* 
que  de  PEmpireà  ceux  qu'ils  vouloient  defiener 
leurs  fiieceiTeurs*  Ainfi ,  Antonin  le  Pieux  eftant 
preft  de  mourir,  lenuoya  à  A^arc- Antonin  le  Phi* 
lofôpbe,  Seuereen  fit  autant,  l'enuoyant  â  Baflian 
&  ieta  fes  deux  en  fins.  Et  pource  qu'elle  prefide 
>fifiblement  au  ieu ,  melîneà  ceux  aufquels  elle  ne 
jdonnele  nom  &:  qui  ne  dépendent  aucunement 
de  l'adrefledes  ioiicrs  ,il  s'en  trouue  encore  au*- 
iourd'hu^  qui  croyeut  lapouuoir  attacher  à  queU  \ 
que  cbofe  qu'ils  portent  fiir  eux  en  joiiant  :  d'àu^ 
très  rattribueiit  à  vne  lîcuation  particulière  de 
leur  corps  au  regard  des  planètes.  Mais  tous  de- 
meurent d'accord  que  Cefar  deuoit  plus  à  fon  * 

foora^é  c[u'à  |ËL&S:iiiie ,  ii  ellçuc  pjpiit  fakç  d'yin 
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Conful  vn  Orateur, ou  le  contraire  :  dû  ftlein$ 
peut- elle  faire  en  ioiiant  vn  homme  pauure  deri-w 
dbe  :  dont  les  berlah$  qui  fe  déguifenc  du  jiotil^ 
d'Académies  ,  ne  notts  feumiflent  quetrô|>d'e^ 
xemples  :  oùilfaudroit  eftre  grand  Orateurpoiit 
perfuader  àceux  gui  ont  bomieouniiauuai&chàn« 
ce,  qu'il  n'y  a  point  de  ibrtune. 

Le  j  •  dit  5  Que  ce  nous  {croit  trop  dè  prefoitii^ 
ption  de  youbir  aQcufer  toute  l'Antiquité  d*ig* 
nosmcc  ^  qui  a  zemérqué  non  &tt|eiiitiic  cértai» 
ncs  perfenhes  Se  certains  îieiut  r  mail  i^âdblttik 
Jours  &  heures  fortunées  &  infortunées  :  A*oà 
vient  qu'ils  marquoient. de  craye  leurs  iours  htu^ 
feux  y  te  les  autres     pier<ê  noire  t  &  iufqu'àux 
PKilofophes  diuifent  les  biens  en  ceux  de  refprir, . 
du  corps  &  de  la  fortune  ,  comprenans  fous  ce 
dernier  les  amis  ^  la  lignée  >  la  réputation  ,  les 
fetônnëurs  &  les  riehefles  ,  qui  (ontledehofes  des- 
quelles les  hommes  font  le  plus  d'eftat  en  ce  mon- 
4eé.  Etces  richeflèsrUjuy  fojclt  tellement  at tri- 
l>uécs  qu'elles  iontc^noiMi^^    ènfdnduès  (bu$ 
k  nom  cîe  fortune.  Si  bien  que  c'efl  vouloir  rejv»' 
uerfer  le  fèns  commun  &  corriger  le  Calepin , 
defouiienirjqu 'il  n'/en  &  point.  Mâis  fon  eifét 
^  ptouue  principalement  par  les  emplois  qui  ar-- 
riiicntà  plufieurs  contre  toute  apparence  ^  felo^i' 
;ia  diuerfité  dcfquels  vn  chacun  profile  ^  oii  né|>r(if»  , 
fite  point  ^n  biens      en  honneUÈs.  Ckt  étlùf 
qui  trauaille  és  petites  chofès  ,  trauaille  le  plus  & 
gagne  le  nioins  &  au  contraire  >  ce  qu'on  nj^ 
-peut  attribuât  à  autre  chofè  qu'à  Infortune ,  noé' 
plus  que  les  contra c>s ,  marchez  &  autres*  acSioits 
àcs  hommes  qui  fe  font  prefque  toufiourspar  ren« 
contre  :  cômme  il  ie  verifit  en     Biii^eàiâ«  Cé  qui 
adonné  liieua»  prduerbe.  6)*t'i(  é'y  4  ^H*kiUi^ 
malheur  en  ceinonde^  En  là  guerre,  tel  grand  Ca- 
pitaine fera  toujours  malheureux  au  contraire  de^ 

€e:fimothéd.  âaii$k«  rétâduquelks  tilks  ié^ 
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noient  prcndre^undis  qu'il  dormoit.  Hu  la  M  çclê^ 
cîne,  tel  fera  cftimc  toufiours  heureux  ^  au  con- 
traire de  cet  Hermocrate,qu'auoic  vcu  en  fbn- 
ge,  eftoit  aifezfxouren  mourir  :  fans  parler  de  ce 
^ue  les  lurifconfultes  appellent  eux*mefîne$  le 
hazard  des  iugemens. 

I,e7.dit  ,  Que  les  Anciens  ont  fait  comme 
goûteux  de  Montagne ,  qui  mangoic  des  fauciflès 
£c  iambons     bLUuoitdv:  meilleur  pour  auoir  à 

'  qui  s'en  prendre.  Us  ont  feint  vnc  fortune  pour 
auoir  dequoj  fe  plaindre  des  mauuais  éueneo^en  s , 

.  pluftôft  que  de  blafphenier  contre  la  ^diuinité* 
jAu/fi  eft  ce  yncpurelidion  des  Pocces  qui  1  ont 
leprefencée  fur  vne  roue^doauvneuioitié  monte 

^  toufiours  &rautrebaijie  :  pour  n^ontrer*  la  vo!u^ 
kilitc  &  viGiffuudc  continuelle  des  cliofes  lui- 
»^nes  ^aueuglepouriignifier  que  le  bien  ou  le 
mal  ne  nous  arrine  pas  toufiours' pour  laucir 

,  mérité  ,  maisfouucntfènsconnoiHàncedc  cau^c^ 
tantoft  homme  &  tantoft femme  ,  mtiis  princi- 
palement la  denûere  pour  montrer  Coxx  incoa* 
|tanc€stottt(^hnayftéti<u(ementco^^  toute» 
Jeursautrcs  fables  :  Icfqu-llcs  prendre  à  la  lettre, 
feroit  faire  pis  que  les  doutes  Païens  me(ines« 

Le  8 •  dit  ^  Qu] wi  chacun  eftoit-  Forgeron  de (àr 
propre  fortune  :&  que  toutesles  diuinitcz  nous 
îbntprefentes  quand  la  prudence  y  eft  ,  encore 
que  nous  mettions  au  rang^des  Dieux  la  fortune» 
St  peut  on  dire  d*elle  ce  que  dilfoic  Hercule  au-. 
Chartierembourbc  ,  qui  Tinuoquoit,  fans  poufll^r 
àlaroii?  :  AydttoyiDiêHt'éiyétrtki  nul  ne  s'eilanc 
tpquis  Ib  titre  de  fertune'que  par  de  grandes  vcM* 
les  foins  &  induftries  :  moyens  que  le  vulgaire 
o'apperceuant  pasii  bien  comme  leUr  effet ,  Tat^ 
sribueà  vne  diuinitc«  AuiEqueles  h^biles.^ens* 
ajfèârent  le  titre  d'heureux,  pource  que  le  vulgaJre 
les  en  eftime  d'auantagc  :  &  les  plus  grands  hom- 

n^es  d'£iUt  ^chans  kucs  (;Weiis  &  les  outils 
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.ifcnril  fe  fcruenr  pour  amcnef  letirs  dclleins  z 
chef  donnent  lieu  à  cette  erreiu* ,  fe  feruans  du  fe- 
cret  qui  leur  eftneccflaire.  De  manière  que  Zcr 
non,  quand  il  eut  perdu  tous  fes  biens  par  nau-- 
frage,aulieu  de  dire  :  Fortune^tu  as  bien  opère  de 
n^e réduire  à  ce  petit iîiantelec,dcuoit  en  acculer 
fon  imprudence  d'auoir  expofé  tous  (es  biens  à  la 
mer.  Car  puifqu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  n'ait 
fà  caufè,  &  que  fortune  eft  ce  qui  fe  fkitfaascau- 
fe,iIsWuit  qu'iln  yapoiiitdefortunc.  ; 
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GINQVANTE-  CINQVIE'ME 

CONFERENCE. 


9.  Du  Gùufi. 


A  IL  c  £  que  pour  biin  parler  de  <|»cl^ 
que  chofe  il  en  faut  fçauoir  les  diâè- 
rences  ,  il  (èjxible  que  le  traité  du 

SDuft  ifroic  pluftoft  le  fait  d'va 
  ^   pidw  que  d'vn  Philoibphe:  auquel 

on  poiirroit  tourner  à  blafmc  la  connoiflfance  trop 
Cxaâe  faulces  :  &  neancmoms  le  mocMe  ià« 
pienccôn  fageife  clies  les  Latins  prenant  (on  nom 
des  (aucars ,  les  Sages  qui  la  profeflent  fembknt 
auili  deooir  eilre  experts  en  cette  matière.  loint 
^uece  fens  foumiraux  Médecins  ,  les  plus-aiTeu* 
xez  indices  dts  fisicoleez  de  chaque  Biedicdment  ^ 
parleurs  faueurs  :  qui  font  qualités  fécondes  ré- 
sultantes du  diuers  meflange  des  quatre  premie- 
ies.,  dont  le  gouft  eft  vn  fens  externe  qui  di&erne. 
les  faueurs  parle  moyen  de  la  faliue  ,  &  du  lurrf 
de  la  troiiiéme  coniugaifoa  ,  qui  efl:  épendu  fur  ^ 
la  lan^e  :  laquelle  pour  ce  fujet  a  eu  la(«  chair 
ipongieuiefir  porreufe  ,afîn  de  s*en  pouùoir  im» 
bibcr plus  facilement.  Et  ainfi  Tobict  du  gouft 
eft  la  iaueur  :  Torgancdl  le  nerf  :  le  niojen  eft 
JU  chair  de  la  langue  i-la  condition  (ans*  laquelle 
il  ne  fefait  point  eft  l*humide  ,  foit  intérieur ,  ^ 
comme  la  faliue ,  fournie  par  les  amig<iales ,  foit 

f  uericaçe  ^  comme  Thumiditc  (|a*on£  tous  kt; 
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corps  cnaéleoucn  puiilance.   De  là  vient  que 
ceux  qui  ont  la  langue  feche  ne  peuuent  gouftcr 
«ei]ttird)r^iiflî  :tkiimidicÉ  tOQtesfois  ,  qui  doit 
eftrc  modcrcc  jpuifqueïbn  «cezne  dépraue  pas 
moins  le  gouft  que  fon  défaut. 

Le  fécond  dit.  PuiTquc  i organe  '  ne  doit  çArfi 
rettcftu  delà  Qualité  de  fon  cbjet ,  la  langue  qut>> 
goufte  les  (àucurs  qui  font  toutes  humides  ,  ap- 
pelice  pour  cela  par  les  Grecs  du  nom  defuc^* 
doiteftre  «ifli  deftituée  de  totrceliumiditè  ;  car< 
on  ne  peut  receuoir  ce  que  Ton  a  defîa.  Et  com-^ 
medan$cbaqueorganeil  ya  vne  partie  princi- 
pale qui  faitla  fenfation  plur  parfaitement  que  ' 
que  teramres  •  ain  fi ,  le  bout  de  la  langue  eft  plus 
propre  à  pcrccuoir  les  faueurs  5  à  caufe  des  nerfs  * 
deftinez  au  gouft  ^ .  qui  fe  trouuent-i%  plus  mo-' 
lets  qn^en  (a  radne  ^  &  deâ&liue  qui  y  eft  pltia 
retenues  plus fubtile,  &  par conféquent  fait  pe-. 
nctrer  plu^efficaeieuicaient  ks  faueurs.  Et  bien  ' 
que  qodqu»  partiesdecës  nerfs  s'épendent  ia&; 
Qu'au  palàîs&'gofier  ,  h^ammoîns  le  gouft  y  eft  - 
fort  peu  fenfible.  G  eft  pourquoy  PKiloxene  s*a- 
bufoitdefitanc  vn  col  de  grue  :  car  pour  auoir  le  * 
.  èolplus  long ,  onn'e»  gpsfte  pas  iniem:  ny  pluf^» 
lèng- temps.      ,         '  *  : 

Le  }•  dit.  Le  gouft  a  eftédonn^  à  la  pluiparr 
éûràlrimaut^ann.  qu'ils  pmflênr  difterner  kuts- 
alimem  d'àucc  les  venins-  ,  &  entre  les  alinien« 
ceux  qui  feroient  les  naeilleur^  ,  qui  font  "les  plus 
doux»  Car  tous  les  animaux^  &  particulièrement: 
f^fômnile ,  ne  fenotttrifrènt  qtïede  dour;  quif- 
ftitquelesenfans,  dont  la  nature  eft  encore  en^ 
fon  entier  pour  eftre  plui^  proche  de  &m  origine^  « 
éefifent'tant  '  les  detideuts  :  &  &  Rou^^vineilonsT- 
d^'autres  faneurs  ;  c'eft  oti  parce  queles  cho^esdol^-■ 
eesra^^àffient  â^dégouftent  bien-teft ,  rempBjfêns- 
di^^mêat  Feftornach  dan*  kquel^  dles  funiagener 
£ar  loir^c^nfiâanceonâueme  y  ou  bien-  à  càuû^ 
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delà  déprauation  de  noftre  tcmperaiure  ,  qurî 
nous  fait  dclircr  taiitoft  des  chofl  s  contraires  pour» 
h  corriger  y  &  tantoûdes  fcmblables  pour  Vcn^* 
tretenir. 

Le  4.dit ,  Qu^il  y  a  de  fait  beaucoup  d'ani- 
maux qui  n'ont  point  de  goull ,  ny  aucun  fenti* 
ment  desiâùêurs,  comme  entr*âutre$  le  crocodi<>  ' 
le  qui  n'a  point  auffi  de  langue  5  laquelle  en  eft 
l'organe  iTautruchc  ,  lors  qu'il  mange  le  fer  ;  ic 
loup  la  terre  5  T  vn  &  l'autre  in  (îpidc.  Tel  eftoit  ce 
Lazare ,  dont  fait  mention  Colombe,  qui  auslloit; 
du  vcrre,dcIapoir,  de  la  fuyc  &  toutes  antres  cho- 
ies fins  dégouft  :  &  cette  filledomcftique  du  Roy 
^e  Pcrfe  y  qui  mangeoît  toute  forte  de.  poizons^ 
tant  acres  furent -ils,  &  s'en  nourriflbit.  S'eftaiif 
jemarquc  çn  h  dilFeûion  de. leurs  corps^gue  le- 
tr6ifiéme  couple  de  neris  qui  fait  le  goufir.retro* 
jradoit  vers  le  derricre  delà  telle. 

Le  j-.dir,  La  (aueur  eft  vne  qualité  de  laU—. 
ment  :  laquelle  toutesfbis  ne  nourrit  point  rcaf  ^ 
c  c'ft  yn  p^^r  accident  •mais  par  îcelle  1  animal iuge 
des  qualitez  defon  aliment.  La' matière  de  cette* 
faueur  eftl  humide  :  parce  que  les  faucurs  fe  re-« 
foiuent  &  s*ép(rndent  £acilcmem  dians  l'liumide« 
&  non  dans  le  fec.   Cet  humide  nVft  pas  ac*. 
^ien,  mais  aqueux  :  autrement*  Icrs  faueurs.  fo  re-  . 
ceuroienjt  auflî  dans  1  aîr  j  ce  quhiefe  peutjcftanr* 
jèe  nature  trop  fubtiie  &  tenue  pour  la  feucur  :  ia- 
quelîe  eftant  aiKuncment  gro/IL*re  ,  requiert  vu. 
fuiet  qui  ait  quelque  conlîftancc  potir  lareccuoir>. 
Cet  humide  aqueux  feul  n'eft'pas  neafhtpioins  (â^  ' 
lioureuxà  caufe  qu'il  eft  corps  fimplè  ,  &:  pour- 
cela  inâpide,  Ui  la^faucur  vient  de  ki  mixtion, 
Illeiautdonc  ipindre  auec  le  ièc  ;  lequel  ne  doit- 
pas  eftreceluy  du  feu*  parce  qu*il  rend  le  mixte 
fubtiî  &-  facile  à  cxhajçr .  tel  que  doit  cilreI*odcui:,; 
IKUiIa  rau;;«r  ;  ipgis  celu/*  Ae  Jatcrre  >  qui  éomf^ 
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corps  &  de  la  confîftance  aux  fâueurs  ^  fans  ' 

uelie  elles  ne  pourroient  cftre  gouftées.  Et 
[tpar  lemoyendçce  fec  auccrbumide  que  |es^ 
tes  minérales  tirent  les  fatteots  .des  lieux  par  oil^ 
s paflbn 1 5 &  q ue Icau^e la lexiue deuient falée  ' 
fe  méfiant  auec  les  parties  les  pins  (èchcs  & 
ifles  de  la  cendre-  Mais  parceque  cefec  &  cet  • 
mide  fe  meilént  difficilement,  les  moindres.^ 
rties  Jci'vrt  nepouiiaiit  coucher  les  moiî],drcs  • 
rtics  de  raucxe  ^puif^u  ils  ibnc  tous  deux  terre*  ' 
îs  &  grofliêrs ,  u-  a  falu  quelque  agqtit  fupe- 
jr&  plus  fort  que  Tvn  &rautre  qui  les  puft  ' 
jrir  &  pénétrer  ,  tel  qu  cft  la  chaleur  :  laquelle  - 
:  fa  diucrfe  coôionfait  vq  diuers  mélange  àt^ 
imide&daiec  ,  &  par  ainfi  différentes  (a- 
irs ,  ccmuic  il  ïè  void  dans  nos  viandes  &  fruits  -  , 
.  arbres, qui dilîerent  de  goull  félon  les  dc- 
;zdfr  la  chaleuci  "Aihfi  ^le  doux  &  le  gras  fe.^ 
it  pour  I^/plufpàn  d'vne  chaleur  tempérée:  • 
ner  ,1e  falc  &  l'acre  ,  d'vne  autre  imniodc-  • 
:  :  l'acide  ou  aigre  ,  l'auftcrc  ou^  reucfche  de  ]^ 
:erbe  ^  du  froid.  £é  àôxat^  tel  quVft  celuf  du^v 
d  >  vient  Ju  parfait  mellange  du  fec  auec  l'hu-  ; 
ie.  L'amer ,  comme  eft  celay  du  fiei,  d'vnc  • 
)ndaiYce  der&c  groilîer  me^«  depfu  d'iiumi* 

Le  gras ,  comhiel*liuile&  la  graille"^  foni^* 
iduits  par Texcez de  l'humide.   Le-  falc  a  aurtî  - 
s  d'iiumide  que  lamcr*  L'acre  ou  mordi-  ^ 
it, comme  le poiure , abeaucaup de  fecfnbtiVi 
:ort  peu  d'humide.  L'acerbe    comme  celuy  • 
fruits  non.  meurs ,  vient  dji  fcc  &.  d'humide.i 
ikmcnt  indigeftes/  L'aiuûeiie  6if  pontiqué 
nme  le  (ug  d'oranges  &î*acidè ,  commet  ceîinr  / 
vinajgi^c ,  proui6niu:uc<ieb@au<H>u£^d;'iiumidQ.^ 
d^p^udcfec;  ■  ^ 

5ti>  le  ftcon'd  point  il  fut  .dit,.  Gcucr  diûi-  r 
i  des  chofès-  en  ncceflaires  ,  -vriles  »Sc  no;iea- 
rj     xaaajp;^ix&\g j  dans  la  pa-- 
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xùlt  interprète  de  Tâme.  Car  'au  commencemenr 

les  langues  cftoicnt  feulement  pour  la  neceflitc  , 
dcliituécs  de  cour  artifice  n  eilans  employées  à 
aucun  autre  rtkgt ,  qa'inous  faire enrendre  les 
rns  des  autres  :  de  lai^uelle  Cotta:  de  langage  les.- 
premiers  Philofophcs  (c  font  fer ui s  pour  exprimer 
î'ellènce  &  la  nature  des  ckoâf  •  Depuis  rkiftoirç- 
j8e  fart  oratoîie  Tont  rendue  plus  riche  après  l'ib- 
Uoir  ornée  de  leurs  fleurs  ôc  préceptes.  Finale* 
ment ,  la  poeûe  a  adioufté  à^ces  paroles  le  nom^ 
bre  ic  la  cadenee ,  afin  non  fiiuleineiu  denici^ 
gner  Scd'inftruire  comme  les  autres  arts  libéraux, 
mais  de  recréer  par  Icmefine  moyen ,  qui  eft  vrie 
excellente  n^etkode  pour  empefclier.  le  defgouft' 
qu'apportent  lesdifcifdihes ,  mefme^en  lèurs  ru- 
dimens'.  l'e  compare  donc  noftre  langage ,  confît 
.  deré  en  fon  origine  ,  à  l'or  qui  eft  encore  dans  (k 
mine  naieflé  deteffê  ;  ceundeime  langage  poly  par/ 
]a  Rethorique  ,  à  vn  lingot  épurdde  fk  crallc.-mais 
la  Pociie  à  vn  beau  vafe  d'or ,  non  moins  riche  de  * 
rouurage  que  de  la  matière, 
•  ht  fécond  dit.  €e  qui  a  donné' naiflancfc  à  la^. 
Poésie  ,  &  qui  la  fait  tant  eftimer ,  eft  le  dcfir  d'i- 
miter, propre  à  l'konime  fcal  ^.pource  qu'ilcon*- 
lioift  ai^'  icttl  les  finûlitudes  ,  rapports  &  pro-- 
portions  des  chofes.  D'où  Tient  que  nous  admi* 
xons  le  portrait  dVn  fèrpend  ,.d^vn  corps  more, 
te  d'autres*  chofés  dont  noUs  auons  longîiialen. 
liorreur:  ttnous  fommes^ranis  de  toir  contré^ 
feireau' naturel  la  voir  d*vn  pourceau  V  laquelle 
nous  haïiTons  danscet  animal,  Ain£  la  Foè£e&' 
la  Feinture  imitent^  font  en  quelque  façoA  tmt 
ce  qui  Ce  fait  dans  la  nature  ^  cl*où  la  Pocfie  eft  api- 
pellce  vne  Peinture  parlante  ,  &  la  Peinture  vne. 
Poefieniuétse.CarPoëte  ne  veut  pas  feulement  di*^ 
tevn  Faifeurde  vers  &  qui  raconte  lesl  cKofes 
qui  fe  font  faites ,  qui  eft  le  propre  deTHiftoricn:: 
mais  coiiune  Tiiiftorien  ou  ^aftcleur.par.  fes  po^; 
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baces  fait  les  chofcs  mefmcs  ^  ainfi  lè  Pocec  doip  ^ 

ellement  dire  leschofcs^qu  il  les  fallc.  Aufll  ,  le 
not    de  fii)ece  ne  fignihe  pas  celuy  qui  feint 
iiais  c6luy  qm»iait;  Auffi  ,  loxs  quil  parie  d*viW5 
tempe  (le  ^ilfair  mutiner  les  wnts^f  hrifer  lcs  na« 
uixcs  ,  choquer  des  montagnes  d'eau  ,  &  le  perdre* 
dans  les  gouffres  :  de  la  ^erse  ^  il  vous  Bât  ouir  le 
clii|uràs  des^mes ,  le  toniierté  descanons-j  toit 
la  campagne  ioncHéé  de  morts»  :  &  ainfi  de  tous 
lies  autres  fuicts  qu'il  traite».  Telkment  que  pour  .  * 
eftre  bon  Poète^il  fimt  fçauoir  tout  en  peffedioac: . 
ce  qui  rend  la  Pocïîe  fidiffidle,  &:  par  confequent 
fi  rare  &  fi  admirable'  ce  peu  qui  y  reUlEffent.  Cai;  ' 
il  y  a  force  Vecitfiéàtenrs ,  mais  pM  de  Poâcésv  -  ^/ 
!  Lè     dit -,  Qu/il  ne  fsuit.  point  d*autres  lîtge»" 
pour  condamner  la  Pocfîeque  lés  Poètes  mefmes, 
<îui  appellent  fureur ,  c'eft  à  dire  folie ,  leurs  plus: 
hautes  conceptions^  ,  fbit  <]u'eUd  kur  vienne  de- 
leurs  Dieux  j'aoulcux  ,  foitplus  véritablement  de- 
la  fumce  du  vin  ,  qui  leur  fait. faire  les  mcilleurf  -  • 
▼ersi'^  conune  ils  difent  d'Emuus.  :  la  fréquenta- 
tion dttqud  eft  vn  des  plus  grands  î^finés  que* 
Gaion  ait  imputé  à  Marcus  Notrilior,  en  la  re- 
ueuc  qu'il  fît  de  fa  Prouince  :  &  remarque- 
t*on  qu*i]  y  à  telte  affinité  entre  la  folie  8c  la  FoêV 
fie  5  que  les  meilleurs  Poètes  compaiTans  leurs  ou*- 
urages  font  des  aiflions&poilures  cxtraoagantes^^ 
jàontilstiennentquel^ue  cbofe  cnleiirrgefte^^ 
4iiiaitesv  - 

•  '  Le  4.  dit ,  Qti^il  n'y  auoit  poîntdé  difciplîne 
ottlavanerédererpritait  plusparu^qu'en  la  Poe^^ 
fies  Car  élîe  n'a  jpas  feolement  eu.^  dé  ^  differentèl^  ^ 
loix félon  la  diuer/Tté  des  Nations ,  qui  fait  encore^  ' 
doutcra^refent  quelles  fortes  de  vers  font  ceux  de 
lob  ,  Tttt  qu'ilsn ont  rien  de^confottne  auec  hi- 
6recs  &Eatins  ,  non  pîus  que  ceux-cy  auec  les 
^  ttpftres.  Mais  les  noftres  mefme  qui  comptent' 

aiiiaitfd 'huT  de  contins;  n^o^icex  de  nieda  &ttd«t 
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confoaances  ou  lichmes  ,  ii'cftoienc  pas  tels  duT  '  , 
temps  de  Cefar ,  auquel  il  rapporte  que  les  Gau<* 
lois  verfifioient;  &rdepuis  mille  ans  que  noftréri* 
ihmc  a  commencé  à  rimitation  des  proies  de  ^ 
X*Eglife  ^lapoèlie  Françoifea  efté  tant  de  fois  di- 
treritfiée,  que  les  Fôëcesd'vnâfelene  le&coienr  ' 
pas  en  Tautre.  Ettoutesfois ,  tantoftfbus  le  nom 
de  longkurS  jÇantoftlbus  cclnyde  Trouueres  Se' 
èé  Poètes  y  ils  ont  toufiours  efté  très -agréables  • 
aift  Grands;  Et  Charlemagne  préféra  les  jpoèv 
tes  contenans  les  geftes  de  fcs  Piedeccilcurs  à 
leurs  hilloires.  \ 

Ee  f . dit ,  Qde  Platon  &'piuf!êurs 'autres- Poli- 
tiques onttrouué  lapoèïie  non  feulement  fi  inuti- 
le )  mais  fî  donrunageable  à  leur  Republique  qu'ils 
l'en  ont  bannie  entièrement  ponrce  que  les  Pàc^  ^ 
tes  par  leurs  récits  honteux  des  vices  de  leurs: 
Dieux  5  induifoient  les  hommes  à  faire  le  fembla-  ' 
ble  ,  iiyftimansplus.&illir  ayans  l'exemple  d'm. 
Dieu;  que  lés  vers  eftoient^  plus  propres  a^" 
amours  lafcifs  qu'au  fcienccs  \  dont  les  contrain- 
tes delà  poefie  ne  font  pas  capables  •  |'èntoùiiaf^ 
jiiedes  Poètes  ne  poUuanr  d'ailleurs*  compatir 

îiuecla  grauiréde  la  PhUofophie  :  rarc-meiTt  auec 
la  probité  des  mœurs  •  &:iamais  auec  vn  fensraf-  * 
ûs  :  leprouerbe  Italien  fe.trouuant  ptefque  tou^ 

buo-î  fJf  'éca^  câittiua  m^nte.   D'où  vient  ce  que  dit  ' 
Ariftopiuntes  de  Bachus  ,  que  voulant  chercher^ 
Euripide  ou  quelqû'autriB  bon  Poète,  ildefcendit  ' 
2UX  Enfers  ,  n*cn  ayantpu  troirucraucun  dans  les: 
Cieux.  Auflr,  leur  trop  grande  licence  &  nicdi* 
fanc^iatytiqselesclat  autres -fois  fait  chà/ier  dt 
Rome,  teurdangereufido(flrine  a  fait  que  leur 
Icdure  a  efté  interdite  aux  Chrc/li^ns  parles  Ca-  , 
nons  »  &  les  a  rendus  ff  infâmes  ^que  P.hilipp.-s,J 
premier  Empereur  Clireftien  en  là  loy  rroificihe,»  , 
'4u.aiie  des -Etou:ili;iiis  6c.M-:diciiis.diiu&  k  Codc^ 

m 
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'.  leur  accorde  aucune  imaïunicc  cornme  à  tou5^ 
s  autres*-  Défait,  jeutie  toutes  les  profcflions. 
.1  peut  gagner  fa  vie  aueehonheur  »  horfinis  ca? 
.  Poèïie  3  &  fi  cUe^  remplit- toufiours  moins  Im 
ourfc  des  Poètes  de  piftolles  ,  <jue  leur  tcftc  dç* 
*£e£bmption  :  Ainiîxommeilarnae  à  toutes 
LUtr es  plai£antches^  ^  elle  fe  peut  bien  quel^uesfois' 
:roviuer  propre  au  diucxtillcmeii'rdc  ce  peu  qui  ont: 
Loidc  de  Its  lire  y  mais  çUe  efl'  très  inutile  à  (cs^ 
Autheurs  ^  dont  peu  ou  point  9'adaahcent  j  s^'ea» 
trouwant  beaucoup  cjue  cet  art  de  vcrfifierempe(^' 
che  meHiie  défaire  leur  fprtune  d'ailleurs,  Voiic^ 
leur  profeilioiicfttdlement  ràe  &  abrcâç  ^  c^u'aur 
Ixeu  que  les  autres  prennent  à  honneur  d^eftre 
appeliez  M^decins^s  Aduocats-,  ou  d'autre  tel  non-*  ; 
rieflc  exercice  :  ccux-cy  s'.ofîenfcnt  du  nom  dû 
P^ète«  Et  ce  .à*bon  drok  ^  vsu  que  la  Boefie  feule 
entre  tous  les  aurrcs  ans  fait  gloire  de  dégtrifer  la. 
vente  ,xn  fuiuanç  foix  etytnoiogic  ,  qui  fignific 
&âion,  &'eftpàurquoyon  commence  à  la  ban-f* 
nir^  me&nes  des-^  Théâtres  ,  aufquels'feuk  ell^ 
eftoit  deftincc  :  laprofe  s  en  eftant  fiirfitreiîdiuers^ 
lieux.auçc plaide  grâce  &de  uaiuctc  quelle  ,  qw 
par  ce  moyai  '  efteii  danger  de- fc  voir  reléguée 
aux  coins  des  rues  ,  pour  ne  {èruir  plus  qu'aux* 
ckanfons^  De  là  viemquclc  pere  d'Guide,  cha-. 
ftkfi  ib^uent&n-fiîs  pourtafcher  .à  lc  ditiAttir  de; 
cét  ârt  5  qui  lùy  fût  toutéffot^fi  mal-cncontreuXj- 
qiic  pour  auoir  écrit  en  fon  liure  de  l'arc  d'aimcrr 
de  riche  Chcualiec  Romain  qu'il^eftoit,  ilmourur 
mifitrablc  &  banny  p a nny^lcs 'Barbares^,  ; 

L'e^,  dit,  C'cft  eftrc'cnnemy  inic  des  b  -lfes-- 
chotès^tou  plaftoft  \  comme  dit  Scàliger  ,  n^eftrc 
pas  homme  que  de  rébl^k'  bannir  des  Eftats 
pocfie:  laquelle  neflrmépriîrée  que  des  igiiorans, 
&haye  dcceuxquiont  Je^  e/prits  dcregkz.  Car* 
la  Bitelpdicn'eft  pas  feulement  nature l!e.i  Thom»-. 
me  ^.maisi  toutes  kâcliQiii^4a^onde^.0i^ 
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a  créées  cil  nombre  &  mefure.   Ce  qui  fait  dire' 
aux  Pitagpriens  quenon&ukaient  les^  corps  celé-*' 
fies  ren&nt     eoncen^tres-agce^ble  ^  mais  auifiT 
les  plantes  parleurs  proportions,  ftle^  belles  par 
tous  leurs  mouuemeus  chantent  des  Odes  me{u«< 
rces  en  la  loiiànge  de  leur  Créateur^  Dont  à  plust 
forte  nûfbn  rhonmne  v  dont  F 
fe  mouùant  foy-mefme  ,  fe  doit  plaire  à  la  parole 
Aomibreufè ,  qui  eft  la  poèiîe ,  le  plus  fen/iblc  effer 
de  cette  harmonie diuine ,  qui  eftinfu&  dans  {on: ' 
corps.  Voila  pourquoi  on  peut  fiaire la  niefine  di- 
ftinftion  des  bons  efprits  d'auec  ceux  du  vulgaire 
parle  plai^r  ou  dégoud  de  la  poefie  ,  <^txc  celle' 
qu'on  tire  de  la  bonté  des  mefmes  efpnts  par  l»  . 
récréation  qu'ils  prennent  à  la  mufiquc^  De  fait/ 
il  rhommeiage  doit  eflre  règle  en  ttuites  Ccr- 
aâions ,  pourquoy  ne  le  fera  il  pas  en*  (es  paro^-  * 
les ,  rimage  de  fa  raifon ,  comme  la  raifon  l 'cd  en <  ' 
ion  ame.    Comme  G.  vous  diiîez  que  Jardanfe bien* 
réglée  d'ntbalet  deoft  eftre  moins  prii^  que  le 
marchef  orcUnaâîe  ,oa  vnedanfè  de  vilage  :  cette-- 
poèfie  a  tant  de  force  fur  les  efprits  ,  que  Tircéc  • 
ftn  récit  de^s  vers  anifl^ujit  fcs  foldats  au  combat: 
qni^eftoît  a^^lR  Ja  ceofimne  des  anciens  ^èmans^ 
quand  ils  vouloieut  charger  leurs  ennemis.  Moy- 
ie^Oauid  ^  &  tant  d'autres  l^rophétes  n  ont  riôa. 
ttmniédepKisdignequela  poâîe  pour  chancef-^ 
les  louanges  de  Dieu.  Et  les  premiers  Poètes^, 
comme  Musée,  Orphée  &  Linius  ,  eftoient  les 
THeologiens  daPaganifme.  *Ce  qui  fit  aiTeâejrv 
«x  Dieux'de  l'antiqoité  de  rendre  letats  Ùfzcît9s 
en  vers  ,  &  aux  Legiflateûrs  leurs  loix  ,  pour  les- 
rendre  plus-  vénérables  .  loint  qu'ils  aiden  t  "^an»  ; 
dément  la  mémoire  ^  kitf  ci#ence  eu  me(brè  (et^ 
liant  comme  de  règle  i  noft're  eiprit  pouf  Tcm-- 
pefcher  défaillir.  Auffila  poèfie  fcule  entre  toûSv  , 
lissartsfotithxt  de  leiiànge  à  lâ^veïni:  le  ftiierAi» 
jiaaic.  dit  difcoiirs.  or^ire  j.  en&oi^  qu*^ 
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plus  belles  fleurs  &  périodes  qaarries  Ut 
efie  ,  n'^allant  pasdu  pair  auec  ccluy  des  vers, 
aucoup  plusreleiii  ,  fSc  comme  tel  plus  propre 
imdciortaliièc  b  memoirie  de$  aâioxtô  lierolû 
les^C'eft  pour  cela  que  les  Mufes  eftoicntcreiïes 
.Icsdc  NcmofyncouuMemoirc.  Que  files  Poe- 
;sont  efté  autresfoîs  duUTea;  4jes  Eiks^ts  ^  auffi 
om  efté  fes  PJlilofaphes^  Médecins,  Mathema* 
Lciens  ,  &  tant  d'autres  Profeffeurs  des  arts  y  re* 
x>nnua  neantmoins  tces-ytiles  à  la  fockté  hu- 
mine.  Si  quelqiies^Tiisd'entr'euac  oxit  efté  la& 
:ifs,  d*autres  impies  , d'autres médifans,  ce  (bac 
ricesdes  Poètes ,  non  de  la  peefie*  £(  comme 
l^lus  yn  y'm  cSt  de&cac  plus:  Can  eatctz  eft  iitti£ble 
au  corps  :  ainii  la poefie  eft  d'autant^lttsexceUesi^ 
te  que  fon  abus  eft  dommageable.  De  forte  ,  que 
Platon  ayant  eftc  d'aduis  quon^la  bannit  de  £1» 
Repdblique imaginaire,  rappellantTndoâx  Te**' 
ninamieux  mérité  quelle  d'cflre  ciFediuement 
interdit  ,  n'y  ayant  pointen  tous  les  Poètes  de  fa- 
bles )  d'impsetêz  Se  d*ûiipusetez,fiîinbjsabile»à  cel** 
IedeJ(bn&uiqwt,de&iiPhédi;e  &  quelqu'antsea; 
pièces.  Il  eft  cependant  contraint  de  les  admi-?: 
rer ,  appelle^  £ls  &  interprètes  des  pieux  '  Y^^f 
'  diuinâ&  pères  de  Êgefle*  Caronnepeut  appeliec. 
leur rauilicment folie,  finon  de  la  me(me  façon 
quelaûigeâede  Dieu  eft  folie  deuant  les  l)om-  , 
mes  tout  comme  dit  A£iâ:0tev  q^^  pour  bien  phi^ 
fo(bpherilfauteftre  aliéné  d'^efprit  :  Mais  leur  fit- 
geffceftant  extrême  &  leurs  mouuemens  incon- 
iiusau  vulgaire  ^iis  apfeli|pntfttreurcç.au*ils  doi-- 
tient  nommer  le  plus  haut  point  A:  comole  de  (à^, 
gelTe:  appelle  cntoufiafirne  ou  infpiration  diuine, 
fwc  ce  qu  il  fiirpaili  la  portée  de  rhomme.  £t  de; 
Yray ,  chacun  reéonnoid^t  eh  lia  poefie  W  cara« 
ftcrede  quelque  Diuinitc,  elle  eft  bien  receîîe  de  - 
tout  le  monde ,  &  ftrt  de  guide  &  d'introdudeur 

vçtsJaGxand^  ;l<^quçls  dtitcemwt  ne  wai^dio^ , 
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ncroienc  audiance  ,&:qiii  trouuent  bon  en  vers;» 
ce  qu  ils  bUfmeroient  eaprofe.  Ce  qui  obligeoit 
^iJa  à  recompenier  les  bons  ,  pour .  les  obliger  à 
continuer  leurs  diuins  ouurages^lës  mauuais  Poè- 
tes ,  à  condition  de  n'en  faire  plus.  Et  c'eft  de 
ceaX'Cj ,  comme  de  quelques  Rinieursde  noflrô 
temps  qu'ont  voulu  parlet  tous  ceux  qui  ont blstf* 
me  Upocfie  :  aux  reproches  defquels  les,vrays 
Poètes  ne  prennent  non  plus  de  part  qu .  les  Mé- 
decins aublaiinedes  Charlatans.  Les  fables  des 
anciens  Pactes,  pleines  de  niyfteres ,  feruans  d*or-  • 
nementaiîx  Sciences  ,  &  meûiie  à  la  Thcologi^^ 
comme  1-or  des  Egyptiens  an  Sanâuaire.  Cjiae 
sllsfefont  plaints  de  tout  temps  de  ne  i&irc^as 
lefur fortune  ,  cela  n*induicpas  qu  ilsfoicnt  g  blaf- 
me  y  mûi«  bien  à  plaindre* 
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X.  De  i'Oétraf.  *  l'EtofU»». 

£  fens.,  qui  eft  là- .  perception 
odeurs  intfôdâire^^      lé^  âùiàt^âor 
nez  au  traucrs  de  Vos  criblcux  daiicx 
les  procez  maittuiillaircs  qui  fomap? 
péndices  du  ^rueauplufle&que  des 
lierfs ,  montre  par  la  ftrufturc  de  (on  orgàtoc  qa*il 
cfkplus  particulier  au  cerueau  qu'aucun  autre.  Car 
les  nerfs  gui  portent  les:eQ>rits.|pour  la  fon^OA  ^ 
des aUtrç9^(eris,ic<5bnri^  auIB  ailleurs c^* 

aucffns  mefmes  à  tout  le  rcfte  du  corps.    Il  n  y  a 
.que  ces  deux  appendicesnerueux  dont  le  cerueau 
^yFbiiit  Voulu  faire  pan  à  d'autre.  Il  &  fèrc  de 
ces  odeurs  conamcd'vn  parfum,  rantoft  pour  ré* 
chauffer  fa  froideur  naturelle  ,contme  lors  qu'ilfè 
'  plaift  auxpaftiUes,  ai:rmu(c/aux  eaux  d*ange ,  da 
nafiè,  &  aurresafbmaces  :  tantoft  pour  rafraiichic 
.(csefprics  échauffez  par  Icuraélion  continuelle, 
comme  par  la  violette  ,  laroie  ou  le  jafinin  :  niais: 
tQtiliôurs  pour  leur  récréation.  Car  ces  efprits 
eftansdWnenature  aérée  ,  rien  ne  les  recrée  tant' 
s  que  lcurfcmUable  ,à  fçauoir  Tair  ^  particulière- 
ment lois  qu'il  e(l  empraint  de  (Quelque  qualité- 
amie  qui  entre  aucc  luy.  C'eft  dcla  d'o^ivienne^•^ 
tiuiUôgliaiuaiiîcs-rcraluinc$.  d^^  i'gdoi^^^  T.cii 


Digitized  by  Google 


€t     CONFERENCES  PVBUQVES 

éuanoiiitàrodeur  dumufc  &  delà  rofc  que  les 
autres  aiment  canc«  Tel  aime  Todeur  de  la  rue  Se 
de  raMntbe\  qo'Tii  autre  abonâneiufques  à 
point,  que  d'aucunes  femmes  en  auortent.  Auflfi 
de  toutes  les  merueiUes  qui  refultent  de  la  con- 
£deration  des  odeurs ,  il  en  a  point  de  plus 
grande  que  leur  rapportée  connexion  auetlamà-** 
trice  qu'on  voidfèmbuuoir  s'approcher  &  s'en- 
fuir au  mouvement  des  bonnes  ou  mauuaiies 
codeurs  3  q  ui  agitent  cette  'partie  par  le  moyen  des 
efprits  animaux  ,  appeliez  à  cette  caufeimpulfêuf  i 
par  les  Grecs ,  que  les  odeurs  émeuucnt  puiilam- 
ment  y  Se  eux  touttslêsauites  partûss  5  mais  prin* 
cipalementla  matrice  quia  vrfe  fympathie  parti- 
"^culiereaucc  le  ccraeau  ,  referuoit  de  ces  e(prits:o^ 
Ivien  parce  quelacontràâ^n  des  nerfs  qùi  le  ùdt 
lors  qn'i^  tfdeur  déplaift,pottâële$  eiprits  ttk  hM^ 
qui  par  leur  impctuoliré  rauifîint  auec  eux 
parties pllisjiuidcs& mobiles,  comme  efl  lama- 
trice,  lots  mé(hie  que  l'faumeûr  pituiteufè  a  relaf^ 
ché  Tes  ligAmcns  :  comme  au  contraire  eftant  di- 
latez pour  receuoir  à  plein  canal  le  parfum  d'\nû 
odeur  qui  plaift  au  cerueuu,  elfes  rattirent  eh  bâtie 
par  la  mefîne  raifon . 

Le  fécond  dit-  Parce  que  les  puîlTance^  ne  (è 
peuuent  entendre  que  parle  rapport  qu'elles  ont 
à  leurs:  obiets^  :  pour  comioiftre  l'odorat  il  fài^' 
fçauoir  la  nature  de  l'odeur,  &  par  quel  moycrtr 
eliefe  porte  à  fbn  organe.  L'odeur  eft  ^ne^qualité 
patible  q»  naift  du  tempérament  du  fec  predoôni^ 
nant  pardellus  Thumide  :car  bien  que  plufieurs 
aromates,  eaux  ,  elTences  &  autres  liqueurs ,  ef- 
quellts  Vbiluxùàt  &  trouuant  par  neceilité  Se  le  fec 
jratementv&ifttttfbrt  odorantes  I  efie$  empruntent 

ncantnioins  leur  odeur  de  Texhalaifon  feche  mé- 
fiée auec  leur  corps  bumide:  duquel  eftant  fcpa- 
rée,  cette  bmnidi  té  refte  fan  s  odeur.  Toueesfois  ^ 
ccctQcibaUilbn  n'eû  pas  1  odeur ,  mais  k  lùietâi 
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aticule  d*icelle  :  autrement  ,  Todeur  (croit  vnc 
jftiucc  &  iK)n  va  .  accident  comme  elle  cft^ 

ui:fe  porter  i  &n  organe  eUe£b  fètt  quelque* 
s  d*e£peces  appeUées  iQtentioiU[ielles  :  Iqs$ 
*elle  en  eft  tellement  éloignée>ou  que  le  moyen 
:  diCposé  en  forte  qu'elle  ne  peut  ralterer  ea  â 
b&saïkc  :  &  c'eft  ain£  que  Vefpecede  lWeurda 
rmifleau  pendu  i  Tameçon  pénètre  fi  propre- 
ent  Teau,  que  le  polifon  meûne.  fort  éloigne 
f  Tient  prendre  à.rii]ii3:ant ,  8ç  que  plusieurs  ani* 
aux  éuéiitmt  la  poudre  de  deux  à  trois  Ueuâ; 
lais  quand  l'odeur  eft  prelènt  à  l'organe  de  To- 
>rac. ,  elle^n'a  befoin  d'efpeces  vpuque  les  puif* 
ncesn*«ii  om  que  fiiire  ,  finoà  ppur  fuppléer  à 
ibfenccde  leurs  obiets.  Le  nez  reçoit  les  odeurt 
ar  fes  deux  canaux  :  &  pour  ce  fuict  iia  eu  vne 
gure  longuette  y  Tne  fubilance  en  partie  o/Tée: 
our  CsL  fermeté  ,  de  peur  que  s*alFail&nt  il  ne 
^uchaft  le  coAduit.maiç  cartilagineux  en  fa  par- 
e  inférieure ,  pq^r  f^^dîlatei;  plus  aisàsieiuen  k 
^(piratîon  «  odoration  &  purgation  du  ^rueau, 
!S  trois  Tfages  principaux  du  nez.  Le  vray  fiege 
e  1  oc^rat  toat  deux  petites  eiponges  faites  de. 
antérieure  partie  du  ceriifeau ,  paflâns  par  deuxt 
rousdeTos  bafîlaire ,  prés  de  la  cauité  des  yeux, 
icesprodudiojnsqupïoçez  jççunmuUaires  ;  f^i^j 
itueuTes  Se  vapoucémes  ^  pour  mieux  f  eceucur  les 
•deûrs  nerueufes  y  pour  les  dicàmer  :  pofées  fuc 
osfpongieux  oucnbleux  ,  percé  de*  force  petits 
rous  :  de  peui:  qu'il  ne fuft  hkSé  par  les  odeuets  & 
lies  eftoienrpOKées  tout  droit  împotfueule^ 
lient  dans  lecerueau  :  ce  quin'arriue  pas  ,  leiir 
brce  eftant  deCynie  &rallaHÙe  par  ce  parcage 
ranfcolacion  :  ficcesdeuxc^wciiles  eii^rmcde 
)outs  de  mani nielles  ont  feuler  eittce-  toutes  les 
>attics  dunçz  ynjs  figure  propre  ,  iîgne  certain* 
Jour  difcerncr  les  organes  des  fens.   Car  le  cer^ 
içao.ne  peut  faixec^  c^ce^.d'autiuit.qi^l^iion 
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humidité  extrême  il  dimiaueroit^  la  Tenu  .^S" 
odeurs. 

JLc  5,  dit,  Commcle  nez , inftrument  de  Todo- 
m.,eftiituéaamiliett<letausles  autres:  auiiî  ce 
(èns  eft  il  denamre  inoyennecntrc  les  autres  fens. 

Car  il  clï  pkis  macericl  que  Vo'dyc  Se  la  veuc,  mais^ 
plus  fubtil  que  k  taâ  &  le  gouil  5  ^bieti  <|u  il  dit 
vil  grand  rapport  auec  ce  dernier ,  par  lequel  ptr 
eonnoift  fcn  obier*.  Cçauoir  les  odeurs  qui  fe  di- 
ftingueuc  par  le  moyen,  des  faueurs  8c  £c  diuiicnt 
(elon  leur  nombre  ^l'agceable  8è  defagstable 
ftans  que  fcs  différences  générales.  Car  il  y  en  a 
autant  de. particulières  comme  de  divers  ittiers»- 
Audi  la  faneur  &  Todeur  &nt-elles  &ites  d'vae 
mefme  matière ,  &  produitespar  vnemefinechà-. 
leur  :rvne&rautre  eft  qualité  de  ralinicnt:  & 
comme  parla  laueux^  ainâ  par  l'odeur  ou  difcerne 
leurs  qualiiez  bonnes  <ott*maauatfes  JËiles  difïèrenc  • 
neantmoinsen  ce  qu'il  y  a  quelques  odeurs  qui 
ne  font  point  d'aliment  ,  4nais  de  déléga  tion  , 
eommecelledesrofes. 9  à  laquelle  forte  d'odeur 
l'homme  feu!  fe  delede  entre  tous  les  animaux, 
^uine  fe  ^hxCcnt  aux  odeurs  qu'entant  f|u'elles 
leur  font  vnrapportde  la  bonté  de  leur  arment:, 
ce  qui  ièditde  la  panthère  ,  que  toutes  les  autres 
beltes  accourent  a  fouodtur,  cftanteftimc  fabu- 
ieux^EUes  ontauflî  cela  de  propre  ,  que  les  odeurs 
Tiennent  dti  Ccc  ignée  &  (ùbcil ,  qui  s'eft  rendu 
maiftrede  l'humide  ;  au  contraire  des  faneurs  qui' 
refident  dans  rhumidc.  C'ell  pourquoy  les  fleurs 
ctit  plus  d'odeur  que  les  feliilles  ^  àxaufe  que  ce 
font  les  partiesplus  (ubtifes  de  la  plan  te  rentre  les 
fleurs  celles  qui  naiflènt  parmy  les  buiffons  &  au* 
très  lieux  fccs^font  plus  odorantes:&lcs  rofesicn- 
«eAt  mieux  £ur  le  midy  qu'elles  font  deifeckées^KU'  - 
la  chaleur  du  Soleil ,  que  le  matin  quelles  fout 
abbçeuuces  dcrhumiciitc  de  la  nuit. 

.  Xe;4»dit ,  Que  laplalpart  des  animant  auoicat 

t  .  •  X 
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le  mauuaifc  odeur  ,  &  que  I  hommc  entt'cu^ 
us  auoic  Todorat  d^s  moins  parfaits  :  taiu  à 
Lifè  qu'il  a  cfté  donné  principalement  par  la  na- 
re  aux  animaux  qui  viuent  de  proye  ,  comme 

chien  &  au  vautour  (  ôc  1  jiomme  deuoit  challçr 
trendfent  <]u*auec  Je  nez  )  que  pour  laficuatlan 
s  procez  manmnillaires  prés  du  cerneau  ,  pl^is 
)id  &  humide  >  plus  ample  en  l'homme  qu  en 
cun  a  u  t  re  animal  :  C'efl  au/Ii{>ou£quo  y  les  hom  r 
es  Jie  {çauent  pas  les  diâèrences  4es  odeurs  com  - 
c  celles  des  autres  obicts  des  fcns.  Toutesfois  , 
moie  ily  a  des  animaux  qu'on  chaiie  aucc  cer«« 
ines  odeurs  mauuaiiès  :  les  mouches  aucc  celle 
ifoufirVe  ,'les  ferpens  auccceÛe'dùgalbanum ,  & 
us  en  gênerai  de  la  fumée  des  corps  morts  de 
urs  fembiable.  Il  y  a  des  odeurs  lerquellcs  ne 
laflèntp'as  feulenaent  les  hommes  comme  la  fn^ 
;ée  d'vn  poiure  d'Inde  :  mais  d'autres  mefmc 
nt  eAimces  mortelles  :  non  àraifon  de  l^odcui:, 
tais  du  corps  nuiiible  qu'elle  introduit  daiis  les 
rntriculesduccrueau.  Comme  au  contraire  ,  il 

a  des  odeurs  qui  recréent  taait  qu'elles  font 
ciies  nourrir  :  veu  que  ceux  qui  ibnt  parmy  les* 
leurs  des  viandes  en  mangent  moins  ^  Se  que  la 
u!e  odeur  du  vin  nouueauenyure. 

Le  f« dit  9  Que  l'odeur  efloit  vne  exhalaifbn 
tmeu(e  .excitée  par  la  chaUhtf  interne*  oti  eittenie, 
>(^à  vient  que  Ter eft  fans  odeur  ,  d'autant  que 
L  très- parfaite  mixtion  Tempefcbe  d  exhaler:. 
:  que  les  corps  échauffez  ont  Tue  odeur  plus 
>rte  ^  pour  cequs  ladtaleur  attire  au  .dehors  \» 
irties  plusfubtiles  que  le  froid  reflcrre  ,  em- 
elchant  par  ain/î  les  odeurs  de  s'épandre  :  Se 
s  corps  odorans  Ce  diminuant  aueeJe  temps 

réuaporation  de  leurs  plus  fubtilcs  parrics. 
infi  le  vin,  s'il  n'eft  bien  bouché  ,  perd  aiiec  Cofx 
denr,fa,  vertu  &  bonté^comme  fi  fa  force  ne  çon- 
Itoitquc  dans  (ba  odeur:  &  le  camfrc  s'exhale 
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entièrement  s'il  n'eft  enfermé.  C'eft  pour  cefeii 
mefme  i|ue  k$  parfums  ojnt  vne  odeur  plus  agréa* 
Ue  de  lom  que  de  prés ,  parce  que  dek>in  <iii  fent 

Jes  plus  fubtiles  parties ,  &  de  prcs  les  plus  grof- 
/îeres. 

Sur  le  (ècond  point ,  le  premier  dit  :  Qu^eii 
traitant  de  rElequence  j  û  Ton  4ieperfiiadoh  ibik 
excellence  au  dtilus  de  toutes  les  autres  avions 
Jiumaines  ^  feroit  confeAêr  qu  on  n'a  point  d'Elo* 
quence  ^  puifqu'eUe  eft cette cbaifiied'or  ,  hqucl* 
le  nos  anciens  Gaulois  attachoient  à  la  langue  de 
leur  Hercule  ,  &luyeii  faifbient  attirer  tous  Ces 
auditeurs  par  les  ordlles.  èfiffi  ,puifqu*elle  eftle 
moyen  de  per(îiader,  &  q«e  la  perfuafion  eft  le 
moyen  de  tout  faire  ,  il  n'y  a  point  de  puiflàncc. 
qu*on  luy  puiflecgaler ^  Il  fa«di:oit  craiifi;rire  tou- 
tes les  biftoires  pour  Tuflire  aux  exemples  qu'elle 
en  1  fournis.   Elle  a  cent  fois  dcfarmé  la  colère  & 
la iuilice mefme  :  Honnéle  generakt  à  Demoil^ 
iiene ,  nonohâant  fa  lafcliecé  &  inexpérience  au 
fait  de  la  guerre  :  leConfulat  à  Cieeroii  :  flechy 
par  luy  le  coeur  de  Cefar ,  cnie  les  forces  de  V  Em- 
pire Romaiii  nVmoient  pu  fléchir ,  lors  qu'illera* 
uit  iuiqu'au  point  de  luy  £»re  tomber  un  It ure 
qu'il  tenoitcn  fcs  mains  :  tant  cet  art  de  bien  di- 
xe  içaic  maiftrifer  les  corps  auiC  biea  que  les  ames, 
C*àk  pourquoy  les  Cîonquerans  a^ithorifisnt  de 
raifons  leurs  coups  de  canon ,  Se  employent  4|nt 
vd'Oxateurs  pour  appuyer  leurs  exploits ,  ëc  rendre 
feur  ^domination  agréable  :  &  iaimis  les  Ro- . 
mains ,  bien  qu*ils  fe  Soient  rendus  maiftreç  de 
tout  le  monde  ,  ny  les  plus  Saees  à  leur  exemple, 
n'ont  tiré  répée  du  foureau*  âns  auoir  donné  le 
tx>rt  parlent  manifeftes  à  ceux  qu'il  dedaroient 
leurs  ennemis.  Qnj  fembleeftre  la  feule  differen- 
ce  entre  les  guerres  réglées,  &  les  pirates  fur  mec,  * 
ou  les  Toleurs&r  terre.  C'eft  auffi  pourquoy  le$ 
plus  grands  branles  qu'ont  leceu  les  Edars ,  &  Ie& 

reibltttions/ 
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:}Iatîons  des  Moiiaickies  dut  piocené  dc  U 
^S^^^^  5  ^  mçfmcs  feruy  tle  fondement  a 
;i'.]i;js  vncs  ,  pourcc  cjii  cile  alluicjyû  le  dc- 
s  par  le  dedans  qu'elle  a  porfuadc  :  au  lieu 
'  la  force  ouuerce  auuiit  quMIc  g-gnc  le  de* 
s  ,  d'aucancluy  feiiiic  ton  la  voioncé&  l'af- 
:io»"i  imcrieurc  ,n  impottam  que  cette  Reli- 
»n  foit  vraye oîi  fauiTe  :  pou-ucu  .|ue  les  peu- 
s  en  foient  pcrfuadez.  Carpcrfbnnc  n  cftant 
icraint  â  croire  comme  difoit  1  Empereur 
codofe,  û  le  dedans  n'cftaquis,  on  ne  paye 
z  de  mine,  comme  foiu  les  msuuais  fcruf- 
rs  :  riioaiir  c  fc  gouuernnnt  tcilenjcnt par  la 
lutaiSe  qu^  le  bien  îuy  femble  mal  ^  s  il  nVft  à 

1  gré  ,  &  lemnl  ,  bien  ,  quân  rl  11  liiy  plaift. 

:  fait ,  coures  les  adioîis  que  l'homme  exerce, 
r  contrainte  font  de  l'anima  limais  celles  qu'il 
tvoiontairemenc  font  dé  Hiomme  :  diftin- 
é  pour  cette  caufe  des    fte^  par  l'inccUetS  & 
volonté  :  le  premier  dcfquch  ieruant  de  plâa- 

2  à  rjautrc  ,  pn  gouucrne  cette  volonté  pac 
CoM  y  corhme  vn  cbeualpar  îa  bride.  C'eft-Ià 
ce  véritable  Magie-flonc  tant  d'Impoiieurs  fc 
luentà  tort^  donc  les  admirables  eiFcts  pâ« 
flVnt  en  toutes  conditions  ^fcxes  &aages. 

il  rien  de  plcjs  cher  à  vn  vieillard  que  fcs  t f- 
•  ?  &  ncantmoiiis  le  dilcouts  les  attrappe.qui 
H  vn  prétexte,  qui  fous  l'aucrç:  &  ce  qui  eft 
::)!us  cllrangf  tel  emporte  fesricheflls  failanc 
ablant  de  !es  accroi/ère.  Y  a  il  rien  de  plus 
scieur  à  vne  femine  que  Ton  honneû  r  ?  &  rou- 
;fois  la  caiofîeriêên  vient  fcunenr  à  bouV:riert 
e  nous  aimions  plus  que  la  vie  ,     coucesfo  s 
rs^pport  bien  anime  la  fera  Couuent  expoief 
:  l6p:é.  Bref,  il  n'y  â  forte  deproftt(5oiv 
:^fti;  r  qui  ne  doiuc  à  rEloqucnce  ce  qu*cli^  a 
plus  vtile.  Les  Predicatcars  &  Aduqcais  crj. 
a^t  leur  capirsal»  Les  Médecins  V     -  ^wbJenc 
lU  Terne.  .        \     f        '  D  - 
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cnauoir  le  moins  de  bcibin  ,  rcconiioiilenc  Coa 
vtilicé  en  leurs  confeils,  de  peu  de  crédit  &  d'âu* 
thorité  fans  elle.  Elle  cftdutouc  ncceflaire  aux 
Marcbands  pour  leur  débit.  Ce  ijui  â  poflî- 
blcfaic  Mercure  le  Patron  des  Négociateurs. 
Car  la  perfuafion  ,quieft  (a  fin,n'apa$  toofiours 
bcfoin  d'vne  oraifon  accomplie  de  tous  fès  men- 
brcs'.lc  plus  grand  trait  d*vn  Orateur  eft  dcfc 
racourcir  félon  le  temps  ,  le.lieu  3c  les  perfbn- 
nés,  Vn  General  d'nrinée  animeplus  fes  Soldats 
de  trois  mots,  en  s'allant  mederauec  i'enncmjr, 
''qoe  bien  fouuent  vn  Prédicateur  ne  fait  les  àu'« 
diteurs  en  tout  vtl  Car^fme.  lufques  aux  geft« 
iont  quelques-fois  éloquens.  Ainfi  ,  la  Courrifa- 
ne  Phryne  gagna  ibn  procez  en  dei:oaurant  fon 
beau fein,  comme  fît  âuflhvn  Cnpirameen  mon-^ 
trant  fes  playcs  a  les  luges  ,  qui  l^s  vouloient 
condamner..  Ce  qui  momre  coipbien  font 
grands  le  pouuoir  &  leilendue  de  TEIoqucn- 
ce,  • 

Le  fécond  dit ,  Puifqu'on  ofa  bien  il  y  a  huit 
ioârs'yen  parlant  mal  des  Poètes  ,  médire  .du 
iangagedes  Dieux  ,  examinons  celuy  des  hom- 
mes :  Pallasnefe  pouuanc  plaindre  du  mefmc 
traitement  Qu'on  fît  aux  Mufes,  Car  pour  ne  re« 
batre  point  deux  fois  vne  mefme  corde  ^  le  ma«* 
querelage  qu'on  leur  impure  femble  conuenir  à 
plus  iulle  titre  aux  Orateurs  qu'aux  Poètes  , 
puifque  c'eft  Mercure  ,  Dieu  de  T Eloquence  , 
cpmmeaufn  des  larrons  ,  &  non  pas  AppoHon  , 
qui  eftoit  le  melfiger  d*airour  des  Dieux,  Or  il 
eft  bien  difficile  que  les  Difcipks  ne  tiennent 
quelque  chofe  de  leur  Maiftte.  Aufli  Socrate  te. 
Pbton  dcfiniflentrHloquénce  lart  de  tromper 
ou  de  flatrer.F.t  celuy.,cy  bannit  Jcs  Oratcursde 
Cettte  belle  Republique  qu'il  a  tant  pris  depeinis 
à  fôrmer.  Mais  d'autres  vrays  Eftats  leur  ont 
bkaf^c  plusdenuli  les  chdil4{^s  ciFe(^iuemenc 
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leuf  s  terres  î  iugeans  bien  auec  iEfchyle  qu*il 
'  a  rien  de  plus  penûciciix  &  preiudiciablc 
Vn  langage  afFcâié  ,  &c  embelly  d^s  grâces  de 
loquence  :  lequel ,  plusileftflcury  8c  plus  il 
;he  de  vc  iin  (ous  fcs  fleurs  c]ui  n'ont  rien  que 
l  apparence,  C  cil  pourquoy  les  K.oniaias 
ts  (âges  Pot:tiques  du  morhde  les  ont  tant  4c 
s  chaillz  Je  leur  Republique  pendant  le  Con- 
at  de  f  annius  Strabo  «Se  Valerius  Meûalailors 
e  Cneus  Domitîus  &  Q^Licinus  eftoienjç 
riifeurs^:  &  fous  T Empereur Uomttîan.  Et  c*eft 
n  des  plus  afleurez  fondenicns  dcTEmpitc 
>  Turcs  ,  &  duquel  ils  ont  le  plus  fenty  depro- 
que  d*auoir  détendu  qu'on  enfeignafl:  che?: 
X  cette  éioqiîcncc  :  dyans  par  ce  moyen  au  lieu 
vue  armée  de  caufcurs  mutil(2  à  toute  chofe 
*à£oTnier  &  aiulriplier  des  noifes. &  diuiiions 
déguifant  lâ  verîté  , force  gens  de  main  qui 
□nt  appris  autre  leçon  que  robeîirance  :  pa;: 
quelle  d'vn  p€.titcomn;ençemenc  ils  ont  fub» 
::^ué  vne  grande  patrie  du  monde ,  &  patticu« 
rement  U  Grèce  qui  fait  toufiours  pcofeflion 
cette  CciioL'ciic.  Voire  en  Athènes?  nierme^qui 
îftéJe  berceau  de  1  Eloqueiice ,  onipur  a  defen- 
i  la  Cour ,  le  Palais  &  les  autres  aflemblces 
bliqucs  ,  pourcc  qu'ils  perucrriiToient  le 
ojÔ  ,  &  Timagoiasy  fut  C0nda.mné  à  morit 
rur  auoir  fait  des  compiiniehs  a  Dariqs  la 
ode  des  Perffe's.  L'nncienne  Republique  de 
rete&  celle  de  Lacedemonc; ,  TEfcolç  de  ver- 
,  nVnc  rien  oublié  pour  fe  défendre  de  ces 
borneurs  ,  cette- cy  Irur  oppofant  à  ce  dcffeia 
brieiî£tc.deron  flile  Laconique,  &nyantch^f- 
Crefipon  pour  s*eftre  vanté  de  difcoûrit  toijt 
i  ionr  /or  tel  fuiet  qu'on  luy  vôudrojt  donner, 
u^*euil  -  clic  donc  tait  \  Dcmoflhcnc  qui  Cq 
îitoir  ordinaireinen^defairc  pancb-rlabalan- 

;  4e  la  luftice  de  quel  cofté  il  yoiiloit;-.  Cette 
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Éloquence  ncft  -  elle  donc  pas  plus  a^ccamdrô 
c[i;ie  la  muiique  des  S  jrenes  \  ou  que  ces  breaua-- 
ges  de  rEnchanterefle  Circé  ,  capable  de  £iire 
punir  l'innocence,  & rccompenfer le coulpab!c? 
Auffi  clï  '  ce  la  vertu  des  femmes  que  de  caque- 
qttcterrD'où  vient  que  Cefar  dédaigna  ce  pre- 
lent  que  la  nature  luy  auoit  fait  ^  ôc  peu  de  gei>s 
en  onjt  faic.cas  ,  Yinon  ceux  qui  n*auoient  rien 
,4e  reçommandable  d  ailleurs.  Ce  que  dit  V.ola* 
tcran  ,  aflcuranc  qu*il  a  remarqué  fort  peu  de 
.^ens  de  Uien  Se  cioquens  tout  enfemble  ,  -Sj: 

2a  oui  n'a  pomt  veu  fonir  de  fameux  .Orateurs 
e  Macédoine  q4ii  a  fait  naîftre  Alexandre  iSc 
tant  d'autres  grands  Capitaines.  Ce  fucaucc 
.çec(e  ilËloquepce  que  Demoftheae  irrita  Philips 
pes  ÇQïitre  fa  ^ille  d*  Athènes  :  que  Cicero^i  ani^. 
jna  Marc  Antoine  contre  celle  de  Rome  ;  celle 
^.  de  .Ca^on  fut  vne  des  eau  (es  qui  portèrent  Ce- 
far contre  la  libenéde  (a  Patrie  ^  &  toatesfbis 
Cacon  hdiilbicii  fore  cet  arc  oratoire  c^u*il  6t^n 
îour  refufer  Taudience  à  Carneades  Se  a  fes  com- 
pagnons Critol^Us  je  Diogenes  ,  ÂmbaiTadeurs 
d* Athènes -à  'Rothe  ^  ûn^  autre  rai  fôn,  £non 
pour  ce  qu'ils  efloient  trop  eloqiiens.  Et  pour 
ne  dire  rien  de  la  vani^c  des  mefmes  Orateurs  ^ 
^qui  leur  ^(k  plus  ord  inai^e  qû*aux  Poètes  ^  teC* 
1^oin  les  ia<â:ances  de  Ciceron  ,  leur  art  èft  tout 
à  fait  inutile  ,  puisqu'il  ne  fert  qu'à  parer  la  ve- 
<  fitéqui  n*a  que  faire  d'ornemens.  y  Se  doit  edre 
pure:(on  difcours  deuant  eftre  toujours  fîmple  , 
&Tans  aucun  artifice.  En  vn  mot,c*cft  farder  vne 
*belle  femme,teir)dre  des  oeillets  Se  des  anémones 
ft'pacfiiiner  des  violettes  &  des  ro(ès,qûe  de  te-p  * 
prefenter  la  vérité  auçc  des  fleurs  de  Retorique. 
Mais  que  nefarderoit-elle  pas,puis  quelle  fe  dé- 
guifeelle-  mefme  ,couurant  des  mots  de  me- 
'tonjmie  rynecdoche  &  autres  barbaries  fes 
'gures  cominuaes  aux  Haran^eres ,  pouc  les  foi* 
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ndmircr  des  ignorans  ? 

Lcf  î  dir  ,  Qj2?  n  ycyant  rien  dont  on  ne 
ifc  abulcr  ,  ceux  -  là  difcnt  vray  quilolicnt 
Ioquence&<]uila  blafixient.  Mais  qurcecte 
«lté  de  bien  dire  Ce  venta'Dr  ât  faire  les  petîter 
)(cs  grandes  ,  &  les  grandes  petites  priue 
n  de  TciFe:  de  leur  iotihait  cea^  qui  deA* 
ent  auec  raifon  que  les  chofes  parlaâent 
?s  -  mefmcs  Au /Il  n'y  a  -  il  nucun  d  entre  tous 
rx  gai  Ce  plaifcnr  Je  plus  à  ouir  parler  lek 
mtnesdiferts  ,  qui  ne  ptefereau  parîef  élc- 
ifU  naïiietéd>n  bon  confeil  >,  fuft  il  moins 
►cjncnt  ,  lors  qu'il  s'a-gift  de  prendre  vneréfo* 
ion  ferieufe  ,  foie  (oachant  fa  famé ,  Tes  affaivi 
;  OU  lefatmde  fon  ame.  Ce  qui  me  fait  dire 
e  1  éloquence  eft  à  la  vérité  la  plus  belle,  mai« 
e  h  fimplicitc  ic  naïueié  font  les  m^cilkuxes»  . 
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CONFERENCE 

■  » 

!•  DetOuye.     Del  Harmonie.  * 

OVYE  eft  le  fens  des  difciplincs^ 
portière  delà  Foy ,  que  l'Apoftre 
diteftrcparVoîîyeiugédiîs  fonsfic 
de  fes  différences  :  danc  la  coii- 

^  ^  ^  noiiiance  eftd  autan:  pius  difiîci- 

^i^^eJDe ibnc  qiialitez  les  moins  matérielles  de 
toures  ;  veu  qu  elles  ne  font  ny  pren'iieres  ,  com- 
.^inc.lçs  tangibles,  V  ijy  fécondes,  comme  couleurs^ 
oxfeurs&ikuears dépendantes  du  diuers  meflaii^ 
gedeccs  preoïiètei ma:isd>». autre  genre  de 
qualitez  ,  qui  n'a  prefque  rien  delà  cralle  delà 
matière  :  Ce  peu  qu'il  a  de  corporel  iie  venanc 
pas  de  luy ,  maisde  Tairequi  encre  auec  luy  dans' 
roicille.  Et  neaiumois  Jefon  n  cH  pas  entière- 
ment  ipiricuel  ,  .puifqu*il  prefuppofe  dans  les 
corps  qui  fe  choquent  vhédareté  9  polilTure  te 
telles  autres  qualités  fécondes ,  fans  lefquellcs  le 
choc  de  deux  corps  ne  fefxçut  faire  entendre. 
Alais  ce  qui  rend  prfncipaleoienr  les  foas  diffi-' 
ciles  à  connoiftre  >  efl  qu'ils  (ont  produits  de 
^'  lien  :  fçauoir  du  niouuement  local  ,  qui  au  dire 
du  Philosophe  J  cft  vu  pur  rien  :  le  mouaeincnc 
eftant  pluftoft  VA  chemin  à  leAre  qu'vn  eftre 
véritable.  Non  pas  que  le  mouucmenc  produife 
quelque  chofe  xcélle  de  foy  pui  fc]  ue  rien  ne  peut 
produire  aucune  chofe  ^  mais  feulement  par  ac- 
cident 9c  par  .autruy.  Âinfi  par  la  ftiâxm  atte^ 
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ant  les  parties ,  il  engendre     chaleur  :  &  par 
renconcrcdc  deux  corps  ,  il  fait  le  ion  qui  dure 
tant  que  fa  caufe ,  6c  laquelle  manquant  le  Con 
(Te  d'eftre      qui  n'artme  pas  aux  autres  qtia-' 
C7  •  lelquelles  ont  va  eftrc  fixe  &  germaiieiir 
nslaa4rure.  Car  ce  tintement  Je  la  cloche  qui 
reapreslecoapdu  battant  n'eft  pas  vn  feul 
n  ,  mais  plulîeurs  ,  produits  dr  ce  que  la  cla- 
e  qui  cft  vncorpi  frcfle  Se  fr>abie,  eflaat  frap- 
pe ,  cl:emble&  par  ce  treoiblechen  t  les  partiel  • 
raircontenuès  entre  la  cloche  (e  ch^Aquetit  8t 
itent  îuf<:]uesà  ce  que  toutes  les  p<Trtieî>  dcccr- 
clochc  retourneiuà  leur  premier  lieu:  cocnme 
arrine  lors  qu*on  met  la  main  detftis ,  rempé& 
laac  de  trembler  •  car  on  fait  aufîî  toft  arrefter  ^ 
Ton.  Ex c'eftpour  ce fuiet  qu'eflaiïtfurpenduç 
le  refônne.daoantage)  que  tenuëdans  la  main;  ' 
qu'îts  s  cft  veu  brizer  des  cloches  eii  leur  ap**' 
liquant  vn-morceau  defôrlors  qu'elles  tretn- 
loient.  Ce  qui  fe  fait|  pour  autant  que  toutes^  , 
s  parties  de  là  cloche  trémblenjE'&  forcent  éga« 
•meiit  de  leur  lieu ,  fi  vne  partie  d'icclle  eft  arre- 
éc  ,  elle  demeure  immobile  •  &  ncluiuancpasp. 
I  bfanAe  des  autres  fe  fepare  d'iataec  celles ..  . 

te  fécond  dit.  Bien  que  fouuent  le  Ion  ,  obiet  * 
e  !ouye  &  qm  contient  fous  loy  la  voix&lapa^ 
5le,foit  accompagne  de  trois chofcsd*vneoipp» 
nppantdVn  autre  frappé ,  &  dVn  moyen  re- 
înnant:  neahrmoins  ces  trois  ne  fé  rencon- 
cnc  pas  toufiours  eu  toute  force  de  fons  i  com* 
leilfe  voiddamsceiuy  que  font  nos  fbufH'ers^  Se  Ç 
w  briiic du  pétard  du  Tel,  chaftaignes  autres^ 
orps  aériens  &flatueux  icttczdansle  f.  u  :  par- 
î  qucces  flatuofîtét  raréfiées  par  là  chaleur^  dé-^ 
ïandentàfbrtit,  &nele^oùuânt  fans  vîolence,> 
Dmpent  leurs  liens  defqucls  fortans  auec  iinpe- 
joficé  elles  heurtentrair  prochain  qui  produis  ■ 

e      Ci^la^fe  vaid  auili  d^ns  là  toiii:  qui  fe  î^t^ 
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meparla  colîifion  de  Tair  du  poulnion  contre 
k$  larynx,  Je  palais  Se  les  dents.  De  force  qi^ls. 
la  chote  p!rpchaifie  du  Ton  n'eft  pas  le  choc  de^ 
deux  corps,  mais  le  brifement  dei'atr  ,  lors^ 
que  Ton  moiiucmeut  eft  cmpefché.  Ainfi  ,  vn 
drap. dechiVé  mené  du  bruic ,  qu^il  ne fait  poiiat 
eftantcoupé,  acaufe  de  la  prompte  (eparatio^' 

'  des  parties  de  1  air  :  lefquellcs  d'autre  codé  ,  de 
cfaintc  du  vuide  ,  Te  portent  impetueufenierit  ^ 
Vers  le  lieu  de  leur  réparation  :  Se  Iç  vent  iifBe  à 
caufe  du  mouucnient  violent  qu  il  caufe  à  Tair  :  . 
tantoft  le  cbaflaut  deuanc  foy  ,  &  tancoll  leprer* 
iânt  &  l^y  donnant  la  gcbcnne  :  ou  par  ce»  qu'il 
rencontre  quelqu'ainre  vent  ou  autre  corps. 

,  qui  s*oppofe  à  Ton  mouacment  naturel. 

Le  3.  dit^Qu^il  ne  iepouuoitfaireaucûfon  par- 
fit fans  le  rencontre  de  deux  corps  ,  entre  lei^ 
quels  fc  rrouuaft  de  Talr:  faute  duquel  dâs  le  vui- 
de  il  y  auroit  bic  vn  mouuemct  local,  mais  point  j 
4c  fon^  le  mouuenict  de^ces grands  orbes  celeftcs 
ae  s'entend  pQÎntXcs  corps  doiuent  être  durs  8c  : 
folides-roir  qu'ils  fbicnt  telsdeleurnature,  c6- 
me  le  cuiure    l'argent ,  fpitpari'vmon&con- 
lYruâion  deleurs  parties  qui  k& font  agir &refi-» 
iier  cosnnie  $»ils  efloiec  folidcSjtels  que  font  Tair 
&  Tcau  agitez.  Ce  fou  pour  eftre  parfait  requiert  , 
au /niés  corps  amples  5c  polis  :cars»ils^onr  rudes  \ 
''itraboteuXjlair  qui  eft preirc,a  le  moyen  de  s*é«  . 
pandre  dans  les  interualles  des  parties  cicuécs  : 
s'ils  {ont  aigu":  &  pointus  ils  le  couppent  &  di\x\r  * 
lent ,  mais  nelebrifent pas.  Âinfi ,  vne  aiguiller, 
choquâc  la  pointe  d'vn  autre  aiguille  ,  ne  fait  ; 
point  de  btuit,pour  ce  qu  elle  ne  fait  que  cracher»  . 
Tait  faitis  le  comprimer.  Si  ces  corps  folides  /on  t. 
creux  &  fecs,le  fon  s'y  fait  beaucoucoup  mieux  :  & 
plus  encore  s'ils  foncaèrics.  D  où  vient  qu'entre^ 
lesmetaux,lecuiure,  Targent&Tor  fontplus.rç- 
ioilttans  que  le  plomb  &  le  fcr^quifonc  de  M(I^C 
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rcftre.  Encre  les  arbres  le  fcau  &  le  figuieront 
Ton  :  &  les  fc^  Uilks  de  laurier  peuUcnc  dans  le 
f.àcaufede  leurs  parties  aériennes.  Finale* 
nt,  ils  doiuent  eftre corps  friables,  c'eft  àdire 
iûbks  en  Yn  mcmc  temps  en  fort  pentes  par* 
i  y  comme  Tair  ,1c  verre  y  la  glace  r  'ou  s'ils  ne 
(tirent  pas^an  moins  ils  doiuerit  rremoUfler  ea 
ites  leurs  parties  ,  comme  font  les  cloches. 
>d  vient  que  l'eau  n'eftant  pas  friable  a  cauft 
(on  humidité  tenacf ,  qui  fait  qufc  Tes  partiel 
ienncnt  fort  enfemblc  3<  ne  fe  peuuent^brifer/ 
:  ne  peut  auffi  eftre  le  fuiet  des  fons  5  celaj 
?les  eaux  font  par  Ictlr  rapidité,  fe  faifant 
le  chocderair  fur  la  forface  d'icellc,  &n<m 
is  l'eau  mcfme  :  dans  laquelle  il  ne  fe  peut 
re  aucun  fon  ,  mais  bien  t^cn  receuoir  quelp 
'vn  coft(u(<*ment  *:  comme  il  arriue  aux 
fions,  aofijuels  le  bruit  fait  abandonner 
r  riunge.  '    '  '  * 

A  4/dit,Que  Voujre  anoît  cfté  dtînnée  à 
onneur  ,  pont  fatisfaire  à  fort-  inclination 
rurelle    de   connoiflre  les  pen(ccs  de  fcs 
nblables  par  lenonciation  dics  paroles  ^qui' 
oiànt  inurilesà  iaconuerfarion  ,  li*  elles*  n 
ienr  recueillies  par  cette  paifTance  -  donc  la 
nité  p:.roi(l  particuheremenr  dans  la  ûiu»^ 
ire  de  ton  organe  ,  fçauorr  de  JToreiHé ,  tant* 
erieure  qu'intericurO,  laquelle  n*^lldcftinéc 
à  la  réception  des  fons,  C'eit  pourquoy  Je 
ilofophe  fe  moqued  Alcmeoii pource  ({u'iy. 
bit  queues  cheures  refpîfotenr  •paij  les  oreil'^' 
,  l  'externe  cfï  cartilaj»nieu^c  5^  torrueufe^inii^ 
jbilcà'rhôme  feul ,  toufiours  otnicrte  ,  àcha- 
e  coftéde  latefte  pour  receuoir  les^  fons  de; 
itcs  parts  ,  qui-  fc  porrcnr  crp  hanr  ,  en^  figure 
) icDjaire.  X  interne  JitUce  dans  l  os  perrrux  a^., 
condartsj  fçau  01  r  te  m eat  auditoire  fcrm /^d' 
]ikembiâ.nc  diic  tj^snpa;i> ,  dcxiierc£^clleeft 
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^ne  corde  attachée  à  l  cftric,l*enclumc&.  le  mar- 
teau )  oiTekcs  auiTi  icc  6c  auilà  grands  aux  cai^ 
£w  <}li*attx  vieliards  ^  cela/  qjii  en  cloii-  l'iuc' 
naturel  Se  imnipbile  ,  Korganc  principal  <ié^ 
roiiye  j.  le  labyrinthe  ,  4.  la  coquille.  Mais  1er 
conduit  <)ai  va  de  i- oreilie  au  palais  Se  à  Toriiiçe*- 
éeLarpceattere-,  crft  des^plus  remarquables.  Bar* 
Juy  Tair  infpifé  ne  rafraifchir  pas  feulement  Les. 
f  oulmons  >  mais  vient  audi  recréer  Tair  nac^iiel.^ 
te  iii)(>laneé     aider  à*  roiiye  <]iui  le  .iaic  p;^- 
J^air.  C*cft  de  là  que  vient  cette  fympathie  du, 
égalais  &  des  oreilles  3  telle  que  pour  bien  encen* 
2tie<)|iclquechare  nous  retenons  noftre  ventid^- 
yeurqu'il.ne  trouble  l^efpecc  de»  fdti^  :  Se  quc- 
ceu3c  qui  baillent  entendenc  peu  ou  puinc  :  d'au- 
asmt^piecererprit  vaporeux  qui  caufe  lc  baaile^** 
ment  enâe  relleaienc  Je- tympan  de  ^oreille 
^o'îl  ne  peut  bien  receuûir  les  Tons  :  So  pour  la^ 
niefmc  caufe  quc  ceux  qui  baaiiient  a  okiU  jfc: 
curer  1-oreille  ^  de  peurde  bleflèr  cette  membrafr- 
ne  lors  enflée  :  laquelle  fi.on  vient  àuffi-  à  tou*^ 
cher,  le  baaillerneat  cefl'e  :  ceux  qui  fe  grattent- 
iea  oseiAes  fe  font  cracher  ou  toulier  :  Epcj^ih 
^ea&n  pour  cela  que  les  fôurdfi'  nais,  (ont  ^xURî 
inuëts  :  dont  la  raifon  fe  tire  encore  de  reflroire- 
alliance  de  la  cniquicmeconiugaifon-    qui  fait: 
Ses-ner& auditoires^  aueclà.repttefine ,  qui  ^  èi 
Ja  racine  de  la  langue;         *  '    •  . 

Lç  f  dit         les  ioxis-eftoient  portez. à.  l'ft?» 
feiUe  delà  meliiie  f^con  qu'ils^ efloieync  engen* 
jdrcz  r  fçauoir  par  là  (xaâion  de  rair<yoiiin ,  qvAi 
il  vnefphered  aftiuite  ,  &  eft  fembioûle  à  celle^ 
4|ui:^  fait  dan  s  i*eau  tranquille^  eu  y  ietçauc.yne- 
'  pierre  tmaisTans  aucunes  efpeces^  inrericiQnnel^^ 
les.  Autrement  lesfonss'cntendroienccn  mefrhc- 
temps  &  en  mcfme  façon  de  ceux  qui  fQa.t.pro» 
ches^  qui  font  éloignez  >  v«u que  lèfpece  incMh- 
«banelleeAant  rpirlcuelieikgQn^seu.v^iniUHt.  », 
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faifanc  par  vue  fimple  altération  qui  n*a  que 
c  de  temps  neceirairç  au  mouucment  local  ^ 

lequel  Ce  faic  i*ottye,qai  diffère  par  ce  moyen 
a  vifiou  :  laquelle  altère  qu'après  lemoyen^ 
!à  vient  aufli  que  le  vent  aide  grandement  à 
ter  les  fons  ^  ce  quin'arriueroir  p^as  s'ils  ii'e« 
eut  qu'erpeces"  intentionnelles. ,  coniiiie  les^ 
bits  t]ui  le  voycut  aaffi  bien  en  vn  vent  con* 
irequ'en  va  air  paiiibiç:&  queiesfoûsenteu- 

deioin  fcmbleht'plos  fubtilsquedeprés» 
c  6.  dit  5  Qujentre  les  obicts  desfcns  les  fons- 
.'S  odeui s  auoient  eu feul  liionneur d'cftrc dc- 
à  la  Diainicc.  La  mélodie  8c  IVnccns  ayans^ 
jours  été  Employez  au  (•c^ice  diuin  jfoit  parce 
inoftreames'y  plaift  ,  ou  que  TVn  &  l'autre* 
mtaucuueiiîcicorporel  &  £piriruel,meu  veut • 
oniujr  offtt  lecorps  ôc  l'efptlrjàu'cantraire  de»* 
mons  qtîi  n'ont  rien  plus  en  horreur  queThar-" 
nie  &  les  p^irfums, comme  mal  fortàbles  à  leur 
ure.  déréglée  &  infeéle.  kt  les  ions  ont  vn  6i 
nd  rapport  a«ec  noftre  aÀie,  que  fclcTn  leur 
ence  èc  leurs  tons  ils  excitent  la  compailion 
.Tuautc ,  Jaioye  ,  la  trillelîe  ,  le  courage  ^  lar 
cronnerie  ,  la  luxure  &  la  chafteté^  d'où  lon^ 
qu'^.gyillîc  ne  pût  ianiais  débaucher  Clj* 
ïne(ha  tant  qu'il  cnCt  liic  fou  Muiîcien; . 
xï  ce  Kjnt  conHne  taates  nos  aâiions  de  incli-- 
ionrdépendent  de  nos^efpdts  5  ris  fonc  ren« 

fembîables  aux  fons  qu'ils  reçoiucnt  paj:  les  - 
ilies  &  par  tout  !ec^xp$  qui  ell  tranfpirable« 

(brte ,  que  s'ils  font  rremblans  ,  granes  ,  ai-** 
prompts     lents  ,  les  efprits  le  deuiennenf 
G:  &  par  ain£ les  mufcks  qui  font  inûrumens^ 

motmemeni: .  volontaire  n'ayans  -pomt  è'^^  - 
m  que  par  le  moyen  des  cfptits",  iîd  leur  im»»- 
irjent  &c  font  fuiure  telle  cadence  oue  bdn  leur^ 
îblc  î  les  efprits  qui  font  dân^^kc€rur  rcce- • 


CONfERBNCES  PVBilQVÊS 

yicncqùc  fouuentcntei)dant  chanter  nous  chin-^" 
tous  ,  mcfiue  fans  y  p;:nicr  :  auccceux  ^uipar-i 
lent  bas  tiou$  parlons  de  mefme  :  auec  ceux  <)tit 
quicricnt,  nous  crions:  que  le  branlle  du  Mcnc* 
ftricr  porte  nos  membres  à  le  fuiurc  comme  pair 
vne  chaifne  impciccpcjble ,  &  quecesmembrcs^ 
veflentent'de  Tincommodité  ,  &  noftre  e/pric 
deli  fafcheriedcs  mauuaifcs  cadences  :  con^c  fi 
lait  excerne  auoic  va  empire  abfoiu  iur  nos  efr 
prit»*'  ^  .  , 

:  Sur  le  fécond  point  il  fut  continué  ,  Q^e 
l'harmonie  fe  prend  i>our  toute  pruppitioa  4c 
conacn^^nce  3- mats  principalcnfient pour  cc-fic 
-des  fons plus  capable  de  k  rcprefcmer  que  Irs^ 
autres  chofes  empreintes  de  diticis  accidcns,  qui 
cmpefchent  noftre  efpric  de  les  conceuoir  ailex^ 
:difttnâemientb  Ëil^  a  tela  de  propre  911e  pïus 
ignorans  la  peuuent  difcerner.  Son  Juuencioa 
eft  rapportée  à  Tabal  premier  forgeron  ,  induit 
âmte,recherdiepa^  le  rapprt  qn'il  remarqâtâ 
•  diix  coups  des  marfeaûx  qu'ildonnoit  far  fon  en- 
clume .-dont  Phitagbre  s'crt  aurti  ferui  depuis. à 
rromieràtpprûon  de  ces  nombres  mnécauie. 
vDcfqâel^  ayant  efté  icy  autrefois  parlé,  ie  n»ar^ 
45ueray  fciiiemen  t  que  1  h  .1  rmonic  p  refu  po  fe  pla- 
iîftur^  Ibns'.puifqu'va  Içui  «e  fait  qii'vire mon^ 
tonie,  ^deuz  vne  reciptoquarionennujrèufé' 
mais  ilfjut  les  fîipvoix  de  mufique  pour  la  par- 
Éaire^j  indiiftricufcmcnt  comprii'cs'dans  1  Hyaii- 

fiamm.  >  *^r.  Cette  lu rmonie- eft  vocale  on  i?i^ 
ftrumcntale  :  la  première  defqueUcs  ayant  dfcç 
dclica.teflsîs?    variations  inimicablcs  airxinftrti*  ^ 
meifs,  fqroaflede  bien  loin  la  ieçonde  y  mais; leur 
meflange  eft  le  plus  agréable. 

Le  1.  dit.  II  femble  que  h  nature  aicvVoulix 
.faire  montre  de  fes  plus  beaux  e^èts  à  nos  feiisr 
jggur  <n  aciier  k$  califes  à  noftre  connoilTancc* 
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'harmonie  nvjfîcale  reconnoîlt  rour  caufed'in*' 
ruirc  des  hommes  I  humai  ne  ,  çcctc  vertu  for- 
latrice  qile.GaUten  appelle  dtuinc  :  maî«  la  rc- 
lerchcde  la  caiifc  de  rkarmonie  mond:afiur 
)nn.f  plus  qu'aucune  autre  la  queftian  à  noftrc 
iriofic^.  EUe  cft  caufc  qHcicau  nonobftjjnt  fa 
uidité  y  s*amoncdle  pour  laifTer  à  décaatiertiesr 
paces  nccciriircsà  lademeureSc  nourriture  3cs 
DÏaïaux  queiacecre^  qui  rcdeuroit  encaHl'i  au 
3ur  de  ion  centre  par  fan  égale  pefantcur  y  Ce 
Duleueneantmoins  en  montagnes.  Vair  s*alfe* 
?de  toutes  fortes  de  qunlitez  pour  en  donner 
ne  bonne  Â  U  terre»  Le  feu  fe  cire  de  fa  fphere 
car  (e  captmer  dans  les  fournaitès  à  noft re  vfa- 
,e  ^  &  s*w*nipri^onne  dans  les  cachots  de  la  terre 

our  yfaire  ladigeftion  des  mctaux.Les  cîcux  fc 
tie<uuentpour  la  comnioditédes  corps  inférieurs^ 
ans  vn  Heu  ou  ils  dcuroient  ioUir  dVn  repos  e- 
eniel.C  eft  pourcettehirmoaiequc  I  cau  épaif- 
It  foiiibnd  pour  r>llier à  laterte^  Se  fubùïife 
a  facede  vapeurs ,  afitï  deconrotcheer  Tair^dai^t 
a  plus  haute  région  deuieni  aufli  de  narure  de 
eu:  ftcctuy-cy  fercndafccrien  &: deli naturedcs* 
ieûir  qti  li  auoiiine  )  don«  il  faitla*  liaribn^auec 
e  mode  inférieur.  La  caufc  de  cette  chaîne  &:  cif- 
ure  eft  vue  vertu  générale  comprife  dans.  Tç- 
leuduede  chaque e<|jç^,  out^e  la  propre  vertir 
notîîcedeftinée'àconrenrerfonapctit.La  necef^*^ 
itc  de  cette  vertu  nousell  vuemarqucaifcur^e 
le  fon  exiftence;  velique  chaque  chofe  procu- 
anrle  bien  gênera)  du  n^cmdé  &  s'oppafa?n t  k 
a  diuifion  de  Tes  parties  ,  il  a  fallu  que  la  nature 
es  aveailbrtied'vnep  rn^nce  qui  les  conduife 
Lcetrefin  ?brcetre  puifiànce  n*e!f  poinreflrah- 
çerepuis  qu'elle  vient  du  fuier  mefme.  Elle  n'cft 
.^as  auffi  la  vertu  matrice /puis  que  ^'rn  Se  Tau- 
:rea' deux  obiers  &  denr  finSdiijierfes  ,  fçauotr  fé 
^icaf  ttblic  £c  le  bie»  particulier  ^(2ai  ne  Çontfis^ 
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muîSours  contenus  rvn  d'ans  l'autre.  Outre  que 
ce  feroit  vne  contradicflion  manifellc  ,  de  dire 
q^e  par  vncméuie  yeicaqueks  chofess'expolc* 

'  soieni:  à  la  percedeieurs  propres  cjualicez  pour 
le  bien  public  ;  &  les  confcrueroienc  q,uand  il  né 
s^'agit  que  de  leur  particulier.  Partant  il  y  a  vne 

/  te/ générale       ayant  droit  de  forcer  to^te^* 
€)iotesà  contrarier  des  amitiez  qui  ne  reuiennCnt 
pointa  leur  inclination  ,  eft  au  deflus  de  cette 
vertu  ^  qui  porte  les  eftres  dircftcment  a  leur 
fi'ieji  :  qui  eft- caafe  àe  Tagreabie  harmonie  qui 
void^dans  toutlc  rtjonde. 

Le  j  dit.  De  yray  l'harmonie  eft  par  tout  ,  ea^-'. 
tre  le  Créateur.^  Tes  créatures  fpiritucUes  &  cor*^ 
porelles  •  Hiérarchies  des-  efprits'  bierr^heureuX" 
les  ynsau  regard  des  autres;  en  TalTiftance  des  in- 
^elligencesvmot.rices  à  leurs  orbcs:encre  le  grand 
(k  le petitaiionde;au'<lernierderquelIès  rEÂ^ritu^ 
re  nous  remarque  vne  mufique  perpétuelle  des 
bieiiTheureuxdans  le  Ciel  Empyréc^  Platon ,  vne 
harmonie  procédât)  t  du  modiieraent  des*  (torps  - 
celcftes.  L*cxperienceiourna!iere  nous  faitoiîir 
en  Tair  vn  concext.des  vents  :  la  mer  par  Ton  flùs- 
&re4tts  y  bat  la;mefttre  :  les  oifeaux  de  lair  y 

*  liennent^lë  âiperius  f  les  belles ,  là  baile  les  po.i^ 
fons le  tacet  •  rhomme  ,1e  ténor  :  lequel  de  le.- 
chef  en  rafcrudure  tan rdji corps que  de  1  ainQ. 

'  ^oft  vne  parfaite  faad^onie  Atrcorps.laHempçra** 

turede  fes  humeurs  eft' tellement  harmonique 

que  ietjr  dirproporuion  en  chaflTel  aœc  que  Ga- 

lienà  ce  (uiefappçlli»  dexe  non  là.  Endette  timfy. 

tandis  que  laraifoft  tient^e  dcllu^  8c  qu^enecùn>- 

traintrappietiren  grommelant  de  tenir  fa  baffè  , 

il  ien  fefuite.vne  kormontc agréable  à  Dieu  &aux 
:  Ijemmts.  A«icon.trdice,pour-bfenr-iugeréèJadr&r 

fbnnance  imaginer  vous  les  cris  dcfofdoniicz 
5juexcitent  la  colère  &  les  autres  pallions 

«Qi^M^^ielks  œaôAtjileai  IfUfti^^^^  xûaito^% 
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cruelle.  Dans  la  Religion  quand  on.rcconnoift; 
a  Chef,  qjacchacuu  s  y  aflliieiit  pour  la  coni*. 
ieace  Se.  y  tient  (a  partie  :  aobien  ibn^beaux  ces* 
ibernacles^  de  Sion  |&  combien  eft  agrcable- 
etre  Eglife  à  fGn^Efpoux  y  à  ceux  qui  la  voycnt 
ivçette  eftat  &  a  elle  nierme  j^Au  contcairp,dans>. 
z  femme  &  i^bere/te  oiu  cbacun^aboadje  en  Con^ 
:ns  ,  ôc  ne  veut  Jcprcn  Jre  J'auiruy  ,  combien 
ettediui/îon  eft  elle  defagreabk  à  ceux  mefmc: 
|ui  Têittcetiennent  ^  Etir TEftac  quand  vn  iufte  * 
(Monarque  bien  concônfeilléticnr  le  deiTùs  :  TE*- 
;life ,  la  Noblefle  &  letiers  Edac  les  autres  par» 
les  ;.rien  ne  iûy  eft  împofTibkajii  tledAnsv  &  au: 
l^boFS.  Il  peut  tout  ce.qa*il  veut ,  pour  ce  qunK 
le  veut  rien  qui  ne  foie  iuftc.  ReprcP^nuez  vous- 
lU-contraueies  borribleS;  tragédies  d  vijc  Ligue  ; 
cuoltéercontjreibn  Rojh  ou  d' vniurieux^Triuocit 
M  rat  &  vous  yerrezla  différence  qu'il  y  a  entre? 
harmonie  &  la  difcorde;  do4U/la<iifft*rence&  le  - 
30uupir  eft  iùnpt^lea  routes  nos  aâridns  ,  q^^ 
^eluy^iàdiravray  quirëfttiblica  péiit  caufe  die. 
•oatcc  qui  nous  e/i  plaifant  oudefa^^re^ble,  Ain— 
1  iejs  mçlmc  s  matériaux  de  deux-  baftiimn  s  dî"*  - 
lie^fensent  dirpofèz^n  rendront  llvn  beau&iau^ 
re  laid.  Dedeux^  vifages  compoTez  de  mefmesv 
;)articSila  proportioademcfmes  partiesalapra-» 
jortion4e  i:v«,£e  fera  aimer,  &  iln*3^^  de* 
à  haincfl&du  rc^rpourraucre.'  Gè  n*éft  pass 
ufquesaux  chofes  incorporelles  qire  cetteHàr* 
iiooie  n/eftende  faiurifdic5liDa>^  Vneiaiuftic^ 
lousËifçhera  encore  qu'elfe  ne  noi»s  toùcher 
joint:  &  le  plus  pai/îblc  homme  du  monde  aura.' 
ie  iapeineàjies'interciiè^rpas  s'il  lencQntre  vnv 
^rand  coquin  qui  outrage  quelque  pa^^ure  pQtit:> 
snlant/Cadirpro portion  mcfirie  qui  paroift  aux 
habits  d*autry  nousoffence  ,  comnne  lors  que, 

Mttfi  j4)^ez!i:ia  £;;nwieL4  j^i^Ja^  jfjcwaÉ:' 
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i]uc  celle  d'vn  Conlêillcr,  dont  la  raitbn  me  (êmr« 
blecftrc  ,  que  nodrcamc  eftant  vue  hainionie  ^ 
fe  plaid  qu*â  ion  fcmblable. 
Le4*(lir  Les  effets ,  marques  plus  afleurées 
leurs  caufcs  ,  ont  fait  voir  tant  de  puiffançc 
enTHarmonie ,  qu  Orphée  ,au  dire  des  Pocces, 
tectra  parelle  fan  Euridîce  des  Enfers*  Tiaio- 
f  bée  en  faifoit  quitter  le  feftin  &  prendre  les  arô- 
mes à  Alexandre,  lequel  changeancdecon  ilrea. 
doi(  derechef  à  fa  table«  ies  Orateurs  1  eii>pla«^ 
yaîentpour  modérer  leurs  ^eftes  Sc  ieurs  rotx  • 
&  encore  auiourd'hiiy  le  (on  harmonieux  des 
Orgups  ne  ferc  pas  feulement  à  réchauffer  noflic 
zel&,  mais  ccloy  des  Cloches  eft  ytilement  cm* 
ploc  à chaâer  les  Démons  del  air  ^.lois . (qu'ils  y 
C|LCiicnt  des  orages» 
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I.  De  UVme.  z.  belaPeimure, 

> 

♦  « 

V  E  €*eftoit  vu  ignorant  Philofo* 
phc  que  c^loy  qui  fe  crcuales  yeux 
pour  Jmieux  t  j>h;Iofopher  ;  puis 
qu  au  contraire  la  veuc  nous  fai? 
connoiftre  tout  ce  qu  ily  a  de  plus 
an  daos  le  monde,  doat  rornemenc  &  l'agréa* 
^  diucrfité  fèmblenc  n*auoir      faits  que  pour 
nteiiter  ccfciîs  *:  i^xcellence  &  priuilegedu» 
tel  fc  reconnoift  principalement  en  ce  quil 
iFranchitdeJa  condition  re^ijuiCeà  tqusiesau- 
fei^t  ^  que  leur  obîet$  (oient  â  vae  moyenne 
ftancc  ,  pais  qu'il  voîd  iufques  aux  eftoiles  ^du 
marnent:  qu'il  connoift  plus  de  chofes  qu  eux, 
u  qu*ii  n  y  a  rien  qui  n  aie  qu&lque  lumière  on 
uleur  y  qoi  font  Ces  dbiets  :  &  ce  tres-exàâe« 
!nt ,  difceraant  iufques  à  leurs  moindres  difFe- 
ices  ;  voire  par  vn  grand  rapport  j^uec  la  di* 
lité ,  il  agit  en  Tn  inftant ,  n>ftant  non  plus 
acbé  au  temps  qu  au  lieu  ,  8c  beaucoup  plus 
rtain  que  tous  les  autres  fens.  Et  comme  fi  luy  ' 
il  eut  efté  laiflfé  eh  la  libre  iouiHance de  fes 
oifts,  il  n'y  a  que  luy  qui  dltlepouuoir  dr^exer- 
:  fa  fonAion ,  ou  ne  l'exercer  point  fi  bon  ne 
r  {eqable:les  mufcles  des  paupières  feruan  s  k 
r  ouurir  on  fermer  Ye  rideau  quand  illuy  plaift, 
pu  tous  les  au  très  fo  n  t  co  n  c  ra  i  n  ts  de  fai  re  leu  r$ 
rions  quand  leurs  obiets  fe  trouuent  prelcus  > 
i/fi  la  plus  noble  faculté  de  rhoih  me   fçauoîr  . 

iwndcmcm  »  cil  appcUôe  rccil  de  J*ame  ^  ' 
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pource  qu'elle  luy  rend  le  mcfmc office  que  Jocil 
au  corps^  qu'il  guide  &  gpuuerj^^eD'od  vient 
quedan$4c$  tcnc|fes\qui  nous  interdirent  Tv- 
iage  de  ce  fens  ,  les  plus  hardis  ont  quelque 
frayeur  ^  qui  ne  peut  venir  de  la  couleur  noire  , 
comme  on  a  voulu  d^re  ^  mais  de  ce  que  nous 
fomme^  dcftitucz  de  noftre  guide  &  defenfcur,  & 
qui  nous  fert  de  fcntinelle  pour  defconurir  les 
chofes  qui  nous  Cont  ennemies  :  puisque  duraac 
les  mefniçs  tencbres  nous  fbmmes  a^eurer 
cftant  en  compagnie  de  perfonnes  qui  nous 
puliicnc  guider  &  rendre  le  nielme  vfage  que  ' 
no.s  yeux. 

f  Le  1.  dit.  Que  céifant  la  coutume  quirei>i^ 
toutes  chofes  communes  ,  il  n  y  auroic  rien  fi  di- 
gne d'admiration  que  l  oeil ,  lequel  eAant  petit 
cotntneHefl ,  peut  loger  toutes  les  chofes  corpo- 
relles ,  de  quelque  grandeur  qu'elles  foienc  ; 
Yoiie  que  ciiacune  s'y  reprcfcnte  en  fa  grandeur 
naturelle  9  encor  que  refpece  deTclephant  quir 
tl\  dans  mon  œil  ne  foit  pas  plus  grande  que 
celle  dVne  mouche  >  Se  coutcsfois  les  lens  iugcnt 
àc  leurs  obiers  par  les  efpece&d'icettx.  Et  la  fabrU 
que  connexe  de  rœiireprefentant  ¥n  miroir  y 
fcmble  ccnclure  que  nous  ne  voyons  pas  les  ob- 
iers en  leur  véritable  grandeur ,  mais  beaucoup'^ 
plus  petits  qu'iJte  ne  font.  Car  Ton  void-les  cho-- 
les  telles  qu  elles  font  receucs  dans  rœiI..Or  elles- 
-y  font  reccuës  à  la  façon  des  cfpeces  vifibles  dans. 
^    .  les  miroirs  :  lefquds  s'ils  font  plats .  ils  les  re* 
prèfentenr  en  leur  vraye  grandeur  :  s'ils  font 
iphcriques  ,  tel  qu'eft  noftre  œil,  ils  les*  rendent 
beaucoup  plus  petits.  Et  cependant  nous  voyons 
les  chofes  en  leur  verirable  grandeur.  Ou  il  fau- 
droit  conclure  que  noilre  veue  ,  quieftle  plus 
certain  de  tous  les  fens ,  feroiten  vne  erreur  per- 
pétuelle, voire  générale,  qui  parconfequenr  ne 
'li»it pljis. erreur i puis  Que  fuillir  ellfoxliguc£: 


^ 
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la  règle  ,  qui  cft  vnc  loy  commune. La  veuc 
(Il  a  cela  de  .merueilleux  ,  que  tous  les  autres 
^ancs  font  diucrs  rapports  aux  fens  :  Tyri 
«uuera  chaud  eequerantre  trouuera froid  ou 
de  ;  vne  faueur  paroiftra  douce  à  ïyn ,  que 
utre  trouuera  trop  falée  :  ceux  cy  feront  d>rt 
uis  pour  les  odeurs  &:  pour  les  fous  ,  &  ceux  li 
vil  autre ,  mefme  leur  organes  cftans  bien  dH> 
ifez»  Mais  cequipatoiftra  blancà  quelqu'vn  ; 

verra  de  mefnie  par  tous  les  autres.  Et  s  il 
uienr  à  la  veuede  Ce  tromper ,  comme  lors  que 
ms  jugeons  la  Lune  plus  grandeen  noilre  ho'* 
ion  a  caiife  des  vapeurs  delà  terre  ,  c\up  lors 
l'ellw  eft  plus  cleuce  ,  ou  quand  vn  bafton  droit 
iroid  courbé  dans  !  eau^le  mefme  oeil  qui fe 
ouipereconnpiftauili  fon  erreur  par  la  compa* 
ifon  des  auc:es  obiccs.  D'oiï  vient  la  Doclriac 
!S  ParaUxes  &  les  régies  de  l'Optique,  Ca- 
•ptrique  ôc  Oioptrique»  qui  &  pratiquent  par  ' 

vcuë.  De 'forte  que  comme  celuy- là  ne  délire 
is  entièrement  qui  fçaîtbien  qu'il eft  çn  délire,, 
n (l  ie  fens  ne  peut  edre  die  entièrement  fàucif 
rs  qu'il  connaifl:  bien  fa  faute»  Ce  q.ue  ne  font 
is  les  autres  fens.  *^  • 

Le  ^  dit.  Que  pour  bieixconnoiftrerexcellencer 
:  la  veuë  il  ne  falloir  que  conitSerer  fon  con^  ' 
aire ,  1  aueuglement  &  la  miferc  des  aucugl^^s: 
ut  vie  cdanc  vne  image  de  la  more ,  puis  qu'ils- 
»nt  eh  des  ténèbres  perpétuelles»  CVftpour- 
uoy  les  lurifconfultes  les  ont  exclus  des  Char- 
;s  publiques  :  par  ce  ,  difcnc-ils  ,  qu'ils  ne- 
îuuent  voir  ,  ny  par  confequent  reucrer  les 
targues  del^magiftrature»  Aufliles  Ecrypriens^' 
ont  rien  trouuc  de  plus  propre  a  rcprelbnter 
ut  Diuinxcé  que  la  figure  derœil^  que  les  Scoi^ 
ens  appeJteqt  vn  t}ieu  ,  lies  autres  vn  membre 
iuin  y  &  les  luminaires  du'petit  monde  :  Tbeor^* 
iuailêi  U  beauté  ^.jgource  quelle  fe  txoutut- 

■  m   '  ^ 
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pnncipalenictit  és yeux, la pl»s charmante  par* 
fie  d'vn  beau  vifàge.  Leur  couleur,  eilincelle- 
ment ,  tranquilliic  autres  difpofitîonsrcruciit 
dHidices  très  aficurez  aux  Phyfio^nomes  dts- 
inclinations  de  Tame^que  toute  1  Antiquité  a 
cra  tenir. fes  afliics  dans  les  yeux:efqucls  vous 
liiez  i'©rgueil,  rhum  ilité,  la  colère  ,1a  douceur, 
h  to)'e  ,  la  triftefle ,  l'amour ,  la  *Jiaine  &  les  au- 
tres afFcdions  humaines.  Et  comme  les  hommes 
ont  des  iuclinacions  &  aûi^ns  plus  diiFerentes 
que  tous  les  autres  aniihaux , aufli  ont-ih  eu 

feuls  les  yeux  diucrfement  colorez  :  là  ou  toutes 
les  bcftes  d'vnc  mefmcefpece  ont  les  jeux  prcf- 
que  &iBblabk'S»  Voire  ces  yeux  ne  font  p,as 
moins  éloquens  que  la  laHgue  ,  puis  qu'ils  ex- 
priment par  vn  langage  muet  j  mais  des  pias 
emphatiques^  nos  conceptions  ,  &  foQucm  vn 
elin  d'œil  fe  fait  mieux obéir  que  la  parole.  Plan- 
ton ne  poiiunnt  conccuoir  les  effets admirjbles 
de  la  veue  fans  quelque  chofe  de  diuin  ,  a  creâ. 
qu'il  y  auoit  dans  nos  yeux  vne  lumière celefte: 
laquelle  allant  receuoir  l'externe, la  portoit  à 
Doftre  ame  pour  en  iuger,  que  neantmoins  nom 
ne  xoyotis  pas  durant  les  ténèbres  :  parce  qu  *a* 
lors  la  lumière  interne  fe  portant  dans  Tair  té- 
nébreux, qui  luyeftdifl'emblable,  elle  en  cft  al- 
térée ar  corrompue'.  De  Biit,s'il  eft  vray  qii* 
nous  ayons  dans  l'oreille  vn  fon  naturel  &  im- 
plante ,pourquoy  ny^auroit-il  dans  l  ocil  vnc 
iMmiere  naturelle  :  attendu  mefme  que  les  orga- 
nes doutent  anoir  vue  fimilitudc  &  conuenance 
auec  Ieur.s  obiecs.  Et  c'efl  pour  cela  que  les  yeux 
éclairent  quelque^i^ois  la  nuit  ,  comme  Cardan 
dit  les  aûdir  eu  t  &  Suétone  lefraoî^ne  le  mefme 
<u*  Tibcre  :  5c  que  les  phrenetiques  s'imaginent 
voir  des  éclairs  :  Car  il  me  femble  plu»â  propos 
de  rapporter  cela  aux  efprits  luifans  fleignéerde 
la  veue  :  lef^uels  ncf  ouuans  penetier  Thuii^icur 
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ryflalUne  ou  vitrée  enduite  de  vapeurs  groflic^ 
es  >  fercilechiirem  dan^roeil,  ^  font  ces  eclahs:  I 
ue  non  pas.a  la  poliffure  de  l'œil ,  ou  à  raitii-  ! 
vin  des  eCprits^ou  eoinme  veut  GalicniFne 
xchalaifoa  caalée  parle  fang  qui  Ce  po(ceiIang 
,  tcfl;e>bien  que  cette  dernière  en  puiîTe  cHre  . 
uelquefoislacaufeconipiacç.  *     ^  j 

Le     dh\  Que  TceU  compofé  dî^iiz  mufcle^ 
'aurànt  de  tuniques  ,  de  trois  humeurs  y  de      V  i 
leujcpaires  de  nerfs  &dc  force  petites  veines  & 
rtcxes  ;  a  pour  Ion  pbiet ^out  ce  qui  ed  vifibJe^  ^ 
^auoir  la  lumière  y  la  couiear  8c  hrplendeur  ; 
iniicre  es  chofes  celeftes  ,  efquelles  l'obiet  &  le  . 
noyen  font  vne  mefaiechofe,  puifque  îalumie-  ' 
e  du  Soleil  fe  vai4  f^t  elle  mefme  ^  la  couleur 
s  corps  inférieurs  ^efquels  Tobiet  Se  le  moyen    •  ' 
ont  deux^veu  que  la  couleur  ne  (c  peut  voir  ' 
ans  la  luixiiere:  la  rplen.deur  és*  écailles  des  | 
îoilfons  ^  buis  pourry,yeux  de  quelques  ani-  ! 
îuux  ,  vers  luifans  &  tels  autres  corps  ,  veu  ' 
qu'elle  eft  différente  de  le^r  coulçuc  naturéMc;  ' 
Son  organe eft  Tocil ,  (î  clicri*dc^  la  nature  qu  çU 
le  l'a  niuny  de  tous  coftez  pour  fa  leurc'c ,  oc 
*os  dufiont  yd^  fourcils ,  desciis  ^depaupiere.s 
iunez.     pommeau  des  tpiies  ^  desniainspomt 
iiarer  aux  iniurcs  externes  :  &  fiGaliencneft         ^  -  ; 
:reu,  le  ceruea  u  mcfme,(  la  pilus  noble  partie  eu  : 
:orps)  ii*a  efté  fait        pour  les  yeo«td*aà 
Anaxagore  eftimoit  que  les  hammes  n'eftoicnt 
;iais  que  pour  voir«  C*eilaufl[I  pourquay  les  yeus 
nous  font  plus  cbers  qu  aucune  auticepaitie^:   ,  | 
:}arce,dit  Ariftote ,  qu'ils  nous  font  plusc^nt* 
noiftrCj.&  plus  exadcn^cnt  ;  &  ainfi  ,  ne  ïer-» 
aent  p4$  feulement  au  corps ,  mais  à  1  &tn^c,  dont  i 
iapailureiSt  la  con-noiilance)  que  jious -fourme 
l'oeil,  appcllé  pour  cet  effet  le  fens  d'inuention, 
comme roreille.celuy de  difciplinep  Ilcdde  na*    ,  i 
cure,  aqucufe  ^ parçç ^  qi^'il  a  dcu  «A»  /diaphane 
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pour  reccuoir  les  efpeces  vifiôles  ôc  la  lumière  : 
&  païunc  y  il  n'a  pu  eAre  de  maciere  tetreûce  : 
aucrenienrîl  cuft  efté  opaque  &  ténébreux  ,  non 
plus  qu'acricn  ou  ignée  :  caril  n'euft  p.as  retenu 
long  temps  ies  eipeces  »  Tair  Si  le  feu  eAans  des 
.<iiafmanes  lares  qui  reçoiuent  bieh ,  mais  ne  re* 
tiennent  pas  :  comme  il  fe  void  dans  Tair  ,  le- 
quel bien  qu'il  foie  rcmply  d  efpeces  dcsobiccs 
qui  s'y  portent  de  toutes  parts:  neantmoins  elles 
ne  s*y  voycnt  point  pour  fa  rarccc.  Il  a  rfonc  faJIu 
que  pour  rcçeuoir.&  tenir  les  clpcces  vifibles 
,1  œil  fut  de  nature  pellucide&denre,quijefllc 
.proprede  leau  :  comme  nous  le  tefmoi^nent  les 
images  qu'elle  icprefcnte.  Au/fi  1  ccilelîant  voi- 
,  lin  &  conioint  au  cerueau  par  les  nerfs  dcia  pre-» 
niiere  &  Cecondecbniugaiion  ,&aux  menibra-  ' 
nesd'iceluy  par  fes  tuniques  ,  il  n*apas  deu  dire 
de  nature  igi^ ce  entièrement  contraire  à  la  froi- 
deur du  cerueau  :  comme  a  voulu  Platon  ^  fondé 

•  fur  Ton  agilité,  luciJutî  &  figure  ronde ,  fefnbla^ 
ble,  dit>ii,à  celle  dufcu:  àc  fur  ce  queloeilne 
fe  roidit  iamais  comme  toutes  les  autres  parties: 
cequ'il  cftimoit  ne  pouuoir  venir  qucdufcu. 
Car  cette  agiliic  iuy  vient  de  fcs  mufclcs  &c  de  ùl 
.lubricité  :  cette  lumière  yàc  l'externe  :  la  (igure 

.    ronde  dénote  pluftoft  I  eauidont  îcsmoindfis 
parties  s'arondi/Ieiit ,  que  le  feu  dG4it  la  figure 
e(l  pyramidale.  11  ne  roidit  iamais  pour  !agr  aide 
vdontileft  empreint  ,&  parce  qu*il  eft  delHtué 
decliair. 

Sur  le  fécond  point  ,il  futdii,  Quelapeintu* 
re  eftoit  vne  forte  d'efcriture ,  par  laquelle  fou* 

ucnt  on  exprime  ce  que  Ton  ne  peut  dire  :  tcf- 
.moin  riiillpirc  de  Progné  &  Pliilomele  :  fie  que 
comme  celle- cy  fe  faifeit  entendre  par  les  let- 
tres ,  celle» ]à  le  faifoit  par  la  figure  naïuc  des 
ci.ofcs  ;&,fi  paifaitcnieat  qu'elle  cft  entendue 

dçs  plus  ignorgos.  :  piarce  qii*eUc  reprcfentc  ks 
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bofes  par  leur  couleur  ,  grandeur ,  proportion 
:  autres  accidens  naturels  ^  là  où  l'efcriture  Iç 
lie  par  des  charaderes  &  figure»  qui  n  om  au-  , 
an  rapport  aucc  les  choies  qu'elles  dénotent  , 
lafs  reulemént  les  liguiâent  par  Mnftitutioa 
es  hommes  ,  qui  font  pour  cela  di£ferens  en 
efcriture  ,  maisconuienncnt  tous  en  la  peinru-  ' 

L'vne  Se  1  autre,  comme  tous  les  arcs  qui  Te 
ropofent  quelque  chofe  à  imiter  ,  telsqilefbnt  ^ 
i  Poèïîe  5 1  arc  oratoire  ,  la  ftatuaire  ,  fculpturc, 
rchitcAure  Se  tant  d'autres,  dépendent  delà 
ncc  de  1  imagination  fauiEceluydes  Peintres 
jurtît  le  mieux  qui  a  vnc  plus  parfaite  idée 
efon  ouuragc.  Et  parce  qu'va  Peintre  doit  tout 
titter,  pour  eilre  parfait  il  ne  doit  rien  ignorer:  v , 
articulieremént  doit-il fçauoir  les  proportions 
z  conucnances  des  ciioTes  naturelles  &artia-. 
iclles ,  les  diuerfes  modes  &  vlàges.  Et  comme 
1  y  à  trois  manières  de  reprefenter  :  la  premicrc 
lans  les  furfaccs ,  par  la  peinture  pLue  :  raiurc 
Uns  les  corps  mefmes  ^  coninie  fait  l'arc  plalti- 
:}Ue  &  ftatuaire  :  liSi  troifiéme  moyenne  entre  les 
\cux  ,  comme  Ja  grauure  &  cizclure  *  1î  pei.irii- 
c  eil:  la  plus  difficile  :&  parcandapius  noble. 
Car  elle  doit  trompef  tellement  la  veuëqn'elle 
uile  paroiftre  dans  vne  furface  des  cauiccz  ,  des 
)lis  &  des  boilcs  par  le  moyen  defes  ombres  : 
efqueUes ,  bien  que  te  foient  vn  pur  rien ,  puis 
qu'elles  font  priuation  de  lumière  ,  neantmoins 
ionnent  feules  la  grâce  &lepru  auxtableaux« 
Car  cette  façon  de  pejndre  fans  ombrages ,  qui. 
Te  pratique enr  la  Chine,  &  qui  ne  (^ùti  qued'vu 
:rait  fimple  &  lans  hachcure  ,  comme  elle  eft 
res-excellenee  ,auOi  eft  elle  tres-tare  ^  &  n*o* 
tant  point  vfitéc  entr«  nous ,  ne  p^ut  entrer  en 
romparaifon  auec  les  aurrcs.  Là  où  la  f  ulpture 
5:  h  ftaciiaire  nefaifans  que  retranche  t  kluper- 
du  de  ja  n^atie^fi ,  ou  £  cette  maiieie^ikâifible^  la 
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pouuans  icctcr  au  moule  auquel  k  nacurclaurs 
&iny  (le  (oime  &  de  patron  (  comme  font  ceux 
qui  applique  nt  des  moules  de  pbftrefur  le  YÎfa- 

fe  d'vnepcrfonnc  rouucllcmeut  dcccdce)  ont 
eibiii  de  moindre  iuduflrie. 
Le  t.  dit.  Bien  que  la  peinture  foîtfenfîble  & 
vifiblc  ,  ilappciTLient  ncaiumoins  à  fore  peu  Je 
perlonncs  d'en  bien  iugcr  -  teftnoin  Alexandre, 
lequel  eftant  allé  véir  Appelles  &  voulant  par- 
ler de  la  peinture  les  appreniifs  de  ce  Peintre  ne 
fe  purent  tenir  de  rire,  tant  il  en  parloir  mal. 
Auflj  la  peinture  ell  elle  vne  des  plus  nobles 
par:îes  des  Mechaniques  :  &  dcuroit  aulîi  bie:i  • 
tenir  Ton  rang  dans  les  Mathématiques  cjue 
TAllronomie.  Car  û  la  raifon  desmouuemens 
celcftcs  a  donr.é  lieu  a  ranger  cette  fciencc  fous 
les  Mathcmatiqties  j  à  plus  iuftc  tiicrc  la  raifon 
des  mouucmens  &  proportions  du  corps  hu- 
main ,  l'obiet  de  la  peinture ,  phw.admirable  Se 
de  laquelle  on  peut  auoir  vne  plus  allVurce  «Se 
réelle  connoifllance  que  de  ces  corps  tant  élot* 
gnez  ,  méritera  elle  dVftredc  ce  rang-là  5  vcu  > 
qu'elle  fefert  au lîî  des  mcfmes  règles  de  Mathe- 
.mnti  ^^ie.  Proportions,  dont  les  régies  font  teilc- 
mcnt  infatUibles  que  fept  çxccHcns  Sraruairei 
fort  él  jTgotz  les  vr.-s  des  autres ,  ?yans  efté  em- 
ployez à  faite  vn  cololfe  de  bronze ,  en  vinrent  à 
bout  parles  préceptes  «je  leur  art  :  &  les  parties 
eue  chacun  d'eux  fir  fcDarér^-jent  èftaas  aiurtcc<?, 
reprefenterent  vn  homme  bien  proportionne. 
Selon  laqueilie  proportion  ,  le  corps  humatn 
doit  auoir  hmc  fois  en  longueur  celle  de  fa  telle:  * 
-dupeiic  coin  de  1  œil  iuiqu'à  l'oreille  ,  fc  doit 
crouuet  deux  fois  la  longueur  de  l'œil  :  les  pieds 
jcles  mains  cllendus  ,  eftre  ciralemenr  dillans 
du  nombril ,  Se  telles  autres  remarques. 

Le  },  dit ,  Que.  la  raifon  des  melures  &  prp- 
p orrions*  oUcruées.  dans  la^eiuraœyCoiHift^fC 

friuçi- 
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ncipalement  en  4.  points  :  tçaueir  en  la  for«  •  " 
Se  figure  de  la  chofe  reprefcniée,  qui  fe  prend 
rayons  vifucls  :  en  Tombre  ^  qui  fc  doit  pren- 
des  rayons  de  la  lumière  :  en  la  couleuc  ^  qui. 
i  imiter  le  n:^tcirel  :  &  en  la  firuatîon  eonuena^ 
de  la  chofe  dépeinte.  Car  la  peinture  cft  Ti-i 
ration  des  afFeâions  qui  font  dans  les  corps  ^ 
omparaifon  de  la  lumière  faite  fur  vn  plan  (b^ 
2:  d'où  vient  que  l'on  rcprcfcn te aiirrement 
vifage  lors  qu'il  eftious  les  eaux  qu'à  décou- 
t ,  de  loin  que  de  prés  :  lors  qu'il  eft  au  Soleil^ 
î  lors  qu'il  eft  à  l'ombre,  à  la  chandelle,  ou  au 
ir  de  la  Lanc.  Et  bien-que  le  Peintre  reprefcn- 
es  difpofitions  de  l'ame  comme  la  colère  ou 
rifteflè.'neantmoins  ,  c*eft  toufiours  parles 
Plions  &  qualitez  du  corps, 
e  4*  dit.  Que  ceux  qui  blafmentla  peinture 
nme  la  ftatiiaire  ,  pource  qu'elles  rcprefen* 
t  ,difent  ils  ,  des  obiets  illicites ,  &  ont  don- 
fuiec  à  ridolatrie  de  Tantiquité  ,  deuroicivt 
i  {>rendreà4*abus  8c  blaûner  la  beauté  ,  poue 
[u'ellc  fait  quelquesfois  pécher.  Voire  ,  elle 
cmtc  tous  les  ans  laplus  parfaite  imitatrice 
3iett  ^  qui  a  efté  le  premier  Peintre ,  ayant  fait 
imme  ,  le  plus  parfait  tableau  du  n>ondc,  à 

image  Se  femblance  »  Se  tant  d'cfprits  bien^ 
reux  lie  font  que  des  tableanx  rac*ouTcis<d  Vti 
irfait  original.  C'eft  elle  qui  affi-anchitlc 
os  du  tombeau  &  qui  comme  vne  féconde 
e  après  le  naufrage  conferue  la  mémoire  def 
imes  rertucuT  i  rend  prefrns  cc«t  qui  font 
gnez  ,  Se  fait  prefque  d'auflî  fortes  imprcf* 
s  fur  noUre  ame  que  la  chofe  mefme  :  te(^ 
titantd'amitiez  despltt«  Grands  dehtterfje, 
tracîtccs  par  fon  moyen.  Et  comme  fi  le  de- 

e  Ce  reprefeister  eftosc  naturel  à  toute<^  cho- 
jU  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  produîfe  incer* 

^ent  fon  image  ;  Uqucile  voltige  5c  flotte 
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dans  lair  tant  qu  elle  ait  rencontré  quelque 
^orps  folide  &  poly  pour  former  fon  tableau ,  tel 
qu'eft  celuy  qui  fe  void  dans  les  miroirs  &  dans 
reau  claire ,  beaucoup  plus  parfait  que  ceux  que 
Vart  forme  aucc  le  pinceau;  voire mefme  que 
leurs  originaux ,  de  la  matière  corporelle  z  dicf- 
ijuels  ils  font  entièrement  dépouillez.  Et  comme 
les  commencemens  de  tous  les  arcs  font  grof- 
fiets ,  celuy  de  la  peinture  s'attribue  à  la  fille  de 
BcluS)qui  voyant  Tombre  de  fon  pere  contre 
vne  muraille  lacontretira  dVii  charbon.  Car  la 
pou^-traitureinuentécpar  Philoclcs  Egyptien,  4 
précédé  la  peinture  inuentée  par  Gygcs  Lydiea 
en  Egypte ,  (clon  Pline  :  ou  par  Pyrrhus  confia 
(de  Dédale ,  félon  Ariftote. 

Le  ç.  dit ,  Que  dans  la  peintute  comme és  au- 
tres difcipiines ,  Tignorance  des  principes  eftoic 
xau<e  de  ce  quefipeu  degensyreufTiffent.  Ces 
principes  font  les  proportions  méthodique^  da 
corps  humain  »  la  Perfpeaiue,  laraiion  des  om- 
bres, le  coloris  naturel ,  l'ordonnance  &  l'hiftoi- 
re  :  parties  qui  fc  doiuent  troiiucr  toutes  en 
bon  tableau  ;  &  quelqu'vne  d'icelles  man- 
Equant  (  comme  il  arriuefouuent  )  on.seftonnc, 
ians  fçauoir  powquoy ,  de  ce  qu'il  y  a  ordinaire- 
ment quelque  chofe  qui  ne  contente  pas  noftre 
efprit  en  tous  les  tableaux.  Car  fouuenclerelle 
cftant  bon  ,ou  la  perCpcdluc  feule n'yXera  pas 
Mcnobfcruce,ou  Tordonnance  en  feramauuai- 
^yon  rhiftoire  mal-fuiuie.  Mais  comme  plus 
Jcs  chofesfont  fimples  ,&  plus  font-elles  àcfti- 
uiQît^i  li  y  a  plus  de  mcrucille  en  la  peinture  de 
ttprefcntcr  au  naturel auec  vn  trait  groflier  du 
charbon  (  comme  on  dit  que  fit  Apelles  deuant 
Ptolomée  pour  luy  reprcfcntercelUy  qu*il  ne  lùy 
pouuoit  nommer  )  qu'auec  les   couleurs  :  la 
moindre  partie  de  la  peintuxc,  qui  ne  con^fte 
p  roprcmeui  qu  en  la  proportion,  laqa  Jile  efiant 
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1  plus  diuinc  aâion  de  i'eiuendcnieat ,  il  ne 
à\xt  pas  s'eftonnec  s  il  /  a  £  peu  de  bons  Pein^ 
res  au  prix  des  autres.  Ceux  la  s'abmans  qui  \ 
nr  coloquc  rexcellencc  delà  peinture cnia fbb* 
lue  des  traits  lors  qu'ils  feigi^enc  que  le  medne 
tpelles  fut  reconnu  de  Protogenes  pour  auoir 
lit  vnè  ligne  plus  fubtile  queluy.-Caraucon- 
raire  ,  les  plus  exccilcns  traits  de  maiftres  fout  i 
Duuent  les  plus  groffiers.  Et  -^tté  proportîoa  j 
our  eftre  exade  ne  doit  pas  feulement  imiter 
îs  fuicts  particuliers   mais  leipece  de  chacune 

bofe  en  gênerai,  Ceque  n'ayan  r  pas  iait  Michel 
'arauagueilya  90.  ans  :  <Sc  au  licudc  fuiurelcs 
elles  règles  d'Albert  Durer  ,  scellant  arrclU  à 
Dpier  feulement  après  le  naturel  »  a  feruy  dè 
lancfaeàtous  fes  fuccefleurs  ,  qui  ne  s*amu- 
;nt  plus  qu'a  cette  imitation  deftituee  de  feç 
^glcs  ;  d'où  nous  yidnïi^i  les  de£iurs  de  M 
eincurc  d'amourd'hu/. 
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îC  ON  FëRENCE 

I.  DeU  Lumière,  z,  DeVj^age, 

'  E  S  T I  M 1  ancovn  do&c  Medecta 

du  plus  digne  Gardedes  Sceaux 
que  la 'France  ait  iamais  cu^.daoïS 
le  traité  qu'il  en  aiait  expB^s  ,  que 
la  lumière  eft  de  deux  fortes:  I  vric 
fXadicaie&  eiTentiellequife  tcouue 
parfaitement  és  ^^ftres  ^  au  feu  «c  en  quelques.aUf. 
très  fuiets ,  &  imparfaitement  és  corps  coIoreZ| 
^jpoui  çe  quj  la  couleur  eil  vne  efpcee  de  luaûere: 
I»au(re  féconde  8c  einpmntiê  qui  fe  tr<miie  é< 
corps. éclairez  de  la  aicfmc  iuimere,  L*vne  Se 
i'auçjfe  fe  fait  es  corps  tranfparens  :  celles  des 
4iftr{^>4Ans  le  Ciel  :  celle  de  la  flama\e  des 
corps  allumez ,  dans  Jle  feu  ;  la  blancfaeuir  dans 
rair^fc  Ja  noirceur , dans  l'eau,  Qucccscorps 
tranfparens  doiucnt ^eftre  condenfe^pourfiixe 
paroiftre  ..ces  lumières  8c  couleurs  :  M  partant 
que  le  principe  de  la  lumière  efl:  dans  la  feule 
tranfparencc  ,.4ont  la  pureté  ^  rareté  &  fubtilitc, 
ny  l  égalité  des  furfaces  ne  font  pas  lesoiufes  : 
ains  qu'elles  viennent  toutes  du  partajje la 
matière  ,  y  ayant  des  corps  qui  ont  plus  de  ma- 

.  ticte  les  TAS  ^ue  les  amres.^  nsyti  fat  la  fcttlci4t)$« 
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\  00  extention  locale ,  mais  par  l*extenfion  for« 

elleou  qualité  intérieure  :  &  que  par  aînfi  peu 
!  matière  fous  vne  grande  quantité  intérieure 
tia  caufe  principale  de  la  (ubtilité  ,  rareté  8c 
anfparettce,  à  laquelle  Tégalitédes  (vtpetûciet 
t  aufli  requife  és  corps  grollîers.  De  forte  que 
lumière  conâite  en  vne  proportion  de  la 
lantité  &  de  la  matière  defon  fuiet^  &laltt- 
.iere  eft  grande  lors  qu'il  y  a  peudematierc 
us  vne  grande  quantité  ,  comme  és  Cieux  :  8c 
1  con  tnaire  le  corps  eft  tenebreUxk,  lors  qu*ll  y  a* 
le  fort  petite  quantité  iointc  à  vne  grande  ma^ 
îre, comme  il  le  void  en  la  terre.  Ce  quife 
ouue  par  ce  que  cous  iesxorps  (impiçsfont  lu- 
ineux,  excepté  la  terre, qui  (e^leentr'eux  eft^ 
5aque>  8c  par  la  lumière  qui  fc  trouueés  corps 
limez,  comme  és  yeux  des  chats  &  de  ces  ef* 
Tgots  des  Indes  9  qui  éclairent  comme  del 
imbeaux-,  &  en  nos  vcrs-luifans  dont  la  lu- 
iere  vient  de  leurs  efprits  ;  lefqtiels  edana 
oyen  entre  rame'  &  le  corps  font  la  cbofe 
moins*  matérielle  da  monde.  D*oâ  s>*efifiiic 
ic  la  lumière  eft  la  forme  qui  a  le  plus  d'ef'-- 
nce  entre  les  formes  feniîbles  ,  comme 
»b(curité  en  a  le  moins. 

Le  fécond  dit ,  Que  cet  eftonnement  de  Mar« 
c  Ficincftoit  aucc  raifon\ comment  ii  fepou* 
lit  faire  qu'il  n'y^  euft  rien  de  li  obfcor  que  la  lis<W 
iere,  Cir  /île  diaphane  eft  fon  fuiet,  pourquoy 
:-ce  qu'vn  cryftalrougy  au  feu  en  fort  plus  lu« 
ineux  &  moins  diaphane  qu'il  n'y  eftoic  etitréf 
î  mefine  fe  peut  dire  du  rare ,  &-fe  voit  en  nô* 
?  air  Se  en  Teaude  vie,  lefqUels  font  bien  rare- 
z  par  le  feu  lors  qu'il  les  enflamme  ,jnaisce& 
it  d'eftre  tranfparens  fi-toft  qu'ils  (ont  faits 
as  rares  &  lumineux  :  qui  eft  vn  figne  éuident 
te  la  rareté,  non  plus  que  la  tranfparence  ne 

nrpai  caufes  ^  non  pas  mefme  conditions  de  te 
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lumiertèAinfiftoot  le  rcfte  duCieln'ell  point  lal-t 
iant  :  il  n'y  a  qaelesjparties  les  moins  rares  ,  Se 
<oninie  vous  diriez  des  vapeurs^à  l'égard  de  Tair 
punEclalamierequi  farr  du  Soleil,  le  plus  lumi* 
lieux  de  tous  CCS  corps  ccleftcs  ,  nepa^oiftroic 
jamais,  &  feroit  priuée  de  tous  fcs  effets  qui 
font  d'écbaoiFer  8c  luire ,  U  elle  n'eiloic  reflecnie 
par  vn  corps  (blide.  Alors  elle  ne  paroift  pas  fett« 
lement  ,  elle  agir.  Et  fi  les  chofes  font  produite» 
par  les  mefuies  caufes  qui  les  conferuent  8c  mui* 
fiplienc  la  tokdité  des  miroirs  ardens£iit9d'a«* 
cier  .  le  plus  dur  de  tous  les  métaux,  qui  font 
faire  aux  rayons  du  Soleil  plus  que  leur  nature 
ne  porte  ^  montre  bien  que  leur  lumière  ne  peut 
venir  d'vne  caufe  rare  &  diaphane  Auffî  n'y  a- 
t'ilpas  grande  apparence  daffign et  la  lumière  - 
qui  fore  du  bois  poury  à  fa  rareté  i'cule ,  puis  que 
i>eaucoup  d'autres  corps  pins  rates  ne  luîfent 
point:  ny  celles  des  vers- lui  fans  &  des  yeux  des 
chacsà  leurs  efprics,puis  qu'il  y^  a  des  animaux 
^oht  là  chair  luit  après  leur  mort  r  commeen 
Tafllire  des  bœufs  qui  auront  fouuent  man^é 
d'vne  efpece  de  lunaire  :&  les  écailles  deplu-« 
Iteurs  poiiibns  ne  luifent  pas  feulement feparées 
de  leurs  corps  :  mais  il  fore  des  eftincclles  com- 
me de  feu  des  chcueux  de  qticlques  perfonnes 
durant  les  grandes  fecherefles ,  oà  les  efprif s  ne 
contribuent  rien.  Ce  qui  me  ferait  croire  qua  Fa 
iumiere  eft  vne  forme  à  /introduction  de  la* 
quelle  font  requtfès  des  conditions  diuerfes  fé- 
lon la  diuerfité  des  fuiecs  :  ny  plus  ny  moins  qu'U 
fe  void  és  ames  des  animaux  irraifonnables  r 
dont  les  vns  ont  befoin  de  grandes  difpafitions 
à  receuoir  leurs  formes  ,de  cerueau ,  de  cœur  Se 
&  de  foyc,  auec  leurs  dépendances  :  les  autres 
de  moindres  fecontentans  de  quelque  chofe  qui 
fttppléeà  ce  défaut,  comme  les  inlèâes  :  aucuns 
jMfines  s'engendrent  en  va  inftant  &  (ans  apa* 
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rente  difpoiitioii  ,  comme  ks  grenouilles  qui 
lailTcnt durant  la  pluye  d'cfté  y  8c  partant,  c'cft 
:liercher  la  raifon  des  formes  qui  nous  eft  ca- 
héc,  que  d'en  afiîgncr  vne  à  la  lumière.  JLa- 
|uelle  iimilitude  la  locution  Vulgaire  confirme^  ' 
Il  difant  qu  vne  chandelle  eft  morte  lors  qu'cl- 
e  eft  efteinte  :  preruppofant  qu  elle  aie  eu  vie 
uparauat  »  comme  vn  animal  tandis  qu'il  auoic 
a  forme  coniointe  auec  fon  corps,  Auffi  le  feti 
l  il  Vn  mouucd[)enc  local  pour  chercher  la 
lure  comme  les  animaux.  v 
Le  j.  dit ,  Que  la  lumiefeeftoît  rnefubftart- 
:e  ,  puis  qu*elle  auoit  cftc  créée  de  Dieu  :  mais 
juec'cftoit  vne  /îxicme  cflence  encore  plusfub» 
ile  que  celle dii  Ciel  >  appelé  quint  eflence  au 
regard  des  quatre  élemens.  Subicancc  qui  auoit 
rubHfté  deuam  le  Soleil ,  puis  qu  elle  auoit  efté 
:rois  iours  deuant  luy  :  &  qw  rien  n'empefclie 
qu'elle  ne  fe  communique  en  vninftantdu  Ciel 
tn  terre  ,  pui^s  que  rclpece  intentionnelle  des 
:hores  vifibles  en  fait  I^ien  autant.  De  Vray  ^  à 
quoy  attriburoi&<on  TefFet  de  la  lumière  qui  éf* 
chauiFe  de  loin  &  aucuglc  mefme  cftant  trop 
grande  ,  qui  colore  &  donne  roornement  à  i*V« 
niuers  ,  fi  elle  n'eftoitfubftan  ce  I  Et  la  pénétra*  / 
:ration  de  dimenfion  qu'on  y  oppofe  n'^a  non 
plus  de  lieu  que  lorsqu>nfer  rougit  au  feu  ^  le* 
juei  niil  ne  dira  que  ce  foit  vn  accident;&n«ant<-' 
noinr  il  entre  dans  toute  la  fubftance  du  fer  ,  8t 
a  lumière  auec  luy , puis  qu*ii  eft  tranfparent  8c 
lumineux  en  fon  centre  quand  il*  eft  eÂ^br^* 

Le  4«  dit ,  que  Texcellence  de  la  lumierepa-* 
oift  en  ee  qu'il  n'y  a  rien  quiait  plus  de  rappore 
}U*elieauec]a  Dfuinité.  Ce  qui  a  fait  dire  à  quel^ 
jues  Philofophes  Payens  quelalumiere  eftoîtiç 
:orps  de  Dieu,  &  la  vérité  foname.  Aaffi  l'Ecri* 
ure  nous  fais  f  oy  qu'il  habite  me  Jumiere  inaC'^ 
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ceilible.  £c  les  Efpiits  bicn-heurcux  font  ditg 
Anges  de  lumière, comme  les  Démons  Eiprit^ 
des  ténèbres  ,  Et  viuiiic  auifi  8c  anime  routes 

chofes  :  &  par  fa  prefcnce  rcîouic  tous  les  ani- 
maux qui  commencent  à  chanter  a  fon  arriuée,- 

à  laquelle  iufques  aux-  fleurs  s'épanoiiiilènCr  Ec 

par  ce  qu*on  ne  peut  donner  ce  que  l'on  n'a 
point ,  quelques-^vns  ont  cr4  que  la  lumière  viui- 
£aht  tout  le  monde  ^anoit  elle*  mefme  vie  >  8c 
que  c'eftoit  refprit  vniuerfcl  &  Tamede  tout  le 
monde.  X>'où  Platon  en  Ton  Timée  n'apporte 
point  i'autfc  argument  pourprouuer  quelcfen 
cil  vn  animal ,  finon  parce  qu'il  eftlumineux^ 
Et  au  6.  de  (a  République ,  il  fait  le  Soleil  (  qui 
eft  reconnu  le  pere  de  toutes  les  chofes  viuati* 
tes }  fils  de  la  ktmiere  ^  fans  lac^uelle  Pythagore 
defcndoit  de  faire  aucune  cho(e.  Elle  n'a  point 
auûî  de  contraire  )  les  ténèbres  neluyeflans  op- 
pofées  que  priuatiuement.  Car  Ton  eftre  eftii 
excellent,  queia nature  nes'eftpas  trouuéeaffcz 
puiilànte  pour  faire  aucune  choie  qui  pût  aller  de 
pair  auec  elle ,  &  qui  la  put  altérer  &  corrom- 
pre ,  comme  requiert  la  nature  des  contraires  :  là 
OU  toutes  les  qualitez  ont.  trouuc  chacunekur 
ennemie*  Et  c'eft  pour  la  mefineraîfbn  que  la 
lumière  agit  eu  vn  inftant:  par  ce  que  n'ayant 
aucune  qualité  contraire  a  chalfcrde  ion  fuiet  , 
elle  n*a  que  faire  de  temps  ny  de  mouuement 
fiiccelT^f  ,  neceflaires  aux  autres  ,  comme  à  la 
çlialeurdu  feu  pour  cihaufFer  l'eau  froide. 

Le  y.  dit ,  Qu,e  la  lun>iere  cAoit  vnc  forme 
réelk  produite  dans  le  moyen  par  le  corps  lumi- 
neux :  ce  qu'Ariftote  appelle  l'adlc  du  diaphane, 
en  tant  que  diaphane.  Cette  forme  efl  acciden* 
telle  f  rangée  fous  la  qualité  patible  :  patce 
iCjfu'elle  eft  fenfiblepar  foy  ,  qui  eft  le  propre  de  , 
l'accident  feul  :  au  lieu  que  la  fubftance  n'eft 
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bftance  corporelle  ,  comme  ont  eftimé  De- 
ocrice  8c  Epicure  >  difans  que  la  lumière  eft 
1  ânanatfon  de  corpufcules  d'rn  corps  lucide: 
1  ceux  qui  en  font  vnc  efpece  de  feu  ,  le  diuifanf 
I  cclay  qui  brûre  &  luit,  qui  bi:uile  &  ncluic 
>int^  qui  lais  &  ne  brufle  point ,  qui  eftcéccc 
nMcrc,  Car  aucun  corps  naturel  ne  femeuten 
1  in{Hnc  ,  ny  en  toutes  fortes  de  lieur  comme 
liifnierei  mais  ils  ont  tous  vne  certaine  diiiSB^ 
nce  de  pofîtion  ,  les  Vns  vers  le  centre  y  lésait^ 
es  vers  la  circonfcreiice  d  autres  circulaire^- 
leat  , 

Le  ^;  dif,  U  tft'vtay  que  la  lumière  il*efl  pat 

î  la  nature  de  nos  corps  fublunaircs ,  puis 
a'elle  ne  s^ngendre  Se  ne  fe corrompt  poiiat 
>mme  les  autres^corps  ;  fille  ne  s'engendrepa-r, 
lis  que  la  génération  fe  fait  lors  qu*vne  forme 
mpîede  Venus ,  laquelle  ne  fepouuoit  cilein- 
re  ny  confommer  ;  bien  qu'on  n*y  mit  aucuir 
jile  ny  m^herr  dtîe  fécond  d>ne  filtre  lampe 
•dente  rrouu ce  dans  vn  fepulchre  où  elle  eiloit 
»puis  quinze  cens  ans,  Jaqueile  ayant  pris  l'aie 
itaui&toft  efteinte.  Encore  ^iie  fans  recourir 
cette  fubtilité  ,  celle  du  feu  &  fon  aâ-iuité  foît 
lèz  grande  pour  faire  l'attraAion  ou  aller  cherv 
ler  k>»  alinefent  fttlphoreux  ^  qutn'eAantqu'vii 
xremcnt  'dé  la  terre  ,  &  comme  la  fuvc  de  nos 
lemin^eSfil  le  trouue  par  tout ,  maispcincin 
dément  dans  les  niitiieres  ,  lefqu elles  le  fepa^ 
nt  en  moinsde  temps  qu'on  n^ecroid  ,  &  Aùtit 
s  diuerfes  qualitez  fontla  diuerfité  decesfeuX- 
iu(lerrains:,de  leur  durée,  contijiuit'é  &  iatej^> 
ille^qUcauGisns  ontcômparéauit  fieviresinterr 
utentes  cxcuces  dans  noftrc  corps,  par  vne 
laleut  e^lraogc  re  qui  tient  le  meiine  lieu  dans 

ai^quelefettdanslatexj^*  ^^^^  ;  ^ 

Et 
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Sur  le  fccond  poiaâ ,  il  fut  du  »  Que  Tâ^c  eil^ 
la  aiciure  des  changemens  natorels ,  auIqaeU 
riiomme  eft  fuiet  par  lesprincipesdc  Ion  eftrc:- 
lesquels  font  differens  félon  la  diueriîcé  des  naco* 
res  d'vn  chacun  ,les  vns  eftans  pubères ,  ayant 
la  barbe  >  les  cheueux  gris  ,  ou  telles  autres  mar- 
ques ,pluftoft  que  les  autres  ^feloa  la  diueriieé' 
^e  leur  première  conformatian  :  d'oàeft  venucT 
celle  de  leur  diuifion.  Ariftote,  fuiuaiit  Hippo- 
crate  ,  les  diuife  en  ieunefle^  âge  moyen  &  vieil- 
leflè  )C*eft  à  direcomme^ncenient ,  milienâc &nt 
ou  félon  Galien  enfance  ,  vigueur  &  vieillellc  t 
félon  la  plufparc  en  radolefcetice  ,  ieuneile>  âge 
de  confidence  8c  vieiUelfe.  L  adolefcenœcoiii^ 
prend  de  rcîîfancc  ,qui  eft  iafques  à  fcpt  ans  t 
iâge  de  puerice  ,  iufqucsà  14,  la  puberté, iuf^ 
•^u'à  iS.&  celuy  qu^on  appelle  du  nonigeneral  ^ 
a^olefcence^iufqu'à  ans.  La  ieuncflfe  ,  qui  cft* 
il  fleur  de  l'âge  ,  s'entend  depuis  if.iufqu  a  jj^ 
lins  j  lage  viril  &  de  confiilence  depuis-}/. iuf- 
^u'â  48.  auquVl  commence  la  vieilleffe  :  quieft: 
verte  ,  moyenne,  ou  décrépite.  Ces  4.  aages. 
'  £9ac  les  4»  roues  de  noAre  vie ,  doat  çlles  mai- 
'  quent  les  mSances  :  le  premier  plus  proche  des* 
principes  de  la  génération  cft  chaud  &  humide 
lymbolifant  auec  le  fang  :  le  chaud  &  fcc»  auec 
^  bik  y  ls  4,  &oid  &  fec ,  auecla  melanchoUe  ^ 
"ite  4  freidf  &  humide  auec  la  pitiiice  ,  qui  eftant 
contraire  à  l'humide  premier  né  »  le  conduit  à  la 
^morc.  s:'il  eft  vray  ce  que  Ton  d  it  que  la  vie- 
tft'Yii  fuppliceéle:  vn  abbregédemifèr«$,ravietl« 
lelîe  comme  eftant  plus  proche  du  port  &  de  la 
ên^  des  malheurs  ,  eil  laplus^.defirable.  Au  fit; 
eftant  plus  pai:Ëiite  par  ées  expei^ienees ,  Se  feule 
capable  de  iuger  de  ia  bonté  des  âges  ^qu'elle  ai 
^ifcouru ,  il  faut  s'en»  i;ap.pa]?cexàla.boméde  foii: 
J^^'m?at:r,^attiilhifiiiim.ccpoinr  com 
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Le  1.  dit  P^is^^que  viure  ,  c*cll  agir  ,  le  plus 
arfait  &  agréable  de  tous  les  âges  de  la  vie  cft 
eluy  auquel  Ton  exerce  mieux  les  fundlions  du 
Drps  &  deTcrprit,  qui  nous  eompolent 3  telle 
u'eft  la  icunefl'e  (  laquelle  femble  feule  deuoir 
ifputcr  le  prix  à  la  vieillclTe)  non  feulement 
our  la  fanté  &  vigueur  du  corps  qu'elle  polTedc 
n  perfedlion  ,  &  qui  fournit  d*efprics  Se  de  cou- 
âge  pour  faire  des  chofes  releuées ,  dont  cet  âge 
aduc,  quicftluy  mefme  vne  maladie  neccffairc 
c  fans  remède,  eft  incapable  :  mais  auSl  pour 
îs  adions  de  Tefprit ,  beaucoup  plus  vif  dans; 
îs  ieunes  gens  inuentif  &  induftrieux  que  dans 
:s  vieillards  ,  dontl'efprit  s'vfe  &  s*empirç  auçc 
;  corps  :  qui  a  donné  lieu  au  proueibe  Ci  verita- 
le ,  que  les  vieillards  font  deux  fois  cnfans.  Car 
*eft  donner  à  la  fagefle  vn  origine  bien  honteux 
c  la  faire  naiftre  de  l'infirmité  ,de  nommer 
leur  ce  quicR  poury^  &  de  croire  que  les  bon^ 
onfeils  ne  peuuent  /cnir  que  du  dcffiiut  de  la. 
haleur  naturelle  ,  puifque  félon  le  iugemenc: 
lefmede  ccluy  quia  k  mieux  déchiffré  la  fagef- 
; ,  cette  vieiJleii':  nous  trace  encor  plus  de  rides^ 
n  Tefprit  qu'au  vifage  ,  &  ne  fe  void  point 
'arnes  qui  en  vieilliliant  ne  fentcntraigre  &  le: 
loifi  Se  n'aquiercnt  quantité  de  vices  &  mau- 
aifes  habitudes  :  dont  la  feule  auarice  infepara- 
le  de  la  vieilleffe  (  qui  montre  bien  la  foiblelTe: 
c  fon  efprit ,  d'amalfer  aucc  tant  de  peine  ce- 
u'elle  doit  incontinent  quitcr  )  n*eft  gueres; 
îoins  dommageable  à  TEftat  que  tous  lesdere* 
Icmens  de  laieunelle,  Qu^c /i  le  fouuerain  hiem 
ft  dans  les  fciences  ,  k  caufc  des  ieunes  eftin- 
Lillibte  ;puis  que  la  pointe  delefprit^Ia  force 
e  rimagination  &  labontc  de  la  mémoire  qut 
bandonne  totalement  les  vieillards  ,&  la  fotc* 
our  fupporter  plus,  aifémenc  les  fatiguas  des» 
cilles  ^^QÎuent  coniribuci;  à  leur  acquintÛPA*. 


ïo8  CONFERENCES  PVBLIQVES 
£c  s'il  coaiilie  en  vuclcccecce  complaiiânce.qii4^ 
nous  receuoas  de  1  exercicedies  adions  Tcrc&êaw 
fes ,  les  ieuncs ,  qui  feloii  le  Chai^cdier  Baco 
excellent  dans  la  Morale  ,  T  emporter  an  c  a  uili  a 
dciTusdes  vieillards  :  eftanccenain  quelesmei 
leures  aâtons  deJa^rse  fefo'rU  depuis  ao.  lulqu' 
50.  ans  ou  enmron,qui  eftou  l'âge  auquel  Ada 
fuc  crée  dans  ie  Paradis  ;  -cooime  noftre  5e 
.^neur  accomplie  le  myilere  de  no^tre  Redeow 
ftion  en  Tagc  de  ans^  qui  fera  auflî  l'âge  aa^» 
quelles  bien-^ureux reilulciteronc à ia gloire  ^ 

laquelle  m  chacun  ioiiira  d>iieieuneiiepa«^ 
faite ,  telle  qu'on  donne  aux  Anges  ,  &  dépouil- 
lera la  vieillefl'e  >laauelle  u'cAanr.guercs  dilFe- 
tente  de.  la  more ,  ic  peut  dive  comoie  elk ,  le 
gage  du  peclîé  :  puis  que  fînoftre premier  pere 
eull  periiiH  dan^leilat  d'innocence  ,  nous  ciiC^ 
éons  poiièdé  toujours  la  ieunefle.  Aui&c'eftea 
cet  âge  là  que  les  plus  grands  hommes  ont  paru: 
&  rt>n  II  a  gueres  veu  de  vieux  conquerans  ^  ou 
^'ils'en  troiiae  quelquVn ,  il  tienc  cela  d  '  Afezaa* 
dre ,  d'afpireif  àia  conqtuefle  d*vn  autre  monde^ 
^'ayant  plus  gueresàviurc  en  ccttuycy.  C'cft 
|r0ttcqiioy^,  au  lieu  de  prétendre  quelque  aduan* 
tage  (Uf  les  autres  âges ,  ildoitfiiffifeauz  vieil- 
lards qu'on  ne  Jcs  traite  point  comme  ceux  de 
Cea,&  les  Maiiagcces  quile«a<(rommoienc,oa 
tes  anciens  Rotmins  qui  les  précipitosenc  du 
pont  dans  le  Tibre,  croyans faire  vncadionde 
jpiexéde  les  dciiurer  delà  vie  ,  do  ne  la  longueur 
4eplatfoit  aux  Patriarcbes  |  l'Efcriture  ^faat 

ils  mouroicnt  raffafiez  des  iours. 
'  Le  5.  dit  ,  que  l'innocence  des-  en£ans  nous 
^euoii^fa4re  deivret  leur  â^C;  yen  mefineif^ue  N« 
Seiçncur  veut  que^^^M  feyons  femblabl&sâ  etix 
f^o'Ar  c^inTer  a  fou  Royaume  :  &  la  parole  de  Dica 
parle  À  nous  ca&nme  aôas  fairoasàdesMfafta* 
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point  tcOiUué de  plus  dcmx  xiodin  aux  miféics 
l  chagrins  des  vieiltes  gen**^aelâ  vcuëdcs  cii^ 

m$,  qu'ils  aiment  volontiers,  &  quclame- 
loite  des  chofes  faites  ouapprifes  en  leur  bas  . 
^e  :  lequelmoins  ils'éloîgnede  fafource  laOi^ 
inité  ,  &  plus  il  en  participe. 
Le  4.  dit  jOuc  laicuncflca  trop  de  fougues 
>out  s  xtkimer  heineiifè»  reiifance  &  1  âge 
lécr-epit  nele  peuu^nt  aum  ,  puifquc  ce  fcroit 
:ontte  1  ordre  de  nature ,  £  les  extrêmes  conte- 
îoient  plus  d^perfeAions  quecequi  tient  lé  ttii- 
ieu  oûelleaeOabUlarertu  de  toutes  chofes. 
Car  pour  1  enfance,  fa  faiblcfle  fait  aflez  voir- 
ju  elle  n  a  pas  dcquoy  fe  contenter  elle  -  n^efme 
^aifqu'eUe  abefein  d  autmy  pour  fuppart  :  qui 
rft  caufeque  nous  en  auonsconipairion  ,  qui  ne 
laift  iamais  que  de  la  mifere.  Son  inocencc  n  a 
•ien  de  ioiîàblepurfque  Waipuiffance  Arrimper- 
"eftron  des  opérations  de  l'anie  en  font  le  fuier: 
i^ui  luy  oftant  l'intention  &  le  moyen  de  faire 
liai ,  luy  ofte  auffi  la  volonté  1^  pouuoiii  d« 
Wen  faire:  la  véritable  innocence  confifte 
ians  l'adiô  du  biendifficile.Quc  fi  lenfancc  iik^ 
5rehende  point  l'avenir  ,  elle  reçoii>  le  mal  pre- 
fent  auec  beaucoup  pitfsf  de  peine,  &  fe  montre 
iufli  fei)fiblc  aux  moindres  d-efplaifirs  qu'inca^ 
:>ible  de  confélation  &  de  prudence  pour  les 
^uker  !  &  frla  crainte  leùt  ivianqae^  bien  j<}t^à 
vray  dire  tout  leur' fefle  peur ,  Tefperancc  du 
iïenà  vemrneleiir  en  fait  aufil  Jamais  prcuenir 
te  prolonger  la  ioiiiflance.  Ëivân^celu^U  né 
>eut  eftre  heureux  qui  n'a  pas  la  connoiffance 
lefon  bon-heur  ,  &  les  enfans  ne  font  non  plus 
:apaWes  de  le  goufter  que  de  le  connoiftre  , 
l'ayius  pas  iVfage  de  raifon  ^  qui  eft  le  propre 
le  l'homme  La  vicillefre  ,  qui  eft  vue  fcco  rie 
m&nce  &  d'autant  plus  à  plaindre,  que  l'ijQ 
ippotte  toÛiùms  do-fuicioill  à  fou  mal ,  pariK 
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cipeàtousics  deiiauts  du  premier  âge  a/antcel^  , 
de  plas  que  les  deHrs  cue2Uc2par  les  idées  des 
concentemens  pafTcrfont  la  guerre  à  fpn  imput£« 
ia,ncc,&  Vcnuic  daquerir  &  depofledcr  a  va 
concrafte  perpétuel  aueç  la  neceflfué  de  quitter* 
te  de  perdre  :  les  douleurs  auant*  couriers  de  Iz 
mort  ,  attaquent  tous  les  iours  fa  patience  ,  qui 
n'efpere  autre  guerifon  defbn  mal  queTcictre^ 
mité  de  tous  les  maux  ,  qm  eft  de  n/eftre  plttS« 
L'enfance  cft  donc  fcmblableau  Printemps  qui 
Iliaque  des  âeurs  3c  atten  i  les  fruits  ài  aduenir: 
fi  bien  qu'elle  eft  vn  aged  erperanceiâns  ioui£L 
fancc  :  la  icunefle  n'a  que  des  fruits  d'Eftédc 
peu  de  garde  ;  la  vieillelTc  ed  vn  Hyncx  fans 
fleurs  ny  fruits  i  qui  ne  poirede  que.  lés  maux 
prcfens^  ôc  doit  tout  craindre  &  tout  perdre,. 
Mais  la  virilité  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux^ 
Ce  rei&aiblerAutoniiie, marqué  par  la  corne- 
d'abondance  ,  poflfede  le  bon-heur  de  là  vie  , 
ioûit  des  biens  acquis  ,  &  preuient  par  1  cfpoir 
ceux  de  rauenix ,  a  (on  ameordinairement  d*ac« 
rord  aueclircorps ,  puifqoe  les  lacultez de'celle«» 
là  font  vne  agréable fymphonieaueclesaftions- 
de  ccttuy-cy  ,  &ledoux  vnifond' vne  réciproque 
"cemplaifaiiGe,  Au  contraire  ,  dans  l'enfance 
Tame  femble  n'eftre  pas  encor  bien  confonantc: 
auec  k:  corps  :  dans  Tadolefcence  ,.eUc  efi  tou« 
xcurs  ailx  prifes  auec  les  appet-its  des  Cens  :  Se 
dans  la  vieillcfle ,  cHe  difcordc  tout  à  fait  auec 
Ipy  y  &  par  vne  prompte  ilTuc  ufciic  de  tenn:  fi^ 
paiiment  fa  j^axticr 

.  ■  ' .  .        .     •       »  .      .  .        -  '  ' 
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CONFERENC  E 

Df  la  quint  elpnce  x.  Lequel  ejl 
le  plus  en  efians  de  la  Science  •  ■ 
ou  de.  la  Vertu»  » 

# 

Efpric  de  1  liommc  ,  comme  il  c(l 
la  plus  piire  parcie  cTiccluy  ,  jfeplaift: 
toufîours  à  cequicft  le  plus  pur.  Ea 
la  côferuaciôjil  aime  les  plus  cpurcr,. 

plus  pure ,  aux  replis  &  doublures  des  trom." 
peurs.  Entre  les  mccauijiipiefercror  (ScTargent^ 
<)ui /oncles  plus  pur$^,aaplomb  ,  au  fer  &  au^^ 
•ères  imparfaits  fir  groflier».  Entre  les  viandes  ^, 
la  MeJccine  &  rcilomach  des  malades  choifif- 
X^atles  plus  deftacliécsde  leurs  jiarcies  groilie''' 
res  5c  ihuti]eSé  Ëntr<Ues  fans  ,  l'es  plus  Tubtil^ 
font  les  plus  charmans.  Entre  les  chofes  artifi- 
cielles ,nous  trouuons  plus  d'c^ric^  aux  delic^*- 
teif;:sq  aip'aroiir  t  dans  les  ouurages  de  tousles; 
meftiers  réduits  en  petit  volumç  ,  que  non  pas; 

ouurages  ordinaires.  Dans  les  fcienccs 
frne  raiTcH^  phis  çUecA  âi%i|ie  3c  plus. elle  a»4'^{^ 
plaudiiremenr*^  Mais  comme  lafaméeft  le  plus^ 
grand  de  tous  les  biens  j  voire  lefeul  bien  veri^ 
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txcs  :  &  le  niAlleplus  grâd  voire  le- kul  mal -rcel 
denaflre  rie  :c*eft  laounoAre  efprit  a  le  plus 
cherche  dclubcitité,  6c  cntr'autrcs  à  fubtilifer 
lesalimens  &c  medicaoïcns^non  que  la  qum  teC^ 
ftncedesautreschofesnefepuiilc  aiiflî  bien  ri-^ 
rcr ,  mais  pour  ce  qu'elle  nous  feroic  inutile.  Ou 
il  fa  uc  noter  que  ce  mot  fe  prend  en  gênerai  pour 
tout  corps  épuré  de  fa  matière  plus  crailc  ,  tels 
que  font  les  e(prits ,  les  eaUT  ^  9c  les  huiles  :  St  ce^ 
la  oppofé  aumagifterc  qui  retient  la  fubftanèc 
e^^tiere  du  corps  dont  il  ctl  tiré  ,  rendu  feule* 
ment  plus  aéirif  par  /à  ibt>tiiiia  tian  :  ou  bien  elle  • 
feprend  proprement  :  8c  cncettc  fà^on  la  quin- 
t  elTcmeft  quelque  ckofe  autre  que  tautcela^  Se  - 
e(l  comparéeà  Tame  qui  informe  Con  corps. 

Le  dit .  Qj£^en  tout  corps  compofcily  aou- 
tre  la  mixtion  des  quaiicez,  celle  des  fubflances? 
dod  naident  les  propriétés  occultes  formi^ 
ées  choies  qui  eft  leur  qaintVlFence  lavijucUe 
n'eftpasvn  corps  \  pour  ce  qu'elle  n*occupc 
point  de  placer»  Ce  n'cû  non  plus  vtt  elptit ,  puis 
qu'elfe  Ce  trouue  auffi  aux  eorps  inmimez  >  mais 
quelque  chofe  de  moyen  entre  les  deux  >  &  qui 
n'eljb  n/  Vvn  ny  Tautre^  Dequoy  nous  ne  man»  - 
quons  pas  d'exemples^  dans  la  nature  ,  pufs  que 
l'ombre ,  Timagc  du  miroir  ,  voire  toutes  les  ef- 
peces  intentionnelles  ,  ne  iornt  auffî  ny  corps  ny 
efprit.  Or  qu  elle  n^oeeupe  point  de  phce ,  cela 
fe  prouuc:  parce  quVnc  bouteille  de  vin  evpoféc 
à  Tair  fans  edre  bonchcc  ne  fe  dftuinuè  point  eu- 
fa  quantité  :  &  neantmoins  s'cftant  étientée-v  8C' 
ayant  perdu  fon  gouft  ,  fon  odeur  &  fes  autres 
qualités  par. le  changement  defquelles  il  dénient  ~ 
toQt  autre  chofe  qii  il  n'eftoit  aupar^tuatit  ctela 
fait  bien  vèir  qu'il  i  ptMn  fa  fériWe- ,  qui  ti'éft 
autre  chofe  que  cette  qnint'effence  dont  nous 
parlotes  :  lu)  ic  le  qui  euft  pu  recueillir  en  vn  - 

c^pf%  ;  aurok  vray-  femblableuikirnt.hs  'qualitM  ^ 
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t  le  vin  a  perduâ ,  &  le  quel  par  la  fepatacion 
zelles  ne  ciêCnaplus  du  vin  que  le  cadaure  de 

>nime  lor*  que  Tame  en  cft  leparée.  Ainfi ,  ce 
nourik  dansyaliment  n'aft  pas*  le  corps  » 
s  la  fe^rme  ou  quint'eilènced'lGelu/  :  puis  qut 
l  obferuation  des  plus  curieux  il  fe  trouue 
:  les  excBemens  de  toutes  les  concoAions  éga* 
t  les  alimens  en  poids  &  en  volume ,  comme 
rine  des  y  vrognes  répond  ordinairement  i  la 
antité  de  vin  qu'ils  auront  bû ,  Se  les  eaux  mi^ 
raies  fe  rendent  en*  mefaie  quantité  qu  elles 
:  eftéprifes.  Cette  qQint'eflètice(e  trouue  par 
it ,  aux  elemens  &  aux  corps  compofez.  En 
iX'là  y  c'cil:]epluspurderéleniencemprcinf 
l'efprit  vninerfel  :  en  ceux^cy  ^  c*eft  pareille- 
:nt  le  plrts  pur  ducompofC|  que  le  nicrme  eC* 
.t  vniuerfel  anime. 

Le  )  dit.  Il  n'y  a  poitir  d'antre  qointVflènee 
ele  Ciel  y  à  refgard  des  quatre  elemens  ren  la 
xtion  defqucls  ,1e  Ciel  ^  concour  ,  comme 
ent  vniaerfel,  dont  Tinfluence  (  qui  eftrame 
monde ,  déterminant  la  matière  Tinforaie  <t 
rend  âdliue:  &  c  cft  ainfi  que  les  aftres  produi- 
t  les  métaux-  iufqnes  au  centre  de  la  terre»  ^ 

pourquoi  le  mot  de  Cielie  prend  aufli  par 
Ghymiftes  pour  quint'e/Tcnce ,  à  caufc  de  la, 
)plicitc  &  aâiuitccôniune  àrvn&  à  lautre, 
ils  pour  ce  qu'elle  ne  peut  tomber  fous  noa 
sàcaufedefa  nature  aîihcrée.Les,  NaturalU 
5  plus  curieux  ont  donné  fon  nom  au  plus^ 
ril  de  ce  qui  fe  tire  des  corps^  principalen>ent 
le  fe»-:  encore  qu*U  ncfoit  pas  éternel ,  cem« 
doiteftrela  quiin'elTcucey  mais  feulement 
cref- longue  durée. 

-e  4»  dit ,  Q^il arriueau»efpri$4>roUiUons- 

icu  de  culnacr  les  préceptes  de  l'antiquité  , 
(1  vouloir  baftir  de  nouueauX  )  telle  qu'eft  la 

ëpkûon,  &plas  çncorc  l*c»i?f  âi&4ear^ttia^ 
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.tVllcnces.  Car  outre  qu'il  ny  a  point  de  garenéi 
que  ce  qui  fetire d'Tne(>lantey  fuftauparaaan^: 
Yeu  qu'il  y  dnpparencc  que  l'adlion  du  feu  l'a  in- 
troduit en  tout  ou  en  partie  dans  le  conspoic  : 
cette  c|uint*cflence  n'a  pas  les  conditions  reqai- 
fes  pousmeritcr  ce  nom,  ayant  des  qiialitcz  pre- 
miers &;  fécondes  :  &  ainiî  neûant  pas  feule- 
tnent  corporelle  9  maiàaufli  corruptible»  Et  iiel« 
le  eftoit  incorruptible ,  ce  feroît  lors  qu*elle  fe- 
roit  du  tout  inutile,  voir  nuifible  au  corps  hu- 
inam  jYeu  quellen'y  poutroitedré  changée  njr 
altérée  !  &  H  n*/a  que  les  venins  qiii  foicxn  tels* 
Car  pour  les  medicamens  &  alimens ,  ils  font  al- 
térez par  nodre  nature*  En  tout  cas ,  l'empyreu* 
me  que  ces  <|uint'ei{ence^  acquiefent  ordinairCi^* 
ment  par  le  jreu  ,  rend  leur  aftiuité  trop  grande 

difproportionnéeà  noflre  tempérament. 
qui  fait  que  les  cbofes  défia  exceflînes  en  qualité  • 
commelefel  &  le  vitriol  ,  font  tres-nuifibles  ^ 
eilans  quint'eiTenciés -pource  qu'il  ne  fetrouue 
plus  de  proportion  entr  ellesft  nous^  Eep^raiif* 
fi  ,  i'approuue  la  pKrafe  dû  ♦ulgaire ,  qui  ne  par- 
le des  tireurs  de  quint'eflencc qu  en  mépris  j.  veU 
qu'ils  fani  profeSiou"  d'vne  chofe  qui  n  eft 
point  :  &  laquette  eHaiit  ^  feroie  inutile  oui  dùtsh, 
mageable,  \  - 

Le  f.  dit  y  que  la  quint*eflence  Cbymîque 
e(l  vne  fubftance  artheree ,  celefte  Se  tres-fubtile 
compofécdu  fel  ,  foulpbre  mcrcare  des  corps 
diifous ,  dépouillez  de  toutes  leurs  qualités  eic- 
mcntaires  ,  corruptibles  &  mortelles,  vntes  ati 
corps  fpiriiuel  ,  ou  efprit  corporel  ,  qui  eft  ce 
moyen  &  lieu  Yniffant  les  corps  &  les  efprits 
daiis la^  nature  :  &  appellé  par  les  vns  pour  fa  ra- 
reté Elixir  :  pour  fon  vfage  merueîlfettx  en  h 
conferuation delà  fanté  du  corps  humain  >  la 
médecine  fouueraine  ,  par  laquelle  ils  tiennent 
Ton  peut  raicu;iir  &  guerirde  toutes  fortes 
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*  maladies  :  n*eftant  point reaiiis  en  Ton  aâion 
relie  foit  altérée  par  noftrc  cftalcur  nattircllc  : 
quelle  au  contraire  elle  change  3c  pcrfedlion- 
i  fe  mettant  du  coft^  de  la  nature  ^  comme  ks 
ïnins  la  defttmfent.  Eftant  eertain  que  puis 

I  il  y  a  des  corps  qui  font  altérez  fiiiiplcmenf 

II  noftienature,  comme alioiens- d'autres  qui 
>nt  altérez  par  elle  mats  qui  l'altèrent  en  fuite 
Dmme  les  medicamcns  :  des  troilîémes  qui  la 
eArui(èiit  fans  ellie  altérez  par  elle  s  il  7  m 
ti/fî  yne  quatrième  efpece  qui  la  coniêtiie  fans 
flre  altérée  par  la  mefine  nature  ,  qui  e(l  la 
uint'effence  ,  notoirement  feparce  des  4.elc- 
\él^s  :  voire  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  corn- 
ofition, comme  il  fe  void  en  latheriaqoe^doivt 
L  vertu  procède  de  quelque  corps  qui  n  efl:  avi- 
un  de  cous  les  (impies  medicamcns  qui  entrent  ^ 
ans  la  compoiition ,  mais  ce  qui  reuUte  d^eax 
3US  enfemblc  >  après  vne  fermentation  conue- 
able  :  &  fe  pourroit  bien  faire  que  ceux  qui 
lafment  cette  recherche  corieufe,  le  &&nt  pour 
'exempter  de  peine  ,  «u  pour  ne  laconnoiAre 
oint,  comme  on  dit  que. le  renard  n*ayanr 
oint  de  queue  ^  confeilioit  à  tous  les  autres  de  la 
oupper. 

Le  6  dit ,  Que  comme  tous  les  principes  Chjr- 
liquesfe  reloiuent  dans  nos  quatre  élemens  , 
lut  quint'ellence  qui  en  e(l  catnp:>fêe  ne  fera 
icn  autre  chofe  que  ces  élemens  plus  purs  &  ra* 
nez  :  &  ainûne  (eranon  plus  quint  cilcnce que 
3usles mixtes ,  au  regard  des  élemens  qui  fes 
ompofent  Car  ia  quint'effence  doit  eftre  vu 
orps  fimple  ,  qui  ne  foie  aucun  des  quatre  cle- 
lens ,  &  moin^con^pofé  d'iceux  ,  tel  qu*eft/eur« 
rment  le.  Ciel  :  quoy  qu'en  ayent  dit  certains 
hilorophes  ,  dont  les  vus  tiennent  que  le  Ciel 
'cd  qu'vne continuation  deTair:  d'autres  qu'il 
ft  4c  nature  ignée  ,  puis  que  fes  parties  tes 
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plus  dénies  paroiircni;  celles  ,  &  que  ion  nom 
Athêt  Cgnifieiuili  feu  :  aocans^qoe  ceft  vne  fub« 
ftanceaqueufc  &  fluide  d'autres  au  contraire  , 
vue  terre  épurée  &  folide.  Veu  que  le  CieJ  a  vu 
mouuemeni:  fimple  y  rçauckk  circulaire  :  lequel 
comme  le  plus  parfait  de  tous  ,  doit  conucnir 
au  plus  noble  de  cous  les  corps  l  ôc  que  cemou-- 
uemeutcircolaircneconuieneà  attcttfi  des  éle* 
mens  ,  puis  qu'ils  ont  chacun  leur  mouuement- 
fimrle  en  droite  li^jnc  :  deux  du  centre  ,  &  deux 
autres  vers  le  centre  :  Or  vn  corps  (impie  ne 
peut  auotr  deux  mbuuenienst  Us- enfuit  donc 
qu'il  a  vne  natuxe  difFcrcnrc  d  auec  celle  des 
quatre  clemens  :  puis  que  le  mouuement ,  pac^ 
ticulierement^le  locale,  le  premier  8c  le  plus  corn* 
niun  de  tous  ,  cft  vii'clFct  de  la  nature  de  chaque 
chofe  qut  e(l  le  principe  du  mouuement*  Auui». 
le  Cielefl  -  il  feul  exempt  ie  toutes  qualitézélc*' 
mentaires& corporelles.  Il  n  e(l,  nypenfant^ 

léger,  parce  qu'il  ne  fe  meut  ny  vers  le  çen-  . 
ttc^ny  vers  la  circonférence ,  mais  à  rentout  du^ 
centre.  IlnesVngendreny  ne  fecorrompt  «  pas' 
ce  qu'il  n'a  point  c  ncraire.  Et  pour  cette 
raiton  iln  a  ny  acçroiifement  nj  ditninution  » 
puis  que  ce  font  efpeces  de  genecatîon  8c  de  cbr- 
luption.  Il  n'cft  aucunement  altère  ,  puis  que 
l'altération  fe  fait  par  l-adlion  d'.vn- contraire^ 
Finalement ,  il  ne  peut  entrer  en  aucune  com« 
pofîtion&xonféqucmment  il  y  a  bien  vne  quin» 
r  efTence  mais  eile  u'eil  pas  dans  k corps  fublu^* 
naires. 

Sur  le  fécond  poinâ  y  il  fut  dir?  C^il  falloit^ 

oftcr  l'év]uiuoque  de  ceux  qui  comprenent  la 
fcience  fous  la  venu  :  puisque  par  le  mot  de 
Tertueux  nous  entendons  icyMiommede  bien;^ 
lequel  encore  qu'il  foit  plus  à  eftimer  que  le  fça- 
uant ,  il  1  cil  toutefois  beaucoup  moins.  Pour  ce 

^ttc  cJuçan  eftime  ce  qui  »  le  plu»  de  faft  &  d'^s 
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c.  Oc  rhomme  vemeax  n'en  eft  pas  feulemct 
ué^mats  fa  plus  grande  vertu confifte  à  ne  re«> 

rchcr  point  de  vaine  glaire:dc  laquelle  auflî  II 
,pacC'dc'S  hommes  eftaus  remplis  &  amateurs^ 
shacun  prifanc  Ton  femblablcon  elHme  plus  le 
uant  que  Tautré.  Ainfi  le  raifonncment  de 
ommc  depuis  fou  pedié^eilanc  tout  pcincity^ 
:ft  pour  e  vray  (emblable  pluftoi);  que  pour  lé 
ay.  Or  le  fç^uant  perfuade  aîfément  qu*il  eft 
us  à  eftimer  que  le  vertueux  ,  qui  fait  le  bien  à 
ufe  qu'il  tà  bien  ic  non  pour  en  eftre  eilinaé: 
oii  l'autre  relTcmble aux  mauuais  Sergens  qui 
parent  leur  maUcxploicer  par  bien  efcrirc.* 
iuii  j  Demofthene  avant  fui  des  premiers ,  ha- 
ngua  fi  bien  qu'il -Aie  encore  loiiédece  qui 
eritoit  vne  honte  perpétuelle.  Mais  ce  qui 
ic  moins  prifer  la  vertu  ,  eft  qu  elle  tombe  en 
lOtes  fortes  de  conditions  &  de  fexes  |  pau« 
:c  homme  ^  vne  pauure  femmelete  n'ayans 
is  moins  de  vertu  à  Tupportcr  conftammenc 
ur  mifere  «  qu*vn  grand  Capitaine  à  vaincre 
>n  ennemy  :  &  la  fciencé  n'eftant  pas  fi  com-« 
lune  ,  fur  tout  celle  qui  eft  fublimc  ,  elle  en  efl: 
lus  eftimée  pour  fa  rareré.Ceux  qui  iugcnc  auf* 
de  la  Taleurdes  aûions  des  hommes ,  les  eAi- 
lent  lèion  la  pcinequ*ily  a  à  les  exercer.  Or  on 
gebien  plus  de  peine  a  deuenir  li^auatn  qu*à 
iure  en  l^homme  de 'bien.  D'autres  dt(ènt  qu'il 
aut  mieux  eftre  vertueux  pour  l'autre  monde, 

fanant  pour  cectuy  cy  :  la  bonté  naïue  elt 
uUemenr  (bupçonfteufe  eftant  ordinaîremene 
âctce  aux  tromperies  des  plus  habiles.  Mais 
zùÂoïc  qu'il  vaut  mieux  elîre  vertueux  pour 
ïmende  ft  pourPautre.  Car  fi  vous  auee  du 
ien  ilfert  d'éclat  à  vos  vertus  :  fi  vous  auez  du 
lal  (^  duquel  toucesfois  on  Te  peut  garantir  par 

prudenée  dont  le  vertueux  ne  peut  eftre  de« 

icué  J  là  force  &  la  tempérance  le  font  trouuct 

» 
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moindre  :  &  la  in (hce  fait  faire  rcflcAion  Ait 
^'autres  qui  ibni  encore  plus  mal,  Etpour  Vau^ 
lie  monde ,  les  aâions  vertueufès  méritent  la 
_grace  ,  qui  eft  la  Icmencc  cJc  la  gloire  éternelle: 
récompense  à  laquelle  U  ici cncc  de  Ibn  chef  ne 
peut  parueirii  5  pui^  qu'au  contraire  Salomon 
l'appelle  vn  vain  trauaildonné  aux  hommes  tan* 
dis  que  les  pauures  d  efprit  Ibnt  appeliez  bien- 
heureux.  Que faut-til donc  fçauoiri  Eftre  vct^ 
tueux  ,  afin  que  les  (ciences  leruent  aux  vertus 
leurs  maiftrefl'es,  ^ 

Le  dit ,  la  fcience  eft  d  autant  infr^' 
f  ieure  à  la  vertu  que  les  moyens  à  leur  fin  ,  puis 
<jue  toutes  les  fcicnces  ne  font  que  pour  acquérir 
la  vertu,  fans  laquelle  elles  font  vn  babil  impor- 
mtty  &  des  connoiiTances  mortes:  8c  que  laïcieit^ 
ce  qui  n'édifie  pas  la  confcicncc  n  eft  que  vanié. 
Ainfijla  première  de  toutes  les  fcicnces*,  la 
Théologie ,  fe  propofe  la  Pieté 5  la  Médecine,  la 
Charité.  la  lurifprudence  ,  la  luftice.  Voire, 
elles  fcmblent  nauoir  toutes  autre  but  aue  de 
rendre  iiorhmagë  &  la  vertu  ,  &  la  repaiflre  de 
loLÎangc  fon  vnique  aliment  :  l'employ  ordinai- 
re des  gens  do  des  eftant  de  louer  les  vertueux^ 
Qws  s  il  y  a  fi  peu  de  gens  qui  embraâTent  cette 
vertu  ,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  la  connoillenc 
pas  :  car  elle  eft  de  la  nature  des  chofes  qu'il  ne 
faut  que  voir  pour  les  aimer  :  &  fi  elle  n'eftoit 
voilée  ou  couuertede:  haillons  ,ajns  qu'elle  pa* 
rut  toute  nue  ,  fes  charmes  attireroient  tout  le 
inonde,  G  *eftpourquoy  ,  on  admire  te  honore 
tant  ce  peu  qu'il  y  a  de  vertueux  ,  qui  ont  efté 
de  tout  temps  cleuez  audeflus  des  autres  hom- 
mes. Auili ,  les  Théologiens  tiennent  que  tout 
pécheur  eft  ignorant  •  8c  qu  on  ne.  peut  pre&rer 
le  vice  à  la  vertu  à  moins  que  d  cftre  aueuglc 
d  entendement. 

Le    Ait ,  il  eft- Y»y  ^cû  l>n  iuge  de  l'cxtU 
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:ice  dclavcrru&dc  la  Lcicccpar  leur  ncceflîré  , 
vertu i  cuiportcraj  parccqu'elle  eft  bea i<.oup 
us  neceilàire:  voue  icu'iC  abioluniienc  iciic  i  vn, 
lat^qui  rcHimblepluftoft  a  vnccauerhedw'  bri* 
nds.oude  belles  furicufes,  lors  que  la  veitu  eu 
;  bannie  i  au  lieu  que  les  Eûats  6c  Ro/aumes 
tiers  fe  paiTentfarcairéinent  <c  fouueut  vtîle* 
cnt  des  Icicnccs.  £c  la  grolliere  ignorance  des 
ncicns  n  a  p^is  empêche  qullsnayentkilic  des 
(lats  Ûotiûkns.  Mais  par  ce  que  d*vn  autre  co- 
élesclîofcs  les  plusnecefTi  r.s  ne  fontpas  c  >u- 
>urs  les  exellences  comme  il  fe  void  dans  ks 
ts  mecbaniques  ^  il  faut  rechercher  autrement 
préeminçncede  la  fcienccoude  la  vcrtUr  L*v- 
î  &  1  autre  font  des  habitudes  l'excellence  def» 
ueU^sfeciriS  des  fuiets  jou  ils  font  :  ainfi ,  l'ha- 
tude  àç  bien  parler  eft  phis  excellente  que  cel- 

de  peindre ,  &  la  peinture  quela  danfc^  pour 
!  que  la  langueeft  plus  noble  quela  main  ,  8ç 
;rte«  cy  que  les  pieds.  Or  la  vertu  efl  vne  habi« 
idedc  la  voloiucjla  fcicnçe  vne  habitude  le 
intelleâ  ,  qui  furpa/le  d'amant  la  volonté  que 

contemplation  fait  Taftion.  Car  foit  que 
DUS  confider'ons  les  avions  &  les  façons  d'agir 
2  l'vue  &  delautiede  ces  facultez^  ioit  leurs 
biets  ,  la  volonté  le  cède  à  Tentendement  :  le* 
ueleftant  lœil  de  l  ame  gouuernc  toutes  les  fa- 
iltez,  conduit  la  volonté,  de  foy  -nDefnie  , 
jeugle  &  ifiCjapable  d  aucuneaâion ,  fans  la  ]u<« 
liete  deTintelleâ:,  Comparez  auffî  les  vertus 
itelleâucUes  auec  les  morales  ,  &.  vous  verrez 
L  dijF;;rence  qu'il  y  a  entre  la  iapience  y  qui-  eft 
ne  connoiflancc  descbofcs  très- hautes  par  des 
aufes  de  mefme  ;  riutclligeiice.,  qui  efl:  lacoa» 
oi^anceimuitiue  des  premiers  principes  :  en^ 
n  ,1a  Cciencela  prudence  &  les  arts  d'vrie  part  s 
:  de  l'autre  la  tempérance  ^  le  courage ,  la  iu- 

:lce  fc  ks  suites  venus  mprales^^i  a'onFpoini 
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d'autre  cmplay  ordinaire  qu'à  ranger  a  leur  dé^ 
uoir  les  appecixs  concupircible&  iraicible  »  enco«r 
M  n^en^iriendroîent-elksiainaîsà  bout  (ans  Im 
rai(bii.  L  obicftdercntcnèement-quieft  rcftre, 
cntanc  qu'eftrc  p^r  ce  que  c'eft  en  ce  feus  la  i|u'ii 
eft  inceUigible ,  eft  aufli  bien  plus  noble  que  ce^ 
luy  de  la  volonté  ^^çal!oir  ^lemefme  eftre  \  ea 
tant  que  bon  &  defirable  :  parce  que  l'cflre  ,  en 
cane  qu  eilre  c(l  premier ,  plus  £n)ple  &  plus  ab« 
ftraic  que  1  eftre  ,  en*  tant  que  bon ,  qui  n  eft 
quTne  paîTion  de  Tertre.  Et  cet  eftre  que  l'en* 
rendement  connoiil  ^  ncd  pas  feulemeac  va 
eftre  matériel  &  fîngulier,  mais  fpirituel  :  yni** 
uerfel  &  infini ,  Voirc  il  ne  connoift  pas  feule- 
ment tout  ce  qui  eft  liors  de  foy  ^  mais  par  va 
priuilege  fpecial  il  Te  connoift  (oy-mefine,  Se  par 
vne  aftion  toute  diuine  fe  réfléchit  fur  foy  &  fur 
fes  adionsw  Et  comme  s'il  n'eftoit  pas  contenc 
de  fa iarifdi âion ,  il  ne  connoift  pas  feajemenc 
ce  qui  eft  mais  aufli  ce  quin*eft  pas  ,fçauoir  les 
eftres  de  la  raifon  y  &  les  eftres  pofllbles. 

Le  4r  confirma Taduis  précèdent ,  par-ce  que 
les  vertus  morales  dépendent  de  l'entendement 
en  leur  produ(5bion  Se  cofiferuation.  Car  comme 
Qxife  parte  au  bien  par  ce^u*il  eft  connu  tel  de 
i*entendement  attlG  les  vertus  deuiennem  vi- 
cieufcs  lors  qu'elles  font  defticuéts  de  la  pruden- 
ce y  qui  eft  vne  verru  de  l'entendement ,  qui  feu- 
le donne'la  loy  &  le*  poids  à  toutes  les  autres 
vertus  qu'elle  gui  Je.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  pour 
lafcience,  elle  eft  particulière  aThomme  ,  qui 
connoift ,  à  l'exclufion  de  tous  les  autres  ani« 
maux,  les  chofes  parleurs  propres  caufes  au  lieu 
que  la  vertuluy  .eft  commune  auer  les  belles, qui 
iouuent  me^me  luy  en  font  leçon.  Qyic  û  on  leur 
veut  contefter  le  titre  de  vertu  au  moins  en 
ont-el'es  1  ombre  &  l'image  :1a  fourmi ,  delà  di- 
ligence ;  le  ferment  ^d«kpnidencc  :1e  lion  ,  dtt 

courage  ^ 
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uragc  ,  &  ainfi  des  autres  :  mais  pas  vne  de  la 

enccjquieftlcfèulbicn  &  la  féale  différence 
1  homme  :  lequel rayamvnc  fois  acquifc  ,  eJle 
tcUetncnt  infeparable  d*auec  luy ,  qu'elle  feu* 
ietôus  fes  biens  raccompagneiufqucs  en  f  au- 
vie ,  en  laquelle  il  ell  abandonné  de  toutes  les 
0s morales, comme  eftans  alors  inutiles  . 
ur  ce  qu'elles  ne  font  que  des  moyens  pour 
ruenir  à  la  béatitude  que  lapiufpart des  Théo- 
;iens  font  conlîûer  en  la  connoiflincede  Dieu.* 
lucUcmefmeavnefcience' infinie  de  toutes 
ofes  :  maisn^a  que  faire  de  vertu ,  qui  prcfup. 
le  que  vice  à  dompter. 

J.  dit ,  Que  la  promeflede  ftience  faite  au 
îmier  homme  parle  Démon  ,  ayant  triomphé 
toutes  fes  vertus, montre  que  la  fcience  eft 
elquefois  plus  forte  que  la  verti^  :  mais  que 
te-cy  ayant  les  promeffes  de  recompenfe  en 
ce  vie  &  en  lautre  :  &  la  fcience  au  contrâSré 
ant  fouucnt  blafmée d'enfler  les  efp ri ts&ap - 
tlecvame,vuid€laqucftioa  au  profit  de  k 

•Ml  •  *  *  ■ 
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1.  Leaud  efi  le ^Im  mal-aijé^  endii^ 
ter  la  faim  m  la  Joif.  i,  Sivn 

Ccncral  d' armtc  doit  met- 
tre en  ha'^rd pt  pe  rjome* 

t 

V 

A  chaleur  de  l'homme  ,  qui  clurc 
j^^.^^^  nuuntquela  vie  ,  le  conicrue  en 
|;^s^/!^5i'  le  repaUiânc  &l'empc^chaI>^d'c- 
^^^^  lire  (lifFoqnc  :  ce  qui  fe  fait  par  le 
mojen dcia nourriture  &  de  lair 
qaii*ctïcnte  &  wfraicliît  fbn  a*écar.  Plus  cet- 
te chaleur  eft  grande  ,  plus  a-c lie  bcloin  de  pa- 
fture  &  de  rafraicliitfçment, ,  Au  coiTtraire  ,  en- 
tre les  ânimaujrccux  qui  n'ont  point  de  fang  ♦ 
COttime  la  pluiparc  des  infcâcs  ,  ou  quicvioa^ 
peu  y  comme  les  poiilbns  ,  q^ui  pai  conlequen^ 
ont  peu  de  chaleur ,  puis  quènousatidins  autant 
de  chaleur  que  de  fang  ,  en  ont  moins  alTaire  , 
auflin  ont  lis  point  ^  u  de  poiilmoas  ,  excepté 
les  baleines  &  d'aupliins^coroiîieayans  plus  de 
chaleur.  Or  comme  rair  repare  nos  parties  fpi- 
Il  ucufesj  a  n(u  1^  -  alimcns  { fçauo.r  la  vi  uide 
&  Ictmtu^gç  )  reftaurent  nos  parties  folidcs  & 
ii.|Uldcs ,  auu;  4i^:  Caic  vnc  coatinucilc  de  per- 
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liclon.  Ec  par  ce  que  leur  réparation  cftoic  ab- 
oJameiunecclTaiicàla  conicruaiion  de  l'ani* 
nal,  la  nature  luy  a  donné  vn  appétit  &  delîr  d 
eux  :  lequelle  ,  s'il  cft  des  viandes  ,  s'appelle 
aim  >  s  ileft  du  boire  ?  Ce  nomme  foif  Tvne  & 
antre  accompagnée  de  douleur  Se  de  roljupté  i 
e  douleur ,  afin  d'aduercir  lors  il  eft  temp; 
e  prendre  Tes  repas  :  de  volupté  ,  afin  de  faire 
xercer  d  autant  plus  volontiers  ces  avions  na- 
urelies.  Toutes  leCquelles  pour  merme  foiet  la 
latureaa/TAiionncde  plaifir ,  talidis  qu*e!lcsnc 
:)nt  pascxeflîucs.  C  cil  pourquoy  ,  comme  la 
olupté  &  la  douleur  si'entreruiuent  touiiours 
anslcsaftions  naturelles  ,  il  temblcquc  I'vmc 
oie  eilic la  règle  de  l'autre  :  &  partant  pui^ 
un!  7  a  plus  de  volupté  à  boire  qu'à  manger  V 
•1  il  y  aauflî  plus  de  douleur  à  endurer  la  foif 
ue  Ja  faim,  Oi  que  le  boire  Toit  plus  délicieux 
uele  bianger  ^  il  fe  void  en  ce  que  le  breifuâge 
ifFraichitlecorps  prcfqueen  vninftant  ,  fans 
agiter  ,  comme  font  les  viandes  qui  rcftaurcnc 
iea,mais  peuapeu^  Scparainfi^uec  moins  de 
laifir,quien:  encore  diminué  par  Tagitàtioit 
iufée  dans  11  tefte ,  par  Je  mouuement  de  la 
laclioire  d'cmbas  pour  faire  la  co?uufion  des 
andes.  Voire ,  s'il  en  faut  croire  les  bons  bea- 
•urs  comme  expérimentez  en  cetre  matière,  ils 
:  mangent  que  pour  irriter  leur  loii ,  aâa  d*a«. 
>ir  plus  de  contentement  à  boire. 

l  e  1,  dir.  Que  plus  v^jechofe  eft  ncccfTairc  ^ 
us  il  y  a  de  peine  a  s'en  paiTcr.  Or  la  ucceilîcé 
îlafoifpiroifl  d'autant  plu^  grande  \  que  la 
rdition  del  hamidc  eft  bien  plus  prompte  que 
Ile  du  fec  ,  qui  par  confcqucnt  n'a  pas  tant  de 
foin  d'cjftre  reparc  comme  l'hn m  îdc  ,  qui  eft 
uftoft*  confommé  par  noftre  chaleur  que  le 
c,  Aufli  ,  la  plufparc  ^'ics  bieuuages  appai'enc- 

,  &Oi\  ieulcmeut  la  foif  ^  mais  audi  la  £at,m  \ 
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c^eik  poacquoy  il  ny  a  point  déplus  excellent  re^ 

mede  contre  la  faim  canine  que  le  vin  :  là  où  au 
contraire ,  le  manger  irrite  la  foifaulieu  de  Tap- 
pai(èr.  Et  cette  (oi( n  eft  pas  feulement  plus  in« 
îupportable  en  fanté  ,  mais  au/fi  prefquc  eu 
toutes  le  maladies  :  car  hors  cette  faim  canine  ^ 
tous  les  malades  préfèrent  le  boire  au  manger  , 
commecn  ayans  le  plus  de  bcfoin  :  voir  ceux 
aufqucls  le  manger  eftneccÛaire  (  car  plufieurs 
fe  guèrilTeotpar  abftînence}  les  alimens  daiuenc 
ordinairement  cfire  liquides  c'eft  à  dire  de  la 
nature  du  brcuage  :  la  fcclierefl'e  des  foliJcs 
ayant  befoind*vneplus  grande  vigueure  d'eflo- 
macb^que  celle  des  malades  pour  pouuoir  eftrc 
domté  &  réduit  en  chyle  ,  dont  la  forme  eft  li- 
quide 5  la  nature  ne  fe  pouuant  accommoder  à 
aucun  autre.  Ce  qui  fait  voir  que  Thumidiré 
nous  eftant  plus  iicccirauc  ,  il  cil  aulfiplus  diffi- 
cile de  S'en  ibilenir. 

Le  j.  dit.  Que  lexperience  vuidoit  cette  que* 
flion  au  profîc  de  la  faim  ,  puis  qu'il  n'y  a  celuy 
de  nous  ,  lequel  retournant  à  la  maiibn  pour 
prendre  fort  repas ,  le  cominence  par  boire ,  s'il 
n*eft  indifpofc,  Ez  ceux  -  mefmequi  ont  inten- 
tion de  commencer  par  là ,  s  y  préparent  parle 
manger.  AuA la  foif  n'eft-eJle  quVn  change- 
ment de  qualité  ,  qui  s'appelle  pour  cet  effet 
très  propremenr  altération  j  pour  ce  que,rhu- 
midité  de  1  orifice  fuperieur  de  noftre  eAomacb, 
auquel  feul  la  foif  réside ,  fe  trou'ue  lors  alteréefic 
changée  en  fecherelTe  :  mais  la  faim  eft  vnc  ina- 
nition &  défaut  delà  fubflance  requife  à  rem- 
plir le  vuide  de  nos  parties.  De  (brte  que  la  faim 
farpaffe  d 'autant  la  foif  que  la  fubftance  fait  lac- 
cident.  Car  ces  définitions  ,  que  la  faim  eft  vn 
'defir  du  chaud  &  du  fec ,  comme  la  foif  du  froid  - 

dchhumide,  feniblent  eftre  dcfcducufer :  non 
feulement  pour  ce  que  h  faim  ne  sappai/çroit 
par  vue  exhaiaifon  chaude  &  lèche^  ny  par  quei« 
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uk' autre  corps  de  mefme  nature  incroduit  dans 
eftomach  )  s*il  n*efl:oic  propre  a  nourrir  &  mcf- 

f  des  autres  qualitez  :  mais  aufll  pource  que  la 
im  &  la  foif  font  des  douleurs ,  &  particulière.-* 
lent  lafaimvnecofluulfîon  dereftomach  ,  Se 
on  pas  des  defirs  ou  appétits  dont  le  fîcge  cft 
1  cGEiu  ,  &  non  dans  le  ventricule.  Et  &  la  faim 
'eftoit  que  du  chaud  fc  du  fcc  y  le  pourpier ,  la 
liâue,  les  melons  &  autres  alimcns  froids  ^ 
amides  ne  nous  rafraficroicnt  iamais  :  comme 
jfTi  y  les  bouillons  ne  defalceréroientpDînt  lors 
u 'ils  font  pHs .  comme  ceft  l'ordinaire,  aduel- 
ment  chauds  ,  ny  le  vin  mefmeguieft  chaud  en 
jiflTance,  &  cchauiFeefFcamemcntau  lieu  dere* 
oidir,fi  la  foif n  eftoit  quedu  froid  5c  de  l'humi-  * 
?.Mais  ce  qui  fait  voir  que  la  faim  eft  plus  in- 
ipportablc  que  lafoif,  eft  queplufieurs  hydro- 
ques  iSc  autres  ont  efté  des  années  fans  boire  ^ 
ou  nul  ne  s'eft  pu  paffer  long- temps  deman- 
er  fans  miracle:  &  la  famine  cil  bienfouueisr 
om m'ée  entre  les  flcaux  de  Dieu ,  mais  '  iamaîs 
foif.  * 

Le 4  dit,  Qoe  Ja  faim  fe  faifoit  par  l'adion 
intinuelle  de  la  chahur ,  fur  noftre  propre  fub- 
ance  :  qui  pour  s  en  garentir  à  t'aide  de  Ja  mef-* 
e  chaleur,  attire  ce  qu'il  y  a  de  plus  mobile  & 
jidc  dan  s  la  partie  prochaine:  k  quelle  derechef  ^ 
tireauflî  ce  qu'elle  peut  de  fa  voifînc  pour 

urnir  de  paûure  à  cette  chaleur.  Et  ainficonfc-  -  - 
tiuemcut  depuis  les  extremitez  de  noftre 
rps iufquesaut reines meferaïqncs,  qui  font 

centre  jlcfquelles  pourfuffirc  à  cette  fuccioa 

ntinuelle,attircnt  puiflamnicnt  des  inteftinslc 
jspurderaliment  ,  comme  ceux  de  Tefto* 

îch  :  qui  venant  à  eftreepuifc  ,  l'humeur  aci- 

quis'cpand  dans  lefondd'iccluy  ou  il  monte  ^ 

>.^rareparIevii^M/iér ,  ÎTritcfa  tanideinre- 

me  &  j  fait  vne  douleur  q^ui  ne  fe  peut  appai^:  " 

— >'  •  •  »  , 
I  uj 
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fer  que  par  l'application  de  raliincnt  ,  ce  <gtii 
nous  le  fait  deiucr  &  s'appelle  £aiui;laquelicaur- 
£  s  urice  par  les  chofes  acides,  fie  bette  douleur^ 
félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  fenfible,cu  égard 
à  raciimonie  ou  (}uan ticc  de  rhumeur  acide ,  8c 
félon  que  le";  patpisde  reftomach  (bot  garnis  de 
leur  mucoficé  naturelle  ,  fait  fupporter  la  faitn. 
plus  aifément  aux  vas  que  non  pas  aux  autres» 
Jjk{oi( eft  vne  deiiccation  &  calcfaâioj»  4e  l'ori-^ 
iîcefuperieuredamermeeftonnach  ,  plas  gran- 
dcou  moindre ,  félon  les  degrez  de  chaleur  ,  ou 
lors quequelque deâujdon de  pituite  douce  oa 
fklée  delcend  ducerueau  fur  eer  ori£ce.  De  fec-i* 
te ,  que  ceu  x  dont  la  chaleur  naturelle  ou  acci- 
dentelle cil  moindre ,  fupporcent  aujSi;iBieux  la: 
faim  &  lafoif.  Lefqueiles  pour  vuider  cette  qac« 
ilion  fe  doiuenc  confidcrer  abfolument  ou  rctpc- 
âiuement«  £n  la  premier  façon  ^  puis  que  le  boi- 
iciclc  manger  font  égalenient  neceflaires 
rhomme ,  la  raim  &  la  foif  luy  feront  au/lî  égale- 
ment infupporubks  ,maisconaparant  yn  aage^ 
¥n  fexe  j  Se  vh  tempérament  aueci'autreda  faiov 
fera  plus  infiipportable  que  la  foif  à  Tcnfanc,  à  la 
femme  &  au  viellard,  fui  tout  s'ils  ibnt  pitui- 
ceut  011- metancholj(}ues  :  la&if  au^contraire 
ra  plusditSeilcment  toléré  du  ieuac  homme  y 
inefme  s'il  cft  bilieux  ou  fanguin. 

le/,  dit.  Qge  l'épanchemcnt  de  rhamçnr- 
fnelancholique  pouuoit  bien  &ire  là  faim  cani*. 
ne ,  mais  non  pas  la  naturelle  ;  qui  n'eftoit  q^u'v- 
ne  fuccion  faite  dans  l'orifice  iuperieure  du  ven- 
tricote  ,  fenfible  par  les  herfs^de  la'fixié'me  con« 
iugaifon  ,  iufqucs  ou  cette  humeur  melancholi- 
^ue  ncife  peut  communiquer.  AuiE  ,  que  laiia« 
ture opérant  toujours  parla  plus  courcevoye^ 
fait  naturellement  defccndre  l'humeur  mejanco- 
lique  de  la  ratte  es  veines  hcmorroïdales;  autre- 

mtnt  ce  iang  impur   k  plus  malin  de  tou& 
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Tcremens  ,  iiifedcroit  le  ventricule  ,  Se  par  luy 
:  chyle,  £t  n'y  ayant  point  d*huaicur  qui  faflc  la 
^if  naturelle  y  il  n'eftoU  point  neceflaire  qu'il  y 
n  eoftqui  produifift  lafaim  :  lefquellcs  i  cilimc 
lus  ou  moins  iixfupporcables  félon  la  diueric 
abitade  des  cotps  :  aox  gras  la  foif ,  Se  la  faii» 
ux  maigres. 

« 

Sar  le  fécond  poinâ:  ^  il  fat  dit»  QiLe  le  prix 
uqucl  on  met  la  vai  lance  ,  qui  n'cft  autre 
hofe  qu'vn  picfpris  des  hasards  ,  montre  bien 
]ue  ceux  qui  veulent  le  plus  participer  à  Thon* 
icur,  doiuent  auffi  àuoir  la  meilleure  part  au  pe- 
il  ,  fclon  le  prouerbe^we  w«/  ne  tiîonnhe Jans 
.orr  oimba^u  .  &  fi  i  on  en  prend  Taduis  des 
i'oldats ,  q ai  en  peuuent  mieux  îuger  que  Ic|  att« 
res ,  ils  ne  fe  donnent  iamais  fî  volontiers  a  air- 
:un  autre  Chef  qu  a  ccluy  qui  prodigue  libre- 
nentfavie  auec  eux  :  neftant  pas  moins  im**' 
:ornpatible  à  vn  Chef  de  guerre  de  s'aduencei 
Se  d'acquecix  du  crédit  &  de  la  réputation  dans 
es  armes ,  fans  omettre  fa  perfonhe  au  haxard  « 
^u'à  vn  Pilote  de  voguer  fur  mer  ,  fans  courir 
rifquedu  naufrage.  Tellement  qu'on  doit  dire 
le  la  guerre  ce  qu'en  dit  delà  mer  que  celuy  là 
l'y  doit  point  aller  qui  craindra  le  danger.  C'eft 
lu/ïi  ce  que  veulent  dirent  les  lurifconfultcs  ,  ' 
juand  ils  donnent  la  charge  des  tutelles  à  ceux 
]uifont  les  plus  habiles  à  fuceeder  ,  &  qu*il  ne 
TCut  y  auoir  d'honneur  fans  charge  ,  cequi  les 
*ait  tous  deux  confondre  en  noftrc  langue, A11& 
i  comme  il  n'y  a  point  de  fermon  plus  éloquent 
]ue la  vie  exemplaire  du  Prcfcheurril  n'y  a  point 
le  harangue  militaire  fi  perfuafiue  ,  ny  fi  bien 
eceue  d' vne  armée  que  l'exemple  de  fou  Gtntm 
al,  quand  elle  luy  void  donner  le  premier  coup  ' 
l'cîpée  5  comme  au  contraire  i  s*il  tefmoigna 
le  la  peur  ^  chacun  prenant  fes  avions  pour  lis 

^  "  P  iiij 
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glc  Se  s  y  conformanc ,  en  fera  de  meime  ^  on  ne 
laypbevra  qu  à  regret  ^ft  par  vne  crainte  feruU 
ledu  cnaftiment  ,  non  par  vn  bel  aigailloii 
4'honncur  puis  qu'il  verra  celuy,  qui  eft  le  plus 
lionoré  dans  l'armée  eftre  le  pins  eiloigné  4cs 
coups  5  ia  moins  les  autres  Cbefs'ft  Officiers  en 
fcront  ils  autant ,  &  tous  les  autres  en  fuite  à 
Jicur  imitation.  Bref,  il  ne  iaut  que  voir  comaïc^  - 
non  feulement  lesMarceHes^les  Camiles^les  Sti^ 
pionSjHannibal,  &  tant  d'autres  Généraux  d'ar- 
mées^maisaufli  Alexandre  &'CefariVoirc  de  no^ 
idre  temps  Henry  le  Grand ,  &  le  Roy  de  Snede^ 
tous  Souucrains  qu  ils  eftoient,  en  ont  vfé  •  <Sc 
il  ç'eften  ne  prenant  point  dépare  aux  ptcrils 
iqu*il$  ont  triomphé  de  leurs  ennemis. 

Le  1.  dit.  Que  c'cftoicnt  deux  halîitudcs 
difFJlcntesde  fçauoir  bien  commander  &  biea 
^exécuter  :  Scqvki  dépendent  mefmcjdediuers  na-« 
turels  :  ceux  qui  eftoient  nez  pour  commander 
n*eftans  pas  popres  à  exécuter  :  &  au  contraire 
ceiix  quilont  propres  à  obeyr  eftan^  incapables 
décommander.  De  farte  que  le  Chef  d*armée 
qui  donne  les  ordres  &  commandemens  les  doit 
faire  exécuter  parles  autres,  Ainfi  le  luge  pion  ' 
nonce  la  Sentence  qu'il  fait  exécuter  aux.  Ser- 
gens ,  le  Mcdecin  commande  à  fon  malade  ,  qui 
obeïc  à  Ces  ordonnances  ;  le  Pilote  réquipage-  du 
Tài/Teaa,  luy  demeurant  immobile^  Mais  ce  quii 
doit  le  plus  empcfcher  vn  General  d*agir  en  per- 
Tonne ,  cil  qu  xl  ne  peut  e/i  cette  occurrence  con- 
ferueruerla  prudence  qui.luy  eft  abfolumc;nt  ne* 
ce/Faire,  Car  la  chaleur  du  courage  accrue  par  . 
çclleducKoc&dela  rencontre  ,  eftant  entière* 
ment  cpn  traire  à  la  froideur  de  la  prudence  qui  ne 
peut  compatir  auec  ces  mouucmens  violenscan* 
iez  par  1  ardeur  delà  colère  ,  qui  accôpagnc  ordi- 
nairement lecouràge  le  rend  précipité  y  incon-* 

ft^t  Se,  incapable  alors  de  délibérer  di|s  moyens.|t 

#  .  * 
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s  choifir  &  faire  exécuter.  Auflî  ^  le  General 
Une  le  chef  de  Ton  armée  vîi<ioic  reiTesnbler  à 
tefte  î  laqaeUe  influe  bien  le  niouuemeiu  &  le 
ncinient  a  toutes  les  parties  :  mais  elle  ue  Ce 
>rte  point  poux  leur  defence ,  ^ns;  au  courrai*. 
^ les  employé  pour  la /îcmie.  Ainfi  ,  le  Chef 
,r  fes  confeils  &  Ton  bon  ordre ,  doit  bien  don- 
le  prcnjiere  branfle  à  fon  corps  d'armée^  mais 
>n  mettre  en  danger  fa  perfonhe  ,  puis  que  de 
y  defpendle  falutde  tout  le  rcfte  ,  qui  eftanc 
iftitué  de  fon  Chef,  demeure  vn  corps  fans- 
fte  ^  &  vn  tronc  inutile.  Ce  qui  a  feit  compafrer 
5  Généraux  d'armée  a  h  tefte  du  cyprez  :  la- 
lellc  eftaat  coupce  le  tronc  ne  pouffe 
US4 

Le  j.  dit.  Quelèpliis  grand^efFet  du  iuge^^ 
cnt  eftoitde  bien  diftinguer  1  apparcnr  du  ve- 
table  ,  &  qu'en  touteVprofe/nons  il  eftoif  font 
ingereuc ,  bieo  qu*cn  apparence  plus  honnora- 
e, de  fe  porter  aux  extrêmes  ,  mais  fur  tout  à« 

guerre,  où  on  ne  peut  faillir  bcanccrup  de* 
»is.  Qne  le  General  qui  eii'pofoit  fa  vie  ne  ft- 
^uuoit  crcufer d'ambition  ou  d'imprudence  : 
;  la  première,  s'iliefaifoir  fans  neceffité  :  delà 
erniere  fi  par fau te  d'auoir  donné  bon  ordre  à* 
s  affaires  il  fe  voyont  rcJuit  a  ce  poinft.  Au 
zu  que  tout  âinfi  qu'es  mecfaaniques  ,  la  pièce 
ai  donne  lé  m^ùuemeht'  aux  autres    ell  im*-- 
lobilc:  de  nîefrrie  ,  le  General  qui  donne  Tor- 
eàtoutle  reftc  de  rarmcedoit  eftre  touiiour^i 
ouué  en  pareille  difpofitiqn      en  ntefine  en*- 
rDird?icclle-  ::  comme  le  cœarv  au  milieu  diit 
)rps  ,  &  Iccerueaa  aumilieudli  crâne  pour  ini- 
tier de  b  les  efp  r i  t $  à  tout  lè  rclbe  ^ .  &:  fubuentx * 
axraccîdènS  préiietti  &  no'ti  préiieus.  Autres- 
icnt  ,  fi  les  parties^  principales  ne  fe  conten- 
nent  pas  de  fuiure  le  corps  ,  mais  cHangeoient^ 
tiCQcerlcur  fit  uationnaturelle.., toutes  Ibs^iiucss; 
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parties  en  feroient  doublement  incommodées:  8t 
pour  ce  qu'elles  ne  fçauroient  ou  les  crouuer 
quand  elles  auroient  aftaire  de  leur  conduite  i,jSc 
pour  ce  que  la  moindre  oâSbnce  de3^  parties  no* 
bles  eftant  morteUe ,  leur  préindice  en  redande 
npn  feulement  à  elles  mefines  ,  mais  auflî  à  tout 
ne  refte  du  corps«  D'ailleurs,  fi  le  General  fait  le 
Soldat ,  que  fera  le  Capitaine }  Qgpj  le  Gsiipônl 
&  le  fimple  Soldat  mefme?  Ils  fe  pcnferont  tous 
deueiius  efgaux  à  leurs  Supérieurs ,  ne  voudront 
plus  donner  qu'en  leut  compagnie  ,  &néfe£ira-> 
dra  pas  efbahir  fi.  le  dcfordre  fe  gliflc  en  tous  les- 
membres,  puis  qu'il  auracommencéparla  tefte». 
Que  fi  on  les  bkfme  de  ne  fçauoir  pas  obc)  r  ^ 
leur  excufe  fera  prompte ,  qu'ils  ont  affaire  à  des 
•Ckefs^qui  ne  fçauent  pas^commander*  Aufii ,  le 
General  a  mefnie  rapport  à- â>n  armée  ,  que  le. 
Premier  Prefident  à  vn  Parlement.  Qtî^  di-- 
xions-  nous-file  Premier  Prefidetit  alloit  donner. 
Tky^mtùtte.  vn  exploit  ;,ou  s'il  plaidait^  vaire 
quand  les  Aduocats  s'en  acquicteroient  mal  s 
lËLLfques  àiCoeconomienous  peut.feruir  de  règle- 
mcetse^occusrence  ;  vn  Chef  de  âimille  perdant 
fen  crédit  parmy  fes  valets,  quand  il  fe  met  à  fai* 
re  leur  tafche  :  Gar  prefquc  toutes  les  affaires  dcç^ 
àommes  dépendantes  de  Topinion  -,  depuis  que 
le refpeâ ,  qui  naiO^  de ràuthorité" du  luperieutr 
enuers  fes  inférieurs,  fe  trouue  cflBranflé  ,  conu* 
meileitparla  trop«  grande  familiarité  qu'en- 
gendre la  focieté  des  perîls,l6iné]?n$^  prend  Ifti 
|r]accdu  deuoir;  Et  le  fimpîe  Soldat  ne  confidere 
plu^;fon  General  quecpmme  vnvaucxe  homme  ^. 
Jt.  voT&n  t  partîct|)er  atH^-  mefmesrxncemmoéiter- 
que  lu yc;  C'eft  ce  q iii  a  inuen  : c les  thi ares  ,  les  fce- 
ptitcs^  k»:  couronnes  &  les  autcesornemens^desi; 
.Si^merainsâ:  delèurs  M^figiftrats  des^oindreis 
dejfijticîèinliriiits  parcettc-expcrience  ,  font  i-c^f^ 

liua^dalÈurraiuhoàiai^    maiiiue^uieucea.  fisr 
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parant  du  commerce  du  vulgaire  ^  comme  ils 
perdent  -  auffitoft  qu'ils  reçoiuencpourcom* 
gnons  ceux  aufqueUils  doiuént  commander» 

Le  4,  dit.  Que  la  recompcnfc  &  la  peine 
tans  les  deux  piuots  de  coures  nos  aétionfi 
nais  parciculieremeotàla  guerre ,  où  Ton  n*a 
is  le  temps  de  faire  toutes  les  inclusions  rc- 
aifcs  à  vn  bon  raiionnemenc  ;  )  i'vn&raucre 
e  peue  èftre  bien  adminiftré  fans  la  préTence  dii 
hef ,  qui  feul  peut  iuger  du  merirc  de  fes  Sol- 
ats,  exempt  de  toutes  les  pafHons  ,  notam** 
lent de  Teimie  & ialoufiequi  Ce trouuet encre  le» 
^aux  :  faute  dequoy  tant  les  T-ns  que  les  autres 
>nt plaints  à  bon  droit  :  les  petits  de  n*eilre 
eus,  &  les  grands  de  Toir  que  par  les  jcnx 
'autruy.  C'eft  au/fi  poorquoy  la  prcfence  da- 
.oya  toujours  valu  plus  de  vingt  mille  hôme$«  ' 

Le  dit»  Qu'eu  cette  qucftion  ,  comme  ea 
ornes  les  autres  moraiès  ,  il  eftbit  impoflible  de 
onner  vn  iugement  définitif,  puis  que  les  cho- 
:s  de  cette  forte  ne  dépendent  pas  de  cau(es  cer^^ 
aines&  infaillibles  comme  les  naturelles,  oiaiSv 
es  caufes  libres  ,  ôc  qui  empruntent  leur  louan- 
eouleur  blafmedeia  diueriité  des  circonftan** 
es  descbo(ès ,  du  temps ,  du  lieu  des  per/bnnes 
:  autres  accidens  :  lelquelleseftans  iniînies ,  & 
ar  confequent  ne  pouuans  élire  connues ,  elles 
.'anoient  point  auffi  d'autre  règle  quejcellede  la 
Tudence ,  aidé  derexperiencc.  De  forte  ,  qu'on 

e  peut  dire  abfoiument  fi  vu  Chef  d'armée  doit 
lleraux  coups,  ou  ny  aller  pas.,  mais  bien.di** 
tinguerles  occasions  différentes  quiV obligeront 
ecc faire  ,ou  non.  Ainlî  , lorsqu'il  ie  connoift 
leaucoup  plasjBoible  que  fon  ennemy  ,  &  qu'il 
'oid  le  courage  de  fes  Soldats  abbatu  ,  8*il  ne 
>eut  cuitcr  de  donner  bataille ,  il  doit  animer  fes 
Soldats  par  fon  exemple  »  comme  auili^,  lors 
IvCÛ  dd  obligé  par  quelque  notable  efchec.  à 

•  ï  V  j 
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îoiier  de  fon  relie ,  ou  lors  qu'il  entreprend  de  fii 
grandes  chofes  qu'il  n*en  yiendroic  iamais  autre- 
ment  à  bout  ^  comme  lors  qu'Alexandre  conquift 
courlenaondeifonpiere  Philippes  toute  la  Grèce  : 
&  Ceiar  ï  Empire  Romain.  En  tout  autre  cas  » 
c'cft  imprudence ,  témérité  ,  &  iniuftice  i  vn 
Chcfden'eftimerpâsplusfa  vie  que  celle  dVa 
fimple  Soldat.  Yoire ,  il  y  a  plus  décourage  à  le 
sendre  inflexibles  à  l'entretien  exaét  &  "gou- 
xeuxdefes  ordres  ,  que  d'aller  foy-mefme  aux 
coups.  En  quoy faifant  ,ilargu^notoirement f4' 
conduite  de  foibleffe  ,  puis  quTelle  a  lailTé  aller 
les  chofes  fimal ,  qu  il  s'eft  trpuuc  réduit  à  cette 
extrémité ,  de  mettre  au  hazard  la  perte  de  fa  vi^- 
âoire ,  qui  fuit  ordinairement  la  mort  du- Gene<^ 
xal ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  dommageable  à  fon 
armée» quen'éftproficablerexemplequ'il donne  ^ 
âcepeude  gens  qui  font  amour  de  luy ,  Icfquel» 
il  n'induit  pas  pour  cela  toujours  a  bien  faire  : 
en  cela  femblable  aux  Empyriques  qui  em^ 
j^lbyènt  les  remèdes  extrêmes  aux  maladies 
communes ,  au  lie^  de  le^referuer  feulement  aux. 
lUfeiferécs^i 
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2  ONFERENCE 

.  ]Du  temps.  1.  Lcqtidvaut  mieux 
de  yaincrefarforce  omme  ou: 

apurement.  ♦  . 

O  V  r  ce  qui  a  cxiftcncc  a  me  <îo- 
réc ,  Si  cette  durée  n*a  ny  cooi- 
menccmciu  ny  fin  ,  telle  qu'cfl: 
celle  de  Dieu  ,  on  Tappelle  éter- 
nité :  fi  elle  a/  commenceirent»^ 
mais  point  de  fin  comme  celle  des 
rieaT,cles  Anges  &  des  Amts  raifonnsbles  , 
UeeA  appcllée  des  I^atins  JEunm  :  fi  elle  a  corn- 
.lencemenc  &  ,fin   comme  la  durée  de  toutes* 
îs  chofes  matérielles  &  fublunaircs  ,  elle  cftap- 
cllée.  Temfi^  :  lequel. pour  eilre  dans  ]a  bouche 
.'vn  chacun ,  n'en' eA  pas  moins  difficile  à  coiir 
tOiftrc  ,  le  vulgaire  attribumt  improDremcnt 
e  nomaa  Ciel  ou  a  l'air  ^^dilanc  qu'il  fait  beau* 
emps  quandi  air  &  le  Ciel  fonr  ferains»  Cair^ 
ien  que  le  teiTips  foît  infcparable  du  Ciel ,  il  en* 
(i  auifi  différent  que  l'effet  defacaufc.Ec  P/r 
hagore  s^eft.  trompé  lors,  qu'il  a  creu/quç.  le: 
emp5  elloida  fphcie  celefte:au(Ii  bicii  que  Pla^ 
on,  qui  a; voulu  quc  ce  tuO:.  la  conueriion  de^ 
icttc  fphere  :*&:  Democrite-,  le  mouuemeot^de: 
iiiqjicdiQlc.  XûucciiXois      Çiel.&ii:  t«np,s  fe 
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pcuuenc  conceuoir  fcparctnenc.,  paice  qmc  le* 
temps  eft  ia  durée  du  monde  ,  donc  la  plus  no«^ 
ble  partie  eft  le  Ciel,  &  que  les  effets  du  temps*- 
ne  nous  (ont  point  connus  que  par  le  moauc-^ 
ment  des>Cieux  &  des-Aftres ,  qui  font  les  Cai^ 
fons ,  les  ans  les  fcmaincs  ,  les  lours  &  les  heu- 
res, auec  la  différence  duiour&dela  nuicSt* 
^  Le    dift.  Qnc  le  temps  eilQic  vapur  e£&c  de* 
noftrephantaifîe,  &qui  n*auoicaucunc.exiften- 
ce  réelle  dans  la  nature  ,  puis  qu'il  n'auoic  aucu- 
nes parties*  Car  le  pailé.n'eiî  plas-:  Taduenir 
ncft  pas  encore  :  le  prefcnt  n'eft  quVn:  ma- 
ment,  qui  ne  peut  cftre  partie  du  temps  >  puis 
que  c'eu  vne  chofe  commune^à^tooté  partie 
qu'eftant  reprifc  par  plafîeurs  fois  >  cllecompo- . 
fe  &  parfait  Ton  tout:  ce  qui  ne  couuient  point: 
au  moment ,  cent  mille  momens  adjoûtez  en- 
iemble  )  ne*fai<ansqu>4i  moment; &  partant  ^ 
ne  pouuans  faire  la  moindre  partiedu  temps  , 
non  plus  qu'infinis  points,  nefçaurojent  faire 
là  moindre  ligne  )  parce  qu'elle  n^ei^pas  comw 
pofée  de  points,  comme  le  temps  n*eftpas  com«* 
pofé  de  momens.  Car  dire  quele  temps  eil  vu- 
flux  du  moment ,  comme  la  ligne  elbvn  flur da'< 
polnâ:  :  cela  n'argue  pas Texiftence  du  temps  , 
pour  ce  que  le  poinâ  laiilè  quelque  chofe  apre^ 
ioy  en  coulant  :  ce  que  le  moment  ne  fàit  par*. 
Voire  mefinerfi  nous  en  crojons  Ariftotc ,  le 
momcrr  n'efl;  pas  dans  Je  lemps^  Car  ,  où 
il  fçroit  vn  (eut  moment  ou  pluiieurs.  S'ileJOu 
fcul ,  il  s-enfuiuroit  que  ce  qui  fe  fait  à  prefent  , 
&  qui  s'èft  fait  il  y  a  mil  ans ,  fcroit  en  niefme 
temps  ^  parc^e  qu'il  s'eA:  fait  eu  Tnmefmemo»^ 
ment.  S'ily^  plusieurs  momens  dâns  le:  temps^ 
ilsdeuroicntfuccederles  vns  aux  autres  :  &  ain- 
:£  ,Xyn  peiic  &  l'autre eilre engendre:  comme 
desaiurès  parties  du  temps  le paiTé  périt %i  aiin« 
de  donncx  nailTancc  à.raucair«.Oi: m  moment 
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ET    AC  ADEMTQJ/ES.  ij^ 
îpeutpcrir. Caijouil  peiirojt  dans  ietemps^ 
i  dans  vn  inftant.  Ce*  ne  peut  eflre  dans  le 
mps  ^puis  c]u  ileft  dmifibleatl-inftantindiui- 
^le  :  non  plus  que  dans  vn  inftan  t.  Car ,  ou 
tinftantfcxoùluy-mcfmc,  &  ainfi  il feroit  & 
;  fcroic  pas  j  bu  ce  fercic  TinAant  qui  feroiir 
ruant  luy  :  ce  qui  ne  fc  peur  5  parce  que  tant  q  uè 
ït  inftant  quilepreccdc  ,  exifl:e,ccluyrCyn'cft 
as  encore:  ou  enr  fin ,  ce  feroit linftanc qui  cAi 
prés  lu/n,  &  alors  ce]u/-cy  ne  fcroic  dcfîa  plus, 
t  ainfi  ,  ou  le  temps  n'cil  rien  du  tout  ,, 
u  ce  n'&ft'  qu'vnechofe  imaginaire.  Aufli  pourc 
cla  eft-il  ajppeHé  nombre  6c  mefure  J  rvn& 
autre,  n'éftans  .que  dans  refpric.  Car  de  dire  , 
uec  qttclqv^^^"^  >  que  k  temps  eft  eirentiel^^ 
ux  chofes  ,  c'cft  dire  ,  que  Taune  eft  dcreflcn-»- 
c  du  drap  qu  elle  mefure,  &  le  nombrecircn- 
icl  aux  choies  n ombrées  :  tellement  nu*à  ce- 
ompte  ,  la  mefure      le  nombre  feroient  de^ 
outes  fortes  de  natures  ,  pource  qu'ils  i'appli* 
jueut  à  toutes  chofc5> 

Le.},  dift,  Qu^cntrcleschofcs^  récllesles  vncs> 
bnt  momentanées,  qui fe font  en  vninfcant  & 
leriiî'ent  demefaie,  dontia mefure  de  1  exiften— 

e  eft  l'inllant  :  letautres  font  perdumbleiv'Cn* 

re  lefqnellcs  ,  comme  il  y  a  quelque  cliofe  qui  X' 
ûuilours  eflc&  quifera  toufiours  ;  d  autres  qui^ 
i*ont  pas  toufiours  eftcimais  qqi  feront toâT^ 
ours*:  aufli  y  en  a^ilqui  n*ont  pas  efté quelques- 
ois,&  quelqucsfois  ne  feront  plus.  Et  de  ces-? 
lernicres  derechef,  les  vnes ont  toutes  leurs  par* 
ics  enfcmbiè^:  d'autres  les  ont  l*v ne  après  rau*i. 
re.  Les  premières  font  continues  &  leur  durée 
:itieuraage  :  Ics^^fecondcs  font  (ucceflîues,  dont' 
adorée  eft  le  temps.  €ar  la  durée  fuit  auffi  ne^ 
:elfairement  rêxiftcnce  de  chaque  chofe,  qvic 
'ejriftence  fuit  lertènce.  L'exiftenceelllci^rmc 
ifi:lapioilaâioit;  Lft.dm4c^i£rai£dc.lâi:onfcr^^ 
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uation.  De  forte  que  de  mettre  en  douce /île 
temps  cii  en  la  natare  c'cft  douter  de  Texiftcn-- 
ce  &  durée  de  chaque  chofe  ;  quand  bien  rEfcri*-»  ^ 
turc  ne  nous  allcureioit  point  que  Dieu  fit  le 
iour  &  la  nuit  ^  qui  font  parties  du  temps*  Auili' 
les  raifons  contrairesvne  prouttem  rîen,finon 
que  le  temps  n^eft  pas  de  la  nature  des  cftres  . 
continus  ,  mais  fucce/Iifs ,  qui  coniilieà  n'auoit  • 
aucunes  parties  réellenfient  pre(êntéSé  Ce  temps 
eftdefiny  par  le  Philofoplie,  le  nombre  dumou- 
uement  (don  fes  parties  prieures  &c  poUeticu-  - 
les  5  c'eili  dire ,  par  ^e  moyeu  du^temps  hout ' 
fifauons  combien  a  duréle  mouuément ,  quand 
il  a  commencé  &  quand  ila  fini.  Car  le  nombre 
pouliantferuirdemeruce,  &  la  mefure  de  nom- 
bre, Pvn  &  Tautre  fe  prennent fioutvnemefme 
chofe.  De  vray  ,  lors  que  quelque  chofe  femeut 
c'eil  par  quelque  efpace)  duquelles  premières 
l^arties  refpondent- aux  premières  parties  du' 
mcuuemcnt       ks  dernières  parties  de Te/pacc 
aux  dernières  parties  du  mouuément^  &  de  cette 
(bcceflion  des  parties  dernières  aux  premières 
du  mouueirient,naift  vnedurce^quiefl:  le  temps-, 
long  ou  bref  félon  la  tardiueté  ou.  promptitude 
de-ce  mottuement*  Et  d'autant  que  par  le  moyen 
de  cette  durée  nous  nombrons  &  mcfurons  celle 
des  mouuemeas  &  de  ^toutes  nos  aâions  ,eUe 
efliappellée  nombre  ou  mefure  bien  que  ce  ne 
foir  qu'vne propriété  du  temps  dcfcruir  deme.-«. 
fure  ,  &  qui  n*eft  aucunement  de  fon  cil'encc, 

-,Le  dift.  Que  pour  conuoiftre  le  temps  iV 
I  felloit  connoiftre  lc*mouuemenr  &i  dcur  mo*- 
snenS)  dont  1  vn  fut  au  commencement  de  ce 
mouuément  )  &c  l'autre  à- la  fin puis  $-*imagi  net: 
Ife  milieu^  oii  diftance  qui  eft  entre  ces  deux  tt^ 
trémes  :  Icquel.mili^u  eftlctemps.  G'efl  pouri^ 
qupy  rhoa>me  pouuant  feul entrerons les^ani^ 
»aux<,  fàire:rapportrde  daixtextrcmesi^  illn'y.  a; 
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lui&quçlQyqui  connoille  le  temps.  Delà  vient 
^ue  ceux  qui  fi -éoeiltent  d'yn  profond  fommeil, 
)icn  qu'ils  aycnt  longuement  dormy,nepen- 
cnt  pas  qu'il  fe  (bit  écoulé  beaueoup  de  temps, 
>arce  qu'ils  n'ont  pas  pris  garde  aux  mouue- 
Tiens  &  qu  ils  penfcnt  que  le  momcntauquel  \h 
c  font  endormis  ,  &c  çcluy  auquel  ils  fc  Jfbnt 
meillez,  foit  vn  feul  moment.  Ce  qui  arriaeauf- 
1  à  ceux  qui  s'occupent  tellemeht  à  quelque 
idUon  ou  contemplarion  agreabie  qu'ils  ne 
'prennent  pas  garde  à  la  durée  des  a>ouuemens» 
Dt  non  feulement  les  mouuemens  du  corps  , 
nais  ceux  del'efpritfont  mefurez  par  le  temps, 
Z'cù  pourquoy  dans  les  ténèbres  .cel^y  qui  ne 
entiroit  aucun  mouuement  ex  terne  vi^^^^  P^^ 
nefme  daus  l'on  corps,  nelaiffcroit  pasdecon^ 

:euoir  le  temps  par  la  durée  des  aâioa^  de  fon 
tme,  4e  Tes  penfées,  defirs  &  autres  mouuemens 
pirituels.  Et  comme  le  temps  cftlamefaredu 
nouuement ,  au/H  lefl-  il  du  repos  ^  puis  que  la 
ailbn  d.es  c/>ntraires  tOt  femblaUe.  Et  sinfi  le 
poQuement  &~ie  repos  eflans  cau(ès  de  toutes 
es  chofes,le  temps  qui  efl  la  durée  d'iccux  ^ea 
il auflî  la  caufe  générale. 

Lef.di/l.  Qw  e'eftok  Tordinaire des hom^ 
nés  d*attril>ucr  les  effets,  dont  ils  nefçauent 
las  lesc^ufcs  ,  a  d autres  caqfes connues  ;  bieu 
[u'au  Trajr  elles  ne  foientrien  moins  r  ainfiils 
ttribuçntles  malheurs  ,1a  perte,  la  mort  ,1  ou- 
]/ ,  8c  telles  autres  chofes  au  Ciel,  au  temps  oU; 
u  lieu  ,  encare  quUIsn'en  puiilènt  eibe  les  cau^ 
fs,  C'eftcequi  a  faiceftimer  fuperftitieufemenfi 
*rtains  iours  heureux  ou  malheureux  &  dcreftcr 
arlcs  Perfes  les)»^  é,d'Aouft  pourlcs  pertet 
u*il$  auoienceiië<?en  ce  temps  U  t  lex.  d'Auril 
ar  Darius  &  les  Cartlia^inois  -  parce  qu'à  pa- 
;il  iour  ceiuy  là  auoit  efté  vaincu  par  Alexan« 

cc;&  çcu^  cj  chaflez  de  la  SiçUe  paxTimolem» 
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lequel  on  remarque  auoir  toufiours  euquelqoc 
bonheur  le  ianr  de  fa  nàil&nce,  Aoffi  ks  Gène^ 
tiii  laques  afTcurcnt  que  le  iour  natal  eft  toujours 
nuri^ucpac  quckjuc  accident  infi^ne.  Smc^uo/ 
on  allègue  Tezemple  de  Cbarles  V,  Içqaelre* 
marqua  le  14.  Fciirier  ,  iour  de  Ta  nai/Tancé,  par 
fou  éledion  à  l'Empire  &  laprifedeîiançois  I» 
deuant  Pauie^  Tel  fut  aufli  ce  iour  depuis  ibjem** 
nifé  auquel  PKilippes  de  Macédoine  receutfts 
trois  bonnes  nouucllcs.  Mais  comme  il  n*/a 
point  d'heure^  nu)ii3$  de  iour  qui  ne  foit  ûgaalé 
par  quelques  eftranges  accidens  ,  ii  re  trouuc- 
xoic  qu'il  n'y  en  auroit  point  qui  iiefuflent  heu- 
icux  &  mai-heureuY  tout  cnfcmWe,  Comme  fu- 
rent celuy  de  lanaiffancc  d*AlexanJre,  qui  vit 
brufler  le  Temple  de  Diane  Fphrtiienne  par 
jtlcroArace ,  Scies  Pet  Tes  misa  vau  d:  route, 
cemefme  Alexandre,  conunepareilleinencAtca*» 
le  ,  Pompée  &  tant  d'autres  font  morts  le  iour 
,  ide  leur  naiiTance  5  Augufte  à  pareil  iour  que  ce- 
'  luy  de  rpa  C0Qratinement.  De  forte  qu'il  n'eft 
pas  moins  ridicule  de  rapporter  tous  ces  acci- 
dens  au  temps  ,  que  de  iuy  attribuer  le  change- 
ment ^roubly  &  la  more  de  tomes  chofes  ^donr 
il  n'eft  pascaafè  ;  bien  que  pour  cét  eifet  Saturne 
fuft  dépeint  auec  vne  faux  en  main  j.  de  laquelle 
il  abatoit  tout  &:  deuoroit  Tes  enfansr  Car  le 
temps  aulfi  bien  que  le  lieu  eftant  des  quantitez, 
quine  font  nullement adiues  ,  nepeuuenteftre 
caufcs  d'aucunes  chofcs. 

Le  .  dift .  Que  le  tem p s  eft  dinerfement  prif 
&  diftingué  félon  la  diuerfiié  des  profcflîons. 
LcsHiftorienslediuifent  es  quatre  Monarchies 
4es  Medes  ,  les  Perfes  :  des  .Grecs  &  des  Ro- 
,  mains  ,  ëc  aux  cftats  &  Empires  qui  leur  ont  fuc- 
cedé^l'Eglife  par  lesiours  ouurables  ou  feries: 
les  lurifconfulteSjparles  termes  des  payemens: 
Jes  Plijiîciensies  coa£dcicac  iimplemeiiit  con^« 
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:  vaç  propriété  de  corps  naturel  :  ks  Aflrono- 
s  ,  comme  vn  c^t  JIu  Ciel  :  les  Médecins  , 
lime  vne  des  principales  circonftances  des 
iladies  qu*ils  diuifenc  félon  iceluy  en  tres-ai- 
es  >  aiguës,  &  ci>roniques  ou  longues  ^qui 
(Tenc  40.  iours  r&  chacune  d'icellcs  en  leur 
inmencemenc  ,  augmeritation  eftat  Se  decli- 
iCon  y  comme  pofécs  deiouts  communs  ^ia^ 
:acoires  &  cryciques» 

Sur  le  fécond  çoinft ,  il  fufl:  dit  :  Que  la  force 
:aiit  la  pretxiiete  quis*cft  faitobeïr  &  admirer 
iz  les  hommes  5  vcu  que  les  phis  forts  ont  de 
ut  temps  maiftrifé  les  autres ,  monftre  bien 
j'cUe  n'entre  point  en-  comparaifon  auec  vne 
ofc  quipaflc'pour  vice  &  pour  lafcheté ,  mcf- 
es  parniy  les  femmes  ,  telle  qu'cfl:  la  rufe'&  la 
îcflfc  :  d'oîï  vient  que  la  fubtilité  dont  queU 
i*yn  te  fera  fcrûy  en  vne  a^kion  d'ailleurs  gla*- 
eufe ,  diminue  grandement  de  Ton  luftre,  Ain- 
,  Hercule  cft  bien  plus  eiUméd'auoîr  tué  le 
7011  Nert>canàcou|)s  demairiiè',que  Lyfima- 
ms  d'aucir  oflélavieàvn  autre ,  en  Iny  cou- 
nt  dextrement  dans,  la  gueule  6eaace  famaia 
lueloppée  d*Vn  morceau  de  drap  ,  dont  il  Té- 
)uffa  j  dequoy  an  ne  fçaurôk  rendre  raifon  ,  fi- 
on  que  cettuy-cy  le  tua  par  fon  indufl:ric,& 
autre àibrcc  ouuerte.  Aufll,  comme  les  chofes- 
caeralfes^  font  faites  d«  particulières,  les  duels 
:  combats  fin^ulicrs  font  des  tableaux  racourcis- 
es  batailles.  6r  chacun  fçait  quelle  diffcrence  il 
acntreceluy  qui  furmonte  fon  enncmy  fins 
Licunc  fupercherie  ,  &  vn  autre  qui  Te  feroitfer- 
y  de  quelque  inuention  ,6ç  artifice  pour  auoir 
âduantage  fur  luy;  Car  encore  quai  ces  duele 
jient  à  bon  droidl  odieux  à  tous  les  gens  de* 
ien,fi  cft  ce  que  celuy  qui  s'y  fera  comporté^ 
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e laquelle  par  confequenc  plus  li  le  lert  &  plus 

tient  de  rhomme,  comme  les  autres  de  la 
cfte.  Et  vous  ne  voyez  pas  dans  les  Monarchies 
:  Eftats  que  ce  foient  les  plus  forts  &  robuftcs 
ui  commandent , mais  bien  cecix  qui  font  les 
lus  fagcs  &  prudens  ,  dont  les  corps  fe  trouucnt 
olontiers  plus  foibles  pour  leurs  grandes  veil* 
:s  &  fatigues  ,  &  pource^ue  ces  corps  délicats 
3nt  bicîn  plus  aifcz  à  régir  par  les  puiffances  de 
-urs  anics ,  lefquelles  par  confequenc  s'y  exer- 
entbien  plus  dignement. 

Lej  dill  Que  Philippe  de  Macédoine auoîc 
aifon  de  comparer  la  finefl'eàla  peau  de  Re- 
ard  ,  comme  la  force  à  celle  du  Lion  ,difant . 
u'il  fe  falloit  feruir  de  celle-là  lors  que  celic  cy 
loittrop  courte.  Car  celuy  qui  vfe  de  fubtilité 
1  guerre  reconnoift  par  là  fa  foiblefle.  Ce  qui 
liloic  dire  à  vn  ancien  Capitaine  ,  auquel  011 
Dnfeiiloit  d'attaquer  fon  ennemy  de  nuit  ;  qu'il 
ouloit  gaigner  la  victoire  &  non  la  dcfrober, 
)ar  celuy  qui  n'eft  vaincuquepar  adreffe  ne  fe 
îconnoift  pas  vaincu  :  &  ceux  qui  fe  fcruent  de 
ifeslors  qu'ils  penfcnt  auoirfait  font  toujours  , 
recommencer  :  comme  les  chicaneurs  qui  par 
uelque  fubtilitc  ont  obtenu  Arreft  ,  ne  font  ia- 
jais  alfurez  contre  IcsRecjueftes  ciuiles.  Ainfi, 
n  petit  homme  exercé  à  la  luitte  pour  auoir 
onné  le  croc  en  jambe  à  fon  antagonifte  plus 
>bufte ,  partira  bien  pour  cfhre  plus  adroit  , 
lais  non  plus  fort  que  luy.  Auflî  ,  toutes 
ftions  prenans  leur  règle  de  la  iuftice  ,  laquelle 
,*peut  compatir  aucc  la  fraude:  celuy-là a*cft 
is  eftimé  vaincre  qui  le  fiit  iniuftcmcnt. . 

Le  4.  dift.  Qae  s'il  s'en  faut  rapporter  aux 
lincns  ,  les  vicloricux  ont  touflours  torr,  C'eft 
:)urquoyil  ne  fc  faut  pas  foucier  par  quels 
'oycr.s  on  vienne  à  bout  de  fes  ennemis ,  pour- 
vu que  ces  moyens  foienc  legicimcs  &:  aes'é- 


I 

f 

^iz    CONFERENCES  PVBLIQVtS 
partent  point  de  la  maxime  dca  Théologiens  J 
^uil  ne  faut  point  fair«  de  mai,  afin  qu'il  en 
auienne  Ju  bien.  Cela  p  ofc,  il  n'eft  pas  feule- 
ment permis  à  vn  Clief  de  guerrej  mais  il  eft  en- 

wticrcmcnt  de  fon  dcuoir  d  ollcràfcs  enneaiis 
tous  les  auantagcs  deuant  te  combat,  duranc 
iceiuy  &  après ,  alliegcaat  les  places ,  les  deiFea- 
dent, va  leur  donnant  fccours,  Ain(i  lofucpour 
cncouraget  les  Ifraèlites  à  faire  inuafion  dans  le 
pays  de  Chanaan  ,  leur  fit  monftre  dans  le  de- 
ictt  des  wlîns  d*vne  procligieufegroflcur  ,  qui 
croiflbienï  en  ce  pays-là.  Caton^poîir  animer 

*  les  Romains  à  la  g'iierre  de  Carthagc,  laifla  tom- 
ber enpleiu  Scnac  de  grolFes  figues  d'Afrique, 
îcur  criant  qu'ils  ncftoicnt^u'à  trois  ioumées 
par  mer  du  lieu  où  elles  croiiloient.  Vn  autre 
faiuntlottir  vn  liéure  des  murailles  de  Thcbcs 
^feura  par  la  fcs  .foldats qu'ils  n  auoîent  affaires 
qu'a  des  faineans  ,  puis  qu'ils  fouftroicht  ces 
animaux  les  venir  incommoder  iufques  chez 
^ux,  M.  Atttoinc  pour  aigrir  les  Romains  con- 
tre les  meurtriers  de  Cefar,  déploya  fa  clieniifc 
•  toute fanglante.  Et  Auguftepour  Icsçonuaincrc 
'  ^  >d*ingratiiude. publia  fon  teftament  ,  vxay  ,  oii 
fupofé  :  par  lequel  il  faifoît  héritiers  ces  mef- 
mes  allafins.  Les  autres  dont  les  exemples fc- 
coient  iniinis,  obligent  par  des  alarmes  coq  ci* 
«uellcsleursennemis  à  veiller  &  demeurer  quel- 
ques iours  en  armes  deu:un  le  combat  ,  afin 

-  iii'cn  auoir  meilleur  marché  après  ces  £atigueS| 
les  éncruent  parles  délices  ,  leur  cou  peut  lès  vi- 
ures  ,  empelchent"  leurs  (ccours  ,  font  courir  de 
faux  bruits  &c  intercepter  des  lettres  à  dellèin  d!a» 
bàrtre  leur  <)ourage  ou  celuf  de  leurs  alliez.  Dans' 
le  combat, on  mer  le  ycuc  ,  la  poudiere  ,  la  fu- 
mée^ le  Soleil  à  la  face  de  fes  ennemis  ;  on  oc- 

'  cupc les  lieux. plus  éleuez&auanràgeux,& les 
•jpouCc-  ton  dans  le  ppnclianc ,  ks  foucz ,  les  m^^» 
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ais  &  autres  lieux  incommodes  on  leur  déiaC 
lie  des  belles  furieufes ,  comme  anciênnenienc 
es  Elephans  ,çour  xoaipie  Icuxs  rangs  6l  leur 
oaiier  de  Tefiroy  :  que  les  autres  impriment 
a  r  leur  cns ,  paroles ,  armes ,  machines  8c  au- 
res  inuendons  extraordinaires ,  donc  la  nôu- 
eauté  faifain  vnegiandeimprclfionfurks  ç£- 
nts ,  les  met  en  defordre»  On  fait  miriede  les 
flaillird Vn  cofté ,  tandis  qu'on  les  attaque  tout 
e  bon  d'vn  ancre  où  ils  fonr  plus  foibies.  Au^ 
uns  les  ont  vamcus  par  leur  prôptitude,lcs'fttC- 
renaosindormis,  banquetans ,  joîîans  ,  ou  [a< 
iguez3d*aunres  par  vn  itratageme  entièrement 
oatrake  en  font  venus  à  bout  par  la  patience» 
n  les  minant  Se  cohfommântfeu  à  peu.  Apres 
^combat ,  lors  que  les  ennemis  font  cicraics,  oa 
?s  empefche  de  fe  rejoindre.  Bref ,  tout  ce  que 
artifice  buttiaîn  peut  «•imaginer de rufc  &  d'in- 
ention  pour  anéantir  les  confeils ,  &  dilîipcr  les 
Dr:es  de  l'enncmy  a  efté  de  tout  temps  em- 
loyÂ  à  cette  fin ,  &  ceux  qui  en  ont  le  mieux  vf^ 
•nténriportéle  nomde  grands  Capitaines.  Par- 
ant Virgile  ânoit  raifon  de  direqujl  ncfaîioic 
oint  enquéri rfi  l'on  y(oit  contre  fon  cnnemy 
e  rufe  ou  de  force.  Et  pour  la  fin ,  la  force  fait 
lus  aebruu,la  rufe  plus  de  fruit  Muais  tout^îs. 
eu^  leioigncm  vtilemeat  eafemblc. 


ffi(=9  ■■<i(^  . 
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conf:ereng  E 

Coufiume, 

E  mouucmenr  fe  confidere  diuerfc- 
mencdanslesrciences.  Parla  Meta* 

phyfiquc  en  tantquc  l  eftre  fe  diuife 
en  mobile  ou  immobile,  Pjada  Pbjr* 
£qiie  comble  c'eft  vue  propriété  in- 
terne du  corps  naturel,  La  Logique  ,  en  tant 
^lu^elleedinieparable  de  la  concr^riecc  dont  clic 
traîttedanslesoppofez.La  Médecine  ,  comme 
cftans  compris  entre  lesfixchofcs  non  naturel- 
le^) L'Aiïronomie  en  tant  qu'il  eft  attache  aux 
cieox,&  que  par  cni  il  eO:  caufe  de  tous  ceux  d'en 
bas.  Les  Mechaniques  y  en  fin  traittent  de  ce 
mouuement ,  en  tant  qu*il  cft  l'agent  de  toutes 
leurs  machines.  Et  feroit  à  defirer  pour  la  per« 
feftion  des  Matherwaiiques^que  roue  ainfî  qu*en* 
tr'elles  il  y  en  a  qui  traitent  de  la  quantité  coa- 
cinuepernianente,  comme  la  Géométrie*  d  aa« 
très  de  la  quantité  difcrete  ,  comme  TArithmc- 
. tique  y  les  con/îderans  détachées  de  leur  matiè- 
re, au(Gy  eneuft-iiqui  traieaflent  purement  de 
la  na»urc  &  propriétés  de  la  quantité  continué* 

fucc<:intic  ,  quiefl  lemo«Ucmeatt  Carladoélri- 

'  nedu 
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ic  du  mouucment  eft  fi  excellente  ,  que  par  fou 
noyen  les  Philofophes  conduits  de  la  feule  lu- 
niere  naturelle  font  venus  à  la  çoiinoûrancccIVn 
eul  Dieu  éternel  ,  &  de  la  dépendance  qu'ont 
ousicscilres  dWnc  feule  caufe  :  pour  ce  que 
out  ce  qui  fetneut  ,  (ê  meut  par  aucruy  5  au-* 
renient  s'il  fc  mouuoit  fby  mcfîiie  ,  il  fe  ren- 
roitluy  mefmc  parfait  ,  puis  que  tout  ce  qui 
ncm  donne  la  perfeâipn ,  &  cjequi  eâ:  meu  la 
(çoit  Ce  qui  ne  peut  cftre  î  veu  qu'vne  mefnie 
hofe  en  vn  mcfmetenips5:rcfpe*5l  fcfoir  agc^nte 
c  patiente ,auroit  vnepcrfeâion  &c  ne  l'auroic 
as  ,  feroat  &  ne  feroit  pas ,  qui  eft  le  plus  grand 
es  abfurdes,  C'efc  poiucjuoy  tout  ce  qui  eft 
iculeft  par  autruy .  ceiuy-cy  par  vn auue  ,  tant 
u'iifoit^ariienuàvn  premier  moteur ,  quide- 
leurant  immobile  doi^ic  le  branfle  à  touccs  cho* 
Car  autrement  oairoit  à  Tinliny  ^qui  ne  fe 
onne  point  dans  les  caufes.  La  dépendance  dè 
>us  les  eftre  d'vne  caufë  fouueraine  fe  prouuc 
ufli  par  le  mouucnient  ;  parce  que  tout  (je  qui 
H:  meu  drepend  de  ce  qui  lemeut  »  à  quoyies  PKi^ 
ciens  difcnc  pour  ce  fuiet  qu'il  eft  vni  par  vn 
:totichement  fuppoft  ou  de  vertu  :  èc  ainfi 
luteschofes  eftans  mcucs  de  cette  première 
mfc ,  dependentenrierement  d'icelle&luy  (ont 
lies.  Mais  comme  les  belles  chofes  fonrles  plus  - 
iîi<:ilcs  oïdiaairementks  plus  claixes  font 
)mbarues  par  les  plus  fortes  obieâions  :  il  y  en 
qui  ont  nie  Je  mouucment  ^  comme  Parmeni- 
:  Se  Zenon,  bien  qu  il  ait  vue  cxiftcnce  aulll  vc-» 
Câble  que  la  natute ,  qui  en  eft  le  principe  5  par-  t 
qu'ils  n'onc  pu  refpondreaux  obicdlions  fji* 
s  àl'encontre.  D  'autres  au  contraire^  comme 
cracUte  ;ont  eftimé  que  toutes  chofes  fe  mot>'  . 
)tenr  incellamment:  bien  que  leur  mQUuement 
:  fuft  pas  toijiîours  appccceu  de  nos  fens.  Mais  ' 
riftote  ^  choiiiUànt  à  fon  ordinaire  ropluioii 
II.  Tome.  <i 
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moyenaçjadicqiu'ily. auoic  des  choies  qui  Ce 
mouuoient  roufiours ,  d'aucrcs  qui  ùrcpofoknCv 
toufiours ,  &:  d'autres  qui  mouuoient  &  repo- 
f  MciiLaUernaiiucmcc,  Ce  qui  le  rcpofc  toufiours 
ciftleprcmicr  moteur.  Ce  qui  Te  meut  wufiours 
fous  les  cieiix  ,  dont  le  mouucment  f^rculairc 
nom  iam^is  inccrrcmpu  appiochcfort  deriufi- 
oy/Lescliofcs  qui^ii:  met^uent  &  rcpofent  par 
fois  font  tous  les  autres  corps  fimpkjî  ou  coiu- 
pofcz  :  dans  Icfqucls  le  lèiouucmenteft  ou  natu- 
rel, <^oaime  au  feu  de  moatei^en  haut ,  ou  vio-. 
lent ,  comme  au  ipefioefcudedeicendre  cxi  baçé^ 
Dans  1  V n  Ôc  l  aurre  il  fetrouué  auffi  du  repos  j 
d^aasie  inouucaieinjLia^urel ,  lorsque  k  corps 
a  irouui  Ton  centre  j  dai\$  le  ^violent ,  au  poindt 
de  reflexion  ,  ou  lors  gue  la«ci:tu.qtti  luy  cft  im-- 
niiiçce  par  ragent  celle.  -,  ^  , 

ie  1.  dill.  Que  le  changeme^n^qm  le  tait 
inccrùmmcnt  en  toutescholes  monftre qu'il  n'y. 
a  p«iat.dc  repos ,  puis  que  le  repos  eft  la  dcm-eu- 
redes  chofcs  en  vamelme  cl^ac  ,  &quenen  n  y 
dcmi^ure.  Il  n'y  a  point 

parce  qu'il  le  fcroit  en  vn  inftant.  Or  nen  ne  le 
'  djangepD  vn  inibiH . pWS  g»eto>it ch-ingcmenc 
crefufpo^e  deuxtcrmiBS :  celuyd'oû  il  vient 
ceiuy  où  il  va  :  &  il  n'y  a  point  «le  termes  f^n» 
moyen  Vcoaime  riennepsut  pafl<--r  à'vn  terme 
à  l'autre  par  quelque  moyen  ,  Cmoti  ei^vn  tcmj^s.^ 
Qiic  le  mouiieme;ic  fe  d'euft  faiieeHTttinftao«î 
Uappertcn  £Q  qu'il  n'y  arien  pntic  le  derniet 
'    poihô  de  ce  quieû  à  cliaBgpt  *^  le  prennec  de  c« 
oui  eR  change.  Car  au  iaoouucment  tocal  ia  pier,, 
'  tVcomineiice  à  fb  mouuoir  à  i'jnftant  metoc 
qu'elle ccfle  de  fe  rc|>oi«'  U  n'ya  doac  poin  t  de 
Biiiieu  entre  fon  repos  &  fon  mfluiijçinçw  :  &  u 
àcux  cxtrciiies ,  qui  n'ont  point  de  mîticu  en- 
trcux  i  font  cnfcmble,  les  cbofes  qm  lont  en- 
femble  foiu  ea  m  mefpaç  moiBcm,  C^c  qui  clfc 
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.'ncore  bien  plus  luanifdte  es  autres  efpeces  du 
nouucmeiic.  Car  en  la  génération  il  n*y  a  rien 
rntrcle  noneftrc&  leftre^  &:  en  la  corruption' 
ien  entre  leftre  &  le  non  eflre  :  autrement  , 
1  y  auroic  q^ielque  choie  qui  iëroit  ic  ne  feroic 
»as  /contre  le  prennier  principe.  En  laltera* 
ion  ^  fi  toft  que  l'air  cA  illumine  ,  les  tcncbres 
cii'cut ,  &  iln  y  arien  entredeux,  £n  l'accroiilè^ 
nent  ,  le  corps  eft  toulîours  en  fa  première 
[uanruc  uiil]ucs  à  ce  Lju'il  en  rcçôîuc  vne  plut 
;rande  :  iX^mme  auili  en  la  dininmiion  il  cil  iou«* 
iours  en  lamefnie  grandeur  tant  quMl-  ibit  re- 
quit à  viïe  moindre.  Car  il  fe  faut  garder  Je  pren- 
.re  les  dirpoAtions  a  cous  ces  mouuemcns  pour'  «. 
es  Jnouuerhcns  mcrmesu.  - 

Le  5*  dift.  Qu'il  eft  plus  aifé  de  dire  ce  que  le 
nouucment  n'eft  point  que  ce  qu'il  eltrpuis  que 
e  Pliilofophe  dit  qu'il  tient  plus  du  non  ctre  que 
le  refti?e.C*cft  po«rquoy, comme  les  chofes  ne& 
>cuuent  connoiftre  qu^cntâr  qu'elles  font  vrayes: 
k  elle  ne  font  vjrayes  qu'entât  qu'elles  ont  Tetre^ 
1  n  'y  a  pas  de  merueilles  â  le  mouuemcnt  eft  des  • 
)lus  difficiles  à connoi/lre  :  &  ce  d^aiutant  plus 
|u'il  ne  faut  pas  confondre  auec  les  autres  çho-  • 
es  qui  raecompagnent3  qui  (ont  l'agent ,  le  pa«^ 
icnc ,  Irur  aAîon  *c  paflioii  ,  Tes  deax  termes  , 

cilcnduè  du  lieu  ,  du  temps  &  du  (uier  011  il  fo 
ait;  loinc  que  tour  ce  qui  connu  leAanc  ou; 
îir  foy  lorsqu'il  eft  réel  ,  cu  -par  autruy  ,  lors 
ju'iln 'eft  point ,  le  mouucmenc  cftant  en  partie, 
k  en  partie  nJeAant  point ,  ne  fe  peut  connoi« 
Ire  ny  pâr  foy  ,  ny  par  amruy  :  veu  me^me  qu'il  . 
\t  peut  cftrc  connu  des  fens  ,  fans  l'aide  de  (a  uels 
outésFois  I  mteilcû  ne  peut  rioi  connoiftre  ;  y 
tyant  dâns  le  mouûemem  quelque-chotê^uant» 
k  quelque  chofe  après  ^  par  confcquent  va 
•apport  qui  ne  peutcftre  connu  par  le  icnSa  Auf- 

j  poat  fupi  Iccr  à  ce  défaut  >Ies  Philofoplics  oat 
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dcfigaé  le  mouucment  de  foy  -  nierme  infenfï* 
ble  par  des  chofes  fenûbles  $  dirais  que  c'e« 
îloic  ce  qui  cft  enclos' cm re  le  terme  d*od  , 
&  le  terme  veis  où 5  comme  les  Médecins  ont 
rendu  lenfiblcs  les  mouuemens  de  la  vie  pax 
la  produâion  des  dents  ,  la  puberté  ,  la  ita^ 
ture  >  les  couleurs  différentes  du  poil  ,  bref  , 
par  la  vigueur  des  allions  &  leur  déclin  ,  Se 
par  tels  autres  figues  fènfibles'qui  font  la  di** 
uerfité  des  aa^cs  :  &  les  Aftrolo^ues  ,  ceux  du 
Soleil  &'des  autres  Aftres  par  les  maifons  du- 
.Zodiaque  ,  leurs  oppofîtions  &  afpeâs  dif^ 
ferends  :  voire  mcfme  par  les  difpofitions  de 
l'air  qui  font  la  diuerfité  de  nos  faiibns;  fem- 
blables  aux  voyageurs  qui  marquent  les  lieues  . 
pàr  les  v-illes  /villages  ,  Croix  ,  &  autres  fiw 
gnes  vifibles.  Le  mouucment  eft  donc  le  pafla- 

Î;ed>n  terme  à  lautre.  AinU  ,  non  fealemeuc 
ors  que  ma  main  coule  d'vncofié  de  ce  papier  à 
l'autre  ,  mais  lors  que  de  cha.ude  ell^  deuicnç 
ixoide  9  il  ibfait  vn  mouuetnear« 
.i/  '  .    ■  -^^         •  '-         ^     '      -  •  '    .  ^  ^. 

'  Sur  le  fécond  poinft  ,  il  fat  dit  :  Que  le  droit 
'  fe  diuifeen  efcrit  &  non  efcrit  le  première  font 
le^loix.  I  le  fécond  eft  la  çotuftume,  laquelle  eil 
vn'droiÔ  vfité  dc  longuemain  ,  eftably  peu  à  peu 
du  grc  d' vn  chacun  ,  &  approuuc  par  vn  confen- 
temenx  tacite  de  tout  le  peuple  :  en  cela  plus 
agrèai>le  que  la  Ipy  ,  c^ui  neplaift  tamàis  égale-* 
ment  à  tous  ,  &  qui  (ouuent  fe  forme  en  vn  in- 
ftant  :  mais  lacouflumciectanr  fes  racines  auec 
le  temps  ,  nes'eftablit  point  qii'aprés  de  lon»> 
gues  expcriences.  Elleefi:  tellement  conderé  des 
Mcdecms  j  que  THypocrate  commande  qu'on 
^  aita^ili  bien  igard  qu'à  Taage  ^  à  la  malgtr 
die  ,  au  pays  &  à  lafaifon  :  voire, que  les  chofes 
accoufturnccfY-  bien  que  mauuaifcs  )  font  tou" 
-ceibis  moins  ^9ffim9^^2>les.q«c  celles  q^i  HoAt 

-  ■  •  ^        ■  ■  ■  " 

^    ■     -  • 
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myilcces  ,  encore  qu'elles  fuirem  meilleurs  d  cl* 
les  -  meinnes.  Entre  les  Ittrifconrulces  il  n']r  a  ricu 
de  fi  puiilant  que  la  coull:ume%  laquelle  nous  fait 
fupporter  patiemment  les  choies  contraires  à 
réqutté&àlanacureitiefrîie  ,  celle  qu'eili  eir^ 
cluiîon  des  puifnez  de  la  fucceffion  de  leurs  pcres 
au  profit  des  ainez  ,  ordinaire  aux  nobles  de  la 
pluiparc  4esDac;ions«  Entre  lefguelles  la  variété 
de  cette cboflumefait  eflimer  aux  vn$  la  c^-ranii^ 
fburcilleufe  5  aux  autres  la  familiarité  ôc  courtoi- 
se. Les  vnes  le  rendent  rccommandabics  ,pour 
"la  fobrieré,  les  autres  pair  l'yuAgnerid.  CJwHplqiïCS 
peuples  ,  comme  les  Àlbanois ,  cftimoieut  impie 
de  parler  de  leurs  morts  :  &c'elt  entre  nous  im- 
piété de  n'y  penfer  point.  Entre  les  premîérs 
Egyptifcns  5  les  femmes  alloiem  à  la  tanerne  , 
les  honnnies  filoien^à  la  maifon  :  comme  encre 
les  Amâzones  ,  lés  feules  femmes  iaifotent  la 
çvierre.  Les  Lacedcmoniens  permette ient  le  lar- 
cin ,  pourueu  qu'il  fe  fit  d'extrement.  Les  Ar- 
rieiis  au  contraire ,  lapidoient  tes  moindres  lar- 
rons. Entreles  Dames  Babyloniennes  k  plu^s 
vertiieufc  eftoir  celle  qui  ahandonnoit  à  pi  Us  d.e 
gens  fou  honneur ,  qui  eft  iî  conftamment  reuc- 
'  tré  detotttès  les  autres  nations.  En  fin,nous^  fornf^ 
mes  ciuils  ou  inciuils ,  bons  ou  mauuais ,  fols  ou 
fagcs  ivoire  tout  ce  que  nous  Tommes  ,  parla 
eôuftume  :  laquelleErafaie  appclla  tyrim  a  val't 
*   fyllabejpource  qu'il  fe  dit  Aîos  en  latin  ]  ryran 
auquel  il  cft  fi  mal-aifé  qui  ne  Vhabille ,  ne  làluè' 
&  ne  fait  pas  tout  den-oheir  pas , x^uécduy  paf- 
fe  pour  fol  le  refte  de  fesadions  comme  les  au-r 
ires,  •  •      /  .        '  -y 

Le  i.  dit.  Que  la  coufttrme  auoit  vn  tel  af- 
ccndaut  fur  tbutcs  les  aidions  des  hommes  ^ 
qu'elle  leur  rendoit  toutes  chofes  familières. 
L  entendement  s'attache  ordinairetïierit*  aan 
chofesfauiles  <^i^nrpm  ftaifiance^iVec  luj  ,  & 
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mcfpriiéles  veritez ,  fon  objcâ: ,  I^rs  qu'il  n'y  câ 
pas  accouiiumé.  Dom  laxaufe  eft  quelVtiçende* 
mcncconnoifFant  quelque  chofe ,  il  felafanoîlia- 
xife  en  telle  farte  qu'il  fe  conforma  i  iceJJe  5  a  a 
p&tton  de  laquelle  il  iuge  deformais.de  tout  le 
j^eftc  t  vôîrc  de  foy-memie ,  qui  deiîenu  fémfclâ- 
ble  ^  la  chofc  par  luy  connue  ,  n'en  peut  aj^i  cer 
de  contraire  ^chaque  chof<!  fe  pkifant  ^ foii  Icn>- 
blable#  Là  volonté  >  bien  que  libre  en  toutes  fcs 
aftions  ,  reçoit  neantmqins  quelque  forte  de 
contrainte  iors  qu'elle  fcfcnt  plus  portée  vers,ic$ 
perfonnes  de  cotHioiilance  que  vets  Jés  incbn^ 
jiues  5  bien  que  plus  parfaites.  AufC  aimons  nous 
plus  par  co»jilunie  que;  par  raifon.  De  là  vient 
eue  les  mères  ainient  plus  tendremcm  lears  en^ 
faiTç  ,auecle!quels'e!!es  font  plus  cou ftamiere- 
nieiu  ,  queles  pcres  :  &Ics  nourrices  ,  que  cer- 
i^iines  mères.  Comme  la  mémoire  fe  roijLiUe  en 
ne  l'exerçant  point ,  ainfi  l'e^^edeitce  nous  fait 
voir  que  le  plus  certain  arc  d*icelle  eft  de  la  culti- 
lier.  La  couilume  a  yac  telle  force  fur  l'im^gina- 
€ion  qne  ceux  qui  pen  (en tibuuSt  à  quelque  ^ofe 
y  fongent  mefmes  en  dormant.  Eiure  les  Ctivs- 
externes  noftrç  veuê'ne  s'éblouit  elle  pas  quan4  . 
nous  fectomd'TU  lieu  obfcur  >  &  que  nous  en-» 
troiisenvnc  grande  clarté  ,  comme  derechef 
-oous.ne  voyons  gouueretournaHS  du  Soleil  en 
icâ  liçu  plus/ombre  > 8c  routesfois  nos  yeux  jioos 
rendent  leur  office^  s*eftans  accoiMamez  à  Vrn  • 
&  à  lautre.  Ceux  quifonc  voifins  d^es  catarades 
du  Nil  ,^esartifans  doin le  bruit  nous  importun 
ïïïtCi(o€ty8ce^m  demei^'enciafis  les  nK^ulins  te 
forges  ,  ne  font  pas  incommodez  de  ces  bruits  & 
lepofent  auili  doucement  que  les  autres  fans  le  iî- 
let.cr;.Les  bouniersaceonftttmezâ  refpirer  tians 
les  eftables  s'éuanouiflenc  à  l'odeur  des  parfums,  - 
Le  mai  qu'apporte  le  cbangement  de  laii^  aux 
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forte  d'aage  ,  S:  la  diuerfe  façon  de  laqueHc'l'cs 
douleurs  font  fupportces  ,  félon  qn*on  y  eft  ea- 
duTcy ,  ou  qu'on  ne  Vcû  pas,  iuftiûent  Icpouuoir 
dc  k  Couftumc  fur  tous  nos fens.  Dcfoxtcqu*el- 
ecft  dite  à  bon  droit  la  maiftreirc  de  l'homme  , 
plus  forte  que  la  nature,  puis  qu'ellcla change  & 
(a  deftruit ,  &  fi  puilTante  qu'elle  xtc  peut  eftrc 
deftruitc  que  par  elle-mefme. 

Le  dit ,  Que  la  couftunie  eft  moins  forte 
que  la  natar^ ,  puis  qu'elle  n'eft  diâicile  à  cban^ 
^er  j  finon  pour  ce  qu'elle  eft  en  quelle  façon 
Icmblable  à  lanacure.  C'eftpourquoj  il  eft  bien 
plus  aîfédc  corriger  yn^victea^Ë  par  coutume  que 
parnatureî  càrtrctte  couftume  eftantvn  kabiiu» 
de  ,  les  mefmes  allions  qui  luy  ont  donné  Tef- 
tre  par  leur  fréquente  re|/ecition  ^  la  font  auiE 
périr  par  leur  interruption*  Mais  la  nature  eftant 
dans  nous-mcfmes  elle  a  beau  cftrc  combattue, 
elle pcriifte  toufiours  ;  voxre , comme  dit  lepro* 
uetbe,  ellereuieht,  fut^elle  mefme  chaiféê  i 
coups  de  fourche.  Auflî ,  les  mélancholiqucs  ne 
peuuent-ilsii  bien  faire  les  gaillards  &  jouiaux 
en  compagnie  ,  qu'ils  ne  montre  toufiours  qx^éU 
que  trait  de  cette  humeur  morne  ,  au  trauer^ 
leurs  plus  grandes  refiouilTanccs.  Au  contraire  , 
vous  Terrez  de^humeurs  fanguincs  qui  ne  peii* 
Dent  mermescontreiafre  les  trifie^  dans  lesTu* 
jets  qui  le  requcrcroient  le  plus.  Les  bilieux  mo-' 
dere  Bien  quelquefois  iacholere  par  la  raifon.: 
mais  ce  qu'il  n'en  peut  empefcher  les  premières 
faillies,  pource  que  les  premiers  rhouiiemcnrs 
qui  ne  fon  t  pas  en  noftre  puilIance,monftre  bien 
que  h  Phtlofophie  manque  pluftoft  k  narurie 
quelle  ne  la  corrige.  En  fin  ,  lepicuiteux  paroift 
touirours  lent  &  ftupide  dans  fcs  plus  violen's 
mouuennents  :  la  couftume  au  contraire ,  feperd 
Tor-t  aifément  par  vne  bonne  refolution  jcomn  e 
il  Ce  vo  'id  en  tan  t  de  i ain  tes  amcs  p  e  n  i  ten  tes  ^  leis 
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quelles  quitcaus  le  monde  y  dépouillent  à  Ticiw 
fiant  leurs  matiuailes  habitudes  ^  qu'ils  chan* 
gcnt  en  d'autres  plus  faintcs.  Et  Socrate  à  bien 
pûpar  k( préceptes  delà  Philofophie: changer 
£ts  mauuaifes  habitudes  :  mais  non  tellement 
fes  inclinations  naturels ,  qu'il  n*en  paruft  aifci 
de  traces  fur  fon  vifage ,  pour  les  trahir  &  faire 
leconnoiftre  iogemenc  du  Phyfiogciom  e  Zopy « 
le. 

Le  3.  diA,  Qjxc  nous  deuons  à  la  couiluaTe 
^e  que  chacun  dure  en  fa  condicîon,  C  eft  elle 
^ai  (ait  préférer  aux  mati&lotsles  boutafques  de- 
lamercau  repos  delà  terre,  qui  fait  méprifer  aa 
laboureur  les  crefors  du  Leuant  pour  fa  charue» 
Par  elle  Cefar  ^  bien  que  chauue  ,  alloit  nue 
teftc  dans  les  ardeurs  de  TAfrique  ,  &:  les  plus 
froids  climats  du  Septcatrion,  Elle  donne  lacf* 
mes  aux  gueux  des  armes  pour  combattre  l^k 
faim  ^  le  froid  ,  &  les  aiuics  incommodités  de 
J'air*  C'eil  au/n  de  làqu^on  void  des  efclaues  / 
rendre  leur  liberté  aplreslaQoir  receue  de  leurs 
maiftres,  tant  ils  font  accoufiumez  à  viuredans 
leurs  chaines.  C*eïl:  elle  &  non  la  nature  ,  qui 
Knd  hpnteufe  les  parties  les  plus  necc/niires^ 
pour  la  eonferuatioQ  de  1  efpece:  tefmom  la  pu^ 
nition  de  quelques  Indiens  contre  ceux  qui  en 
.ontabuf^  :  car  ils  leur  fontcouurir  au  lieu  que 
les  autres  en  font  montre  à  découuert  :  8c  ces 
criminels  ne  fe  croyent  pas  moiws  punis'^ar  là 
que  ceux  qui  font  icy  lanieude  honorable  ,  qui 
n'eft  àuilt  honteufe  entre  nous  que  par  la  cou* 
Hume.  Laquelle  exerce  pareillement  fou  empi- 
re fur  les  cérémonies  &  ciailitez  ,  la  plu  (part  H 
contraires  à  la  fanté  &  àrhonnefteté.  £U«  tidnc 
le  bureau  où  fe  raffine  l'honneur  :  &ce  qui  n*jr 
cft  point  enregiftrc  palle  pour  erreur  &  lourde- 
tie.  C'eft  elle  qui  fait  aujourd'liuy  baifer  Itt.  . 
JbpmmeS'eni&fdluant  ^  au  lieu  qu'il  y  a  trçute- 
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ans  qu*ca     rcciîluic  en  arrieje  aucc  forccreuc- 
JfÇnces        inarcjuoient  le  xcfpedt  ;  voue  ,  elle 
regentc  iî  abfolumciu  ks^  efprits  ,  quccomm<r  , 
les  Romains  Ik  les  Grecs  appeiloici.r  barbares 
cous  ceux  quincfuiuoieinpas  icuisloix  6:  Icius 
façons  de  faire  \  tom  le  monde  en  fak  encore  de 
metme:  iu_;cmt  ridicules  Tvlagc  &  Jes  modes, 
anciennes  oueilrançercs^  Nous  croulions  à  re- 
dire au  Y  façons  de  faire  de  ceux. d'i£U)iopie  & 
ée  la  Chine  y  comme  ils  font  aux  noftres^  les 
TÎCages  de  leurs  liabicaais  qui  nous  donnent  le 
j^us4Vlî.o)f  :  faatceux  qui  leur  agréent  dauan-j 
tage       nous  figurons  la  kideiitauec  les  mer» 
mes  traies     couleurs  donc  ils  peignciu  la  beau- 
té. Ces  Ariiericains  qui  tueait  leurs  parenç 
quaudr  ils  les  voient  dans  vne  vidlleil^  décrépi- 
te ,  au  lieu  de  fe  croire  parricMes  ,  appellent 
cruels  de  iaiircr  fi  long- temps  les  noftres  dani 
Jçs  inQommadite:^  de  leur  ^eilleile.  Ync  infini* 
«   té  de  pâi;eils  eflrets  ont  fait  dire  à  quelques- vriS' 
que  c'efloii.  V ne  autre  nature  :  mais  ie  latrouuc 
plus  iorce  que  l^naçure  puis  que  par  elle  Mi* 
thtidatôs'cA rendu  lepaifon  inn  dcent:  &  quelf  ' 
ques  peuples  enners  des  Luics  viucnt  de  ciar 
yaux  ,  deJe2arvis&  d'araignccs.  Voire  ,  cUcî*  - 
lepdula  more auiii  belle    »uâi defirée q^e  la  vie- 
panny  de  grandes  nations  :au  lieu  que  tourelf - 
philofoplïicauec  Tes  dilcoursàes  pJux  poaipcux 
a  beatKoup  aruuaillé  à  la  rendre  indiiii'reute  àv 
p:u  de  Df  rfonnes.  Auiîi  cette  cc«îftu«ie  cft  elle 
appelées  de  PnuiaJCjB  i  Eî^pericrc^u  aioude  |  Zl 
a  fait  dire  à  Sen^que  ^'q^enousate  nous  réglons 
poÎTit  parla  raifoi^  y  mais  pàr  la  confi  urne  ç  cftiw 
nnansplus  honneftc-ce qui  c/l  plus  vuic  :  &  que-, 
l'erreur  nous  lerts  \^\oj  ,  lors  qu'il  cil  dcu^mis 
public.  Bnfîn,clleeil:  plus  forte  qiie  les  loixaieC- 
fnes ,  puis  qu'elle  leur  donne  t«at  wc  q^u  «lie  oiu 
4tpai&uee  â^d'i^mli^ité,  , 
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Le  f  .  dift.  QueU  vertu  niermeu'ieltoitquVi^^ 
nécouftume.  Car  nous  ne  rauons;  pâs  par  na«-_ 
turc, comme  veut  Platon  en  fon  Mcnandre^ 
parce  c^uedes  chofesque  nous auoas par  naruw 
lesfaculcez  fe  crouaenr  cix  nous  auant  ic^ 
actions.  Ainfila  puilTancc  de  voir^  d'entendre  , 
de  parler  font  en  l'homme  premiers  que  leur»' 
aâes^i  ipais  nous  CKr^ns  les  allions  vcrcueu« 
jfes  deuânrque  d*auoir  Thabittide  de  la  ve^tu; 
Auflî  ces  vertus  font- elles  à  ce  fujet  appcllces> 
jaaorales  j;  poQtce  qu'elles  s  engendi;enc  de  la 
coilAume  ,  &  camme  â  baftir-founent  on  dck 
nient  Architecte  ,  ainfià  force  de  fai^  des- 
allions  de  iuHice ,  ou  de  courage  ,  on  fuient 
ittite^ott  couragcu*.  Ceft  pourquoy  le  vray 
moyen  de  deucnir  vertueux  efl:  de  s'accouftu- 
«icr  à  la  vertu  dés  fou  enfance.  Ce  qui  rend  les 
petesfi-lbignctti^delaîre  inflruine  içiif s  enfant 
-Arlèur  donner de4>ons exemples.  Car  comme  il 
n'y  a  que  !a  difficulté  qui  rebute  les  hommes  de 
l'exercice  de  h:  vercu^:  £  ceue  diffîculcé  eûoit  le* 
oéle  par  la  conftume  qui  itnd  aifées  les  chofés* 
les  plu»  difficiles  ,  la  vertu  qui  nous  fcmble  fi 
é^ineufe  nous  fcroit  fi  agréable  ,  voire  noua 
^aiâSif Oit  en  natùre.  Aufli  eft-cela  matqtie  d'vw 
neparfaitc  veuu  iors^  qu-on  £rci*d  du:plaiûr  L 
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s  O IX  ANT£-  QY  ATRIE'AIE: 

C  ON  FERENCE 

« 

I.  De  l'Imagination,  i.  ^'elle  cfi  la 
plus  forte  de  l'Efperame  ou:  delà. 

Crainte, 

Ourcequela  connoilTniicedu  pre-' 
(eue  n!ciloiX  pas  iuâiuntc  à  U 
confcruation  des  animaux  ^  niait 

requerok  aufTi  celle  du  paflc  l<  de 

^^^^^  ■  en  ne  Icut  donnant  pas  feuleniexit^ 
cinq  fens  extérieurs  -  par  le  moyen  defquels  ils 
.^onnoiinrnt  leurs  objers-grc/ens  •  czk  tout  fenti- 
ttient  cd  vne  forte  de  connoiflàncei  mahau/Il 
W  'fens  commun  pour  diftinguer  ces  objeâs  y 
ync  imagination  pour  fe  les  reprefenrcr  lors 
qu'ils  fQntabfcus ,  6i  vnç mémoire  pour  confcr-» 
ncr  Ics-efpcces.  Or  comme  entre  les  fens  extern 
pes  cent- îà.  s'exercent  le  plus  parraircnicnt  , 
dont  les  organes  fonrmicax^dUppCc:^  :  ainû  eH'* 
titeles  internescceux-là  -(ont  plus  vigoureux  qui 
rencontrent  vn  ccrueau  mieux  dirpofé  à  leur 
«Aijn.  Sî  fa  conilitution.cil  humide^  le  fens 
commun  y  ngill  plus  parfaitement  :  iî^feiche ,  là 
mémoire  y  eft  plus  ferme  ,  chaude  ,  fî  l'imaf^i- 
narion  en  eft  plus  forte.  Q^e  fi. la  température 
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d^ncc  y  rcgne  ,  eonimeil  arriiie  aux  vieillards  8c 
jQieUncnoIiques.  Car  il  ya  plos  d'apparcucc  de 
dire  que  l'organe  de  ces  facultez  eft  toutle  çrr- 
uçau  j  que  non  pas  vnc  partie  d*icciuy.  Et  ce  que 
Ton  apporte  pour  preuuc  da  contrai  re,5]ue  iou-.. 
nentrvnede  ces factilcez eft  blelTée  lads  que  1er. 
autres  le  foicnt  ,  aucuns  s'eftans  tr^uuezauoir 
la  mémoire  entière,  bien  que  leur  imagination 
faft  Iczée  ,  x)e  niotitre  pas  qu'elles  ayent  dc^ 
lieux  différents  :  mais  bien  que  comme  la  faculté^- 
naturelle  dans  tont  le  foye  attircj  quelquesfois 
ians pouuoirtecenit  >  tetieiit  lans  po uuoir  digc<-^ 
ter  ou  feparer  les  excrcmens  :  ainfi'l^  faculté' 
aninialfi  également  dirperfée  daris  route  la  fub* 
ftamcedu  cerueau  quelquestois  iuge  bien  de  U> 
dilErrence  des  ob/eÂs ,  reconnoift  les<u>iiuenan«« 
ces  &  difcoauenances  ,  reçoirles  vrnyes  efpeccs,. 
mais  ne  les  peut  retenir  ^,aù^  contraire  la  me*, 
moîrelera  quelquesfbis  entière  ,  btei^quérima*^  > 
jginacion  foit  troublée  ,  à  caufe  que  la  conftitu- 
lion  qui  ie  trouuc  alors  dans  toiic  le  cerueau  fe: 
MflcoAtre  piopre  à  ^exercice  d'yne  de  ces  fon*  « 
éHons ,  &  non  pas  de  l'autre.  Auflî  arriue  t'il^ 
ailcz  louuenc  que  ces  Facultez  font  bleiiccs  fans 
que  les  r«iitricutes ,  qu^on  leur  veut  aflîgnet,- 
{KHir  demeure  ^  le  foientt-çomme  en  la  douleur 
de  reftc  ,  ou  intempérie  du  ccrueau      dans  les 
causées  delà  feul^  inflammation  des^ 
Memânges ,  {tm  aficune  Iczîôn  des  ventricules» 
-  Le- 1.  dift.  Q^ue  Timaginarion  n'cfloit  pa§- 
di&i4.)â:e  des  autr<s  facultez  ;  mais  que  noÂre 
ame  rseilemble  a'i  Sokil ,  qu4  dans  la  coiîti^i'aité' 
d*v  Te  mcrnica(5ïioiî  a  des  cffjAs  diffcrens  ,  n'i- 
giilà'iu  point  dans-Iespacties  diaphanes  du  Ciei^ 
jBefëoidiiâafnt  la^imyeniieregion  deràir;elcltaiaf^  * 
ÉMît  k^decniere  :  ^  dcrcclicfy  pourritraiu  <^ucii. 
q^cscorps  ,  prodiiilaniC  &  donnant  la  vieiid  aa^ 
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non  n  efta.îs  pas  deux  adioas  dilFcreiites ,  mais-  ^ 
j^luilpd  comme  la  cire  par  vnc  mcfaieaâtioa* 
Kçon  vne  figure  &  li  retient  ,l*ima^natioti  qui* 
Jeçoicics  cfpeces  des  objeils nedoit  eftrcdifhn- 
guéc  d'elle  iticfmc ,  lors  qu'elle  les  confcrue  & 
xttienc ,  fidiion  par  la  raifon  qurnous  £aitappel<^ 
Jer  mcaioire  h  mefme  anflion  ,  l>ien  qa  elle  ne- 
foit  qu  vae  contiauacion  &  coiiTeruaaoa  de  la^ 
première. 

Le     dift.  Que  les  efFeAs  de  rimaginaM'ori 
eftoienc  ii  aierueilleux  qu  on  iuy  rapportoic  la- 
pXkUp^n  de  ceyrcîont  nous  ne  pouuons trouaer 
ai^tre  raifon*  Gbmmeles  rcfimiMances  des  eii- 
faas  aat  pères,  b'cn  qu'ils  ne  foicnt  q.ue  puta- 
tifs .  parce  que  rapprelien/ion  que  Jcs  femmes^ 
qui  s'adoTineat  à  d  ancres  ont  peur  d'eftrcfue-  ' 
priies  par. leurs  maris ,  fait  qu'ils  leur  font  tou- 
jours prefens»  la  prodiK^on  delà  piufparc  dâç 
mônftres ,  les  m  arg^ies  imprimées  fur  les  fœtus^ 
&  taiK  d'autres.  Mais  qu'elle  foir  la  maiflrelTe 
de  la  raiibu  &  de  la.  volonté  >  clcO:  ce  qui  eSk 
plus  dîgnô  d'admiRttiottw  Câri'i^imene  s^xmagt*^ 
nant  point  de  péril  ,  ou  fe  propofant  vn  plus 
grand  bien  que  a'eft.^  mal  du  péril ,  porte  le* 
corps  Cm  le  faide  des  m  a  i(b  n  s  »  fui  ks  cordes,  8c  - 
.  les  btefciies  à*ia  broui:he  des  canons  7£itt  traw 
uerfer  les  riuieres  a  quelqu'es- vns  en  dormant  , 
perdent  j  fe  noycnt  &  ontpeur  ou  il  y  en^ 
ji^âMiÎAs*de'  fu^et  ^afi^amoir ,  locs^qn 'ils  roôr'ré<» 
ueillçz  ,  ou  qu'ils  fe  trouuent  fculs  dans  ies  tene- 
bces  ,  £  toi^  que  l'imagiaacion  leur  propole* 
«qv^^e-  fiijet  de  craindre  ^  tanMb&sde  pti4ââ- 
t'ii  élire.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  veulent  aui-- 
mer  ies    1  dats  hur  eCchm&r.^  t  ia  ceiuielle  de  vin,» 
qpaieaiperche  ifae  lent iiM^natton  iK^Ter epre*» 
(ente  Ijpcril  :  ou  leur  impfini^nt  Yîwaa<îacepar 
^Uielqoe  di^couis-gcoereu-x  ^  do  it  la  force  no^ 
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gcrs.  Gcquc  les  Turcs  font  en  troublant  rima-'- 
ginacion  de  leurs  gens  de  guerre  par  l'opium: 
dont  UtffctCc  troaue  en  U  quantité' qu'ils  i^^ 
prennent  contraire  à  ccluy  dont  on  endort 
jnalades^  en  ce  climat.  La  raiionn'açquiciceia*-^ 
nuis  aux  ptopoikions^qae  noftre  iniagîiiatton'. 
n'a  point  conccues  comme  rrayes  :  ce  qutrend 
les  plus  foibles  cfprics  moins  capables  de  quiter 
vn  erreur  duquel  ils  auront  eAé imbus  .  Leso^ 
fenfes^nelé  font  point  qu'entant  que  no(lreima< 
gination  fc  les  figura  telles.  Car  vne  douleur  no-  * 
tablcque  noiis  auons  receues^eftant  fuiuie  d^VM 
estctj  fè  ne  trous  o^Fenfc  poiu e  y    oâ' vne  pKole 
indifférente  ,  vne  froideur  ,  vne  gtfte  que  nous 
interprétons  à  mépris  ^  meûne  vne  priuatioa 
d'aâion  ^  comme  lé  manqué  ci>n  falot , lieront 
:^ller  fur  le  pré.  Voire  toutes  les  profeflions  du 
monde  emprunier  leur  loiiange  ou  Icur  biafme 
(de  rim^gination.  Et  qui  cljt  celai  denoosqui 
n'cAimaft  grief  &  ne  fèportaftpour  appcUan, 
fi  on  lu/'impofoic  pour  loy ce  quela  phançaifie 
lui  hit  tfOQâer  bon*  Le  ftudienx  fe  leuera  d^ 
nuit  ^l'amoweuar  la  pal^a  à  donner  des^erena* 
des  :  tout  cela  pour  contenter  leur  phantaifie^ 
:B£ef  .)le  protfeibe  qui  dit  ^  q4i*il  .n  jr  aJieureux 
oti  mal-  iituf eux tfùe-  ceux  qni  k  peniênt  eftce 

monftrebicn  la  puilfance de rimaginacioni 
Le  4.  diA,        tous  les  animaux  qui*  ont  les. 

•fens  exreimes' ont  jikxtSÀ -  I-fmagination  ^  qui  dà 
vne  faculté  del'amefenfitiue,  quileur  doiuielc 
difcernement  des^hofes  canuenables  d  aueccoL- 
les  q^i  leur  foitt  contraires»  €'eit  pourqiioj 
€cux  des  Phitefophes  qui  ont  dénié  cette  pMîfi- 
fance  d'imaginer  aux  vcrmilTcaux ,  aux  (iiouf^» 

•ohe»  2&€eis  aati^s*  infedcsri  difans  .qu  ilsiffi  pos^ 
tene  vers  I?ur  bien  par  Kazarii ,  &  non  par^ança*. 
ne  connoiflancc  d*iccluy  :  outre  ce  qu  ils  d éro*- 

geiit  à  1;;^  fcomdeacç^  diuinet^  i^a£cueiit.^ue.  le$^ . 
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moindres  animaux  ne  Jiilll*nt  pas  d'aiioir  le$^ 
nicfmes  facultés  que  les  auues  ,  à-  fouc  lc  moiaf. 
Gonfures ,  commie  le  font  leurs  orgues  ,^  qui  coii- 
tiennent  d  autant  plus  de  mcrueilles  qu'ils  1er- 
uenc  àde  plus  diffcccius  vifages.  Audi  ,l'expc«-- ' 
xien<se  nous f aie  voit  qu'ils  diâ^inguenc  fore  bie»^ 
ce  qui  leur  eft  propre  d'aiiec  ce  qui  nelcftpas:* 
voire  ,  qu'ils  ont  leurs  pallions  ,  puKque  la  cho- 
lerc  porte  l'abeille  à  pour fuiure  à  méfl  ailes-^l'eni» 
nemy  qui   dcrr-uit  la  ruche  :  leur  preuoyance  ^ 
puis  qu'elle  Se  lafburmie  font  leurs  proui/îons  , 
fc  meix»es  oi^feruenc  entr'elles^nc  police,  la  pre^- 
iniereféconnoiinim'roaRoy  *  ce  qu  elles  xie  peu<^ 
«ent  faire  fans  laide  de  limagination  ,  biert 
<ju'ellpjac  foie  pas  (1  force  çu  ell&s  qu*cs  animauit. 
parfolts  centre  lefquels  mcfî»cs  ceur  qui  n'ont* 
point  d'ysur  oïl.  font  priuczde  leur  vfage comr  ' 
me  la  taupe  ,  font  beauco-^p  inférieurs  aux  a ut* 
tces  en^imaginâtiont  qui  «^'occupé  principale^ 
roentrur  las  images  ,  comme  elle  en  prend  le* 
nom  î  defquelles  la  vcue  fq|[rnit  plus  grande 
guanticc  que  tous^lesautreslens.  Dj  force  vque 
chaqueaniiml  eftanr  porté  natureilemenc  î  ion 
bien, a  eu  befoin  dVne  imagination  pour  le 
,€onceuoir  tel  , mais  tous  n  ont  pas  ^  la  mcmoir 
ise:  laquelle  n'ayant  efté'd0unie  quê  pour  fairc^ 
retrouuer  aux  animaux  Ifur  detncurc  qu'ils  font 
.èbiigex^  de  quitter  pour  cberciier  leur  paAurq  : 
ic^icqui  ne  changent  point  de  demeure  <:omme 
Jeshuiftres  ou  qui  la  portent  aucc  eux  Veemçoe 
les  limaçons  &  tortues  ,  n*en  ont  cu.que  faire.  * 
<  I^  p  dift^Qje  rimagination  eftoit  vnecot>r 
WflancetlifFercntedecellèdafens ,  encequ^lk 
connoiffc  ce  q^incfl:  point ,  ce  que  ne  fait  pas  le 
^.de  la^&ieuce  &  de  l  intelled>  en  ce  qu'ik 
&mt  toujours  vribi^  ^  &ccélle^cyeft^tanto^  i^raye 
&  rantoft:  fiufle.  Gc  n'eft-pas  ^  to:Kcsfois  ,  vue 
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vnc  Greance  ,  laquelle  preruppoft  la  pcrrua/Ton': 
comaie  elle  eft  vn  eitct  de  fî  raifon  j  lAquclle* 
nelï  point  àdois  les  btitts  ,  qui'ont  t&mes ,  plus' 
©tt  moins  quelque  ima2;ination,  Sonobjcélreft 
dciigraude  cftenduèqu'cJilÇ'palie  celle  de  l'cXirc:; , 
puis  qcre  ce  qui  n'èA  point  lui&  bieh  que  ce  qui 
eft  5  le  faux  comme  le  vr.iy,fonc  deiaiurifdi* 
ôion  i  car  elle  compofe ,  diaiTc  &  remue  lome  la 
if>acure  &  cequieû  iiccs  la  nature  i  en  cel^i» 
prefqac  fcmWable  à  rintélleâ: ,  qui  luy doit  t^n-- 
tes  Tes  plus  hautes  connoilfances  ,  pui$  qu'il  ne 
peut  xiei  connoiibe  ians  les  pliantofoies  de  11'^ 
magination  :  laquefleau  contraire  fre  dépen^» 
aucuncmencde  reatcndemcnt  en  resopcrations-. 

£c  ^.  dift.  L*itjriagiuat:on ,  bien  que  très  adt- 
«ê^  &.qtiire  porte  en  vn  montent  depuis  le  pln^ 
bas  cfbge  du  monde  ,  iufquesà  Tes  voûres  ,  de 
ces  espaces  qu'elle  fc  ilgure  audeiTus  des  Cieux^ 
n'a  pâ  neaiitmoins  encore  fçaiKiir-oà  elle  lo^ 
Mais  la  qualité  du  cerueau  qui  luy  eft  la  plusî 
propre  eit  h  cb^,ur.  Car  outxe#<:ecte  grandç^  ' 
tfdtuitc,  qui  doit  ueceiiair^eimnt  tentr  du  feu 
les  im  agi  natifs,  f^ît  les  plus  fujers  atx  fié(^rea^ 
(Chaudes ,  les  bilieux  excellent  en  cette  faculté, 
4ont  les  pituiteux  au  contraire  font  les  plus 
f^tznfjcz.  Ce  qui  peut  eftce  oblige  les  Poitos  {. 
êjui  doiucnt  leurs  meilîcurs  V4p  à  rimpg'i nation jv 
de  foiti&e^  en  beuuancdu  meUleur ,  la  chaleur 
4e  leurcet«ieau\  >Anâ^<eft  eela  plus  Ibf te  de<i»ii^ 
tes  les  faculrez  de  Tame ,  &  qui  renrue  tout  ic-y 
b'is.  Elle  trouble  &c  laccoife  les  peuples ,  leur  fai^ 
«ntreprendre  les  guerces ,  St  defirer  la  pair  «  sé^ 
ueille  &  endort  nos  palS^bns  ,  &  coninïe  fi  la  na* 
tura  n'auoit  pas  eûé  a^ez  puiâan^  pour  pro^ 
lâûiiie  Kmt^  les  c^Çe^€nSi»^€^èuaLpcs&éi^ 
mcHnd'î,  cMe  forme  tous  les  iourçdenouuel^» 
dér  idées  8t  feitd'aiures  monde»  à  facuriofité;. 
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qui  ayaiît  fpngç  Janiiift  cjuiipcrdoitla  veue  , 
fc  fcinit  aucogle  à  foa  réueU  j  qui  donnaia  voi» . 
.  au  fils  deOroefus,  que  la  nattire l«y  auoit refa - 
fée  5  qui  changea  L.  CoHutiusdefcmmeen  hom- 
jpc  ,  qui  fit  pouflcx  les  cornes  à  Cyppus  pour 
luy  auoir  retracé  toute  la  nuiâ  l*iihagc  des  tau- 
xcaux^quii  auoic  veu  combattre  route  laiour- 
née.  Bref  ^  qui  fie  dcuenir  fol  Gallus  Vibius  pour 
l  auoir  fait  trop  refuer  fur  ies  caufes  delafalic. 
Mais  elle  n'agift  pas  feulement  au  dedans  fur 
le  corps  &  fur  lame  :  elle  efpand  fa  Tcrtubictt 
loin  au  delà  de  fon  iîege.  Car  on  luv  attrlbui! 
cfctte  merueille  des  tortues  &  des  aulUuchc8> 
qui  couuent.  leurs  œufs  auec  la  veuç  ,  com- 
me celle  des  poulies  qui  font  éclorre  leurs  pou^» 
Icts  félon  les  couleurs  Jont  on  cnuironne  Jcur» 
il ids      qui  bu r  donnent  quelquesfois.l.H  figure 
dumilan  ,  ii  elles  font  eilrayées  de  cet  oyfcau e» 
les  couuant.  C  eft  auiH  à  l'e^t  de  cette  imagina/- 
tion  que  fe  doit  rapporter  ce  que  dit  Bacon  » 
jqu  il  fait  dangereux  eftce  regardé  de  fes  eiuiieur 
en  vjîc  cJrtreme  ioye^  comme  ce  qu^on  dit  >  çue^ 
certaines  femmes  Scyrhes  tuoient  dVn  feul  rc-  • 
gard^  &  p^ûibie  encore  à  cette  caufc-là  ».mieux 
qu*à  aucune  autre ,  que  le  corpsineurcry  iaigae 
cnlaprefence  de  fon  meurtrier  •  que  les  plus  vi-  , 
gourcux  fc  (ont  troaucz  froids.  &  impuiifans  au 
iiefoin  ,  &  autres  effets  y  dont  on  rapporte  mieux 
ta  caufe  à  cette  im  iig  i  nation  què  l'on  ne  démon- 
tre la  conneçiûu&  le  rappor;  de  ceuejaufc  auec 
icls  efEcâ^r.  •  '  -  •  >' 

'  ■  -   -        ■  ,.  % 

•  -  * 

Surle  fecondpoin£l: ,  ilfucdit  ^Qjlielacraîn- 
ueeftanc  de  deux  fortes  :  l'vnç  .filiale  >  qui  cft 
ni t fiée  de  re^peâ  ,  & eft  propre  aux  gens  d'faon- 
neur  :  l'autre  fcruile  ,  que  produit  la  feule  con- 
sidération de  la.  peine, fait  voir  que  Ia,craintç 

plus  effîç^eieufe  que  >efpor^ 

•  •  _  ■ 

"'  •   ».    '■  '..  '■ 
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Te  crouuc  gueres  qu'es  gens  qc  bic!)  :  au  lieu  cja^ 
ix  crainte  lé  iTotimés  meiciians&atixbons.  i  «is 
loix  le  fcniblciu  a  uffi  décider  ,  n'y  en  ayaijtau- 
cuiîe  quifalFe  cfpcrer  quelque  choie  à  la  veitu  -, 
snais  bien  toiues  faiËins  iiorreordes  crimes  pai 
Ja  crainte  des  fuppliccr,  Aufîî  toutes  les  Indes 
ne  fufliroienc-eMes  pas  au-  moindre  Eilac  ^  s'il 
falioic  faire  des  recetnpenfês  rtiks  àrliaque 
bonne  aârion  qui  s*y  esrerceroit,  & Icsrecom-» 
penfes  honorabl^es  n'cft?»ns  eltimces  que  par 
leur  rareté  ne  le  feroientplus  G  eties  n*êiloieac 
communes.  G'cftpt>urquoy  ii  n'y  a  qii'vn-Tre-  ! 
forierderErpaignecn  exercice,  mais  des  luges, 
^en^du  Roy,  Preupfts  ,  Archers  &  .Sçrgens 
ians  nombre,  DaillcDrs ,  il  y  a  roofiofir^plui^  ar 
crain-lre  qu'à  efpcrer.  Car  celiiy  qui  a  du  bie.i  &  I 
de  1  honneur  le  peut  plus  aiféo^nr  perdre  par  les 
aguets  ies  mefehans  &  enuieuz  qui  font  en  plw  ^ 
grand  nombre  j  qu'il  n'én  peucacquerir'dcnou^ 
iieaux ,  en  faifant  tant  dè  bien  qu'il  voudra  : 
foit  pource  que  ceux  qui  le  p^eBuem  recpmpci^ 
Ter  n'en  ibnt  pas  roufiours  bien  ioform^âs ,  ou 
parce  qu*ils  n'en  ont  pas  le  moyen  ou  la  volon- 
téi  C  çH  au/n  pourquoy  Dieu^  quoy  qu^'il  noué 
h  ffé  eCj^TMt  te  Patadis  ,  veue  toy tesibi»  qac 
nous  le,  ferutons  en  crainte,  &  que  nous  Japro^ 
cjbions  auec  tremblement.  Tellement  que  la 
thoCt  où  noas  efperons'Ie'  pliia  (  qui  e&  la  vie 
éternelle  )  méfiant  noftre  efpcranee  de  crainte  , 
iln'efl:  pas  croyable  mi'aucime  autre  chofe  eit 
"^oir  esremp te  :  là  où  il  (e  trouuedes  crâin te$  fari$ 
aucune  cfperance.  Or  la  paAion-qm!  agicpuiï» 
famment  toute  feule  cft  plus  forte  que  celle  (jui 
fi'agft  qù*en  compagnie  d'Vn  autre. 

Ler.dîft>  CJUje  s'il  faut  iuger  de-lagr^Hîdm  ] 
des  caufes  par  celle  de  leurs  effets  ,  la  pafiîoii 
fera  la  plus  forte  ,  qui  nous  portera  à  de  plus  ' 

{rtodes  €ho£es«  £c  ainfi  rc%craiice  l'eaipoitm 
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far  dcflus  la  crainte  ,  puis  q.ucc'clt  elle  qui  fait 
monter  vi>  foldat  au  haut  d'vncbrcfciic,  6c  qin 
a  porté  tant  d'hommes  iliQftresd^rantii^utté  Se 
dcCnortrc  ficck  aux  geiiereufes  acflions ,  Jà  où  la 
çrainte  par  fa  froideur  gchnt  Jes  dprits  &  Jçs 
relTetcanc  a^  dedans  ,  rend  les  hommes  incap:i« 
blcs  d'aucune  adion.  Car  toutes  nos  aclions  de* 
jpçndans  de  ladiipo&cioa  de3  e(prics  ,  organes 
de  tous  les  mounemens ,  taiat  intérieurs  qu'est- 
scrieurs  :  fi  ces  efprits  font  efchaufFjz  ,  agiles  & 
roobilesijpcls  qu'ils  font  rendus  par  refperance, 
^pftre  amè  &  porte  lors  hardiment  aux  plus  di5> 
ficiles  aftions.,  Siau- contraire  ils  font  refroidis 
&.figczpar  lacrnintc,  Tame  fetîouuanc  engour- 
die ,  ne  .p<ttt-  rieii  faire  q.ue  de  lafche  &  puliU 
jUmime.        .  - 

Le  troifîcfme  dift.  Pour  bien  examiner  la 
iorce  dcTelperance  &  de  la  crainte»  il  les  ùlui  ^ 
confidem  comme  deux  Athlètes  cpii  doiuent 
venir  aux  mains.  Mais  la  crainte  montre  défia 
par  la  palleur  de  Ton  vifage  qu'elle  manque 
de  cœur  ,  Se  qu  elle  le  cède  à  l'efperance  , 
qui  s'anime  d'elle- mcfiiie  à  la  pourfuitc  du 
bien  qu'elle  fe  propcfe  ,  en  cbaHànt  toute 
iorte  de  crainte  qui  luj?i  Toudrott  faire  àjp«> 
prehender  les  traucrfes.  &  ks  obllacles  qui 
s'oppofeîuà  la  iouiirance  de  ce  bien.  Aufii,la 
crainte  cft  conrcmprible,  &  ne fcrencoairequ'é» 
efprits  abjf ts  :  mais  l'efperanee  fe  loge  dâns  let 
ames  rcleuacs  ^.où  elle  produit  des  adions  di- 
gnes de  fa  grandeur  &  de  fon  Qrigt<{)e,  qui  cft  le 
Ciil  vers  lequeiles  hommes  éleuenr  naturelle* 
iiient  les  yeur  en  Icuraducrfiu  z  :  comme  la  peur, 
tire  Ton  origine  d*embasj  vers  où  elle  affailTeleS' 
.  corps  &  les  efpritide  ceux  qu'elle  occupe  :  telle* 
ment  quec*eft  niettre  en  paraldlelc  Ciàlauec  Um 
terre,  que!  efperanceauec  la  crainte. 
:  Le  44 .  dift*        r vue  Se  l^^itc:  ciboitoidci; 


Digitized  by  Google 


CONFERENCES  PVBUCiVÉS 
paflftons  de  l\tppcm  iraijbîWc,  tj6otcs  deux  ét 
raucnir,&  occupées  à  furmontet-Ies  difficulrez 
gui  fe  prcfentcnt  à l'appetic  concupffcible.  L'ef- 
p  crance  cft  lattcntc  d'vn  bien  difficile  à  obtenir^ 
conceu  neantmoins  comme  nous  pouuant  arri-^- 
ucr.  Elle  le  rencontre  plus  jfouuent  dans  les  ieu- 
nes  bomïnes  ^  parce  qtf  ils  ne  viuent  que  de  la-, 
nenir ,  &  eft  Tanchre  de'tous  les  mal-heurcur  ^ 
entre  Icfquels  il  a*y  en  a  point  qui  perdent  Tef- 
pcrancc  de  fe  deliurer  de  leurs  miferes.  Elle  fcrt 
de  médecine  à  tous  nos  maux  ,  n'aUp^onnant 
Jamais  les  malades  les  plus  dcplorcz,  qui  efpc- 
if  en t  tandis  qu'ils  refpirenv :  voire.,  c*eft  le  refu- 
ge detcks  les  hommes ,  de  quelque  féxé  àagc  8c 
condition  qu'ils  foicntrrn  cela  d'autant  plus 
niiferabics ,  qu  eftansdcftituczdcs  biens  vcrica- 
l>les  y  il  ne  leur  en  refte  plus  qbe  d'imaginaires 
&phantaftiques.  C'cft  pourquoy  les  Hébreu:^ 
appellent  Teiperance  &  la  folie  dumefnnenont 
^ifil.  De  vray  comme  £  les  maux  qui  nous  ae- 
câblent  ri'eftoient  pas  en  affczgrand  nombre  , 
xiofrre  ame  s'en  figure  &f^ntaij(ie  d'infinis  par 
la  crainte  :  qiii  appreliendc  autant  ce  qui  n'eft 
point  qne  cc  qui  eft  •  eftant  promprémént  Tac- 
tente  d'vn  mal  prochain  qui  donne  del  horreur 
à  nos  fens  ,  Se  qu>n  ne  peut  aifément  éuiccr» 
Car  les  honimès  ne  craignent  pa^  les  plui 
grands  maux  ,  mais  ceux  qui  font  les  plus  con-^ 
traires  à  leur  nature.  D'où  vient  qu'ils  appréhen- 
dent plos  le  gibet  ^  les  galetas  on  Tinfamie que 
de  tomber  dans  les  vices  ,  on  de  perdre  la  grâce 
de  Dieu.  Car  bien  que  ce  foient  ksplus  grands 
mànz  du  morfde  /ils  ne  les  reconnoiilèntf  tels 
que  par  vne  réflexion  de  I  entendement.  De  là 
vient  auflî  que  les  mcfchans  craignent  plus  la 
roue  que  fenfer:  parce  que  les  punitil^ns  que 
Dieu  Uit  des  péchez  font  cftîmées  lentes  :  & 
celles  des  hommes  pxomptes«,M^is  pour  iuger 
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delà  force  ,  de  i'cfpcrancc  ou  de  lu  crainte pac  " 
leur  propre  etrcnce,  il  faut  confidcrcr  que  le 
bien  eftanc  beaucoup  môins  agréable  à  la  naturc 
que  le  mal  ne  luy  eft  douloureux  Se  fenfible  ,  - 
parce  que  le  bien  ne  donne  qti'va  mieux  cflre  : 
le  mai  détruit  Tedre  abfblu  :  la  crainte^  quieft 
J^atcente  de  ce  mal ,  efl:  beaucoup  plus  rforce  que 
rcfpcrancc  qui  eft  l'attente  de  ce  bien.  Ce  .qui 
fe  void  au(S  par  (es  effets  beaucoup  plus  violent  . 
que  ceur  de  lefpérance  :  car  elle  feit  dre/Ierlet» 
cheucux  y  les  a  mefmes  blanchy  à  quelques-  vns 
iÇQ  vne  nuiâ:  ,fait  pâlir  le  yifagc ,  refroidir  Se 
trembler  tout  le  corps ,  palpiter  le  cœur,  &  non 
reulement  aiccre  toure  riiabi-tude  ,  mais  pcruer- 
titlaraifon  ,  abolit  leiagemenç  &  la  mémoire, 
interdit  Tvfage  delà  parole ,  de  tous  Ic^fen^ 
iufques-là  qu'elle  a  caufc  à  plu/ieurs  vne  mort 
fubite.  Mais  l'erperance  n  a  iaaiais  donne  la  vie.  ' 

crainte  donne  des  aifles  pour  fuir  le  mal  :  Te^ 
perance  nous  fait  fîmplement  aller  après  le  bien. 
Auflî  ,Ia  crainte  a  t'clleeu  befoin  de  la  force  1» 
plus  forceiles  vertus  ,  pour  xefieiier    violence  ' 
^*zef  rimer  Tes  defordres. 
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S  O I X  AN  TE-  CINQVIE'ME 

CONFERENCE 

•  •        •  ■ 

i,  Ve  tJntelleéi,  u  Si  k  mary  ^ 
lafemmedoiuentejîrede  - 

'  Intelleâ  e(l  vne  faculté  de  rame, 
par  laquelle  nous  en tcn<lanrs.  Car 

•âcs  tVcultcz  ,  les  vnes  font  fous 
conîioiflance  ,  comme  les  natu- 
rcUcs  y  coiMmuiies  à  rhootme  & 

^ux'ccitps  inanioiez ,  &  les  vcgetanucs  qu  elle  a 
aèffi>nCioinniuu  anec  les  plan c*s  j  fçauoir  ,  les 
puiffaiices de fc nourrir i  croiftrc*  cng.enclî:er  : 
les  autres  fontaucc  connoiirance.  Et  ccLics-  cy 
de  reciidF ,  ou  s  exercent  fans  rvfsgcd^  raifoa 
contmc  les  fcns  internes  &  externes  ,  où  biea 
n'ont  befoin  de  raifon  , comme  cfl:  rintelkcl:  Se 
lappetîtraifonnabJc ,  quheftla  volontc  ^  celuy* 
cy  pomf  dillingue^  le  vrày  du&ux5  &  celle-  cy  le 
bien  du  mal.  Or  comme  rciucudcmenr mendie- 
/es  reconnoiiranccs  des  pitUIauCcs  inférieures  , 
aûflTi  imite  c'iileur  fîiçon  de connoittrc^  &  com- 
me le  feiuir  eft  patir  ,  lecfîinoiftre  cft  de  mcf- 
mcj  &  les  cff  cccs  inrclligibics  font  reccucs  da  ns 

J^iatellc^t  de  U  mcihicixuniere  que  1*>  çip.cccs 
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fenfibles  dans  Ils  organes  des  lens  extcrnL-s. 
Car  tout  ain£  que  kurs  organes  font  e:xcuipti 
de  toutes  les  qualatez^doni:  ils  doiuent  iugcr  :  » 
aînfi  rinccUeft  pour  entendre  to«t  doit  cftrc 
exempt  diC  toutes  efpcces  intelligibles  •  voire, 
bieivplus  que  le6  organes  des  (ens.Car  It;  cry ilaU 
lin  organe  de  la  veti<;  a  des  qualitez  tangibles  ^ 
lanoain  des  vifiblcs  ;  pour  ce  que  l'œil  n'ell  pas  ' 
dcfimc  a  toudicr  ^ny  k  main  à  voix.  JVUis  l'an-*, 
telleâdeuancconnoiftretimt ,  parce  que  touc 
cftinteJIigible  ,  doit  eftre  delHiucde  tout  :con- 
treropiuiua  de  PJlatoii  ,  Ipqusl  adiDectaut,  la 
Metcmpfycofc,  a  auffi  cru  qae  ks  amcs  entrans  ^ 
en  d'autres  corps  y  p-ortoient  les  efpcces  des  cho- 
ies qu'elles  auoient  Iccuès  auparauant»  mais  qu^ 
ces  erpeces^ftoient  bb^urdes& comme  voilée? 
des  nuages  &  bumiditctdf'S  corps  qui  les  reue* 
Ûpient  j  lefquelles  cftans  diflîpces  par  Taage  ^ 
les crpcces  fc  pioduifoicat  peu  a  peu  ,  cpmnic 
Isscharai^cres  imprimez  fur  du  bois  ,oiiTurde 
la  pierre  ,cfuiucrts  de  cire,  paroilloient  à  mcfu.- 
rc.qu  elle  fe .^oud.  Dcibtcx:  q.^■il  appclloit  no* 
ûre  fciencc  vn  rcffouoenir  ^iien  qu'il  ait  man*^ 
que  en  cela.  £n  quoy  il  a  neantnioins  mieux 
xaiibnnc  v^u*Ariûx)tc^  lequel  a  adipis  la  Mctam- 
pfycofe^  &nriçla  remrni£;eace  ,  qui  seamfui* 
uenr  nccciriir  ^ent,  *  , 

te  i.  diL\^  les  opexacioBS  de  riritelle.<3: 
eftoienciidiuinesque  renteo.dcmisint  me  fme  ne 
pouuant  croire  qu'elles  pui/fent  . venir  4e  foii 
ch cf,  les  r  a  ppo  r  c  o  i  t  à  d  e  s  p  u  i  (fa  n  c c  s  (Ijp  e  I  ic  u  r  c  s . 
ÇajiJiauentc  ^difpofe  ,  mcdice  ,  cjcamine  5c 
^fpluche  les  moindres  diiFercnccs  ^  compofc  & 
diuife  coiu  ,  ccnnoiAlcs  hmples  tcî  nifS  , -énon  * 
çckXujçt  dci'^ttribuc,|  iiiHime  ,.^n^^  ^  ftilpci^d. 
ion  îugem)?nx  ,  .feul  ,enrfe  toutes  Uas  pu  ilmcesj 
fereflcchie  fur  foy  -  mcTmc  :  voire  ,  par  vnc 

m£t^ii  touLc^  d^uî^^  P^^^^^^(.  va  vpil>^  parafa 
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connoiirancc.  Car  tout  ainfi  qu'en  parlant  -eft 
produic  vn  verbe  de  la  bouche  ,  ainlî  en  con- 
noiffant  eil  engendré  le  verbe 4c  relpiic.  Tq^h 
tcsfois  aucc  cette  difFerence  ;  que  le  premier  eft 
vnc  qualiié  corporelle  &  patible  cmpraince 
dansTair  :  &  non  fécond  ;car  Hntelieâion  eft 
vnc  opération  immanent,   C  eft  pourquojr 
quelques- vnscînc  eftimé  que  ces  adious  tou- 
tes diuines  elloient  faites  de  Dieu  mefme^qu'iis 
.  difoient  eftre.cct  intelleâ:  agent  :  lequel  illuini« 
nanties  ph^ntojfrnes  ,  en  produifbit  des  efpcr 
ces  inteUigibles  quilpiefentouà  noftre  iarel- 
jcil,  D  autres  les  ont  rapportées  à  vne  génie 
particulier.  Mais  comme  ie  ne  nre  pdînt  quef 
Dieu ,  dans  les  cannoiifancps  furnaxurclles  ,  ne 
donne  lafo/ , l'efperance ,  la  charité  &  autres 
dons  AirnaturelsN  auquel  cas  .Dieu  peut  éftre 
die  l'inccJlc'fl  gent  :  au/ni'efiime  que  dans  les 
connoiilàaces  naturelles  &  ordinaires  defqueû 
les  feules  nous  parlons  icy  ,  îl  ne-fe-  faut  imagi^t 
ner  aucun  concours  de  Dieu  ,  autre  que  rvni-« 
•nerfel.;  par  lequel  il  cou  férue  les  caufes  natuf  el« 
I0S  enleur  eftre,  &  ne  les  abandonne  point  dan# 
leurs  adions.  C'eft  Jonc  l'encendement  quifail 
luy-  meûiie  tout  ce  qu'il  croit  furpaflfer  fes  forcc$ 
qu'il  ne  connoirt  pas  allez  r&  Wntelleâ:. agent 
le  patient  ne  font  qu'vn  5  eftans  diftingucz 

.  feulement  par  raifou,  Ëutantqu  il  fe  forge  des 
•efpeces  on  Tapdle  ' agent  ^  entant  qu'il  les 
tient  fecoriferue  ,  il  eft  dit  patienté  Qzt\  tout 
ainH  que  la  lumière  fait  que  les  couleurs fonj 
aâuellement  viâbles  en  les  illuminant  auccTair^ 
qui  eft  leur  mdyen  :  rinteifeft  a^enc  rend  tou< 
teschofcs  capables  d*eftrc  connues  en  illuftranc 

.  Jes  phancofmes  ^  le^  cfpurant  de  la  craiTe  de  la 
matière  dont  Ils  tiennenc-énéore quelque  choie 
lors  qu*ils  font  dans  l'imagination  ,  &  formant 

d^icçux  d^es  c%<£es  iiueUigibJlci,,  Autrement  S 

ces  phan- 
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M$  pkantormes  demeuroient  touiours  dans  leur 
eftrefnat^eriel,  1  entendement  eftant  rpirituel  ne 

connoiftroit  rien  :  puis  que  k  fenfible  &  maté- 
riel dccneuraiu  teint  peut  agir  Lw  le  fpi  rituel  Se 
immatericr  loint  que  le^  efpeces  de  la  phanr^i- 
iîcncnous  repreienrans  que  les  accidens  des 
choCc s  ,  il  a  fail^  q^e  l'iiitelleâ  par  fa  vertu  aâi« 
lie  5  iubiiniaQt  &  élevant  ces  efp'eces  à  vn  de-- 
gré  d.'eftre  plus  noble  ,  en  fit  des  efprces  reprc- 
icntaciues  deieur  cllènce.  Ce  qu'il  fait  parl'ab-* 
ftraâion  des  proprietez  indiukiuellesdeleur  fa<« 
jet  y  d'où  il  formcdcsconccptions  vniuerfcJlcs  , 
qui  eft  vnc  aûion  propre  de  l'intclled.  .Cc;tc 
focalté  rottueraineiiUnt  fi  noble  qu'elle  anno*  ^ 
blit  tous  les  eftres  ,  ics'rimdatu  femblables  à 

Le  9«  dit.v  Que  l'intelleâ  eftpit  à  Tame  lel  . 
^ueTaineau  corps  qu'elle  y  peifeâionne.  Et 

comme  il  connoift  Icschofes  corporelles  parles 
^ens  ^auffi  connoiil  il  les  incorporelles  parlbj« 
tnefme.  Cette  faculté  (ert  moyen  &  de  lien 
yniflfanxxoures  chofcs  à  leur  prciiiiere  caufe  ,  & 
çft  cettechaifne  d'ord'Homerc  ,  ou  iietce  cC^ 

^  xshelie  de.  lacob  ,  qui  touche  de  la  terre  aux 
Cieux  ,  par  kqu  elle  les  Anges  ,c'cil  à  dire:  les 
cfpeces  &  notions  les  plus  ipiritueiks  niomenc 
sacielderiioxmiie^qui  clk  (on  certreau,  pour 
l'inforpoer,  &  en  font  dcfccndre  les  c<prits  pour 
«cduirc^n  pra  iqae les  belles  inuentions.dereii-^ 
MÀdffment«  Or  conHneda  raifôn  diftingue  les 
bomftiesd'aueeles  beftes  ^  aufli  fait  cét  intel- 
leél  les  hommes  entr'eux.  Et  fi  nous  en  croyons 
X.fifmcgiJfte.^nfon  Pimandrcj  Dieu  a  donné  à 
téns  les  ntmunts  lerairotinea)ent,mais>nonr!n«. 
telle<îl  ,^qu'il  a  proposé  pour  recompenfe  à  Tes 

'  £auoiris.  Ariilote  dit  quec'efl  vnc  connoiflTance 
des  princip'es  ir^ntonflirabk» ,  &r  des  forrnet 
i^iimacerielie^.  Pia;oii lappeilc  vuç  vérité  :  i Ui- 

-      II.  Tomu  H 
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Ion  luif ,  le  chef  &  Jç  flambeau  de  lame  j  &  q  u'il 
«ft  le maiftre  do  pecic  monde ,  comme  Dieu  l'cik 
du  grand iVn  &  1  autre  eftans  par  couc  ,  faa» 
cAiemcûcz  ny  compris  eu  aucune  parue  d.'ico- 

Le  4.  dift.  Que  reipric  humain  eftoit  vne 

fubftance  toute  diuine  &  immortelle ,  puis  qu'il 
Il  a  aucun  principe  de  corruption  dans  luy  mef-« 
me ,  eftant  cres-fimple ,  &  n'a  hors  de  fof  attcuit 
contraire  :  éternelle ,  puis  qu'il  n'eft  point  dan^ 
le  temps\  mais  |>ar  deûus  le  temps,  qui  delpcnd 
de  luy  entant  qu  il  eft  vne  mefare  :  infinie.^  puis 
que  (a  nature  neft  aucunement  limitée,  &  qu*il 
Cil  tout,  ce  qui  peut  connoiflre  c  efl  à  dire  ^  tou- 
tes cho&s  efquelles  il  Ce  change  :  non  ft9S  rnà 
inutation  fubdanticlle;  mais  comme  la  matière 
première  s' vnit  auec  les  formes ,  demeurant  tou-« 
4ottrs  lamelme  matière  ^  la  cire  demeurant  eav 
tiere  ,  reçois  toutes  fortes  de  figures  :  ainfi  Tin-* 
tellcd  ne  ft  change  pas  réellement  és  chofcs 
q^'iï  connoift  $  mais  reçoit  feulement  leurs  c£« 
peces ,  auec  lefqueUes  il  eft  vny  û  eftroctement  ^ 
qiril-^  <Ut  fèmWable  à  icelles.  Comme  auffi^ 
hitn  ^u'il  foit  dit  patient  quand-illes  reçoit  «  U 
ne  faut  inférer  de  là  qu^iTfoit  matériel  ,puîs  que 
ces  efpcccs  font  matérielles  ,  Se  qu*en  agi/Iaat 
iur  l'intcll^â  elles  ne  lalterent  pas ,  mais  le  pcr-*  ' 
feâiontient.  Aulfi  il  a  cela  d^  particulier*,  que 
plus  ces  efpcccs  font  excellentes  ,  plus  eft-il  rcn» 
d^  parfaiâ ,  d  vient  qu'après  des  chofe«  ^e$^^ 
bautesj  ilpeut  auoir  compris  auiC  aî£ÉmenC€on«* 
noiilre  les  moindres.  Marque  aifcurée  de  font 
cAre  incorruptible  8c  de  fa  diâèrence  d  auec  l» 
lêns  lefquels  font  deftruits  par  1  excellence  die 

.  leurs  objets,  comme  Toeil  par  la  clarté  du  Soleil^ 
ou  la  blancheur  de  la  neige  ^  après  lefquels  il  ne 
.  -peut  plus  Toir  Us  autres  objets  TÎfibles»  Mais 

X  Çfmuùc  l'ame  eftant  dc^iurcc  du  corps  n'a  c^ue 
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£iire  des  connoinanccs  iènficiucs,  parce  qu'alors- 
xatiociae  plus  «  mais  void  les  ^ccs  dant* 
leurs  propres  cauies,  &  fc  commande  &;  obcït  à 
êilemero^  c;:cs  parfaitemcni: ,  deliuiée  elle 
eft  de  l'ini  portunîci  de  1  appecit  fenficif  aum  taiv* 
•dis  qu'elle  eft  ennpeftrcedans  le  corps  e:le  reçoif 
quelques imprc/Iîonsreiiilcantes  de  les  parties, 
kamears  &  efpmjdeftmezàtronferaice  ^eftant 
^quelque  fa çoit TCft d ue  fcmblable à  eux.  Àinfi 
I*ainc  de  i'aueugle  né  eft  ignorance  dcjs  couleur^,^ 
tes  bilieux  loac  colères  &  4es  melanclrcMîqiie^* 
peoureiix  à  caafe  de  la  nokcMt  de  leur  lia* 
xneur. 

Le  f .  diil.  Que  toutes  les  aâio^is  des  hommes;^ 
dq>endamdu  tempérament,  ceHes  de  l'entende^^ 

inent  tandis  qu'il  cil  Tintringuc  es  liens  du  corps- 
n-en  font  non  plus  exmiptes.  Car  comme  ceiujF 
<les  plantes  leur  donne de$  qualités  propres âât-»: 
tirer ,  cuire  &  conuertir  leurs  alimens,  &  engen-  - 
4rex  leurs  femblables  :  lesbeftes  ayans  vnetem-* 
pératuré  ibrtabte  à  leur  nature.  Ce  portent  dés 
qa*cllcs  font  venues  au  monde  >  à  ce  qui  leur  çlV 
conuenable^Tansqu on  leur  ait  iamais  appris» 
Ainiî  vtes  hommes  font  portez  d'euji  mefmes 
diuerfeschofcs/clon  que  leurrâmes  rencontrent 
ilii;s  dii'pofîcions  propres  à  certaines  avions: voi« 
X€  j  foui  içauans- ians  auoir  iamais  rien  appris ^ 
c!)0rtimeil  s*eft  vra  en  plufieurs  pfarenetiqucs  âr 
ij  f^nfez  :  :  entre  lefqucls^  bien  qu'ignorans  ,  • 
lèsi  «rns  fc  font  veus  faire  de  bons  vcfts  ,  d'autre^ 
difoôarir  di>âei»emdesinaeiéres  It^'pttts  rete^^ 
uées  ,  aucune  parler  les  langues  ,  &  dire  les  cho-*' 
£ts  à  YeAÎr  puis  après  leur  guerilon  le  retrouuer 
éans  la  methte  ignoratfce  qu'auparauanr.  Ce 
qui  peut  venir  naturellement  de  ce  que  l'am© 
4^able  d'elle  meûne  de  tout  fçauoir  ,  le  paifè 
psis  UMoyx^n  àé  ùl  meftioire  ,|  lé  prefent  paC; 
tous  ks  fens  ,  &  l'auenir  par  l'rntciulcuicnt.^ 

H  y 


Ï71   CONFERENCES  PVBLl<iVEi5 
Kacoutrc  alors  Vii  cerucau  donc  la  tempera^ 
tare  qui  luy  eft  atrkiéc  pai  la  maladie  crouue* 
propre  à  exercer . telles  aéUens:^  luy.pouuanr' 
guenille  melhic  par  tels  accidcns ,  que  ce  qui' 
atrijue  par  l'aage  y  lequel  changeant  la  tem- 
|i:eramte*  du  corps  ,      aaiC  caole  de  la  <iiuer«' 
îicé des  actions.  £c  ccd  pourquoy  les  enfans  ne- 
pcuueuc  exercer  les  £ouâioa.s  de  i*ame  raifon-^. 
nable>  parce  qii*ils  ont  va  temperamenc^rhaiid- 
&  humide  ,  inepte  aux  adVions  de  Tentendc- 
roent,  comme  au  coutraire  fort  propre  aux. 
a4liôn$  de  Tante  végétante  &  fenfitiue.  De  (bf  cc« 
que  files  HarnmesnàiflToient  froids  &  (ces  ,  ils. 
nyLendroienc  au  monde  tous  fagcs  &c  fça'uans  : 
mais,  parce  qu'ils  n'acquièrent  cette  tempera^.. 
turc  du  cerueau  qu'auec  le  tei;»ips ,  ils  Cqju 
s^iïi  f^auans  q^x'^uep  le  temps. 

Sot  le  fécond  poinâ , ilfutdît*  Quon  le 

ponuoit  trait  ter  phyfîquernenc  Se  moralcmenc* 
fin  la  Phvflque  ,  on  demande  &  le  mary&  1^ . 
fensme  doiuent  eftre  de  oiefme  t^mperam^t^ 

Où  Ton  refpond  ^quecomme  la  nature  a  diftin— 
le  icoEç-*  elle  a  audi  aïïigné  à  chacun  Coxl 
.  c^mperàmtnent  ;  de  forte  que  lors  qu'vne  fem« 
me  y  qui  doit  cftre  froide  S:  humide  ,  efl:  chaude 
£^  feiclie  y  elle  efl:  inepte  à  la  génération  comme 
lemary  i  Jors  qu'eftarit  mal  partagée  4q  chaud 
<du  Cec  ,  il  tombe  9Xl  cas  de  h  Loy  it  Wrt^dés. 
Alora!cmeiij:v  parlant  il ,  s  agift  fi  la  cohforn^ité; 
4les  moeurs  eft  plt|$lrec^i(e  au  .mariage  c|ue  leof  < 
<liuer(ité&diâcrence«  Illfemble,  puis  que  ta 
diuerfitc  des  actions  efl:  neceflaire  en  vne  fa- 
mille ,  l'office  du  mary  eûant  autfe  queceluyde 
la  fenime  ,  qu'ils  doiueâe  eftre  auifi  -«itfiereiits^  • 
en  mœurs,  comme  ils  le  fonren  tcnipcramcncs 
qui  produifciU  les  mœurs  »  &  çeu*-cy 

^  iiiçliRgtions  &  afti9;at|i... . 
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tel  dîr.  Qneccs  Plulofophcs  qui  tenoicnt  que 
ic  malle  &  lafemcih  n'cltoieiu  que  chacun  yne 
pauiede  rkommedont  lenonri  l<ur  eft  encaté 
coiiimun,  eullent  conclu  pour  la  icncn:ibiâce  des 
Jaumeurs  Se  des  mœurs:  car  ils  difoknt  que  chrv- 
cen  chercboic  ian  autre  mohic  ,  rant  qu'il  L'euft: 
trouuéc.  Ce  qui  faifoitf  les  imitiez  tant  varitée* 
t's  Hecles  pnfîeZjJcfi  rares  encetrujrc.y,  i&  paraillc-  .  ^ 
a^eiu  les  mariages  ,  aufquekceuic  (jui  prenneiH  . 

.  gaïde  de  plus  prés'trouuent  quT  ya  peu  de *maî- 
riezqui  i/ayent  qnelquc  rcllcniblance,  mcfincs 
/iaas  leur  vi/nge.  Auffi ,  les  mari«»gcs  eftans  fait* 
au  Ciel  ^  Vrn  des  pJns  notables*  accidcns  de  1* 
vie  ,  il  faut  que  la  mefme  ififlucnce  qui  fait  le 

'    mariage  du  mary  falfc  auffi  ccluy  de  la  femme  ^ 
&  li  toutes  ies  aâioii!»  d'icy  bas  enij>tunrent> 
fiomme  veulent  les  Aftroîogues ,  leur  fo^Oi  dés 
^(cux  ,  le  mary  &  la, femme  ayant  a  e'me  caufc 
yuiu;efféUe  dTvn  figi:and&  notable  changcmenÀy 
duqûetdépend  prefque  tout  Icrbien  ér'leiwà3  *de 
*  J' vn  &  de  Taurre ,  ne  peuuenc  qu'ils  ne  fc  rc/îl-m  - 
W'nr.Et  partanr  cemcquî  ferellimbleront  mieux 
conuiendrot  mèeux  auili  auec  Ie;ur  caufo  vntuos^ 
*fclk:par  confcqtrem  les  aftrcsrroùucronMijoiiVk 
'  t^e  refiilaiiccà produireleurse&fts  far  cox»^ 
ainfi  pafleronc  plus  doucemçntf  îewf  vic%'-qtic:fi 
par  vue  contrarie  ce  de  mœurs  ils  faifoient  com- 
me le  voyageur,  qtii  fepromeinedans  lev^ilTeaii 
fi  Toppofite  de  Ébn  ciuics  ^ou  qui  veut  vôjçuet 
contre  verft  &  marée  ,  ou  p!ufl:cit  encore  s'il» 
foiu  comme  ceux  qui  tirent  àrattironrva:d'vii 
cofté &  l'aotred'vn  auttr :  car  alors  comme  vni 
corde  tirée  par  les  deux  bouts  fe  rom  p  t  plu ftoft 
que  d'âliancer,  ainfi^cette  contrariété  de  mœurs 
fait  que  rien  ne  s'auance  dans  vn  mefnage; 
€*eft  pouf  quoy  ron  interprète  le  prôucrbre ,  qui 
dit  ,  qu'il  faut  manger  beaucoup  de  boi/Tcaûx 
de  fciauec  ta  liomoicaiiant  que  le  choiik  poiif 
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amy ,  qu*il  faut  par  vne  fetnblaace  d  alimené^ 
acquérir  fimilitade  de  moeurs  aucc  Iuy:&  s'il  eft 
icquts  encre  cieux  ami^^combien  plus  encre  deur 
inartez,qai  ne  ckrifienc  point  anmr  de  plus  grâds 
amis  qu'ils  font  Tvn  a  rautrcrctans  en  focicté  de 

'  /  <ous  les  biens  &  de  tous  les  mzux  de  cette  vie  i 
Anfli  feignez  vous  t*vn  de  gaye  humeur  Se  Istn^ 
lie  mclancholique3  Vvn  ajmznt  les  compagnies 
&  Taacre  la  folitude,  Toppolrtian  de  ces  con- 
traires inclinacions  rendra  au(&  inflipportable  ^  * 
i.Tvn  laprcfcnccde  fautrc  ,  qucla  Mttfî<^uc  Se 
Ja  dance  Tont  dcfagreable^â  vn  homme  crifte  ^ 
mvL  tes  pUinccs  icbporcirnes  pour  vn  rrefpaCfô  ^  à  ' 
-i^ui  fe  veut  diuertir  t  Car  noftre  cfpf h  par  cette 

'  ^  difproportion  reçoit  vn  choc  qui  luy  ell  fort  de- 
iagreabk.  Si  ï  vn  efl  ienne  &  Vautre  vieii  ,  IVtv 
hènu  &  l'auffe  laid  yVvnit  cùttiphtt'wn  tmott-^ 
:rcure^  &  lautre  non  ,  les  miut 'quienarriuenc 
/ont  t«op  cooimuas  pdureti  faire  bdédu^jon. 
:Si  ïm  tû  prompt  8c  Taurre  lent  ^  les  ûAioM  ée.^ 

iVn  dcpiairoiit  à  l'autre:  là  .ou  ce  q-nt  plaifÊ' 
ililanc  ou  paroiâfant  bon,  &  rien  après  nous  ne 
hôtts  .eftànt  fi  agfeatde  que  ce  qui  nous  reflfenw 
h\c  ,  deux  perfonnes  qui  feront  d'accord  de  faire 
q  uelquc  clio  fe ,  o  u  ne  le  faire  pas  j  aoroiic  la  paix 
St  eranqaiUiïé  d'efprit.  . 

Xc  },  dit.  Que  dans  Toeconomie  comme 
dans  la  Politique  fcdeuoic  rencontrer  vnc  har-  • 
monie ,  laqudle  fe  trouae  dans  h  diuÊtfité  »  Al  - 
non  dans  la  sionotonrieou  iàemité  pâf  tmit  de« 
fagceable  &  ftcrile.  Ce  quifaifoicdefirer  à  Ari- 
Aote  que  Thomine  fuil  de  dix  ans  au  mt>ins  plas^ 
«"ieilqfue la  femme, Itdirparité  d%e  ^  Biifanr 
auffî  celle  des  humeurs  :&qui  fait  mettre  Jadif- 
fetencequi^  trouue  en  cous  les  indiuidus  ^ 
pour  me  des  grandes  mecueilles  àii  monde. 

pDurquoy  le  mary  &  la  femme  doiuent 
eUxc  diiTcmblabios  en  leurs  mcKUxs  &  aâions  ^ 
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afin  que  chacun  denne  fa  partie  ,  ïvn  le  délias^ 
&  l'autre  le  de/Tous  ,  Tvii  commande  &  l'autre  - 
obcïlTe,  AufH  le  maxy  &  la  fctmQc  qui  reroienr 
toufiours  d'accord,  n'auroient  poiiitmadeiedg 
parler.  Si  rhommecft  grand  eau  feurfc  la  fem- 
me auiïî  ,  la  maifon  fera  toufîour^s  en  bruit  :  aif - 
contraire ,  le  filence  de  i'vn  donnera  lieu  an  bà«' 
.bil  deTautre  &  le  fera excufer.  Si  tous  deux  fonr 
fçauans  ils  ne  s'cftimeront  pas  Tvii  l'autre  :  fi  au 
CQacraire  Vva  admirant;  l'autre  »  IVu  aimera  da^ 
uantage.  Si  tous  deux  fo^ii;  prodigues ,  ils  ver- 
ront bien  toft  le  fond  du  fac  :  là  où  le  bon  mef^ 
nagçdelVn  ^iîipplée  aux  derpeaiie$  de  Taurrcr 
Si  1  vn  eft  criffe  t  l'autre  qui  fera  ga  y  le  teâouf- , 
ia:iinon,ils  fe  porteront  tous  deux  dans  rex-- 
ceds  dela-triûeile  ou  de  la ioye. Si  I  va ei}pro« 
phane/  célay.qui  fera  dcuotiéconuertira par  fff 
bon  exemple  de  fa  deuotion  ^  roire  ,  le  (anfti- 
fiera ,  ce  dit  rApofkre,  Bref  >  fi  Tvn  eft  feucre  ^ 
.  il  eft  bogp  que  l'autre  Toit  douât  :  firvn  eftcolere^ 
^que  Tautre  Coït  plus  paifible  :  autrement  le  m«f* 
nage  fcroit  toufiours  en  trouble  ;  le  grand  de* 
maux ,  ce difoitle  petit  Ambaâàdeur  des  Bt« 
.xantins ,  qui  sj  puifle  mettre ,  Veu  que  par  luf 
les  plus  grandes  chofcs  leur  femblent  trop  peti- 
tes :  au  lieu  qu'en  temps  de  paix  ie$  plii$.pcx£^ 
*  jes  leur  femblent adez  grandes*  . 

Le  4-  dift.  Que  fi  luftinien  ,  ou  pluftoft  Ta 
/emmme  Théodore ,  n'eud  aboly  cette  loiiable 
.    .  couftume  de  répudier  les  femmes'",  introduite 
par  Sptirms  CarulHcrs  ,  pour  rabatre  leur  ar«- 
gueil  &  maIice,ou  qu'au  moins  les  femmes  de  ce  . 
temps  fu/Tent  de  Thumeat  de  ces  Romaines^  lef*  x 
queues  ayans  iàfchf  IcUts  maris ,  leurs  deman** 
doient  pardon  dans  le  Temple  d*vne  Deelle  , 
appellce  pour  ce  fujet  Viriplaca ,  ne  feroit  pas 
foigneuxdeconfiderer  les  conditions  requifes^è 
Ta  boamernase»  Efauelles  ilfaut  confidcier 

H  Jlij 
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une     la  nature  ^a^és  meurs  il  y  a  des  tecnpe^' 
Yamres  decorps  &  habitudes  de  lame  abroltf- 
ment  bonnes  3  d'autre^;  abfoluiiienc  niauuailcs^ 
&  d'autres  encoures  difFerentes  comme  (ont  les 
pa/Gons.  Le  mary  où  la  femme  qui  auroicnt  te 
corps  d'vne  parfaite  température  (  encore qu*eK 
icne  £c  crouue  gueres  ,& moins  au  fexe  feminifi 
qu*eii  râutre  )  auroienc  à  rechercKer  leur  Çkvck^ 
blable.  Car  lecemperé  adjouftéau  tempéré  ne 
change  point  fa  température  f  autrement  ,  il 
faut  que  le  défaut  der^to  (oit  corrigé  pat  Y€xce% 
deTaurre.  Car  Ja  produdion  de  l'homme  efèant 
la  plus  noble  de  toutes  les  aâions ,  ell&requicrt 
auflî  vne  rres«p^ar&ite  température  des  quatre 
qualitez  dans  la  femence  des  deur  parens  :  la<* 

3uellc  ne  fe  troiiuerok  pas  s'ils  elt oient  tous 
eux  chauds  St  fecs  ,  ou  froide  ou  humîde$v 
te  wrrueu^doît  chercher  fon  femblable  ;  le  vi- 
cieux fon  didemblabler  car  il  n'y  ^  iamais  d'à-* 
mitié  entre  les  mefcbans,  :  la  foeieté  deft  voleur^:*  ' 
iiemericant  pas  ce  iiom^Qnant  auxpaflîons  H 
moeurs  qui  les  fuiuenf  ordinairement  ,  il  eft  k 
propos  que  lie  mary  ait  celles  que  la  nfature  k 
cloniié  plus  communément  aux  hommes  :  & 
prenant ,  qu'il  foii  diifemblable  à  lafcmmc  y  ft 
tUc  à  ion  marjp^ 
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3^;  îSfe  •#i:dfe.^i5fc''à!^;aM^ 
^  SOIXANTE-SIXIE'ME , 

G  OH  ference: 

E  (jU'oa  dit  commuucmcot^qi^e 
plus  viîcckofc  cft cxç^llcçic  yiow 

abus  cft  d'autant  pJus  pernicieux,, 
ie  veiifie  principalenientau  vin  ^, 
lequel  n*éft  pas  leulemei>tjemeil^ 

leur  de  tous  les  aliments  j  fe  con-^ 
ucrtiliantplus  prompiement qu'aucun  en  noftrç 

fubdance  ,ia4i4»t  |>€tt  d'caccremenS'^  ^jcândç* 
quantité  d'c/prits^y  auçc  lefqiich  il^a  bcanceu^' 
de  conuenancc:  mais-au/Rle  plus  excellent  &  le 

10 us  beniti  de  tous  les  ine<iicainèns.  Car  il  ré'^' 
JoUic  &  fortifia  ceUement  le  cœur  qa'vn  hom* 
nie  tant  qu'il  eft  yure  n'eft  ir^mais  arraquc  de  lar- 
jefte-,  le  vin  lay  leniant  U'aïuidorc  &  prefcrua;. • 
'  tif.  Il  tempère  la  ffoidetrrnftturelkducerueao^* 
aide  la  coâ:ion  de  rertoninch  ,  engendré  vn  fang; 
louable  ,  ouureies  ohftruttwas  ,  atténue  Icsjm- 
•  snea^-s  grp^ieres ,     dcwine  vne  bonne  habitude* 
atout  le  corps.  Mais  eflant  pris  par  cxccz  ,  ilî  • 
produit  auili  des  r«aU;s4ans  ncaibxc  ^  commcJ^* 
paralyfic* ,  iapoplexie ,  épilcpficj  fonuplfi^ns/^. 
^tharreS'  âr  telfes>amres  maladies,  fraides  ;  }a*  ' 
clialcur  MrurcUe  ne  pouuant  furincnter  la  frqi*  . 
deur  adaeUttdtt  vi]>.p^ur'ia  tcop  grande<<}fiair^' 
lilé;  JSacare^  %ois>  ce  peu  3  &  ces^  defor d|«$  iic^^ 
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•palToienc  point  lufques  dans  l'ame  >  don  t  iJs 
traifènc  rœ«:onomic  ,  Se  obfcurciircnc  la  bcaiÀ^ 
té ,  7  efifâçatis  le  charaâete  q«*elle  porte  de  lajdi^' 
iiinité,&  empcfchans  ces  belles  fondlions  dé- 
imtelled  &  de  la  volonté.  De  forte  qu'à  boa» 
droxâle  Médecin  Mnéficbeus  appeiloit  le  via  lc: 
plds  grand:  bien  ,  8c  le  |>lol^  grand  iAUde»hôin«» 
mes.  C*eft  pourquoy,  comme  vn  PHilofophc 
i;Qârcilloit  à  ceux  qui  efloienc  fujets  à  re>me€Xi:c* 
ca-eolere  de  &confidererdans%vn  miroir--^  Ion* 
cjù*ils  (broiëne  ftirpris  de  cette  paflion  V 1^  Ctulc- 
difformité  de  leur  vîfagc  lespouuànt  dctôurnetr 
de  ce  vice  j:a2nn  y  celuy  qui  eft  fujetà  fe  lâiâer.- 
prénd)reatt  vm  dd$t ,  à  la  ifiode  des  h^cidwpKùfi» 

liions,  regarder,  es  autres  la  laideur  de  ce  vî*. 
^e  pour  l'auair  en  borreur  ,  ne  le  pouuant  dan.aw 
£bf' mt&aà- ,  lors      T/arefle  ioy.  imeï4n  i-vL 
lage  dts  fens»;  - 

Le  t.  dift  ,  Qje  l'homme  cftant  le  plusio-. 
tempérant  de  tous  les  animaux  ^.auoit  eu i>erotiii 
ile  meus  "pour  modérer  fcs  concuptleeaces  de* 
regléies  au  defir  qu'il  a  de  fe  nourrir  ,  comme- 
èn  ceiuy  d'engendrer  ,  quela  natiireaailkîfoa-^ 
liées  die  plai/ir  >  eomme-ié$  autres  aAii^ns  ani^ 
inâles  5  rvfage  modère  ddi^tieltes'^^  cotiuneil.eflb 
conforme  à  la  irarurc  ,  auYR  leur  excez  eft  con- 
traire à  la  rai(ba  :  laquelle  ne  pouuant' IbuiFric 
€fe»  tibhrpteï  du  tt^iSr  du  gonft  , 
les  plus  matérielles  ,  employé  la  tempérance 
pour  reprimer  lés  premicresparla^cHafteté  ,5c:  ' 
ksderniersparrablHnenee^  fobrîeté  :  dontla< 
Tpremietereg.lele'm«nger ,  &  la^eeonde  IioboiTer: 
rvne  ôc  Pâurre  placées  entre  deux  e^rtrcmes^ 
bien  que  leur  défaut  foit  fi  rare  qu*jl  n'a  pâ  eu» 

tôt  'mhnier  ^eiTom  Mait 
yexcéz  du  miiVger  s'appelle  golirntabâtfe  ;  cekijr- 

iriu  vin  ,  yurognerie  :  laq  uel  le  diffère  de  l'y  urefle^ 

JCùmm  la  i^uiflan^cc^d^a  £«^0a>-|4%aiâMu((b 
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de  Taâe,  le  vice  désaxions  vicieures»  Carly. 
urogjierie  dit  vne  mauuaite  habitude  ea  celuy 
qui  cft  adonne  au  vin  :  l'yurefle  n  ell  qir  vne  af-  . 
feâÂQn  ou  palHon  de  celuy  quia  beupius  qu'iL 
ne  £mt  e.  £c  va  bomme  peut  eftre  jrure  fans  eilre 
jjttirogne,  mais  il  ne  peureftre  yiirogn  e  fans  edre 
ouauoireflé  yurepar  plufîcurs  fois.  Ceftpour- 
quoy  l'yurognerie  eftant  coulîours  vicieufe  »ç- 
doit  iamais  elbe  tolérée ,  mais*  bien  quelques^  , 
fois  l'yurelTc  pour  la  fante  ,  mefme  tous  les 
inois^  félon  les  Médecins  les  Arabes,  quifoû* 
l^enn^eat  qu'elle  focçifie  tpuceslesfaçultez,  qu'v« 
ne  vie  réglée  rend  nonchakmes  &  languides^. 
Ce  qui  IV  fait  au ilî recommander  parHyppo* 
ejuce  fuc^afiade  Ton  troiirefme  liurc  de  laX>ic^* 
H  9  ^  répéter  plufieurs  fois  jiitleurs^ ,  qu^vne  iki^ 
^ond^éviure  trop  exaifleeft  tres-perilleufe,  ceux 
^  q.aiy  font  accouftumeflfupportaas  plus  àiSicir' 
4raiear  les  faoces^  quUls.commettcnt.en  leur  vie^ 
j  Xe  ),  diff •-Que  ryureiie  eftoit  vne  lésion  àc' 
la  faculté  animale,  caufce  ^ar  les  vapeurs  d'vn 
bceuu^ige  aliaiciuaire*  Car  les  medicamens  om 
Teotns  aualert^e  peifuenc  eAreditsc^uiè  dcTy^ 
urcilcj  aucun  n*ayantiamais  cru  que  Socracefuc 
mort  yure  poutauoir  beûdel^i ciguë,  Ijicn  qu'il» 
euft le^  mefaiKS  accidens  que  celpy  c^ui  ei):  yiire: 
Bon  piu«*  que  toute  lezion  de  ces^Atons  noblt  r 
ii'eftpas  yurelfc ,  autruncnc  les  phrcneriques 
yi£llïgï^c^7^  ^  Se  cdux^ui  qnt  des  tr^mbkai^ns* 
de  membres  denroicnt  -eftre-  appeller  yures^, 
ayanî  la  raifoii ,  la  mémoire^  rimagtnation  &  Jç-* 
mouuemenr  dépraucz-,  diminuez  ,  ou> abolis 
fogimecejrxquii'ont  ^iàtes^to. raiCon^en  efl  que. 
^ice  Je^i^i  neie  f;àit  pas*  par  les*  fumées  du  vtn^ . 
qui  feulas  font  profrcment  i^ureiic  :  les  eifcis. 

paceilaà  ise4jE-ia.pi:oduiis#aJi^le«  fuitiées  de  va«- 
fieufs  externes  pu  internes^  ^  ou  par  celles- dess 

Jî!OfflAX9Ji.4i^^^*<^n  a^n^Pg^fz ,  Icfqueh  ont  ytxi^ 
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tud^ènyurer  meritans  pluftoft  le  iioind  aliénait 
tfon  d  efprit  que  d'yurcfli^commc  f<M>t  Icsfa'* 

mées  du  tabac  ,  celles  qu'on  rci'pire  dans  les  ca-  \ 
ues  .ou  boule  le  vin  nouucau  ^  qui  enyuremparv 
leur  odeur  comme  fait  au:fli  celle  du  chà^béit  y  .  ; 
de  laquelle  cft  mort  l'Empereur  lôuinian.  L'Jiui-: 
le  de  U  graine  de  jufquiam^e  ^  au  rapport  dc' 
Pline ,  eftiiiit'.diftiliéê  dans  le5'.c^6iU.^$  fait-  le 
•  mefme  trouble  du  iugement;  Le^matflich*  Se 
l'Opium  apporte  vn  pareil  dïfordre  aux  Turcs^ 
queryuroye  pcflrié  auec  le  paina  nos  payj[ans|  ' 
ic  là  meUile ,  Tleneens  Sr  le»'  anaeardes^'âîéfles^  : 
aucc  les  alimciis.  Entre  les  belles  ,  l'afne  eft  en-^- 
juré  de  la  ciguc  :  le  pourceau  de  la  jui^juianie  , 
on  marc  de^ailSns  :  tans  lés  poiilbirs  pat  lêi> 
amorces  dttfbois  dechefné  frais  coupé  ,  Sc-dé  ÏA . 
coque  de  leuatitt  iufques  aux  moucires  ,  ce  dic  : 
Ariftoce,  font  enjrurccsfllelodcur  des  parfnms# 
qu'elles  abhorrent  £  fort  pous  re  fujet  y  qùM  ne  : 
faut  qu'en  approcher  de  leurs  ruches  pour  les  dé-* 

fcupler/I/yureiTe  proprement prife  Ce  foitdonc 
es  vapeuts  chaudes-  ârhumidesdii  vin/efleuéa» 
p^âr  ]â*èfab!eumai*ttre)lirdans  te  cerueau  i  duquel  ï 
elles  deftEuifent  la  température  parleur  cheileurj  . 
4|ui  rend  les  mouuemens  de  1  ame  violens  ,fie  j 
gafie  (a  ftruôûrc  par  la  replécion  de  fés  ventri*  •  | 
cules  ,  diftention  des  membranes' ,  h\imcftatio.iir  •  I 
&obftru<3:ion  de  fesiierfs.  Car  comme  le  vin  eft*  | 
chaud  &  humide  y  8c  qu'il  enyure  par  -  ces  denk  ;  \ 
^ualite2  %  auflt  ëft  ifpliis  nHiI*aifêm«ht  ùtppdilt^ 
lé  par  lés  cerucaux  chauds  ^  ou  humides  D'oil 
vient  que  les  bilieux  >  au  fïî  bien  qaeles-c:)fàns  ^ 
lés  femmes  &  lé^  vieillardu  refiftent  tiioins  à-^à  /. 
Violence  ,  ôc  cii  font  pluftoft  imprimez  que  ceux  - 
qui  ont  le  cerueau  d'vnc  température  moyenne 
encre  le  -chUud     Thiunide  \  dits  pour  xe-iùjet  * 
auok  bonne  ccruelle.'  Pour  laquelle -raifoil  ter 
bien  boû  V  el);  t^\n  çllimc    quelques  aauom^  ^  : 

•  * 
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'  Cy^us  n*cn  trouua  point  de  plus  puillintc  pour; 
pexfuadcr  qu'ileftoic  plus  digne  décommander 
que  Ion  frcre  Artaxerxcs  ,  qu'en  difiint  qu^ifr 

•  bcnuoit  mieux  q^e.luy*  Aufli ,  non  iculemcnt 
lUiilipf e. ,  Aiexa»di;je      Micbridate  faiioienr: 
gloke  de  bien  boire^  mais-  Socratc ,  Platon,  Xe-«^ 
lîocratc,  &  pluficurs autres  (agcsderancicjuité,^ 
ne  dcdaignQÎcfft  point  de  &ice  caxouilc,  £tHo«^ 
mece  parlant  dn.  âge  Heâor-  n**oublic  guerea^* 
jÉba  grand  igobclcc.  Ce  qui  obli^eoit  les  Athé* 
jiiens  d'auoir  le  bien  boire  en  telle  recommaa-^ 
dation  ,  qu'ils  établirent  des  Magiflrats  ,ap« 
ftellez  Oenoptes,  pour  prefider  autfeftiiis  ,  & 
donner  ordre  (ju'vn  chacun  y  âfk  railbiv  àfon  - 
Mmpagnon. 

Le  4»  .diih  Selon  que  la  chaleur  ou  riiumidi<«r  *  * 
té  prédominent  dans  le  vin  ,  elles  imprimcrir 
leurs  Ycftiges  fur  nos  corps.  Les  marques  de  t» 
Cfhaleur  faut  k  promp.tirudcdesaâions ,  laco> 
iêre  ^  l'audace  ^  Je  babil ^  la  rougeur  du  vifage ,  le  - 
nez  boUÊonné,  les  yeux  cftincelans  <Sc  bordçr*. 
d  ccariatte.  Celles  deriiumidité  font  laparelFc'  ^. 
l'.engonx)dii&ment  &  pefànteur  de  lefte ,  les.lar- 
vinea  fans  cafife,la.mole(Ie  & b^imeâation der> 
nerfs  ,  qui  font  chanceler  &.  bégayer  l'yurognc  :  : 
«IFets  routesibis  di^ereuts^eloa  les  qualicez  du  * 
>in  &  la.texnpecatQcdxla-ceiiaeaofde  ce]ayqut> 
boit.  Car  fi  les-fumées  du  vin  font  chaudes  &  fci-r 

*  ebes  ^  qutcUes  Xe  po.rtent  eii^yn  cciucau  chaud  &  ' 
.  itCvO»rn  vne  petite  tdlc  ,  elles  caafent.dcs 

^iHes'&  re^;»dencrhomme  ixïkxïtkii  furieux.  Si 
elles  font  plus  humides ,  comme  celles  du  via ^ 
iempciié  d'eau*,  (  quei'on  .tient:enyucei:  dauaxi^ 
tage.que  ifr  viii.pu.)  àcaaiè  que  Tea»  aidée  de* 
ce  vcniculc  par  fa  froideur  fait  plus  de  feioof  * 
dans  Je  ccrucau  ,  )  ^  que  ce  cerucau  fok  d  efii 
tkumide ,  elles  font  dormir*  te  me  quand  Xï^w* 
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ÎQUi  laquelle  variccé  des  effets  du       les  an^ 
ciens  reprefèntoient  va  fiacchus  monté  focf^it- 
Tigre,  auec  vn  LjrotXy  va  Poic,  ôc  va  Siugc  a* 
lès  coftez.  '  ^ 

Le  f.  dift.  Qt|;  boireà  jem^wxe&znttSàïzuf^ 
fé  >  aidoient  à  s  enj^urcr^  pc^rcequelèscdndlttir»- 
euucrts  par  la  chaleur  ^attirentplus  prompte- 
ment  le^yin^t^  fie  ies  isapeucs  £otu  plus  aiféfiieat 
mleoéeaatt'cefveaiVyCinmiieaiiffi-  ifitand  lieftcH^ 
snacK^eil  vuide ,  &  que  les  fumées  du  vin  ne  font 
point  rabatuës  par  celles  des  viandes*  Mais  tour 
ainfi.  que  Tyureilè  fe  peut  procurer  par  plufieurs* 
moyens ,  il  y  cn  a  beaucoup*  d^atrc^  qui  en  pre^ 
icruent.  Les  vns  font  entièrement  abhorrer  le- 
•fia  comme  Teau  dillillantdela  vig^ae  ^  les  oeufr 
it  cbouètce,oii:i6  vitt  dans  lequel  t>a«in:a<ftôu£î^' 
fc  des  anguilles  ou  grenouilles  vertes  •&  au  dÎK: 
d'Ouide  la  fontaine  de  Clitore.  D'autres  repris 
ment  fa  Tiolence  y^commei'Amcikjiâe',  qui  en 
étréfonnom  v'ie  poirimon^dVnmouton  rofty. 
la  poudre  des  becs  d'hy rondelles  meiléeauecder 
la^nmKe  *  le  ia£Ecaa ,  les  amandes  animes,  Tab^ 
fynûut^  les  tuigraïui  de  per<;be,4ciria-deiïi6itrtii^» 
lihailc  >  le  choiix  &  les  chapeaux  de  fleurs  ?: 
moyens  d'autant  plus  rechercher  par  les  anciens- 
qu'ils  en  auoiem  plus'd^  befoin  qiid  nous  ^.le^i»: 
irin»  cftaxta^piasiamettx  &  fiittstmi'ifi^ 

'  les  noflrcs  ;  tefmoia  Horhcie  ,  lequel  parlant  du. 
wo  que  Mdxaa  Rx.^iUe d^.  Apollon  danaaà^V^lii*» 
^^dic  qaHi.0'm  ponsmc  bodi^e  fa-fis-y 'igRcme- 
vingt  foisautantitean  trempée ,  qup  le  pliufôr<r 
de  nos  vias  ne  fçauroir  endurer.  ' 

I*  rtt  é^  jàiâ.  i'^urogoerie-  tout  Jvicieufé' 

outre  que  c*cft  raaodindont  tous  les  gens de  U*. 
beur cou  cm  ifiiir^  peines^:,  elle  diâipe  les  foins; 
ts.^deXUeWa;làciggQe;  6.eft  pourquoy.  lè.vti^'^^ap^: 
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Philippe ,  accule  d  auoirmal païUdc  ky  ,jqu'il- 
en  alloîc  bien  dite  d^tmre»  fi  le  vin  ne  luy.  eoil 
failJy.  5i  bien  que  le  piouerbe  fcroit  plus  vcriia- 
bie,^ui  àiiQÏt  que  U  liberté  ell au  vin  que  iioa: 
^asia  ^.cnt&  :  q^iaiasc  cooreiller.à  quelques  lu-^ 
siCcouûx\tc%  d'enyiates  pluûsoftrles  prévenus  de 
crime  >  que  leur  donner  la  queftion  5  à  l'imita- 
tion de  lorephe  qui  découuxic  par  ce  moyen  vne* 
isonipirafiûn  tmmée  contre  faiy  par  yo  fbldar 
idonc  il  Te  déficit  bien  ,  mais  n  auoic  pasalTczdC' 
££euu£s  poux::  luy  £ûre  ibu  procezw 

.  Sw  le  fécond:  points  il  lut  dit  ;  Q^p  KH^»^ 
monie^,  auoic  tant  depouuoir  fur  Tame  ,  qu'elle 
ra,«pii<raignQit  ne  L' imiter*  Ce  qui  fait  griogo^^- 
.  t<r  4c  dHmtec-  entce  les  dents  ceoir  à  qtii  rn  air , 
plaift  >  &rimprîmer  quelquesfoisfi  fort  en  leur 
efprit  ,  quUls  ne  l'oftent  pas  quand  ils  veulent 
^omme  l'eipetimenuat  ceiix.qm<s'endormene: 
£ir  quelle  platTant^  dbant  5  car  foMent  ih  s'é^ 
ucillent  ai  le  répétant.  Et  pource  que  fcs  puiT- 
fances  ne  fe  plaifentpoinc  a  eilre  oy^ucs,  nom 

Îlla$  quWnC'gcaine  oairacine  kne  pouffer  pointi^ 
'ame  agitée  pouffe  les  efprits ,  eux  les  bumeurt*' 
te  les  parties  qu'elles   contraint  à  fuiure  fon 
branle  ,  qui.  s'appelle  dance«  Cette  d«nce  eft^ 
donc  yne^iattie  de  làasufique  ,  qui  porte no^- 
•membres  à  lacaiance  des  tons  de  la  voix  ,  ou  de 
lUuiUument.  EUe  imite  les  mœurs  ^iesjprtui>* 
louions:  &  adîons  Jnsmatnes  :'&;para$iiu  elie...a^ 
ttttàitt  d*erpece$  comme  les  hommes  ourdèdil^^ 
fcVeincs  aAions,  Mais  leurprincipalediuifion  Cé 
praioit  an  ciennemcnt  de  leor  lieu'&  v£age.  Car 
.  on  elie  eft^  'partieDlîeirf  dant-on*  6:  &tHi^'. 
dans  les. mariages  Se  fettins;ou  cîieat  raie  Jii»^ 
quellcdcreehef  eilait  de  crois-forces^  la  «premier 
ir^  graiie'&  iierienlê  y  qa^àtt^peatitjoôit  en  la^ 
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là  croiiielmc  laiciue  &  dcshoanciic  »  pour  les  ùù^ 
tfTes.  Les  autres  <ii^feren€cs^^e  {vrennenc  des  pay$ 
dàdlesont  tft&en-  vogue  ^  oomme'l'Ibnkjuc  e 
de  leurs  auteurs  ,  comme  la  Pirrichienne  inuen- 
rte  pArPjrrrhas  fils  d'Achille  ,  oU'par  Pyrcichius 
Lacedemonien  :  de  leur  fiijet  :  deS'inftrQaietTt 
dont  elles  fuiueiu  la  cadence  :  de  ce  qu'elles  imi- 
tent: commeedoiccelle  qu'on  appelloit'la  gruê^ 
én&n  y  des  habks  ^caotresclio^res  qpV>ft  {»ortoit 
en  dançant.  Ba  plas^aneientie  ,  commeta  plw- 
facile  de  toutes ,  cftott  celle  qui  prcnoir  fôn  non» 
du  retz, auquel  elle  reiremble  ^  qui  eflnodrc 
à^nct  en  rond  :  de  laquelle  on  &it  aucheûr^The^' 
féc^auflî  bien  que  celle  en  laquelle  les  dan feurs 
Xeuieilent  Se  pallènc  fous  les  bras  les  ^ns  des  aa« 
Wes^  imiunr  par  ces  tours  &  dcîftours  eeiix  ditt 
labyrinthe.  Mais  les-theatrales  ^quc  les  Mimes  • 
&  Pantomimes  reprefentoient  dans  les  Orchef- 
très  9  eftoient  femblables  à  celles  de  nos  balecs  , . 
te  exprimoient  fi-biea  toits  les  geftes- ,  qu'vit^ 
Roy  du  Pont  ne  trouua^rren  de  plus  excellent 
dans  RXHX^e  qtie  IVn  de  ces  Mimes ,  qu'il  obtint^ 
Néron  pour  luy*  feruir  d'inteiptete  vers  lea 
Ambaflideurs^  Car  ies  geftes  ont  cela  pa£.He{nia- 
la  voix,  qu'ils  s'entendent  de  toutes  nations^ 
pource  que  ce  font  les  images  na'iues  &  naturel^ 
lêsr  des'chofes  &>desaâions^bûià  voit.&*re{!ife 
critwe^ne  font*  queues. fign es  par  i»ftirbrion? 
G'efr  pourquoyauffî ,  ladance  eit  des  plus  dan- 
gereiifeslors  qu  eUeiniitc  par  Tes  gefles^des  cIh>« 
fes  deshonneftes  :  car  elle  hût-rne  plus  focte^îm^i^ 
prc/Iîon  fur  Tcrprit  qu^aucune  autre  chofc. 
•    Le     dift.  Qpe  le  Dieu  du  vin  cflani  rurnoni»- 
sn4des  andens  Ghoiius ,  qui  reat  dtf erDanftasv  ^ 
•ffHQfittre  qtre  la  danceiSc  le  ¥in.s!éntre{ki«i^nt  vo^ 
lontiers.  Elle  a  toujours  ePic  en  fi  grande  eftime/ 
parmy  les  gens  de  guerre*,  qw  ics'Laccderuo^ 


< 
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Aixs  à  k  Cadande  des  ôàtQ^  Ôc  haucs  bois  :  mei^ 
unes  c^premiefftatiote^t  vn  iovr  foiemnei)  au« 
quel  les  vieillards  ,  les  cnfans  &  les  homme» 
d'aage  confiftante  danfaient  à  trois  chœars  ce 
bal  cane  vanté  :  Nous  auoas  edé  :  Nous  focu* 
ipe$&&  Noos&fons  prefisXe^  Athenics  en  vin^» 
renc  iur^jurS' là  d'honorer  d*vne  fta:uc  A:ulroni^ 
€us  Canftius  excellent  daafcur  d'Akxaiîdre  ,  & 
<;hoiiîr  pouc  leur  Roy  Pkryntctïs  ,  pour  auoU 
danfé  de  bonne  grâce  la  PyrrichienJDe,qac  Scâli^ 
gcr  Ce  vante  d'auoir  auffi  fouuent  dan(c  dcuant 
>\Eaipcrcttr  Maximilia».  A\i^le&  Roniain^  ea; 
comtnirenC'ih  la  charge  à  leurs  plus  aaguftrft 
Pontifs  ,  qu'ils  appellaienc  Salirs  ;  c'eft  à  dire  , 
Sauteuts.  Lucian  ,au  txakté  qu'ilciiaFai; ,  rap.- 
poicerorigiacdcladan&att  Ciel^  puisque  noti* 
ieulençieot  tous  le»  corf^s  celeftes    mais  aiiflS 
J  Océan-,  le  cœur  des  animaux  ,  &  ks  autres 
;Corps  ûjtittnaires  les  imii^  /ujua^slc  hraoiç 
^{ireip, ter  mobile,.  De  (sàù ,  comme  &  cette  dani- 
feauoit  quelque  chofe  de  diuin  ,  cllca  toufiourr 
cfté  employée  dans  les  iicriiîces      les  plus 
^aâs  myflere^dela  Religion',  noa  feulement 
parles  JDdiens  quiaccompagnoient  toutes  leursk 
prières  de  la  danfe,  &  les^  Indiens  qui  adocoienc 
le  Soleil  en  danfant&  imitant  le  bal  de  cet  aftre:;, 
mais  auifi  pài  le  ProplieceOamdr  deuanc  T  Arches 
ic  par  Saiil ,  lequel  eftant  remply  de  TEfpric  dù 
ieu  ,  fc  mit  à  danfer  auec  les  enfausdes  Pr6«t 
phetes  :  comme  ont  aufli-  fait  Marie  fœur.  de. 
lioîfe  y  ludieE  ayaM-  cué  Holbferne ^ &  infinie 
autres,  en.  témoignage  de  leuraftion  de  grâce» 
a  Dieu.  JLcs  Muks  mefmes  font  dépeintes  pac 
les  Poètes  danikns  à  Tentour  de  leur  fontaine 
fiirle  Mont  Helicon  :  Apollon  eft  appelle  dan- 
feur  par  Pindare ,  &  les  grâces  font  reprefentée» 
endanfant«  Pcothée^tant  célèbre  des  Pœtes 
lie  s'dLrciïdurecoAia^dj^le  q^ue  par  :la.dûi{cl. 
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en  laquelle  il  exccUa  tellement ,  que  pour  fçs 

'  ibupleâcs  &  poftures  eftranges ,  -il  a  donné  lieu 
à  la  fable  qu'il  fe  changeoit  en  toute  forte  de  for-» 
mes  ^  pourcequ  ilcontrefaifoic  tancoO;  la  Euidhé 

.  Àc  l'eau  y  cantoft  la  légèreté  du  fet» ,  le  âechifie» 
inefl  t  des  arbres^  la  rage  dtt  Léopard ,  8t  la  crmut^ 
té  du  Lyon  :  bref,  la  nature  de  toutes  choies. 

Le  3.  diU. y  Que  la  danfe  eftoic  comporée  de 
trois  paf tiès^:  in  mauuement  ^  geftr ^  &  indica?» 
■   tion.  Car  on  fe  rcmùc  premièrement,  puis  on 
reprcfcnte  les  chofes  par  geftes  du  G«rps  ,cjue 

^  1-onixiontre ,  &  principalement  de^la main  *  Tare  j 
.de  représenter  par  scelle  s*appelhint  CHiroiw 
jnie^  &ceuxquiy  fohtduîts  Chirofoj)hi  5  c'eft  à  ' 
'dire,  fages  pat  les  main&.  C'cû  pourquo/  la  dan- 
/e  Ce  définit  vn  mouttement  du  corps  «reiglé  8c 
nombreux ,  imitant  par  le  gefte  1  eschofes  ou  les 
,  ptrfonnes  en  chantant  ou  nen.  Comme  mouue- 
meot  9  elle  ed  fore  a|p:eable  à  ta  natiaré  ^  qur  fe 
plasft  autMtà  fe  motttiéir  que  le  repos'  luj  éft 

"•defagreable.  Elle  n'eft  pas  moins ,  entant  qu'elle 
jeiïclc^  voe nombreufe  proportion ,  ayant  cela 

.âe  commun  auec  la  MuiSque ,  la  Po£fie ,  TElo^ 
quencc,,  la  Peinture  ,  la  Comédie  ,  &  tous  le^ 
/autres  Arts ,  qui  ont  pour  but  la  deleâation  de- 

'Hoinme. .  Mais  eil  ta  n  t  qu'elte  imite ,  die  plaift 
nierâe>Uett(èment ,  n*y  ayant  rien  que  nous  ay« 
mions  tant  que  d'imiter ,  011  voir  imiter  quelque  | 
chofe.  Et  de  là  vient  que  les  omirages  de  Tare  | 
nous  agréem  dasaittage  queteux  de  laiïataré 
bien  que  plus  parfaits  ^  pource  que  l'Art  ne  Ta 
fait  qu'imiter.  Outre  quelle  eft  agréable,  elle 
eft  auffi  fort  Ttile  &  honnefte.  Son  vtilité  eft  1 
aHcz  connuè*  des  Médecins  :  lors  qu'iisen  font 
vne partie  de  leur  Médecine  Gymnaftique  ,  qui 
traittc  des  exercices  &  mouucmens  qu'elle  pref. 
crit  pour  la  fanté  1  Se  qu'ils dinifent  en  PaleAri» 
q^e  Se  Salcatuire»  AuiC  Galien  ailcuié  auoir  xen- 
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-du  la  fanté  à  plaficorsiBaladespourlcar  aubtv 

*  jo'rdonnéla  danfeV  kqiiêUe  fert  d'exercice  à  roiiu 
tes  les  parties  du  corps  ,  comme  la  proiiienadc 
exerce  feulement  Irs  jambes  ;  jouer  à  chcual ,  les 
înieftias  :  en  caroilè ,  ou  dans  la  boule  ôc  le  iai^ 

.   dinage ,  les  reins  :  aller  à  vu  nauire  ,  rciloniacb 
8c  le  cerueau.  Elle  eil  auïli  cie^  honncfte  ,  puis 
"^u^elie  forme  Se  façonne  le  corps ,  auquel  elle 
Âmnela  bonne  grâce  ,  Tmedes  principales  pi^ 

*  ces  de  la  beauté.  Car  l  ame  ayant  eu  les  fcienccs 
-pour  inftruirc  fon  intelled  ,  &  pour  reij;lcr  la 
Totonté  les  rertuf  mdfales  $  le  corps  ,  fa  chère 
^  moitié  y  auost  audî  befbin  dVne  habitude  pour 
receler  (es  defeuts  ,  d*autant  pluiloft  ils  reja- 
Huent  fur  Tame,  laqueUc  £3  reâcac  de  fes  mau*  j 
natfesdifpaficioffs  yComme  par  les  bonnes  elle 
cft  pcrfcâ:ionnée  en  fes  opérations  :  cftant  très- 
difficile  que  les  mouoeosens  de  lame  (oient  bien 
èé^z^  candis  qtie  ceux  du  corps  ne  le  font  pas» 

•  Ceft  pcrarqucry  Platon  au  liu.  7.  de  fes  loix  ^ 
Teuc  que  ceux  qui  infïruifenc  la  ieuneilc  ayenr 

'également  foin  du  corps  Se  de  Famé  ;  &  que 
pour  cét  cStt  ils. leur  apprennent  la  Mufique 
"pour  régler  les  niouuemens  de  l  ame ,  êc  la  dan- 
ît  ^  poux  former  ceux  du  corps^  ^  &  luy  donnerde 
'.HigtKc 9  coame  onhif  éoanc  de  U£^çt  pac 
k  iuire» 

^  m 

•  •  •  .  •  •  '  . 

f  lIM  f  Al 
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SOIXANTE-SEPTIE'ME  :  ' 

CONFERENCE 

*  i.Dela  Mort.i.Deta  J^ûlome..  . 


O  M  M  t  le  premier  &  Je  plus  grancï 
bien  )C'cil  d'edre ,  paiirce  (juilcA  le 
otlclenicnc  de  roiis  les  autres  bjens  :: 
auflî  parlant  abfolumem  dans  les  tèp- 
ixits  de  U  nature  >  le  premier  &  le  plus  grand  d« 
tous  Ics^  maux  eil  la  priuauoo»*  dfi  cet  eiire  ^  qui- 
la  mort-:  fra£Frctt(c  ,  que  non  feulement  i&l^ 
beftcs  ont  en  horreur  la  veuc  de  leurs  fimblables 
cAcadus  -^r  la  place,  ptour  la  craince  de  cecce 
mort ,  doBrUs  voyent  rimage  dansUeut»  eorps; 
mais  auflî  les  hommes  ,  bien  que  le  nom  qu'A»*' 
portcntde  mortels  foit'vne marque  delaneceC^ 
^té  q4)i  leure(limporée  demourir,£DtUDeant'4. 
moins  tous  les  vains  efforts  qa*ils  peuaent  pou 
s'exempter  de  cette  mort  qu'ils  craignent,  com^ 
Aielacbofe  la  plus  terrible  des  terribles.  Voire 
routes  leurs  grandes'&insrieme^:aâionsflepaf< 
fions  prennent  leur  fource  éeceitecraint-e ,  d'aû- 
tant  plus  grande  que  l'on  fe  figure  le  mal  cftrc 
proche:  d  où  vient  que  les  vieillards  Se  les  mala« 
derrapprehendenr  plu5'4^e:ceu]r  qui  font ienfler 
êc  en  fantc.  le  vu^aire  ne  rrauaille  volontiers- 
que  pour  la  peur  qu'il  a  de  mourir  de  faim, 
LlM>mme  ,  bien  quedécrepic ,  fe  laiiVe  tailler  Se 
4^ouper  fcs  meaibicspour  diiFerei  quelques  iour^ 
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fil  mort  j  conccuc  mcimc  de  quelques- vns  fi  cf. 
pooaetuable  )  que  fa  crainte  a  fait  mourir  des 
crÎRiinelsauanc  le  fupplicc  :  porté  quelques  au- 
tres a  telle  fureur ,  que  de  fe  tuer  eux-mefmes  de 
peur  de  mourir.  £c  coucesfois,  quiconfiderera  - 

^dc  prés  cette  i]M»rt,trouuera  quen*cftarit  quV-. 
ne  priuatioii ,  elle  n'cft  rien  :  &que  ce  que  nous 
craignpDS  tant  n'eflqueracheminement  à  cette 

•  fnort ,  ou  fa  fuite  :  le  premier  pour  des  animaux 
kraîfonnables':  Vvn  &  l'autre  pour  Vbomme  , 
qui  appréhende  en  l'autre  vie  le  iugement  des 
a<^lions  de  cette- cy.  Autrement,lamortn'e(iant 
pas  feulement  vn  poinâ  8c-  yn  moment,  que 
n'ont  point  de  quanricc  ny  d'cftenduc  ,  mais^np* 
prockaïufort  du  neanc  ^  elle  n'a  rien  du  tout  en 
îoy  q«*on  doiue craindre.  Car  tandis  que  rani- 
mai a  dfi  fentimentîl  ncfk  pas  mort:  &  iîtoft 
qu'il  ePc  mort  il  n'en  a  plus.  Etpource  qu*el!ecfl: 
TU  i^ouuement  ôc  pnllage  de  Tedre^ou  non 
eftre,  <e  qu'entre  lettre  &  n  eftre  pas  ,il  n'y  a* 
point  de  milieu  :  elle  eftvn  pur  rien  ,  qui  nMpar 
confequent  aucun  fondement  que  dans  rimagi* 
mtion  troublée  ?  puis  qu'en  conceuanrlcscbo*^ 
fcs  comme  on  le  doit ,  ce  qui  n'eft  point  n'eft^ 
a-ucunement  à  cr^iindrc-,  mermesàceuxquifoot 
tnièuiibles  :  voire  qui  nefont  plus. 

Le  i«  dift.  Souttenir  que  la  mort  n'eft  rien  « 
c'eft  accufer  non  feulement  tous  les  hommes  de 
folie  I  en  ce  qu^ls  craindroient  ce  qui  ne  feroit 
^int^-Ac  qui  partant  ne  peut  prodmre  aupûnf'  " 
efiets  ny  pai&ons  ;  mais  accufer  la  nature  i'im^ 
prudence  d'auoir  imprime  cette  appr^hcfifioi^L 
dans  tous  les  animauxpqur leurcpnferuation. 
Comme  dpnc  \^  fwCon  te  ïexperiènce  nous 

mooftrentqu'il  y  a  des  gep.cratioas  ruSftantîel- 
1^9. 1  auffi  mefmes  nous  font  voir  les  coiru- 
pcion»:  vemables  &  fubftnnticlles  de  tous  les 
compoiez  ;  laquelle  corruption  ,  en  vntoUtqui 
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a  vie  s'appelle  mort  ,  qui  cft  la  Icparation  dé* 
Taoïe  d'aueç  le  corps.  Caries  Platoniciens  font' 
aidicuies  lors  qu  ils  font  deux  efpeces  de  cetceiè-** 
paracion:  à  {çauoir  celle  de  Tamed^auec  le  corps, 
qu'ils  appellenrexftafe,  6c  ccUcducorps  d'auec 
Tacne,  qu'ils  ^ifen  t  f«uic  Ce  deuoir  appeler  mom 
»    veu  que Tvnc  &  Tautre  eft  vac  mefrtic  chofe  z  €c 
'  l*exlUfe  n'eft  pas  vne  feparation  d'ellence,  mais 
<ie  puiiiance ,  qiu  arriue  iors  que  Tameelt  telles 
ment  collée  à>  vn  objet  en  la  coAténïf^lation  dtf-'' 
quel  elle  employé  toutes  fespuillances,  qu'il  ne 
l\xy  m  icûe  pliis  pour  les  fonctions  corporelles^  :  - 
Tctt  qu'alors  nos  jeux  ne  voient  pas  cequileos 
eft  prefcnt.  Ccll  pourquoy  l  ame  eftant  plus  oc- 
elle aime  ,  que  la  ou  eiiç  anime  ,  auffi  cft- clic* 
plus  où  eUe  entend.  Cette  nnort  eft  ou  naturelle 
ou  violente.  Lapreniietecauréepar  la  confom*^ 
ption  de  riiumide  radical  des  plantes  &  des  ani- 
niaux.  Car  c  cireux  Roulement  qui  peuuent  mou* 
rir  comme  viure^ce  qu'on  atiribtic^u  feu  «  à 
Taiman  &  quelques  autres  inanimcz  eftant  vne 
pure  mccaphore.  La  mort  violente  eft  pioduice 
o  u  par  les  icau  (es  iu ternes ,  osmiMihnt  le^  m  a  I  a* • 
Jiics  y  ou  par  les  externes,  fclle  ft  fiitr  wtieftmiV 

.  fane  ri^armonie  des  parties  &  des  Irumcursqui 
couftituoicnt  la  vie:  après  laquelle deftruâioa 
lame  ne  troûuant  plus  d organes  propres  ponir' 
exercer  les  fbi)âions ,  comme  vn  feu  qui  man«« 

>^  q,u£  d  iiumidir4oAâuwi^  4i  çombuftible  ,  gutt^* 
Cf  Ô4i)^4Qi:ép0iK  (e  xmmr^m  À  Iph^^  Bccf»*^ 
cor  que  la  corruption  de  Tvn  fott  la  generairiM- 
de  Taucrc,  n'y  ayant  point  de  matière  qui  n'ait 
laui^Ml^s  quelque  forme  ,  comme  d'vn  l>c^Ulf• 
œort  naiUent  les  abeilles  :  MutcsfotS',  il  y  ^'ertiè^ 
diftini^lion  ,  que  le  progrez  d'vnefoinic  moins 
noble  à  vue  qui  l,eft  dau^tage ,  s'appelle  ge-' 
neratioo  ou  vie ,  •comme  l^rs  que  d'vn  œuf  b 
fyil  vn  pOûlçt.:  mais  lors  que  ccprogrezfé  Êwe 
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d'vne  forme  plus  noble  a  vne  cjui  l  eft  moins  ,  * 
comme  d  yn  hommcàvn  cadaui^e  ,  cela  &'ap« 
lieUe'corruption ,  Se  mortû  la  toime  précédente 
eiloit  animée.  Ainil  de  ia  mort  ionr  toutes  les 
voyes  y  ijuimeinenca  iacqrrupciou:  La  prcmiç^ 
xe  de  ces  voyes  eil  la  vie  ^  car.  rien  n'encre  ^o^a 
fcs  loix  ,  qui  ne  foit  iujetà  cdlesdela  mort  ^ 
veu  les  chemins  que  nous  mourons  en  naiilant, 
A  que  noilre  £n  dépend  de  noûre  prigine  :  com« 
aie  il  n'y  a  point  d'iiarmonie  qui  ne  dotue  finir 
en  difcord  ,  le  dernier  ton  ne  pouuanc faire  ac-  - 
cord  aucc  le  premier  repos,,  qui  eft  la  fin  ou 
mort  de  Tliarmome  :  à  laquelle  nqftre  vie  ne  * 
s'accômpare  pas  feulemen t, niais fe peut' telle*  ^ 
mène  dchnir  par  elle  ,  que  Galien  ,  ccLiiré  de  la 
feule  railou  ^a  eiUmé  que  Taoxen'eiiioitaucie' 
chofe. 

Le  5.  dift.  Que  c'eft  dans  la  feule  mort  des 
hommes  qu'il  lefaufeparation  delamed'auec 
le  corps$  veu  qa*aprc$  la  mort  des  ammauxâc 
écs  planfes  il  refte  encore  des  faettltez  en  leurs 
corps  ,  qui  ne  peuucnt  dépendre  delà  Teule  mix- 
tion des  elemens  ^  ains  le  doiuenc  rapporrci 
àquelque  principe  interne,  qui  ne  peut  eftre 
qaeleut  ame.Toutesfois ,  auec  cette  différence  , 
4ue.i:9utaii)iiquje  durant  leur  vie  cesfaculrczy 
ciîoicnt  comme  di:s  £c»xmes  dans  leurs  matiez, 
rcs  y  après  leur  mort  elles  y  font  comme  fut* 
ilances  placées  dans  leur  lieu  y  bien  que  fansaur 
cune  aâioa ,  faute-de  difpoEtiozis  necei&ires  i  ' 
lesquelles  rçuiennent  puis  après  par  le  mof  en  dd 
Ja  génération  ou  de  l'adion  des  corps  ccleftes  , 
&  pcoduifenç  les  vers  &  autres  animaux  qui 
viennent  d*ettx.-nîefmes ,     ne  naiiTent  iamais  | 
que  d'vnc  nature  autrefois  viuantc  ,ne  receuant  ' 
par.ceteenouuelle  génération  aucune  forme  fub^ 
ftantieUe  vmajs  feuiementiaifant  pamiArera*  , 
me  qu^clle  tcnoit  comme  cnfeucUe  deuant  et 
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xenouueJlement.  Et  ainfîJa  more  des  plantes 
4le5  belles  eillaphuationdcicursaiflions  vq 
utiues      {ènlîrities,èien  que  le  principe  ide 
adions  y  (oit  toujours.  Mais  celle  des  honin^î 
currec-ctte  priuanon.de  leurs  aidions ,  fait  la 
£aiucioA  4e  Tame  d  aiiça  le  corps  ,  qui  cft  ptbr^^'j 
prcmencJa  mort.  Dont  la  aecefliréinéuitable  ' 
tire  par  Auicenne  de  4,  chefs^.  I,  De  l'air  ,  qui 
isousaUcre&deflciche.  II.  De  noftre  chaleur 
qui  pair  accident  fcdeftmit  die  mefine.  il  f  • 
mouucmenc  quç  nous  faifons  con.tinu^llemcnr 
aide  à  ladiflipaiio^  de  c^ttcciiakui:.  I  V.  L'iQm^ 
clination  diucdScdes  cleniens  ,  donc  les^yns.âL.' 
portent  enr  haât ,  les  vautres  m  bas  ^  8c  ahifi  rotmi 
j)cnc  i'vnion  qui  conlbrue  noftre  v^e.  Albert  fe, 
grand  en  a(lif>ne  vue  ciaquicni«,â  i^^auoir  ia 
centmieté  des  formes  &  des  qualitez  ^  la.  mort 
arriuant  lors  que  rhumiditéafair  place  a  Ja  fc- 
chcrcil'c.  Mais  pource  que  cér  excez  de  fccheref- 
fe  pourroiceftre corrigée  par  Ton  contraire  ^  iesr 
modernes  en  accofcnt  Thumide  ràdica.1.  'Entre 
Icfqucls  ,  les  vns  difciît  que  nous  recelions  de 
nos  pères  ceu«  iiumidité  ,  qui  va  toefio^rs  en 
diininu:iU ,  (ans  qu'il  s'ai  r *e<ieendre  ^ne  fettte 
•  goutct  riefiiis  noftre  naiHànce.  Ce  qui  efl  ?bfur- 
de  :  car  il  £a-udroic  que  le  £is  en  eu^l:  inânioicnc 
moîvis  qae  ion  pere^pQurce  qu'il  ci^en  reçoit 
iqttVne  très  p cette  portion ,  qui  d'ailleoW-né  (4 
pourcoit  diitnbucr  dans  tout  vn  grand  corps  ^ 
iiy fououxà  rantd*aâions.  Lôs.a42ti^s  plus  psd^ 
^ablement  diièttt ,  que  cet  Iniinid'é^i'fe  réparé 
r}'a  pas  la  mcfme  pureté  qi^e  ccltry  que  nouspui** 
fons  des  principes  de  uoAre  naiflance)  àc^ufe. 
delà  téuÂkfn ,  &.eâantCQ^tifiueiléiKieiitaiteré: 
par  noAre  chalieut>  Mais  re'qitt  hit^  dovttçpAp 
cette  raifon  eft,qne.les  clcmcnsne  fe  confers? 
«ent  quepar  £caâ:ion,  notiobUaut  laquelle  ils 

^e  laiiTenr  pas,  d*tÛre  cot:iiOtt£s.€n  melmeefl^ 
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le /eu  auflt  chaud  ,  l'air  auffi  humiJe  qtteiamais 
ilacft^:  d'autant  que  les  formes  fubftantielles  ♦ 
chaficnt  toutes  le5  qualitcz  qui  ne  leur  font  pas 
confortnes  ,^  recouurent  leur  aacureile  ,  fans 
autre  fecours.  D  ailleurs  ,  lors  que  les  vieillai<ls 
engendrent  des  enfuis  ils  leurs  communiquent 
vnexcdlciu  humide  radical;  autrement  il  ne  fe 
ferotc  point  de  génération  |  &.par  confèqju^nt  |lf 
peuueiirpour  euzmefmes  autant  que  pour  lemr 
pofterité.  Que  s'ils  leur  donnent  mauuais  SjL 
corrompu,  il  s'eniiiit  que  leurs  enfans  qui  yi- 
ixent  après  leur  mort  en  rengendrent  par  leur 
nourriture  de  beaucoup  meilleur  queceluy  qu'ils 
auoient  receu  :  ôc  par  ainfi  l'humide  radical  fe 
peut  non  feulement  reparer ,  mais  aqieliorer.  fie 
il  n'y  a  pas  deraifon  pourquoy  vneexaâefaço» 
de  viure  nepuiife  en  pelchcr  vn  homme  de  mou- 
rir,  comme  promettent  les  Chvmiilcs.  Taimc 
donc 'mieux  dire  ^quccomme  I*vnionde  l'amç 
auec  le  corps  eA  inconnue  à  refprit  humain  > 
auflî  eft  leur  dés  vnion  :  laquelle  ie  rapporte 
.pluftoftàla  volonté  de  ce  fouuerain.  Chef  ,  qui 
nous  hit  denîeurer  en  (entinelle  tant  quùl  jie  iur 
ge  à  propos,  qu'à  aucune  chofe  naturtllej  qi*i 
eftla  raifon  pourquoy  ceux  qui  fcfont  mourir 
eux  mefmesfontàbon  droit  punis  :  parce  q^'U$ 
jdifpoiènt  de  ce  qui  ne  leur  appartient  pas^en-^ 
cores  qu'il  fembleau  vulgaire  qu'ils  ne  font  tort 
qu'à  eux- mcfmes  ,puis  qu'ils  le  veulent  bien.  '  , 
*,Le  4*  dift»  Tout  ce  qui  eftcompofédecon<? 


en  fon  eitre  ,  qui  le  conduifentpeu  à  peu  à  vb|p 
encieré  ^corruption.  Cela  (c  voir >pàrikMUem^ 
'menr  en  la  vie  de  rhommie%»;dohtl6s  aii^es.fls 
rous  les  autres  changemens  font  aufant,d/,pe§ 
quilcconduifcnt  àla moruAuffi  eft-ce  laplisltii; 
gn e  occupation  de  l'homme^  de  çon^de^zK  il 
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meurt  tous  les  iouts.  Gar ,  coiutne  dit  Senequc, 
ce  qui  nous  trompe ,  c'eft  que  nous  cojifidcrons 
laniort  dç  loin  :  ia où  vne  grande  partied'iceiie 
cft  défia  paifée»  veu  qu^elle  tient  deiia  tout  le 
temps  que  nous  auons  efté  ;  ce  qui  fait  qu'au 
lieu  d'employer  vtikment  le  temps  de  nôftre 
vie^nous.en  conionimons  vne  grande  partie  à 
rie  ^rien  faire;  vne  plus  grande  i  mal  faire  y  te 
toute  à  faire  autre  chofe  qu*il  ne  faut  >  ce  qui 
vient  de  n'y  pcnfer  pas  aflcz  fouucnt  ?  veu  qu'il 
n'y  a  point  de  Prédicateur  fi  puifïant  qu'elle. 
Car  là  crainte  qu'elle  imprime  dans  l'ameeft  fi 
grande  qu'il  n'y  a  point  eu  mefmcs  de  vertu  ca- 
pable delà  defracinerentieremençila  feule veue 
d^s'ombrjiîs  des  morts  y  ou  leur  Voix  imprimant; 
la  paJlcur  fur  ies  vifages  des  plus  tcfolus.  G*cft 
pourquoy  le  Philofoplie  tient  que  la  crainte  de 
la  mort  n'eft  pas  feulement  compatible  auec  ic 
courage  :  mais  que  celuy  qui  ne  la  craint  point 
du  tout  mérite  pluflofi:  le  nom  de  furieux  que 
'<de  courageux, 

l«     dift.  Que  ceux  qôi  ont  eu  recours  à  la 
fixyrt  pour  fe  deliurer  de  leurs  miferes ,  comme 
vn  Brutus ,  Caton  ,  fa  fille  Portia,6c  quelques 
autres  ont  bien  monftré  par  là  que  la  more 
ii'eftoit  pas  la  choie  la  plus  efpouuentable  ,  puis 
quMk  la  prenoirat  peur  remède  à  leurs  maiix. 
Mais  ce  qui  rend  'noftre  expérience  ,  au/fi  bien 
que  noftre  raifounemem ,  foibie  en  ce  fujet  ,  .eft 
que  rïulii'en  peut  -rien  tefmoigner  auant  nj 
après  l'auoir  elTayée  :  car  tandis  que  nous  yiuans 
elle  n*eft  pas  encore  ^  &  quand  elle  cft  nous  ne 
Ibtiunes  plus»  Toutesfois  Platon  en  fon  Xim^e 
ireat'qt^  la  mort  violente  caufée.parlesmalm^ 
dîès  ou  blelfures  ,  foit  douloureufc,  mais  iion 
celle  qui  vient  de  vicillcffc ,  qu'il  dit  ajrriuer  par 
]a  diffolunon  des  triangles  qui  retiennent  lame 
^id<6)sl«€orps«  Car  la  p^eniiere  çfUat  concreaa^. 
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tiire  ,cUe  luy  eft  iucanc  falcheafe ,  que  l'autre 
qui  {iiiuant  la  nature  >  elle  luy  eft  agrcable  ; 
pource  cjue  l'ame  ayant  accompiy  (a  tafchc  coni* 
mence  lors  a  reirenur  des  auanc  £oufts  de  la 
béatitude  :  &  c'efi;  pourquoy  elle  commence 
auflîàauoir  la  connoilTance  des  choxs  futures. 
Du  moins  cette  more  eft  elle  fort  peu  fenfible  ^ 
puis  qu'elle  le  fait  lentement  &  eigalenieut ,  par 
conft^ueut  fans  dôuleur.  Voire ,  s'il  eft  vray  que 
le  cœur  eft  le  dernier  mourant ,  le  cerucau  per- 
dant toulîours  cnlamortlelcntiment  auant  le 
t^œur  ,  il  ire  le  peut  commtttiiquer  â  tout  le 
dorps  :-lequetpar  ain<i  ne f elTent  iamaîs  les  doa«-  - 
leurs  de  la  mort ,  mais  bien  celles  qui  y  condui- 
fent ,  &  qui  font  mieux  lèutir  leurs  coups  à  ceux* 
qui  le  releuent ,  à  caufe  dclaxefiftbnce  que  font 
leurs  forces  ,  que  lors  qu\  Iks  fuccombciit  &  en- 
trent en  défaillances  incompatibles  aucc  la  dou« 
leur  :  d'od  vient  que  les  apopleâiqués  n  eiidu«> 
rent  rien  durant  le  cours  de  leur  nnal.  Et  ceux  qui 

oiu  efté  fâuuez  du  gibet  s'accordent  tous  qu  ils  . 
ii'auoient  rien  endure  que  de  la  pcux«  Ce  qui  fait  - 
iug^  cette  mort  fort  douce  entre  les  autres  » 
Toire  fans  aucun  fentiment  ;  le  ceruèau  en  eftanc  / 

•  '  priiié  par  la  comprcflîon  des  aitcres  carotides  y 
qui  luy  portoien(  les  efpnts  viraux  :  &  fait  appo- 
pleâiqae  par, la  quantlïéde  fang  qui  y  monte  : 
comme  le  cœur  eltant  cftoufFé  tombe  i\\  fynco- 
pe,&  les  parties  principales  fontpriuces  d-fcn- 
^timent  par  le  retreiltlTement  de$  nerfs  de  la jlîxié* 

'  me  paire»  Ceux  à  qui  la  gangrené  a  fait  mourir 
des  bras  &  des  ïambes  ,  parties  plus  fenfibles  que 
celles  ^u  dedans  9  nous  aileurent  que  bien  fou* 
uent  la  mort  s*y  eft  glilTée^fans  douleur.  De  faîr^ 
puis  quela  vie  finit  Comme  t  lie  a  commencé,  & 
Tame  fort  du'  corps  delà  mcfmc  f »çon qu'elle  y 
éft  entrée  5  comme  loxs^  quVlîe  er;tre  d^u^  le 
\  ccrjs ,  elk  yfait  prcnaiôiçmem  les  aftions  regê- 
•  '    >  ï  ij 
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taciucs  ,  puis  le  ("cntiment  :  aullî ,  fa  faculté  de 
vegecet  demeure  la  dernière ,  fubfifte  aumorir 
bond,  toutes  les  autres  nj  eftans  pliis  ,  fe 
perd  fans  fcntimenc  de  la  mefme  façon  qu'aux 
plantes.  Car  ilnefaut  pas  conclure  qu'il  y  ait  du  . 
lencîment  par  les  mouuemens  conuulfifs  de  ceux 
qui  meurent ,  puisque  lesepileptiques  en  (buf« 
fient  de  beaucoup  plus  grands  fans  douleur. 

Sur  le  fécond  poinâ,  il  fut  dit: Que  toute 
chofe  crece  ayant  vne  inclination  àfon  (bùuc- 
rain  bien  naturel  :  elle  auoit  eu  des  facukcz  pour 
yparuenir.  Ce  fouuerain  bien  eil  la  fuprefme 
perfeâion  de  fon  eflre.  Et  pource  que  celle  de 
rhomme  confifteàconnoiftre  le  vray,  aymer  le 
bien  ^  &  eflirc  vny  par  ioiiiHance  à  Tvn  &  à  l'au- 
tre 9  ilaaufC  efté  pourueu  de^j^uiirancès^our  cét 
tfkti  deux  pour  connoiftre ,  Se  autant  pour  ajm 
mer  ,  félon  les  deux  fortes  de  biens  dont  il  eft 
capable, entant  qu*il  eft  compofé  de  la  partie 
fenfitiue  8t  de  rintelleâuelle.  Ilconnoift  le  bien 
fenlîble  par  le  moyen  des  fcns  qui  le  gouftènt  en 
toute  fon  çftenduè'i  Se  bien  honnefteparrenten* 
dément;  ¥l  ayme  le  bien  feniible  par Tappetis 
fcnfitif  V  ift  le  bien  honnefte  par  la  volonté  ,  qui 
eft  vn  defirdubien  auccla  raifon.  Carellen'ay- 
me  ^i|cun  bien  qu'il  n'ait  auparauant  efté  iugé 
tel  par  la  raiibn  qui  luy  fert  d*yeuit ,  pource 
qu'elleeft  aueugle  5 c  eft  à  dire ,  fans  connoiflan- 
ce:ce  qu'on  dit,deuant  qu'aymeril  fautcon- 
Aoiftre«  Et  n'eft  pas  neceuairequece  bien  foie 
▼eritablcment  tel  defa  nâture  :  il  fuflSt  qu'il  foit 
appréhendé  comme  bon  ,  pour  eftrc  robfeft  de 
noftre  volonté,  Touresfois  ^  comme  il  n'eft  bien 
qu'en  apparence ,  auifî  occuf^e-  t'ilbien  la  volon- 
té pour  quelque  temps, mais  ne  la  remplir  pas 
comme  le  bien  honnefte>  vers  lequel  nous  auons 
vne  inclination  naturelles  D'où  rient  que  ceux 
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^UÎ^s'en  font  eflaignez  y  au'ifi  coli  qu*iU  font  ef* 
clair ez  des  lumières  de  1  entendement  y  en  reâen* 
tent  vne  douleur  intérieure  ,  qui  c(l  la  fyndcrcfç, 
.  Le  z»  dift.  Que  h  voloiuccftoiclaniaiftreflc 
de  toutes  les  puliTances  animales  ^  qu'elle&fair 
eperer  &  cefler  comme  elle  veut ,  exerçant  mcf- 
mes  fon  empire  fur  rentcndement  auquel  elle 
commande  de  cpimoiAre  ic  de  contempler  vu 
objeâ:  pluftoftqu^vn  autre.  Toutesfois  ,  comme 
les  puiflances  qui  luy  font  fujcttes  font  difFcren- 
tes,auili  eft  diuers  l'empire  quelle  exerce  fur 
elles/  Car  celuy  qu*elle  a  fur  la  puiflance  motrice 
eft  vn  empire  Def^otique ,  de  m  jiiftre  à  valet  : 
celuy  qu'elle  a  fur  Tappetit  fenfitif  &  les  autres 
puiluoçes  eik  politique ,  pareil  à  celuy  d*vn  Ma* 
,  giftrat  fur  fes  concitoyens  »  quiluyobeïflent,  tet^ 
kment  qu'ils  ne  laiffent  pas  de  faire  beaucoup 
de  chofes  fans  luy  ,  Ôc  melme  contre  fa  volonté. 
Les  mouuemens  de  l'appétit  fenfitif  eftans  en 
cela  femblables  à  ceux  des  fp hères  celeftes  •  qui 
fuiucnt  tellement  celuy  de  la  fphere  fuperieurc  , 
qu'elles  ont  neantmoiiis  chacune  leur  mouue-r 
ment  contraire.  Et  non  feulement  cétappecitfc 
porte  à  fon  objeâ  particulier  fans  le  commande^ 
ment  de  la  volonté ,  mais  auffi  vers  des  chofes 
quiluy  fonç  entièrement  contraires  ^  &  ce ,  pour 
ia  peine  du  pecbé ,  par  lequel  noftre  volonté 
s'eftant  fbuflcuée  contre  Dieu  ,  elle  a  mérite  quç 
l'appctir  qui  luy  eftoit  auparauant  fujet ,  fe  re- 
bella (l^deflruifant  Tagreable  harmonie  qui  pa- 
roi doit  dans  fon  eftat  d'innocence.  Cette  con-< 
trarieté  eft  d'autant  plus  grande  que  l'ob  jeél  de 
la  volonté  eft  Thonnefte,  qui  eft  ordinairement 
difficile  :  &  celuy  de  l'appétit  fenfitiffideleAa- 
blejauicftansoppofczrvn  à  lautre  ,  ils  lattî- 
rentchacun  de  leur  cofté  :  d'où  vient  le  combar 
de  la  chair  contre  Tefprit  ,  voire,  vn  mefme 

àomme  en  mefme  temps  8c  poo^  mefme  chofc^ 
•  *  •  •  *  • 
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reflenc  dans  Coj  des  mouaemens  tous  concrairesFj, 
marque  aflcurcc  de  lear  différence  réelle. 

•  Le  ^»  dift.  Que  c'cftoic  la  feule  volonté  qui 
.  flous  rcndoit  heureux  ou  malbearctiz  y  puis 

t    '  qu'elle  nous  (aie  bons  ou  meTckans  :  &  que  rîeir  . 
n*cft  tel  s'il  n'eft  volontaire  &  libre*  C'eft  auilî 
pourquoy  elle  a  eu  tant  de  pouiioir  qu'cileie- 
gentc  feule  les  Aftres ,  q^i  gouuernent  tout  ;  • 
pôuuanrmefme  auoir  des  îndinations  contrai- 
res aux  leurs.  Elle  fe  connoift  comme  les  autres 
puifiances  par  ies  aâions  ,  qui  font  au  deiiors^ 
coaimc  de  commander  aux  lacultez  . animales  ^ 
ou  dans  elle-mefme .comme  de  vouloir  ou  ne- 
Youloir  pas  :  fc  porter  ou  fc  deftourncr ,  ioûir 
OU  fe  doaloir.  Carleproprederàommeefianc 
de  connoiftre  fa  fin  comme  fin  :  fi  cette  fin  eft 
▼n  bien  ,  il  le  veut  :  s'il  eft  mal ,  il  ne  le  veut  pas: 
lî  ce  biejn  eft  abfcnt ,  il  s'y  porte  ;  s'il  eft  prefcnc 
il  eh  touit  :  fi  ce  mal  eft  abrentil  s*tn  déceurne; 
s*il  eft  prcfcnt  il  s'en  afflige.  Mais  auant  que  h 
volonté  paruienne  à  cette  fia,  cllepropofe,  con- 
fulte  &  délibère  des  moyens  pour  y  paruenir  ^ 
iqu'elle  compare  ensemble,  pour  voir  queieft  le. 
plus  expédient  I  &  s  y  porte  en  toute  liberté* 

•  ^     M  . 

N  • 

^jPWw  ^K'w  ^Kr*  vmlfm 
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CONF  ERENC  E 

l.  De  la  Cure  magnétique  des  mala^ 
aies.  1.  De  la  Colère. 


Oui  ce  qu'il  faut 

d*accord  du  fait  auant  Cfisjé 
s'cnquc rir^u  drpi t  : .^^ui^^if, 
Authcurs   rapportent  qu'Û 
s'eft  ^^tfouué    des  blcfleurcs 
gceries  par  la  feule  applicatiô 
d' vn  certain  .v,i^|;ucnt ,  jljj 
^:  V  >. -,  .    •       appcaiçnt:;^cc  (gî^ 
ffum ,  lut  Tinflrumenr  ou  àrmk  ^ffeBlroe  qui- 
l'auoit  faite.  Ec  Goclenius  Médecin  Alirmand 
auflcurcauGir  veu  ainfiguarir  à  vne  Dame  Sue 
doifervi)  de  fes  domeiliques  ,  blriTé  d'vn  coup' 
de  couteau  par  vn  fîen  compagnon  :  8c  que  ccrts 
cure  là  eft  fort  commune  ,  qui  aefté  praciqucc 
mefoies  deuantrEmpereuf  Maximilian  :  Voir  y 
'qu'il  eft  ordinaire  aux  paVTans  de  ion  pays  de 
guérir  les  playcs  qu'ils  fe  font  aux  plantes  des 
pieds  y'fichant  en  du  lard  les  clouds  ou  çpines 
qui  leur  ont  caufées.  Plufieurs  Marefchàux  giie-^ 
riiTent  les  cheuaux  encloiiez  en  leuanc  autant 
de  terre  que  leur  veftige  en  contient.  Voicy  la 
compoiition  ordinaire  de  ceue  vnguent.  Prcx^ . 
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vne  Qiice  de  ceue  Yuctuoiicé  qui  s*accache  itire^ 
rieuremcnt  au^rane  d*va  pendu  demeuré  en 
Tair  .  recueillie  au  croiflanc  de  la  Lune  ,  lors 
fi^'elle  fera  é&maifons  des  PoiiTons ,  de  Taurus^ 
ou  de  Libra  »  &  la  plQS  près  qu'il  £e  pourra 
Venus  :  de  niumie  &  de  (ang  humain  encor  tout 
chaud,  de  chacun  autant  ;  de  greilb  humaine 
deux  onces  ,  d'huile  de  lin  >  de  therebcntine  ^  & 
de  bol  d'Arménie,  de  chacun  deux.dragmes^ 
mêlez  le  tout  en  vn  mortier  &  le  gardez  en  va 
▼erre  à  long  col  bien  bouche.  Il  jioit  eftre  fait  le 
Soleil  eftanc  au  £gne  de  la  Balance.  Et  faut  en 
.^oindre  Tarme  y  en  commençant  par  oui  elle  a 
fencé  :  de  la  pointe  à  la  garde ,  fi  c'cft  vn  coiip-  de 
pointe  :  Se  du  tranchant,ûceft-d^&-{^HhHeoaeftra« 
m^ilbn.  Tous  les  matins  lè  bleflï  doit  laoer  (a 
playede  (on  vrine ,  ou  eau  tiède  ,  en  elTuyant  le 
pus  qui  empefcheroit  la  reiinian.  L'arme  doit 
4ciirc  bandée  comme  {croie  la  playe^  tenuc.ea 
Jieubieti  tempéré.  Car  ils  difent  qu'autreBient 
le  malade  auroit  de  la  douleur.  Si  on  veuthafter 
Ja  cure  y  il  faut  penfer  lârme  fouuent  ;  8c  fi  oa 
eft  en  doute  de  l'endroit  quia  blelTé  ,  Timbiber 
cotttentiere  de  rTnguem.  Si  le  maleft  moiii«* 
dre  j  il  fuffira  de  la  peurcr  de  deux  iours  Tvn  > 
iauant  toufîours  la  playe  fuir  ôc  matin.  H 
ne  doit  èflre  employé  é$  bleâcures  desartercn  » 
du  coeor ,  du  foye  Se  du  cerneau  ;  parce  que  (e  (e^ 
xoit  inutilement.  De  la  nature  defqucls  ingre-, 
diens  &de  la  conformité  qu'ils  ont  auecnous^ 
il  femble  que  leur  e&â  eft  purement  naturel  8c 
fondé  fur  la  fympathie  qu'il  y  a  entre  le  i^ng 
verfc  par  la  playe  &  attaché  à  l'arme  ,  &  celujr 
qui  refte  au  corps  blefle  ^  télle  que  Vrn  commu* 
nique  à  l'autre  ce  qu'il  reçoit  de  bien  ou  de  mal^ 
encore  qu'il  foit  feparé  de  fora  tout.  Comme  oa 
aifeure  queceux  aufquels  on  coupe  vn  braso» 
jrnc  ïambe  ^  endurent  de  g;rands  omuxlors  que 
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parues  (]ui  Icui:  oiu  elié  retranchées  fe  cojr« 
ironipent  meûne  en  terre.  Ce  qui  n'arriue  pas  & 
ciles  font  foigncufcment  embaumées.  Ainfî 
Tabeille,  la  vipère  &  le  fcorpion  gueriiTenc  leur.? 
bl^ifleares.  Dont  on  u'alleguè  point  d'autre  rai« 
Con  que  ce  rapport  &  fimilitude' des -parties^  1 
leur  tout  :  defquels  le  lien  eft  tres-fort  ,  bien 
i|U*il  nous  foitinuiiible» 

Le  a.  dift  ;  Que  lansanoir  recoùtsi  ces  rë* 
medes  fuperftitieux  ,  la  nature  de  foy  -  meimc- 
faifoit  reprendre  les  playes  ,  pourueu  qu'elles 
n'oiFencenr  point  les  parties  nobles ,  Sç  cj[Ccllcs 
"foient  bien  nettoyiSes  d^s  excrieniens  qm  s'en- 
gendrent par  la  foiblcfle  des  parties  affligées  ,  &• 
empefcbent  la  reunion  ^  qui eft  vn  câèâ  du  bau« 
menarureLàchacunepartie  ,  lequel  partant  it 
ne  faut  atml^uér  fans-  caufe  à  ces  inuenti^ns> 
chimériques ,  qui  n'ont  aucun  rapport  auec  la-, 
guerifon  qu  on  leur  veut  aflignct; Car  tout  agenr 
naturel  eft  déterminé  en-  vne  cettatne  fpherc 
4atfliuité,  outre  laqucliè  il  ne  peut  agir  ,  ainlî- 
le  feu  brufle  en  le  touchant,  efchaufFc  eftant  près 
de  luj  ,  mais  n'agit  pbint  à-qaelcjue.  dtftanccr 
plus  eflbi^ée.  Aufii^le  temps  &  le  lieu  auroienc 
ilseftcmis  en  vain  pour  accidcns  infeparabies^ 
des  mouuemens.  naturels  »  fi  cette  iciierieauoit 
lieu  :  Yen  mefme  que  lattoMchenaent  eft'  requis\ 
à  touteaftionnararéUe ,  qui  eft  ou  mathcmatic 
lors  que  les  furfaces  &  extremitez  font  cnfem- 
ble  ^ou  pkyfic  viors  que  les  agens  fe  coucbene- 
par  quelque  vertu:^qui  procède  d^eù'x;  Vrn  8t^ 
Pautre  ne  peut  eftre  fi  lecorpsqui  guérit  ne  tou- 
che celùy  qui  eil^gucri.  Car  tous  les  effets  de  la^' 
Médecine le  deuans  rapporter  anr  qualitez^'él^-^' 
mcntaires  ,  il  n'y  en^a^aucune  plus  adiue  que  la* 
chaleur  3.  laquelle  eftant  circonfcrite  dans'  fcs- 
Bornes  ^  mefmesdansrélemcnr^dtt  &iir^.etic  aer 

Ikkn  gasrmajiis  dani^jies  aujtrtiSi 
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Le  î.  dift ,  cette  maxime  de  la  Philoio*^ 
phie  ordinaire  qui  veut  que  les  agens  naturels  fe 
touchent  coufiours  eiloiterronée  »  on  mal  ea* 
«éndttè*&dépendante  d*atttres  faur  principes  ^ 
qui  attribuent  toutes  les  aâions  aiir  qualitez^ 
clemcntaires^  que  Ton  prend  pour  caufes  vni- 

tiocpies ,  au  lieu  que  ce  ne  font  que  des.  câèâs^ 
équiuoques  des  autres^  caufes  fuprémes  ,  dont) 
la  première  eft  le  Ciel.  Car  après  que  Dieu  eut 
crée  le  monde  immédiatement  de  les  maias  %  il 
iê  voulut  teferuer  à  d  autres  opération^' com<* 
mettant  la  conduite  defr  cauiés  natureÛes  aar 
Cieux ,  pour  n'cftrc  pas  oblige  à  faire  tous  les 
iours  de  nouueaux  miracles  ,  comme  eftoient. 
ceux  de  la  création.  Pour  cet  effet  il  les  rempile 
d'efprits  fuffifans  à  informer  toutes  les  matieres,- 
dont  le  meflange  rcqueroit  quelque  nouuelle 
forme  fcchangen^ent.  Ce  aui  fait       au  Phi-^ 
Jofophequc  le  Soleil  &  Thomme  engendrent 
rhomme  ^  &  à  Hermès ,  en  fa  table  d*emcraude, 
que  les  choies  qui  font  en  bas  font  comme  celle» 
qui  font  en  haut.  Et  les  Aftrologues  veuleni? 
qu'il  n*jr  ait  rien  icy  bas  qui  n'ait  quelque  eftoil* 
k  propre  &  particulière  ,  dont  quelques  -  vner 
'  âpparoilfent  ^mai^beauçotip  plus  ne  m>us  pa^ 
roiflfent  point  dans  les  Greux  pour  leur  diTpro* 
portion  auec  noflre  veuè  ,  ou  leur  alîemblage 
«ommedansla  voye  ladée.  Que  fi  la  liaifon  de 
tottsces  corps  celeftes  ne  nous  paroiftipas  ficlai^- 
rcmenr es  autres  cor ps^fabirinàires^  ^  conrHiie^it. 
celle  dereftoille  polaire auec  Taimam  ,  de  la  ro- 
fée  auec  le  Soleil ,  de  luy  Se  de  la  Lune  auec  i  he- 
fiotrope  &  le iêledotrops ,  elle  n'en  cfl:  pas  moins^ 
vraye.  Il  eft  donc  croyable  que  cet  vnguent  des 
armes  a  vne  telle fympathie  auec  la  conftellatioiv 
qui  doit  faire  la  gueriibn  de  la  playe ,  quepar 
"vertu  magnétique ,  elle  Fattîredu  Ciel  &  la  r^*-. 

sût  comme  le  miroir  ardent  fait  d  auili- loin.  ,  lex 

•  »        '  ' 
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rayons  du  Soleil  :  &  fcrt  de  moyeu  vnifl'n  lu  à  cet- 
te conftellacion  pour  (e venix  joindre  à>  1  inftru. 
mcntquiafaitlaplaye,  auquel  elle  communi- 
que fa  vertu  &  force  de  guérir  ,  coaime  le  iTiernie 
Soleil  communique  fa  chalenrà  la  terre ,  laquel- 
'  leinous  efchauflfe  enfuite  :  &  ainfi  cét  inftromeM* 
doue  de  la  vertu  de  gucrir  fe  communique  à  Ja 
pUyc  qu  il  a  faite ,  aucc  laquelle  fa  forme  &  c«ii* 
neziondelaciiufeinilramentale^Qec  i'eifcél  ^. 
r/l  aidée  de  la  nature  ,  qui  tend  tou/jours  à  fe 
conferuer  :  ôc  de  l'imagination  du  blcilc.  Ce  qui 
fait  requérir  par  Hippocrate  dans  vn  malade 
Tefperance  &r  la  foy  en  fon  Médecin  :  laquelle  , 
comme  Ton  con  traire  en  a  tiré  plufieurs  abatanT 
les  forces ,  fait  au/n  de  grandes  merueilles  pour- 
les  remettre  fur  pied.  Car  1  attouchement  qui  a* 
efté  allégué  n'apporte  point  d'inipolfibilité  ^. 
non  plus  que  Tobje^ion  pourquoy  d'autres  bJef^ . 
fez  qui  feront  entre  Tuiftrunwnt  qu'on  aura 
penfé  &  le  malade  ,  n^eit  feront  pas  pludoft 
guéris  queluy  :  veu  que  le  mefme  fe  void  m 
l'aimant  qui  n'attire  pas  le  bois  ,  ny  la  pierre 
entre  moyenne ,  mais  bien  le  fer  plus  efloigné^^ 
&  le  Soleil  n^échauâe  point  là  fpherede  la  Lune 
des  autres  cicux  ,  non  pas  les  deux- plus  liau^ 
tes  régions  de  rair,mai5  feiilement  la  noilrc  au.. 
trauers  de  ce  yafte ,  efpace  d'àii; froid  &  humi^ 
d^  5  pourcequ'ihîettouue  pniit  de  coniienanoe^ 
ailleurs  faute  dereffejcions  de  (es  rayons,  Ft ain- 
fij'atto.uchcmenc  dudard  medicaaîcntéà'la  pia*-  . 
yc  fe  pairrra  aoilî  bien  nppdlèr  phyfic  quece-^ 
îuy  du  Soleil  à  nous  ,  lequel  ne.  bouge  de  fà 
fpliere.  Attendu  mefme  c]ue  nous  auon5  des^ 
evempksdephiâeurs  a^toucbcmens  q^i  fe  fonc^. 
/]»ismey«ns'manifefte5  ,  eomme  eeuJ^des<  ii6« 
•urespeftiHentiellcs  &  contsgieuf^.s  j  dcs  chai--* 
,   fieuxou  ophîalnii^ues ,  &:  de  h  vcue  du  îoup» 
quieo  xouel}  comme  c<lle  dabafiUc  tiië«  Voicc^ 
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a  vous  oUez  de  la  Médecine  les  cures  qui  Te  four 

par  des  moyens  occultes ,  elle  n*aucarien  <i  ad*- 

mirable* 

Le  4.  dit  ^  QjTcn  aiîignant  la  raifon  des  ef- 
tf^ts  9  les  hommes  manquoient  ordinairement  5,  • 
prenans  pour  caufe  ce  qui  ne  i*eft  pas»  Ain£ ,  la^ 
rofe  n'cft  pas  froide  ,  pource  qu'elle  cft  blanche^ 
veu  que  la  rouge  i'cil  auili  :  les  tycimales  ne  font 
point  chauds  >  pource  qu'ils.rendent  du  lai£t  ^. 
piîîïqfue  les  efpcces  d'intybe  >  qui  font  froides  , 
en  rendent  aulîî  :  Taloc  n^eft  pas  chaud  ,  pour- 
ce  qu'il  eft  amer  :  car  Topium  ,  qui  tue  par  la. 
froideur ,  Teft  pareifiement«  Ils  attribuent  atiiB: 
crronement  la  guerifon  des  maladies  à  la  fîm^ 
paihie,àla force  des  characlercs  ,  paroles  , ima- 
ges ,  nombres  figures  çeleiies  ^  &  telles  autres- 
fho&s  qui  n'agilfent  point  !  veaquela  plufpart 
-    des  cfFcÂs  de  la  force  de  rcfprit  ,  c]ui  eft-  telle 
que  lors  qu  il  çroic  fermémcnt  quelque  chofe  ^ 
il  opère  puiflamment  ce  qu'il  croit  >  te  auec  efi 
ficace  5  pourucu  que  le  fojet  auquel  ilagit  n^y  rc-* 
pugne  point.  Que  s*il  fexrouue  auoir  aulIî  vne 
ferme  craancedc  reiFêdlr ,  its^enfuit  beaucoup*. 
I^ltts  Êictlement.  Car  fi-  l'entendement  deuieht 
ce  qu'il  eonnoift' ,  pourquoy  ne  frra  t*il  pas  bien 
les  choies  conformes  à  luy-mefme  V  à  laquelle 
'  ferme  créance  ie  rapporte  la  guetifbn  magneti* 
que  des  playes  ySc  non  à^cette  ficnpathte  du  fang 
qui  cft  dans  le  dard  oudans  l'habit  enfanglancc» 
auec  foa  tout  y  pttifque  fi  deux  parties  d*vn  mei^ 
me  corps  eftoient  blëirées  ,  il  ne  Aiffiroit-pa». 
d*cn  penfcr  Tvnc  pour  guérir  Pautrc  :  ôc  neaiit- 
moins^il  y  a  plus  de  limpachic  entre  les  par-»* 
Ôesd*vn  meûne  corps    animce»  d'trne  me£^ 
me  forme  ,  qu'elles  n*en  ont  auec  vn  peu  dé^ 
fang  efuanté ,  qui  a  perdu  toutes  les  diC^O&tiQJ^  - 

^  Il  auoit  £areilics  aax  noftres*. 
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Sur  le  fecoad  point ,  il  £at  dit  ;  Qjie  la  nacu« 
w  auoir  teUement  pouracu  au  contentement! 
des  animaux  y  qu'elle  ne  leur  auoic  pas  feule- 
ment donne  vn  appétit  pour  fe  porter  au  biea 
&  fuir  le  malloiPS  que  Tvn  ficTautre  fe  peut  hit^ 
ûns  peine:  mais  aufli  yn  autre  dsfferente  pour 
donner  courage  au  premier  ,  &  furmonter  les 
difficultés  qui  fe  prefentent  en  la  pourfuitte  de 
ce  bien  &  foite  d^  ce  mat ,  appellé  iràfcible  de  ia: 
plus  forte  de  fes  padions  la  colère  :  laquelle  ferc 
à  cmouflfer  les  pointrs  de  ladoulfeur  ,  comme 
la  craiate  &  Taudace  \^iennent  au  fecours  de  la. 
iuite  s  &  le  defif  eft  efcorté  de  1  efperance ôu  de* 
feipoir.e'cfi:  l'aduis  de  Platon  lors  qu'il  fait  de  5, 

"  fortes  d  amcs.-r  vne  qiui  raifonne,l'au  trc  qui  con- 
uoit:  &  ta  )*.qiti  fe  fa&be  :1a  d^afquejles  il  places 
dans  le  cerueau  la  féconde ,  danslefoye  ,  &  là. 
dcrrnicre  dans  le  coeur.  La  colère  eft  donc  vne 
palTion  de  L'appétit  irafcible ,  caufce  par  Tima** 
gination  d^vn  mal  prefent  qai  fepeut  rcpoufi^r^ 
bien  qu'auec  quelque  difficulté.  Sa»  principe  , 

S.    c'eftr^me  :  fon  inftrument ,  les  efprits  :  fa  ma^ 
tiere,  le  fang  foniiege,  le  coeur  non  &la  volon**^ 
té  vcommca  crcttiauâement  Cardan.:  puifque 
lesaftionsde  la  volonté  n  eftans  pas  organi-- 
queS|  ne  font  aucunes  impreffions  ny  vefliges 
fiirie  corps.  Elle  vient  du^de  Hiabitadc  ducorps 
chaud  dtfec  &àiféâenflammetv!  ^u  delà  diuer«> 
£tcdes  faifons  ,  des  temps  ,  des  aages  Ôc  des  fe- 
zes^  De  là  vient  que  le$  bilieux     les  ieunes^  . 
liomme^y  font  plus  porte^'  que  les-  pttùiieuir.ft: 
viellàrds  :  pource  qu'ils  ont  vn  tempérament 
propre  à-cette  paffion  r  &  les  femmes  &  enfans^  ^ 

.    iëiafelientauffi  fort  aifémetif  pour  U*  foiblelTâ 
déléurefprtt  :  comme c*cft  vue m«r<jue  d'vn  ef- 
prit  releuc  de  ne  fe  fafcber  de  rien  ,  &  croire  que 
.   comme  tout  eiiaudeilbtis  de  Iny^auffi  rien^^eit: 

cagabkdeittxpQttttoir  nvke» 
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dont  fc  fecuit  Axiftotc  pour  adoucir  la  colère 
d'Alexandre  ,  lu^  difant  qu'ii  ne  &  failloit  iai^. , 
mais  fafchcr  contre  fes  inferiears^,  mais  feule- 
ment contre  fe$  cfgaux  pafupcricuTS*  &  n'ayant  e 
aucun  (pi  le  pâc  e^galer*»  moins  furpallèr  ^  H 
a'auoUiamais^iueunf  iujjc&de  (e  mettre  ea  co- 
lère. 

Le  t.  dift  I  QociespuilTanccscftans  descon-  , 
uaires  ^  l'œil  voyant  k  blanc  &  le  noir.,  loreille 
entend  toute  (brcédefons  ,  il  n'y  auoit  qu*va 
feul  appétit  fenfîtif  qui  le  portoic  vers  le  bien  6c  : 
le  mal  ^  foit  (ju'ils fuâeac  accompagnez  de  dif- 
ficultés, ou  non  :  comme  vne  feulle  volonté  Ce: 
porte  vers  toute  forte  de  bien  &  de  mal.  Et  que 
comme  la  même  pefanteur  incline  la  pierre  vers*, 
fen  centre  &  luy  fait  fendrel*àii:&  l'eau  qui  Tem- 
pefcherttd  y  paruenir,  ainfi  Tappetit  fenfitif  par 
vne  mcfmc  aâion  fe  porte  au  bien  ,  fuit  le  mal ,  - 
s*cleue  contre  les  difEcultez  qui  fe  rencontrent, 
en  r  vn  &  l^antre.  Ainfi  la  colère  &  la  douleur 
fbnten m  feul  appétit:  Voire  la  colère  n'cft  au— 
trechpfeque  ladouleurd'vn  mal  qu'on  peut  rc'- 
^onSkSm  Car  elle  ne  trouué  point  de  lieu4or»  q%ie^ 
eeluy  quiaeflenfé'eft  frpui^nt  qir'il  n-f  âViucu^ 
.  ne  apparence  de  fe  pouuoir  vangerde  luy  ;  bien- 
qu'iifoitrarequ'vn  homme  s*e():ime  fi  peu  (^uc 
«iene  pouvoir  tirer  aucune  raifon  ducort  qa*on*. 
luy  a  faît,  ou  qu'il  croit  auoir  reç?u  :  cette  paf- 
fion  ,  comme  toutes  les  autres  \  ellant  foijucnt* 
excircc  par  des  caufes  purement  imaginaii^.^ 
©'où'vient qtf TO fimplegeflc que  no!iî$.  auons- 
tiré  en  conlequcnce  de  nieTpris  nous  fafchera** 
plus  quVn  coup  d'efpée  qu  on  nous  a^ra  donne 
\par4naduàrfance.  Ëe  ccd^aqrant  pluls  que  ceux 
€|ui-  fbnrccmêfpris  no«$  fontin<ericurf;oU:foiTt'^ 
obliger  a  nous  honorer  pat  d'autres  raifons;  Ge- 
qui  fait  les  inimitiez  entre  les  proches  ou  amis. 

irficcaticîliahié^  €ar  commet  rn  hkà  non  p 

♦  » 

Digiiizeu  by  LiOOgle 


ET  ACADEMIQUES.  «07? 
■eu  nous  rcfioititdauancage  ,  ainiirinjared  m 
amy  fafche  beaucoup  plus  que  celle  qui  nous  eft 
faite  par  nas  ennemis  ^  coatre  rcfqucls  cclujr- 
làfembloic  auoit  quelque  rai  fan  qui  ne  deman* 
éoicpasii  {bouentle  lecours  du  Ciel  ,  pource 
qu'il  difoic  que  la  nature  lujr  enfcignoic  à  s'en 
garder ,  que  concre  (es  aaû&  ^.gource  qu'il  ne 
s*'en  déficit  poinn. 

Le  j.  dift ,  Q2?  lâ  cofere  (c  pouuoit  con/rcie* 
Aeren  deux  façons  ,  félon  fa  matière  ou  fclon  fa 
.  forme.  Eti  la  première  façon  ,ellefc définit  vnc 
ébuUition  du  lâng  att  tout  du  cœur  :  En  k  (è« 
conde  ,  vn  dcfîraucc  douleur  de  vanger  l'inju- 
re faite  à  Coj.  ou  aux  fiens  ,  qu'on  eft  oblige  de 
.Jfottflbenic  |  principalement  s'ils  font?  trop  foibles 
pour  (è  pouuoir  vançèr  eur-mefihes.  Cette  in  « 
jure  s'exerce  par  voyedcfait ,  de  paroles  ou  de 
geftes.  Lapremiereeft  la  plus  apparente  y  Se 
(ouuentla  moins fenfîble: caries^  paroiet  nous 
Êifcbent  dauanrai^  ,  pour  ce  qu'cftans  l'image* 
*des  penfécs  ,  elles  nous  font  voir  le  peud'eftime 
auquel  on  nous  a«  Ecxomme  le  gefte  exprime 
plu^  parfaitement  que  les  paroles ,  auAî  le  mé« 
pris  fait  par  iceluy  nous  touche  dauantagc  qu'au* 
cun  autre  qu'on  puiffe  faire  de  nous:  pource  que 
\  celuy  qui  nous  m^rife  d'vn  /î  nplc  gefte  nout- 
effime  kidignes  de  tout  le  refte.  Que  fi  ce  mé*- 
pris  fe  fait  en  prefcnce  de  ceux  qui  nous  hono- 
rent ,  ou  parmy  lefquels  nous  voulons  eftre  en^ 
edime  Se  admiration  il  excite*  d'autant  p4ut 
ûoftre  colère  ,  mefmefi  c'eft  la  vérité  :  laquelle 
nous  deplaift  toufiours  lors  qu'elle  dit  nos  dé- 
duits )  principalement  par  la  bouche  de  noAre 
énnemv»  Mats  il  n'y  en  a*  point  qui  fe  mettent 
pluftou  en  fougue  que  ceux  qui  onr  L|uelquc  dé- 
lie d'vabien^  Car  àloisles  moindres  chofes  les 
€hoqttent;^UK;e  Que  le  défit  eftant  dVn  biea 
ablenc^ilne  geutuibfifl^raueck^Qoin^iteii^ 
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prefent  qui  fau  la  colère  ,  à  cau(e<U  leur  concra«r 
rieté  ennemie  des  aâions de  Tame,  qui eft  trou- 
blée en  la  pourfuitc  dccc  bien  par  la  prefeuce  de 
ce  n^aU  D  où  vient ,  dit  Aridoce  ,  qu  il  faut  peu: 
dechofe  pour  mettre  en  colère  \ts  aman$  ^  les 
malades  ,  les  necefliteuz  ,  ceux  qui  rculfiflent 
mal  en  lueurs  affaires  ,  &  ont  taim  ou<foif.  C  ed 
donc  vn  erreur  de  dire  que  la  bile  (oit  caiife  deU- 
colere»  &  inutile  de  faire  éuacuer  cecr^  humeur 
pour  remédier  à  telle  paffion  ,  puifqucla  caufe 
cft  externe  ^  non  interne  |-&  le  forme  premier 
irement  d^ns  le  cerueau*par  L4niaginatton  d'vne 
injure  reccuc  :  après  laquelle  Tame  voulant  s'en 
▼angermeut  lapuiflànce  motrice  :  celle  -  cy  le 
£uig  &  lés  erptits ,  qui  font  tous  ces  defordxe^ 
^iii  paroiflènt  en  ceux  qui  font  en  coler«« 

Le  4.  dift  ,  QVilnefaut  pas  s*e(lonncr  des 
dereglemens  caufez  par  la  colère  ,  puis  qu'elle 
eft  comporée-des  pai&ons  les  plus  d  éreglccs,  la^ 
mour  ,  la  haine  la  douleur ,  la  volupté  >  re(pe«* 
perance  &  Taudacc.  Car  la  fource  de  la  colère  eft. 
i-àmour  propre  :  on  haït  celuy  qui  a  oifenfé  :  on 
reçoit  delà  douleur  de  cette  bffirnfe  *,  &  vn  con-- 
tentcment  en  refperance  de  vanger  ,  &  cette  ef- 
perance  donne  l'audace.  Auffi  cette  paflion  ef^^ 
«lie  des  plus  difformes  &  monArueufes  :  fi  vïo- 
Tente  qu'elle  énerue  non  feulement  lé  mouue^ 
ment  de  compreflionducœuren  le  dilatant  par 
trop^  &  enuoyant  le  fang  &  ieserprits»  qi^icatt^ 
fent  vne  chaleur  ^brce  extra  ôrdinraîreèn  tous 
les  membres  ,  Se  quelquesfois  la  ficvre  ,  mats 
aufll  celuy  de dilatation  en  le  relTcrrant  par  trop« 
fi  la  douleur  du  mal  prefent  eft  gratide  »  Se  qu'il 
y  aitpeu  d*cfperance  des*en  pouuoirvanger.  Le 
vifage  en  pallir ,  puis  rougit  >  l'œil  efttncelle  la^ 
v.oix  tremble  le  poux  bac  aùec  violence  ,  les:- 
cheueùx  heriflènt  flabottcheeftume',  tes  dents^^ 
çira«juetcnt  ,^la  maîu.ne  fc  £cut.  tciûr  |.  i^f^ric: 
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n'eft  plus  à  fox  ,  mais  eil  ailleurs  pour  quelque 
temps, la  colcre  ne  différant  de  la  ra^e  que  par  la 
durée.  Ce  qui  fît  dire  à  vn  Philofopne  ,  parlauc  à 
Xen  ralcCyie  tecliaftierois  ,  ii  ie  treftoisen  ca- 
1ère  :  &  commander  par  rEmpereur  Theoclofe 
à  Ces  Officiers  qu  ils  n'executafrent  iamais  aucun 
par  Ton  commandement  que  trois  iours  après  : 
&confeillerpar  le  Philorophe  Xenodore  à  Au^ 
gufte,  quand  il  rerentiroir en  colcre  qu'il  n'e- 
-^ecutâft  rien  dcuant  que  de  prononcer  tout  bas 
les  vingt-quatre  leures  de  T  Alphabet  Grec.  De 
fait ,  il  cette  colete  n*eft  reprimée  ^  elle  porcc 
rfaomme  tellement  bors  de  foy  >  qu'il  ne  fe  faf- 
"che  pas  feulement  contre  les  hommcs,niais  mef- 
mes  contre  les  belles ,  les  plantes  Se  les  chofes 
inanimées  :  tels  qu*eâoient  vd  Crefiphon  ,  il 
colère  qu'il  faifoit  à  coups  de  pieds  aucc  vne 
mule:  iePropliete  lonas  qui  fe  fafchoit  contre 
le  lierre  dcvçe  qu'il  s'elloic  ^né  :  Se  Xcrxe$  qui 
foUetoitla  mer.  Voire  les  rediittà  vne  telle  bru- 
talité ,  qu'ils  ne  craignent  point  de  fe  perdre  i 
iamais  pour  fe  vanger  de  ceux  qui  les  ont  offen- 
fçz  :  comme  firent  Porphyre  &  Tertttlian  :  dont 
le  premier  renia  te  ChrjAianirme  ^  &  lautre  em- 
braifa  J'herefie  de  n^ontan  pour  fe  vanger  de 
quelque  tort  qu'ils  croyoient  auoir  teceu  des 
.Catholiques.  Et  nos  damnables  duels  cau(è2  par 
cette  paffion  pour  fe  vanger  d'vn  feul  ,  eu  p^ci- 
dentfottuent  deux  y  corps  &ame. 

C«d  MM      f«»  «X»  ^ 
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Lus  vne  cliofc  nous  eft  commua 
^  ne  &  plus  auons  nous  de  peine  à 
'  en  bien  parler  :  tefmoia  les  objcct  : 
fenfibles ,  la  nature  dcfq»el»  nou$> 
cft  fort  cachée  ,  bien  qu'ils  fc  pre- 
fentent  toufioursà  nos  fens.  La 
^'ifn^ft  de inèfAne  rien  déplus  facile  qu'à  diC»  . 
cerner  ce  qui  vit  de  ce  qui  ne  vit  pas  r  mais  rien 
de  plus  difficile  qu'à  bien  expliquer  cette  vie  , 
pourçequeVeil  i>niond*Tne  forme  trcs-parfai- 
te  auec  (a  matière ,  en  laquelle  refprit  humain  ne 
void  goutte  :  rcu  mefmcque  celle  des  accideas 
aucc  leur  fujec  luyeftjnconnue,  bien  qu  elle  ne 
foit  pas  fi  inalaifée  àconceuoir  que  la  prenaiere« 
Vôîre,  quclques-rns  ont  crû  que  cette  fornne  qui  * 
donnoirla  vie,  n'eftoir point  fubftantielle,  mais 
feulement  accidentelle  ,  puifque  toutes  (  horf- 
misJa  raifonnable)  Tenoient  des  qiialitez  éle* 
mentàires:&:  qucles  accidens  ne  pouuoient pro- 
duire que  des  ac^idens.  En  quojr ncantnioins  ils 
fe  trompent  ^  puifque  rien  n'agiflant  pardcflus 
fes  forces ,  fi  ces  formes  nVftoient  que  des  acci- 
dens ,  elles  nepourroient  eftre  caufcs  deiîcrs  ft 
merueilleux  ^  dificrcns»  comme  de  faire  des  rai- 
£us  dans  k  Yigne  ^  des  figues  au  figuier ,  da  ian^^ 
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ésammauz:  d^actirer,  retenir, cuire,  expulfcr 
&  exercer  tontes  les  autres  fondions  de  Tame^ 
qui  ne  peuuent  venir  de  la  feule  chaleur  ou  antre 
qualité  matcrielle.  loinc  queii  les  corps  viuao^ 
ati'oient  des  accidens  pour  leurs  formes  y  la  fub- 
ftancc  qui  cft  compofée  de  forme  au/Iî  bien  que 
de  matière  ,  feroit  faite  d  accidens ,  &  par  confe- 
quent  de  ce  qui  n  pas  fut>ftance,contre  la  ma« 
xime  receuë.  Partant,  les  formes  qui  donnent  Ja 
vie  font  fubftances  ,  bien  qu'incomplètes ,  dont 
l'origine  eft  le  Ciel ,  autheux  delà  vie ,  &  de  toa  - 
(es  les  aâions  dlcy  bas,  * 

Le  a.  dit  :  Que  lame  eftànt  le  principe  de  la 
vie ,  félon  les  trois  fortes  d'ames ,  il  y  auoit  auflî 
trois  efpeces  de  vies  ,  fçauoir  vcgctaciuc,  fenfi- 
tiue  raifonnable  :  différentes  «  félon  les  dtuer* 
fes  eileuations  de  la  matière,  qui  font  qu-yne  ' 
fubftancc  cft  viuante.  Car  les  avions  d'atcirer 
raliment  »  railîaiiler\&:  ies  .autres  quiconuien* 
Dentaux  plantes ,  eftans  plus  relèuees  que  celles 
des  pierres  &des  autres  chofes  inanimées  ,  foht^ 
iuget  qu'il  jr  a  dedans  elles  vn  principe  de  cet 
aâions  ,  qui  eft  l'ame  végétante.  Celles  de  fe 
mouuoir  j  de  fentir,  imaginer  2rfefouttenir,en-» 
corc plus  nobles  que  les  premières,  font  produi- 
tes par  Tame  fenfîciuc.  Mais  pource  que  les 
aâions derinteUeâ  âc  de  la  volonté  ne  font  ças 
(èuleffientreleuéesau  deflii^de  la  matière ,  mais 
ne  fent  pas  mefnies  dans  la  matière  ,  comme 
celles  des  plantes  &  des  animaux ,  eftans  imma- 
nentes &)Conferuées  aux  mefmes  patâances  qol 
les  ont  produites  ,  elles  reconnoiflènt  pour  leur 
principe  vne  forme  plus  noble  que  les  autres  qui 
cft  Tameraifonnable  ,  donc  la  vie  eft  aulU  plus 
parfaite,  fit  commela  vie  des  plantes  eft  la  pre- 
lniere&  la  plus  commune  ,auffi  donnc-t'elleks 
marques  les  plus  infaillibles  pour  fe  faire  recoa- 

npiiUe  Tic  v^oi  font  &  nouair  ^  çnoiftsc  <k.ea«^ 
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gendrer.Non  que  cous  les  crois  (oient  en  cous  les 
corps  viuans.  Caries truâè$Yiuent&  nVngcn- 
drcnr  point*-  comme  il  y  a  des  chofes  qui  engen- 
drent &  qui  ue  viucnt  point,  telqu'eil  le  fang  de 
bœuf^qui  engendre  des  vers  eftan  c  enfeuely  dans 
le  fumier  :  d'autres  qui  fe  nourriflenc  &  ne  croif- 
fent  point  ,  comme  la  plus  part  des  animaux 
;i^ans  acquis  leur  iufte  grandeur  :  Yoire ,  nieime 
tout  ce  qui  vit  ne  Te  nourrit  pas  :  comme  la  jou- 
barbe ,  qui  demeure  vne  année  en  fa  verdeur  & 
Yiuacicc  attachéeà  Tn  plancher:  ny  tout  ce  qui 
croift  pareillement ,  comme  il  fe  Toid  en  la  cuf» 
cute ,  qui  refllêmble  à  lepitbyme ,  laquelle  applt- 
quée  fur  vn  raifin  ou  autre  fruit  fufpendu  en  Tair^ 
croid  piodigieufemeut  fans  en  tirer ,  ny  ci*aii> 
leurs ,  aucune  nourriture.  '  Ce  qoi  montrcLqu'il 
n  y  a  poinr  de  règle  qui  n'ait  fon  exception,  puis 
que  la  nature  mefme  qui  en  donne  à  toutes  cho- 
ies ^(buuent  s*en  difpenfe* 

Le  V  àk  ^  Que  Tame  eftoic  Taâe  dVn  corps 
organique  qui  a  vie  ,  &  le  principe  de  végéter  , 
feniir  ^  mouuoir  Se  entendre  ;  félon  Anilote  y 
>ne  entekicbie  ott^mocion  continuelle  t  feloit 
Platon  ,  rn  nombre  Ce  mouttanc  iby^meftiie.  Et 
par  ainfi  la  vie  n'eft  rien  qu'vn  mouuement,  ôc 
Tnechofe  doit  eftredite  viuante  quand  elle  fe 
peut  mouuoir  de  Coj^  mefme  à  quelque  efpece  de 
mouuement  ,foitde  génération  ou  corruption  ^ 
accroilFementou  diminucion,n:>ouuement  local^ 
&  altération.  Car  le  plus  apparent  £gne  de  vie 
eft  fe  mouuoir .  D'oà  vient  que  nous  appelions 
eaux  viucs  celles  qui  coulent  :  &  mortes ,  celles 
qui  font  arrêtées:  bien  qu'improprement^pour- 
ce  qu'elles  ont  ce  mouuement  de  debors^  fçauair 
de  letir  fource ,  le  de  Tinclination  de  la  terre.*  Ce 
qui  a  fait  croireaux  Pv  thagoriciens  que  le  Ciel 
auoit  vne  vie  ,  pource  qu'il  fe  meut  félon  toutes 

les  di&rcnces  de  lieu  ^  Si  que  céc  animal  fe  uaas* 
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SriiToic  de  i'air  qu'il  acdroic  des  eljpaces,  que  nous 
appelions  imaginaires. Or comitie  les  puiilànces 
(c  rcconnoiflVnt  par  leurs  aélions  ,  auflî  en  font 
elles  diitinguces»  Delorie  que  plus  le  mouue<« 
ment  yquimarquelavie,  eic  parfait  ^  plus  la  yi^ 
Ce  trouue  parfaite,  C'eft  pourquoy ,  comme  les 
huiftres  &  autres  animaux  imp:irfaits  qui  ont  le 
fencimenc ,  ont  vne  vie  plus  noble  que  les  plan-* 
tes  ,  qui  ne  font  que  végéter  5  auffi  font.iUaa 
defTous  des  autres  animaux  parfaiis  ,  qui  oiii  ou- 
tre ce  fcntiment  le  mouuement  progreiCf,  ceux- 
cy  derechef  V  plus  ils  ont  le  mouuement  tardif 
empefché,  &pluscedent-ilsen  dignitéauxau* 
très  »  c#mmele  limaçon  au  chic^n  &  au  liéure. 
Bref  ^  ceux-cy  font  moins  nobles  que  I  homme^ 
idpnt  rerprit  fe  meut  d'vne  façon  plus  admira^ 
blej  8c  qui  a  la  faculté  d'en  rendrela  plus  parfaite 
de  toutes  !  laquelle  fe  trouuant  en  Dieu  en  vn 
degré  plusreleui,  pource  qu'elle  fait  toute  fon 
efience  :  eftre  8c  entendre  en  luy  eftant  vh©  mef- 
me  clîofe  :  il  a  auflî  vne  vie  la  plus  parfaite  de 
toutes;  Ôc  eilelujr conuientparpreciput ,  corn* 
me  a  crû  mefme  Ariftote  au  ii,  de  fa  fapiencr. 
Qui  eft  la eaufe pourquoy  Noftre  Seigneur  dît 
qu'il  eft  la  vie.  Auffi ,  comme  la  matière  premiè- 
re, qui  eft  la  plus  baiTe  de  toutes  les  cliofes  qu^ 
ibnt(  fi  on  peatdtrequ*elieeft}a  befoin  de  tout: 
la  plus  fublime  de  toutes  les  chofes  ,  à  fçauoir 
Dieu  n*a  bcfoin  dî  rien  &  encloft  en  foy  toutes 
les  perfeâians ,  dont  la  prMcipale  eft  la  vie ,  que 
toutes  les  ereatur^s  n'ont  que  par  vne  participa-* 
tionauec  luy. 

Le  4.  dit  :  La  vie  eft  vne  adion  continuelle 
dii  chàttd  fur  rfaumide ,  dont  les  périodes  font 
diftinguezparles  diuers  effets  de  cette chalcùr'i 
qui  font  les  changcmcns  des  temperanicns  Se  la 
diuerfité  des  aages.  Caif-il  n'eft  pas  feulement 
vray  moraleiheiû  ,  niàis/auiH  phylîquemVht  ce 
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que  dit  lob  >  Que  noilre  vie  eil  vn  combat  fur  la 
terre  >  pois  qu  vne  chofe  n'eft  ^oint  efUni^e  vi* 
uantc  s  ûnoii  entant  quelle  agit  y  lajnort  eftant 
lapriuationdesaâions  5  &  il  n'y  a  pint  d'aélion 
qu'entre  les  qualirez  ennemies  ,  dciqucUcs  ic 
chaud  &  l'humide  font  le  fondement  delà  vie, 
comme  le  fioid  &  le  fec  font  les  appanagcs  de  la 
mort ,  la  vieilleile  qui  nous  y  conduit  eflaht  auifi 
fioide&  fcche.  C'cA  pourquojr  ceux-là  font  de 
plus  longue  viequî  ont  plus  dechaleur ,  comnne 
les  mafles ,  que  les  femelles  :  les  animp.uxrerrc- 
ftrcS)  que  les  poiiibas  ;  ceux  qui  ont  dufang^ 
que  ceux  qui  n'eu  ont  points  Comme  aufE  ceux 
qui  ont  grande  quantité  de  cér  humidp  viuent 
long  temps  pourueu  v]u'ilaicles  qualitezrcqui- 
iès^.rçauoir  qu'il  foie  gras  >  aérien  &  non  aqueux 
ou  excrcmenteux^pclîrce  qfu'autrenâient  il  fccon» 
gele  &  nfroidit  aifcmçnt,  fc  rendant  par  ce 
mo)'ea  inutile  à  la  vie. 

Le  f  <  d  it ,  Que  la  chaleur  eftant  la  plus  noble 
&  li»  p^us  aéliue  ce  coures  les  quaUtex iaifoit  tou- 
tes les  foiiLlions  de  la  vie  ,  lors  qu'elle  rencoii- 
troic  des  organes  ^  des  diipoiitipns  propres 
'  pour  les  exercer.  Cette  chaleur  doit^cftreen  afte 
&  non  feulement  en  puifTance  ,  telle  quVft  celle 
de  la  chaux  &  du  poiure.  Et  bien  qu'elle  ne  foit 
pas  £  fenilbledans  les  plames ,  e  le  ne  laiiie  pas 
d'jreftreadueilciriient  tant  qu'elles  yiuent,  &  d'y 
cuire  &  aflîmiler  les  alimens  qu'elle  leur  tire  de 
la  terre  tous  préparez  ^  d*où  vient  qji  elles  ai'oat 
point  d'excremens  comme  lesaniipaux^  Auec 
lefquels  ,  toutesfois  ,  elles  ont  tant  de  rapport 
que  Platon  en  fou  Timée  dit  que  les  plantes  font 
comme.des  animaux;dc  Pyth^gore  a  cru  qu'elles 
^ciâtotei^t  .înfixrni^ées  des.an^es  de  quelque<s  hom- 
mes ,  lefquels  ayant  vefcu  dans  le  monde  fans  y 
exercer  autre  action  que  celle  de  'a  vicvegetati- 
ue^  ne  s^^donnaat  qu'a fe  npurû  Si  eng  ci^drçr  9 
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eAoicnt  condamnez  a  pûiie;  dau^  les  corps  des 
plantes  :  comme  le:»  amesde  ceux  qui  auoienc 
mené  vnc  vie  brii< aie  cltoiei) c  reléguées  es  corps 
des  Pource;2Ux  ,  des  Tygxcs  ,  des  Lions  &  autres 
bcAes  dont  ils  auoienc  itnirc les  mœurs,  £mpe« 
doclc  8c  Anaxagore  ^  au  rapport  d'Ariftotc ,  ont 
donné  à  ces  plantes  vu  fcntimcnt  de  douleur  & 
de  volupté,  A u(C  n'ont  elles  pas  rcuiement  tou- 
tes leurs  maladies  ,  vieillelle  ôc  mort  comme  les  * 
animaux  ,mais  quelques'  vnes  encor  les  différen- 
ces de  lexe,  ÔL  mouttcment  de  lieu  ,  comme  I  on 

V  remarque  de  certaines  palmes  qui  Ce  courbent 
l'vneTers  lautrei  &  de  plufieurs  autres  plantes 

-  ^ui  fe  reculent  de  celles  qui  leur  font  contraires,, 
comme  elles  accroiiTcnt  kur  vigueur  par  la  pro-* 
limité  des  autres* 

,  Le  é  dît,  Qnclavîen'cftoîtqtie  rvnion  de 
ramcaueclc  corps  :  laquelle  rcqueroit  vnc  teni- 
perie  &  conformation  loUable:  dont,  puis  après 
venbienc  toutes  lesaâions  &  ixiouuemens  inter«  * 
nés  ôc  externes.  C*cft  pourquoy  la  vie  n'ell  pas 
vne  aftion  d'vne  adion  y  ce  qui  eft  abfurd  : 
caria  vieafesaâions,  Cen'eftpasau/Iîl'adrioa 
de  Tame ,  autrement  le  corps  ne  ponrroit  eAre 
die  viuant.Mais  c*eft  l'afte  de  l'ame  dans  le  corps: 
c'eftà  dire  vne  vertu  dûcelle  vnie  auec  le  corps  s 
laquelle  eftant  finie  &  terminée ,  comme  la  cha«' 
leur  fon  principal  organe ,  cela  eft  caufe  que  toii  i 
les  corps  viuans  ont  des  termes  de  leur  quanti^ 
té,  tant  en  grandeur  qu'en  petitefie:que  les  corps 
inanimet n'ont  point-:  ponrce  qu'ils  acquièrent 
leur  quantité  par  la  feule  approcne  &  appofitioa 
de  leur  matiei  e,  &  non  en  lareceuant  intérieure- 
ment »  &  pourc^q[uHls  n  ont  que  faire  ,  comme 
4eâ  viuans ,  d'a«acuns  organes ,  lefquels  requie* 
,rcnt  vne  cena  ne  confirmation  &  grandej^r  ^ 

quelles  nouuc^ai%u  iamitis. 
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Suriciccoadpoinit»  il  fut  dit,  QujU  jrauou 
plaiieurs  fortes  deicurncs  corporels, pour  ne  par- 
ler point  du  rpirituel ,  quieft  l'abftinence  du  pe* 
ché.  il  y  eu  a  vn  de  neccfiité  <k  le  plus  iiuolerablc 
de  cous ,  qui  a  fait  dcciaiDcr  lous  les  Poctts  au* 
ciens  contre  la  pauuieté  ,  difans  qu'il  l'a  falloic 
ictcer  au  loin  dans  la  mer  ,  contre  les  roclu  rs  :  & 
quia  fait  G.  peu  de  Cyniques  contre  tant  d'autres 
lédes  de  Philorophes,  Auquel  mal  il  n'/  a  autre 
remède  que  <le  rendre  yolomaire  ce  qui  ne  fe 
peut  euircr.  Il  y  a  des  ieufnes  de  mclnage  pour 
les  auaricieuz  :  dautres  de  Police  ,  qui  s'ob-» 
feruenc  vcilement  en  plufieurs  Eftats  ,  pour 
cmpefcher  qu'on  ne  deferte  le  pays  d'ani- 
niaux  5  comme  il  arriueroic  fi  Ton  mangeoic 
des  œufs  &  de  la  viànde  au  commencement  du 
Printemps  que  les  oyfeaux  fe  préparent  a  couuer 
It^s  belles  a  faire  leurs  ventrces  &  que  ia  chair 
des  animaux  cil  mal  faine  ,âcaufe  qu'ils  com« 
commencent  lors  à  entrer  en  chaleur.  U  yavn 
jeuTnedefanté^  quclcs  Médecins  ordonnent  i 
ceux  qui  font  replets  cacochymes  ,  qui  eft  !c 
mieuxreceude  tous:  n'y  ayant  rien  qu'on  falle  û 
volontiers  que  pour  fa  famé  :  à  laquelle  le  icufne 
mowieré  ferc  grandement ,  tant  pour  laconfer- 
uer ,  félon  le  proucrbe  ,  que  la  gourmandifc  ca 
tueplus  t]uerefpéej  comme  peur  lareftablir» 
félon  Taufs  des  Arabes  &  autres-  Médecins  ^  qui 
reconnoiilent  tous  Tintemperance  pour  leur 
merc  nourrice,  &  ont  accoultumé  d'employer  , 
auant  toute  autre  chofe,  la  diète  ,  ou  le  ieufne 
tient  la  prcmiercplace  >  puis ,  les  medicamcns  : 
Se  enfin  ,les  ferremens.  Ily  aaullî  vn  ieufne  mo- 
ral ,  qui  eft  vne  vertu  laquelle  obferue^  dans  le 
manger  viie  mefure^otiuenabJe'à  Jar nature  êc  à 
la  droite  raifon  ,  pour  dompter  l'appétit  fcnfuel^ 
&  augmenter  la  vigueur  deTefprit»  quieil  ef-' 
aioullc  par  la  quantité  des  viandes*  Vertu  que 

Auguftitt 
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AuguiHn  appelle  garde  de  la  mémoire  &  da  ia*« 

gemcnt ,  maiftreue  de  refpric ,  nourricière  de  la 
doârine&de  la  fcince.  A^ais  leieufhe  de  Reli« 
gion  eft  le  plus  excellent  de  tous ,  potirce  qu*ilft 
réfère  immédiatement  à  Dieu ,  auquel  on  fatis- 
fâit  par  ce  moyen  pour  les  péchez  5  pourcc  qu*il 
abat  la  concupifcence  de  la  chair ,  &  efleue  l'eC* 
prit  à  la  contemplation  des  chofes  releaées,  pur- 
géant  Tamc  ,  &  foufmettant  la  chair  à  Icfprit  : 
mais  particulièrement  celuyde  Careûne*  donc 
la  coâuenance  paroift  eh  ce  quécç  temps-  là  eft 
îa  dixicfme  partie  de  Tan  ,  que  nous  offrons  à 
^Dicu  5  comme  de  toute  ancienneté  les  dixmes  de 
chaque  chofe  lujr  font  dédiées.  £c  parce  que 
l'homme  eftantcompofôén  fon  corps  desqua* 
treclemens  ,par  le  moyen  defquels  il  a  defobe/ 
aux  dix  préceptes  duDecaloguc,il  eftraifonna- 
blequ'ilafflîge  au4t  fa.chairpar  quatre  fois  dix 
iours.  Aullî  remarque- l'on  que  Moyfc  Se  Elie 
qui  auoicnt  ieufnc  chacun  40.  iours,  qui  eft  le 
jplus  grand  ieulne ,  dont  il  eft  fait  mention  d^s 
r  Bcriture,meriçerent  d'eftre  prefens  k  la  Trans-. 
figuration  de  Noftre  Seigneur.  • 

ie.i.  die.  Le  ieufnc  eft  vue  abftinence  des 
/viande»,  klon  leur  quantité  ou  qualité»  £n  la 
quantitéyOn  s'en  abftient>u  par  vn  long  temps, 
comme  nous  font  foy  les  hiftoires ,  de  ceux  qui 
ontvefcu  pluiieurs  années  lans  manger:  &  Pline 
dit  qu'il  y  a  des  Aftomes  peuples  des  Indes  prés? 
du  fleuue  Ganges  ,  qui  n'ont  point  de  bouche  & 
ne  viuent  que  d'ordures.  Où  l*on  s'abfticnt  des 
viandes  lors  qu'on  mange  peu  fobremcnt  y  Se 
feulement  autant  qu'il  en  faut  pour  la  cohJctuâ- 
tien  de  la  vie:  telles  qu'eftoient  les  abllinenccs 
des  Perfes  &  des  Lacedemoniens  ,  chez  lefquels 
cViloitvne  chofe  honteufedecracher  &  demou^ 
çher:  eftant  Vn  ligne  qu'on  auoit  pris  plus  de 
viandes  que  ia  nacuic  n' Cil  auoit  pu  digeier#Les 
XI«Tome«  K 
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'Gymnolophiftes ,  Mages  êc  Brachnâancs  obfer- 

^oioient  rigourcufcmenc  ces  ieulhes.  En  quaiitc 
on  s'abAicnt de  ccrcaines  viandes^  Ainii,  ks  luifie 
«  abftenoientdetooianimaux  ,  liormi^^  ceux 

^ui  ruaiinoiciu  &  qui  aiioieiu  le  pied  fourché.  Et 
parmy  eux  ,  les  Nazarieas  auoient  dcâcnce  de 
Dieu  de  boire  du  <?in  aucune  cholè  qui  eny-> 
tiraft  :  commères  Effécns  ,  certains  Religieux 
•d'eutt'eux  ,  outre  le  vin  ,  s'abftenoient  de  chair 
de  de  femmes.  Py  thagore  abiiorroit  aurancles  fc« 
«es ,  comme  il  aimoit  les  figues ,  foit  pource  que 
les  premières  feruoienc  à  condamner  les  honi- 
mesjou  pluiloft pourcequ  eftans  flamcùfes elles 
êxcitent  à  luxur^.  Tous  ceux  de  fa  feâe  ne  tou- 

,  choient  point  aut  poiflbns  pour  le  filence  qu'ib  j 
adiiuiroicnt  etl  c\xx  ^  6c  faifoient  confcience  de 
tuer  lés  àninriaur  pour  \i  reiTemblance  qu'ils  ont 
'auecnous.  Ce  qui  a  eftémefmesobreruéparlcs 

-preniieiii  hommes  deuant  le  déluge  durant  plus 
dp  loOQ.  ans  :  la  Loy  de  naiure  ,  qui  xegnoit  à 
lots ,  leur  faifaiir  abhorrer.  Mais^  ce  ieufne  eft 
bien  plus  difficile  en  noftre  diuerfité  de  viure 
que  lors  que  le  Icul  gland  feruoit  de  viande  à  nos 
premiers  pprçs  :  que  lés  Athéniens  viuoieijt  de 

'  Icules  figues  :  les  Argiens  &  Tyrenthicns  ,  de 
poir  :s  :  les  Mcdes  ,  d'amendes  :  les  Ethiopiens  , 
de  XiUtcrelles  &  frui<fts  de  rofeaux  :  les  Perfes^de 
cardame  ^  les  Babyroniens  ,  de  dattes  :  les  Egyp- 
tiens ,  de  lote  :  comme  les  Ichthyophages  ,  de 
poifTons  :  duquel  deiiechc  .&  réduit  en  farine  , 
jplufieurs  barbares  font  ehcor  auiottrd'buy  ieut 
pain  ,  &  du  fraiz  leur  pitance.  Car  à  l©rs  on  ne 
viuoit  pas  pour  manger  comme  plufieurs  en  ce 
temps  de  délices  :  mais  on  mangeait  pour  viure. 

Le}. dit,  que leièufneeftoitautanr contraire  ' 
à  la  fanté  du  corps ,  comme  il  feruoit  à  la  perfe- 
ftion  de  l'efprit.  Auflî ,  la  meilleure  des  habitu- 
des ,  qui  eft  la  chaude  ic  hum^e  )  cA  ennemie 
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'des  opérations  de  l'ame^qui  requièrent  vnc  tem- 
pcraturc  froide  Se  feche  ,  laquelle  s  aquicrt  par 
leicufnc  i  d'où  vient  que  comme  encre  les  hu- 
meurs la  bile  chaude  &  iieche  donne  la  dextérité 
&  vioacité  :  auffi  leiang  chaud  de  humide  ren4 
les  hommes  fols  &  ftupides  :  &  l'humeur  melaa- 
cholique  ,  froid  &  fec,  eft  caufedela  prudence* 
Ce  qui  fe  doit  entendre  du  ieuCne,  par  lequel  oa 
ne  donne  pas  à  la  nature  autant  d'alimens  qu'el- 
le pourroit  conuertir  en  /a  fubftance ,  &  non  de 
celuy  ^ui  ohfenie  vne  médiocrité  toufiours  loua« 
ble  &  bonne  pour  là  fanté.  Aufli  la  fin  du  verita^ 
ble  ieufnccft  d'affliger  &  matter  le  corps  par 
Tabdinence  desaiimens  qu'il  appete  naturelle'- 
ment.  Maïs  comme  dans  le  boire  9c  le  manger  V 
auffi  en  rabftinencedeTvn  ou  de  l'autre  il  n'y  a 
|)oint  de  règle  aile  urée  ,mais  il  faut  auoirefgard 
ala  nature  des  alimens  1  dont  les  vns  font  plus 
nourriflans  que  les  autres;  a  celle  du  Corp  s  ,à  la 
faifon,  couftume,  exercices  3c  autres  circonftan- 
ces.  Ainii  ceux  qui  prennent  quantité  de  viandes 
de  maûuaife  nourriture  y  ou  qui  ont  leftomach 
&lc  foyefort  ample  &  chalids  ^  ou  qui  fontac* 
couftumczi  manger  beaucoup  j  ieufneront  da* 
uantage  que  ceux  qui  en  prennent  peu  ^  mais  dé 
bonc  fuc  y  ou  qui  n'ont  gueres de  chaleiir  8c  (ont' 
peu  d'exercice.  Ceux  qui  croiffent ,  comme  les 
enfans  ,  bien. qu'ils  prennent  plus  d'alimens  , 
ieurneront  fouuent  plus  que  les*  autres  qui  en 
prendront  moins.  Durant  l'Hyuer ,  ou  le  Prin- 
temps que  les  ventres  font  plus  chauds  &  le 
ibmmeil  pluslong,  le ieufneeft  aufli  plus  infti« 
portable^  pource  qu'alors  la  chaleur  naturelle 
eftant  plus  forte  qu'en  TEflc  ou  Automne,  elle 
confonime  plus  de  nourrirure.  Il  n  y  a  donc  que 
Ja  raifon  qui  peut  régler  le  ieufne.  S'il  eft  pour  la 
,  fanré  il  faut  donnera  la  nature  ce  qu'elle  deman- 
de &  non  dtuantageUe  prcm4ef  précepte d  Hyp- 


110     CONFERENCES  PVBLIQVES 
poctace  pour  lafanté>  eftans  de  ne  Te  xaiTaiîet  ia« 

mais  de  viandes,  Sic  cftpour  purger  Tame  ,  il 
faut  dénier  à  la  nacure  quelque  choie  •  lefenû^ 
ment  de  fuâion  qui  eft  en  Tcftomach ,  feruant  â 
la  raifoi\d'horloge  pour  marquer  le  droit  vfage 
delabftinence.  Car  il  Ce  faui  garder  de  faire  va 
homicide  de  la  tempérance ,  veu  ^ue  le  ieufne 
doic  bien  matcer  le  corps ,  nuis  non  pas  le  per« 
dcc. 

4,  dift  y  Que  par  le  ieurne  Socrates'eftoic 
pteferué  de  la  pefte ,  contfe  laquelle  on  nous  fait 

mal  à  propos  feruir  larcpleiion  d'antidote  :  ce 
qui  fe  void  encpr  parce  que  la  faliue  de  I  homnic 
i  ieun  eft  il  Ennemie  des  poifons ,  qu  elle  tuèles 
vipères- &  amortie  le  Vif  argent.*  Auflî  peut  on 
i^mputer  lafauflTcconfequencc  qui  fc  tiredu  véri- 
table Aphorifined'Hyppocrate  :  Que  les  ^unu« 
ques /les  femmes  &  lesenfans  aontiamais  les 
goûtes  :  &  la  produdioa  de  tant  de  nouuelles 
maladies  qui  oacparu  >  à  la  gloutonnie  &  fré- 
quence des  repas  ;  Tvne  defquels  fuffi(bit  telle- 
ment à  nos  anciens,  que  Platon  s'eftonnoit  de  ce 
que  les  Siciliens  fe  pouuoient/aouipr  deux  fois 
leiourp 
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SEPTANtlE'ME 


CONFERENCE 

I.  Des  années  ClimaÛeriques. 
2#  De  la  Honte. 


A  YÎc  de  rhommc  éft  vne  comècîiV; 
donc  le  théâtre  eft  Je  monde  ,  les 
hommes  les  Adcurs,&  Dieu  le  mo- 
dérateur, qui  les  dcmafque  &  tire  le 
lideaa  quand  bon  luy  femble.  Lors 
qu'on  la  ioiic  iufques  à  la  fin  ,  elle  a  cinq  Ailes  ^ 
l'enfance  ,  l'adolcfcencc  ,  la  virilité ,  l'âge  confi- 
ftant ,  &  la  vieillefle ,  chacun  de  14.  ans,  lefquels 
multipliez  par  5-.  font  70,  ans, qui  cfl  auffi  le  ter- 
me que  le  Prophctc  Roy  donne  à  la  vie  de 
l'homme.  Ces  Aùcs  font  donc  diuifez  en  deux 
Scènes  d'autant  de  feptenaircs  à  chacun  dcf- 
quels  on  remarque  qu'il arriue  des  changcmcns 
dans  le  corps  ,  les  biens  ,&  Tefprit  mefmc.  Car 
voyant  beaucoub  de  perfônes  encourirde  grands 
accidens  en  vn  certain  nombre  d'années  pluftoft 
qu'en  vn  autre  ;  ôc  s'ils  n'y  meurent  point ,  tom- 
bcr  derechef  en  d'autres  périls  en  certains  temps 
&  ainfî  de  degré  en  degré,  tant  qu'ils  foient  par- 
ucnus  iufques  au  dernier  pa5  de  Tefcbéllc  ,  la-  - 
quelle  eft  appellée  cUmax  des  Grecs  :  c'eft 
ce  qui  a  donné  le  nom  de  Climaftcrique  aux  an-  . 
nées  efqucUes  fe  remarquent  ces  changcmeus».  ' 
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Xa  plus  commune  opinion  les  ayant  rapporter, 
â  ce  nombre  de  ftp  1 3  cncor  que  quelques- vns  les 
àyent  attribuez  au  neuf,  d*autrcs  à  tous  les  deux: 
mais  particulièrement  au  rcfultant  de  ïvn  multi- 
plié par  l'autre  ,  qui  eft  le  6],  compcfc  de  neuf 
îbis  fcpt,  ou  de  feptfois  neuf^pourcét  efFct  tres- 
dangereux.  D'autant  que  comme  dit  I.  Firmicus 
Maternus  ,  le  7.  &  le  9,  eftans  reconnus  très  per- 
nicieux ,  ils  augmentent  leur  aftion  ft  rcncon- 
trans  tous  deux  en  ce  nombre  de  65. appelle  pour 
ce  fujet  le  grand  Climaéleriquc  ,  comme  le  7.. 
14.  II.  Z.8.  55'.  ^i*  49.  [  fort  cbnGdcrable  entrc- 
eux  pour  eftre  la  reuolution  du  fept ,  Se  compo- 
sé de  ftpt  feptenaircs  )  6chf6  font  dits,  les  pe- 
tits climafteriques  :  mais  ii^i,  le  très- grand  cIK 
madteriquc  :  pource  qu'il  contient  deux  fois  le 
grand,  eftant  compofé  de  18,  feptenaires.  Or 
comme  tous  Ces  climaûeriques  font  appellgc 
iiebdomatiques  ,  d'autant  qu'ils  vont  parfepf  ^ 
aulîî  ceux  qui  Ce  content  par  neuf  s'appellent  en« 
ncatiques,  entre  lefquels  les  moindres  font  9. 18. 
17,16  4j.&f4.  legrandcftencorle  6y  faitaufli 
de  neuf  multiplié  par  fept ,  les  autres  font  le  7  V 
81.  auflî  fort  notable  pour  eftre  la  reuolution  du 
neuf,&compofc  de  neuf  ncufuaines  ,  ^é»  99.4 
îufques  au  mefme  tres-grand  climaéleriquc  ii^^. 
fait  de  deux  fois  neuf  feptenaires.  Entre  toutes 
lefquelles  années  on  remarque  derechef-que  les 
plus  dangcreufes  font  celles  qui  montent  par 
trois  fcmaines  ou  neufuaines  d'ans  ,  comme  le 
ai.  41.  6).  dans  les  hebdomatiques ,  ou  17.  J4* 
81  danslesenneïtiques. 

Le  z.dit,  Que  comme  le  nombre  feptcnaire  eft 
confiderable,celuy  de  9.  l'eft  auflî  par  le  nombre 
des  Hiérarchies  8c  Sphères  celcftes  ,  fuiuy  du 
nôbre  plus  ordinaire  des  mois  de  la  g'-ofrefle  des- 
femmes  :Ie  temps  qui  court  depuis  U  conception 
iufques  à  la  aaiilancc  ayant  vn  grand  rapport 
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%iDec  le  refte  de  la  vie  Je-Thomme.  Aulfî  ,  le 

nombre  ternaire,  propre  à  la  diuiniré  ,  cftant 
multiplié  par  foy-aicfmc»  doit  contenir  toutes 
qui  Te  peut  trouuet  de  merueilleux  &  d  e£BcacU 
eux  aux  nombres  :  n'y  ayant  pas  fênlcmcntvnc 
f  infinité  de  chofcs  aufquclles  il  coauient  :  mai» 
rïed  qal  ne  foit  coniideré  auec  Tes  trois  difnea* 
fions  ^r  les  trois  parties,  de  commencement^ 
milieu  &  fin  :  paflc  ,  prefent  &  futur  rj^oi  a  fait 
donner  trois  faces  à  lanus  ,  trois  noms  ^trois" 
pui/Ikncesala  Lurie  (eus  lefien  ,  Ibiisceluy  de 
Diane  Sz  d'Hécate  :  feindre  trois  Grâces.  Bref, 
comme  les  trois  plus  grands  chapgemens  font 
arrtués  en  chacun  de»  temps  du  mond^e^  auant 
la  loy/ous  la  loy  &  après  la  loy:il  sâ>lc  bien  iufie 
^ue  ce  même  nôbre  ternaire  partage  les  avions 
du  petit  monde,  comme  il  Ta  fait  du  grand« 
Xef.  dit,  Qu^il  troiîuoit  plus  é'apparence 
de  faire  cette  diuifîon  au  nombre  quaternaire 
compris  dans  le  nom  ineâablc  de  4Jett7es>  les 
Siemens  &  humeurs  :  au  contraftc  pu  amitié 
defquels  eft  deuc'noftre  famé ,  nos  maladies  ^ 
noftre  mon  ,  &  tous  les  accidens  de  noflre  vie. 
£t  le  plus  tardif  mquuemisnt  de  la  p jius  parelTeuic 
te  maligne  de  ces  humeurs  fe  fait  en  4-  iours  » 
defquels  la  reduplication  a  donné  lieu  à  Terreur, 

3iii  attribua  àd^autres  nombres  les  crifes  &  in^ 
jcati^as  des  maladies.  Veu  mefme  que  le  qua** 
'  triéfme  iour  eft  reconnu  par  le  premier  terme 
du  mouuement  de  la  nature,  &  qui  fer  t  d'indice  , 
&  de  fondement  à  tous  les  autres.  .Ce  qui  fe 
rifie  en  ce  qu*on  attribué* vnanimement  les  cri- 
fes à  la  Lune  qui  n*a  que  4  quartiers  ,  reconnus 
^         par  autant  de  faces ,  iefqueU  ^dénommez  d(i 
5        igjUaftejrnatre,  montrentfirforce'rùr  cét  aftre,  te 
^        .par lùy  fur  tout  ce  qui  en  dépend.  Et  comme  il* 
^      *.  y  a  dans  rhomme.4.  parties  nrjbles  ,  y  comprc* 

.nanr  auec  6allien  mUcs  qui  conferuen  t  Tefpecej 
*  K  iiii  . 
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dans  le  monde   y  en  a  a^fli  quatre  ,  T Orient  i 
rOccidcnc  >  le  Septentrion  &  le.Midy  ,  il  y  a 
4,  parties  de  la  terre  ,  l'Europe  ,  TAfic  ,  hA- 
f£ique&  r Amérique,  îiy  a  eu  4.  Monarchie • 
Mais  la  confidetacion  en  laquelle  doit  eftrc 
ce  nombre,  paroi/l  en  cequcNoftrc  Seigneur  -  ^ 
ayant  elle  enquisde  quatre  demandes ,  a  £ça- 
ttoir  du  temps  de  fa  mort  ,  de  celuy  de  fon 
Afccnfio%,  delà  vocation  des  Gentils  ,  <Sc  dc'la 
deftruâion  de  lerufalem ,  elle^  furent  accom* 
plies  aunombre  de  4.  fois  dix.  Car  il  demeura 
mort  tefpace  de  40.  heures ,  il  monta  au  Ciel  aa 
'  bout  de  40.  iours  ,  la  vocation  des  Gentils  par 
l'apparition  des  belles  immondes  querAiigc 
ofFroit  à  S.  Pierre  pour  manger,  fe  nt  au  bouc  ^ 
de  H 0.  mois,  qui  fontenuiron  },  ans  «Se  demy ^  ' 
ui  doit*  eftre  auilî  la  durée  de  rAntcciinft  ;  &  la 
eftruâion  de  lerufalem  fe  lit  en  40.  ans.  Ce 
qui  fait  foupçonner  a  quelques- vns  que  la  fia 
du  monde  ,  qui  cft  encor  vne  autre  demande 
oui  luy  fut  faite ,  pourra  auiS  auenir  après  40» 
^lois  40»  années  :lefquelles  adjoufteés  aux  pre-> 
cedentes  tomberoicnt  cnuiron  l'an  1^40.  Au/It, 
le  quaternaire  n'e A  pas  feulement  quarré  ,  mais 
faii  (ant  encor  dénommer  cous  les  autres  tels  y  la 
caufe  du  changement  qui  arriue  en  ce  nombre- 
là  eft  ,  qu  vn  cube  ne  peut  varier  &  fe  mouuoir  fi 
non  à  peine  :  fi  bien  qu  il  faut  de  grandes  caa- 
ies  pour  produire  ces  . changemens  i  lefquelles 
produifans  degrands  effets ,  fe  rendcnr  plus  fen- 
£bles  y  Se  partant  plus  remarquables  que  les  ar- 
dinaires,  qui  font  plus  facilement  la  variation 
és  autres  nombres  ,  éloignez  de  la  figure  cubi« 
que. 

Le  4*  dit  :  Que  le  Prince  des  Médecins  ayant 
4it  quele  fêptenaire  cftoit  le  difpcnfateur  de  la 
vie  &  l'aucheur  de  tous  feschangemens  le  vray 

climaâeci^lie  ciUtt  4e  f^f  c»  -Car  en  7  •  àeures  la 
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femence  reçoit  fa  première  difpo/icion  à  engen- 
drer :  en  7.  iouts  elle  fc coagule  :  en  7.  femaines 
elle  efl  articulée.  L'enfant  ne  peut  fordr  &  auoir 
vie  pluftoft  qu  au  reptiefine  mois  t  <c  on  ne  lu/ 
donnoit  anciennement  de  nom   qu'après  7^ 
iours  :  ne  Teftimant  pas  auoir  vie  qu'iln  cuft 
atteintce  iour  périodique.  Les  dents  luy  pott£-^ 
fentaufeptiefmemois  :  elles  tombent  8c  ie  re« 
nouucllent  dansle  7.  an  ^auquel  temps  il  com« 
mence  à  bien  articuler  fes  paroles  &eilre  câpa« 
ble  de  dilcipline,  A  deux  fois  fept  ans  il  eft  pu* 
berc,  A  21.  la  baibcluy  vient.  A  18.  il  ceflTc  de 
-croiftrc ,  ayant  acc^uis  fa  force,  A  jj.  il  cil  pro- 
pre au  mariage  &:  a  la  guerre*  A  4%  •  il  e/l  fage  - 
ou  iamats»  A  49  •  il  ^ft  en  fon  apogée  ,  après  le?* 
quel  il  vieillit  &  change  toufiours  par  feptenai* 
res ,  tant  qu*il  ait  accomply  les  ans  de  ùl  vie 
qu'Hypocrate  dnftribuë  pour  ce  fujet  en  kpt 
aagcs.  La  force  de  ce  nombre  paroift  aufîî  és 
chofesdiuiaçs  Dieu  ayant  confacrckfeptiefme 
iour  par  (on  repos  6c  le  noftre  >  0t  tous  les  peu« 
pies  mefurans  leuts^  temps  par  iemaines.  Mai»  ' 
ce  n'cft  pas  iansmjftercs  qu'Hcnoc,  le  7  après 
Adam  ,  ait  càé  tranfpoxtc  dans  les  Cieuz  ^  que 
lefus-  Chxift  eft  le  Tepeante  fepMefine  en  ligne» 
dircâic  après  le  premier  homme  :  qu'il  parla  7 

*  fois  eu  la  Croix  «  en  laquelle  il  fut  7.  jieures  : 
qu'il  apparut  par  7.  fois:  Se  après  7.  fois'7.  ièurs 
enuoyale  S.  Efprit.  Dans  la  pfiere  Domfnicaie 

*  <ju  il  nous  a  donné ,  il  y  a  7.  demandes  ,  comprî- 
tes en  7»  fois  7.  paroles.  Les  Apoftres  efleurene 
7.  Diacres.  Tous  les  myfteres  del'Apocalypfe 
font  dedans  ce  nombre  :  y  eftant  parle  de  fcpr 
féaux  du.liure^  fept  cornes  de  Taigneau  &,7,y;ur" 
qui  (ont  les  fept  efprits  de  Dieu  enuoy.rz  par 
toute  la  terrer  deé  7,  teftes  &  7.  demandes  du 

*  iragon  :  des  7.  teRes  de  la  femme  >  qui  font  les 
I^apt  montagne»  ;  ilc  fept  &oy«  ;  fept  Anges;  îept 
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^  tronap6C(€s ,  lèpc  fioles ,  fepc  places*  L  ^fcmure- 
£uc  mention  des  7.  refurteâionsjarquesà  celte* 
de  noflrrc  Seigneur.  La  i  du  fils  delà  veufue  de 
5arepta ,  par  Elie.  La  i*  du  fils  de  la  Sunamite  ^ 
'par  Ëlizée.jtdufoldat  ayant  touché  les  os^le  ce* 
Prophète.  4.  delà  fille  du  Prefeô  delà  Sinago^- 
gue.  fi  du  fils  de  la  vefuede  Naini.  6.  du  Laza<P 
K. 7* de noftre  Seigneur.  Les  Rahins difeiot  que- 
Dieu  eniplojala  puiâTancc  de  ce  nombre  pour 
faire  Samuel  grand  comme  il  fut:  fon  nom  reC- 
pondanc  e^i  valeur  de  Iccui^s  au.  nom  Hébreu  ^ 
qui  veut  dire  fepc:  d!oà  Annefamer'erésgraces:. 
qu'elle  en  rcjid  à  Dieu  ,  die  que  la  fterile  auoit 
cafaïuc  fept.  Salomon  employa  fepc  ans  à  ba*. 
ftir  le  tenipl;t  de  Dieu.  lacob  feruit;  7^  ans  pour 
lîia  ^i  &  autant  pour  Rachel;  La  ville  de  lericho^ 
trcbuchaau  Ion  des.  7*  trompecces  de  lofué;^^ 
apressqueles  IfraèlUes  en  eurent  fait  au  fepcieiV^ 
meiour  7/fbis^Je'tôQr.  Nabuchodonofor  fit  pe« 
nitencede  fon  orgueil  par  7,  ans  entre  les  be- 
des..  Auflt  y  a-t*il  7;  Pfeaun^e^  pe^iitentiaux,  Lc^ 
Wil  Se  le  Oanubeout  fept  bouches.Ii  y  a y^mon* 
tagnes-à  Rome  ,  Prague  &  Conftantinople  Noé-  . 
a  entrcdans  l'Arche  >auec  7;  perfonnes  ,  &  7» 
paires  de.tous  animaux  nets^  Après  7;  iours  les 
eaux  tombèrent*  du*  Ciel:  durant  7«  fois  fepc 
iours.  Le  feptiefme  mois  T  A  rche  fe  rcpofa  fur  la. 
Montagne  d* Ararac.  L*£cclcfia(le  limite  le  dciiti^ 
i 7  iours H  y  eiH  jt  ansdefertilité  2c  autant  de 
famineen  Bgypte.  Il  y  auoit  dans  le  tabecnacle 
jfepr  lampes ,  figure  des  7  dons  du-S*  cfprit.  Les 
JUiifs^  mangeoientpar  Tepi  iours  le  pain  fans  le^  • 
ttin  :  celehroient  par  auranc  de  iours  la  fefte  4es . 
tab/cnacles  :  lài/ToiciU  repofer  leurs  terres  au  (cy 
pticfcnean  ,  &  après  7.  fois  7  ans  auoicntjeurs 
lubilé,Xa^rce4e'Saaifot^<pn£ftdiren7  poili 
de  fes  cheueur,  Il%ya  7,  Sacrcmèns  en  VBglifc*^ 

^piuo^e  di^aç  icjCii4.^gplaft€i^$.7;.^,ku^^  7^ 
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eftoiles  dans  les  ieuxQurfes  :  Iccoius  periodii- 
que  de  la  Lane  Ce  fait  en  4.  fois  fept  ioms ,  zch^t? 
cun  defqucis  fcprenaircs  clic  change  de  lace. 
Bref  ily  eut  7.  miracles  du  monde  ,  ôc  7.  Sages 
de  Grèce.  U  7  a  7».£leâears  7.  arts  libéraux  »  7« 
*  pairisdcncrf,/  trous^quiferuent  deportesaux 
îcns:  le  fommcil  naturel  eû  limité  à  fept  heures: 
À  ce  noJTibre  eft  à  bon  droit  eltim  é  de  quelques . 
^  ¥ns  Je  nœud  de  comcsichorfis  lejfiaibale  de 
jiature; 

Le  f.  dit ,  Que  ce  n-eO:  pas  fans  ca^ic  qii'Au«- 
gufte.  Cefar.appréhendoit  £fort  les  climaâeri«- 

qaes  ,  gu  ayant  pafl'c la  5.  année  ,  il  eh  efcriuic 
à  tous  (es  amis  ,  auili  mourut  il  au  1  a*  climaâei* 
4:iqae d*apres >  à  7>7.  ans  ,compo£é.d>iizeXeptef 
Aaires  ,  qui  futauÀ  -fatal  a  Tybere ,  Seuere ,  Ti^ 
te  -liue  ,  Empcdocle  ,  S.  Augwftin  ,  Beiraiion: 
comme  fut  le  ^)«à<AtiftQte  ,  Ciceron  ^.  (  qui 
attoit  eftébannv  en  Ton  cliniaûeriq'Ue  de  49  ) 
Demofthene  ,Trajan  ,  Adrian  ,  Conftantin  ,  S., 
Bernard  ,  la  Vierge  mefmc  ,  &  tant  d'autres.  Et 
le  foia&ncclimaâerique  de  yoà  trois  des  S^ges^  - 
de  6rece ,  à  Marius Vefpaâan  ,  Anronia ,  Gaf 
lien  ,  Dauid  ,  qui  fut  auiîi  chaflc  de  fon  Royaut- 
itïc  par  fon  fils  à  éj,  ans  »  &  commjit  fon  adulte» 
te  &  homicide  à  49  tous  .deux  %climaâeriques»» 
Gequi  en  fait  iugcr  autant  des  autres  hommes  , 
fi  on  y  cuft  pris  garde,  Alcfme  noftie  premier 

{lefeeft  mortàçvi-  an.,  quiloy^oit  c]ima.âe.« 
tique  :  pource qu'il contient  enfbf  fept  fois 
La  mëch  n>ourut  à  777.  ans  aufli  climaileriquc 
comme  Abraham  à  i7f^  qui  contiennent  ij^  fois 
fèpt;  Iacobài47.  compoféde  ii«fois^f  pt.  luda 
à  119.  faitde  17.  fois  fept  :  la  puiflancederqucls 
climaiteriques  pluficurs  font  efte ndre  iufqiies  à 
la  dur.ée.des  Eftats ,  qi|c  Platon  ne,  vojuloit  ne 
jiaflèr  gueres  70.  femainesd'ann'ées^ 
Xe     diu.QAjç  les  chang^icns  réglez  procc- 
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dans  neceiTaircnientd'vnecauredemermc  :  & 
n'y  aydQt  point  d^utre  oiottuement  ezaâement 
réglé  en  toute  la  nature  que  celuy  des  cicux  , 
polcqu^ily  aie  des  années  climaâerigues  ,  Se 

3 a  il  ne  fc  trouuaft  point  autant  demots  &açci^ 
en's  remarquables  pn  tons  les  autres  ntiembre» 
deiours,  de  mois  &  d  années  on  les  auoit 
Toulu  tous  obreruex  aufiî  foigneufenient  comme 
ona  f^it  quei<)Qes-rA5<llkiix  :  on  ne  peur  dctri- 
buer  leur  changement  fînon  aux  corps  ccleftes^ 
Si  bien  que  ceiuyi  qui  nous  aiiiue  de  ftpt  en  fept 
ans ,  vient  de  ce  que  commeobaquepknete  do«^ 
tnîneà  càacune  heure  »  ai|ifi  hhcUc  à  chaque 
iour ,  mois  &  années  de  fe  fepcenaire  3  commcn* 
^ant  par  Saturne  »  &  finiâànt  à  la  Lune  qui  goa<« 
iierne  le  feptiefme ,  dans  leq;Oei  elle  caa^  tontes^ 
les  mutations  ,  qui  acquièrent  de  la  malignité 
pat  rapproche  de  Sgaturae  preiîdant  deuch^f  au. 
ttuiâid/me  >  caufe  queles  enfantemcnsôâime» 
ftres  ne  font  pas  vitaux,  *  / 


-  Sur  le  iecond  poinâ ,  il  far  dit  >..Que  les 
fion&  ne  cdn&terenr  pas^ feulement  le  bien  oor  jé 

mal  abfoluaient ,  mais  aufli  fous  vne  certaine 
diâierence.  Le  deûr  ne  regarde  pas-  abrolument 
le  bieaabfenten  ^ros^^  mais  âuSen  détail  :  tan«- 
toft  fous  fercfpeâ:  des  richefles ,  &  lors  il  s'ap^ 
pelle  conuoidfe  :  tantofl  d  honneur  ,  ôc  s'appei» 
le  ambition  r  tantoA-de  beauté  ,  Se  c-eft  vne  in* 
^lination  afno^reafe.  Ainfi  la  douleur  confidere 
lemal  prefent  :  s'ileft  en  autru/  ,  il  nous  fait 
Compai&on  :  s'il  eft en  nous  &  qual^/ûU  conccu: 
«cmime'prejudiciable  ànoAreiionneur  ,  il  fait 
4a  Honte ,  qui  eft  la  douleur  d' vn  mal  que  nous 
i'jgeons  nous  apporter  d.e  l'infamie  :  douleuar 
d.  autant  plus  grande  qu'idn*y  a»  point  d'oiFence 
jfhxs  fenfàde  q43e  celle  qiu  fonche  a  noftre  repu.* 
MrfioAiw  AuiH  a-t'cik  fait  najourii  Ydx  Sopiillc; 
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potttû^auoirpu  refpondre  à  vne  queftion ^  Ho- 
.  mere ,  pour  n'auoir  pu  foudre  l'enigtiie  des  pef« 
clieurs  &  quelques  autres  pour  auoir  demeure 
courts  en  public»  Car  comme  il  a  y  a  rien  d« 
plus  honorable  g  lie  la  fcienceft  la  Terttt  ;  auS 
n'ja  t'il  rien  dettinfamc  qiic  lignôrançc  &  le  vî»» 
ccrnyparconfequent  rien  qui  nous  faflè  tant 
ieJiome  :  rvn&lautTeaous  reprochant  qur 
BOQS  manquons  i  naftre  fin ,  qai  éft  d'entendre 
&  de  vouloir  ,&que  partant  nous  ne  fommcs^ 
pasiiotntnes  :  mais^commedifoit  Platon  ,  des 
Monftresdela  ncture.  Mais  entre  tous  les  vices: 
il  n  y  en  a  point  que  la  nature  ait  rendu  fi  hon- 
teux que  celuy  de  la  luxure-  de  laquelle  ,  non  feu- 
lement ra(fte,maisauffi  les  gefbs  6c  indices  four 
Jàonte,  D'cix  vient  qu'vne  parole  impudique 
ou  ambiguë      vn  regard  fixe,  font  rougir  les- 
£lle5 ,  femmes  &  enfans ,  aufqaels  la  honte  iied 
Ibrt  bien ,  eftànt  la  gardede  la  pudicité ,  6c  le  ttf^ 
loris  de  la  vertu  5  comme  elle  cfc  mal-  feaace  aux 
•vieillards  &  g.cns  confirmer  en  la  vertu  ,  qui  ne 
doiuent  rien  commettre  dont  il  s.puiilent ,  auoir 
j|pnte«  • 

Le  z.dit ,  Q£c  la  Iiontecftoic  ou  cîcuant  le  vi- 
ce &  Tjnfamiequiiefuit  ^oaapres  1  vn  &  Taufr 
rre;  Au  premier  fens  ^  la  Àonteeft  vne  crainte  dû 
deshonneur.  Au  fécond  y  c'cfl:  vne  douleur  d'y 
cftre  tombé .  L'vne  &  Tautrc  n'eflr  iamais  fans 
J'aoïour  de  l'honnefte  ,  &  ed  entre  ces  deux  ex« 
tremes  la  forte  &  ruftique  honte  &  Timpuden^ 
ce.  La  première  letrouue  en  ceux  qui  ont  honte 
de  la  vertub ,  qnine  pcuuent  rien  rcfufcr  ,  bien 
'il. (bit  contraire  à  rhonneAe^aùx  bonnes 
mœurs  &à  la  volonté  tnefmc  :  on  en  ceux  qui 
ne  fçauroicnt  regarder  vn  homme  eucre  deux 
f  cnx  ^  laquelle:bien  que  fouuent  en  oblUcle  aux 
belles  a  étions  f  eû  néant  meins  marque  oroir 
aaire  d'yole  bonne  anw  „  ^  ^luUoil  £  oit  ce  a 
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Ukonnefteté  qu'aa  vke  pareille  aux  hiebles  Se 
ttcs  plantes  lauuagcs  ,  qui  ne  feruans  de  rien  8c 

ompefchans  les  autres  de  croiftre  ,  font  toutes* 
£bis-  £gnes  d'vn  bon  teri:oir«  L'impudence  au 
contraire  eft  indice  dVnc  ame  entièrement  <lé« 
prauée  :  le  défaut  de  douleur  interne,  qui  vient 
du  peruercilTement  de  rintelle>d  &  de  la  perte di8 
la  coniciencc; ,  rendant  les  maladies  de  ramein^ 

^  curables  ^  comme  le  manque  de  douleur  corpo* 
telle  fait  defefperer  des  rhaladies  du  corps.  Mais,, 
la  pudeur  &  vraye  honte  crainrles  Terital>les<ies« 
honneurs  ^  &.en  a  de  la  douleur  «  tenant^n  célz* 
de  la  vertu  ,  laquelle  plus  elle eft  grande  ,  d'au*», 
tant  plus  craint-elle  les  cliofes  grandement  for* 
midables  ftinfames^  telles  que  font  Thorreiir  du. 

,    vice  &  fon  infamie:  mais  non  beaucoup  d'autres 
chofesquine  dépendent  que  de  l'imagination^.. 
Se  qui  ne ibnr aucunement  deshonneftes  d  ellea^ 
mefmes  ;  efquellesxi'eft  lafcheté  de  rougir*  Ain«-^ 

*    fij,  S.  Paul  die  qu'il  n'a  point  eu  honte  de  i'Euan- 
gile«  Et  no/lre  Seigneur ,  que  ceux  qui  auront  ea^ 

'  liontede  luy  deuantles  fadrames  ^  il  les- reniera 
dcuaat  fon  Pere.  Car  il  n'y  a,  pour  dire  vray, que 
le  vice  ou  ces  cSèis  quidoiuent  faire  lionte.AuiC, 
avant  le  péché  y  nosf>eres  ne  fçauoient  ils  que 
c'eftoir  d'auoirhonte  :  mais  après  iceiay  ils  fu« 
rcnt  honteux  de  leur  nudité  ,  dont  la  vergogne 
^  demeurée  à  tDureleur  pofterité. 

Le  dit ,  comme  il  y  a  des  chofes  de  foy 
liontcufes  ,  pource  qu'elles  font  vicieufcs  j  aulli 
il  y  en  a  qui  ne  font  non tcufes  itnon  en  certain 
temps  »  &  en  certains  lieux ,  à^^uoy  les  confia*- 
mes  de  chaque  pays  (ètnent  le  plusibuuent  de* 
Iby  :  d'autres  le  font  toiifiours  ,  cncor  qu'elles 
jfoieut  defoy  pcrmifes^,  bicoiûin  d'cftre  vicicu* 
t  comme ies  choies  que^l^ciuilité  &honne^ 
fteté  Icf-.-.d^Mt  d   faire  par  tout  en  public  :  d*ou' 

vicu)  que  Duogcnc  mciîioû  le  nam  de  chicu  m. 
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'anf^r^ilantces  loiz  de  Thonneltecé.  Carconi«-  ' 

le  Inonncur  ne  fc  tire  pas  feulement  de  la  vertu,. 
lais^dc  pluâeurs  autres  circonilances  ,  qui  dé- 
endent  pour  la  plafparc  de  Topinion  des  hom« 
tes  lefquels  difpafent  de  cét  honneur  ^auifi  fait 
deshonneur      la  honte  qui  le  fuir». 

Le  4.  dit  y  Que  la  honte  comme  la  compaC* 
on  ouremulation,  n*eftoit  pas  vhe  paflio,  pour - 
u'éllcn'auoit  aucune  vertu  qui  reprimaft  fes 
éreglemens  ;  moins  vne  vertu  n'eftant  pas  ^er« 
le  &  conftante  ^  mzi%,  m  Gmple  mouuemedt  au 
ien,&  vne  légère  impreflion  de  T'honnefte  dan^ 
.  volonté  &  les  afFcdions  ,  produitte  par  lana- 
ire  ou  la  coudume  ^  Se  (^ui  n  a  encôr  jetcé  de* 
uifTantes  racines  comme  la  vertu  ,  d*où  vient - 
u'clleeft  fort  muable  &  incertaine.  Car  nous 
UOQS  honte  d'edre  de  trop. grande  ou  trop  pe^ 
ce  ftature ,  loîkz  ou  blafmez s  voire ,  nous  ne 
sngidbns  pas  moins  des  défauts  qui  ne  nous 
euuent  pas  eftre  imputez^  comme  d'eftre  iflus- 
e  bas  lieu^unl'auoit  quelque  imperfeâion  tor« 
orelle  que  nous  ne  pouuons  corriger ,  comme- 
ous  faifons  d'eftre  trouuez  menteurs  ,  ou  fur- 
ris  en  quelqu  autre  faute.Â laquelle incon(lan« 
e  il  faut  rapporrer  lagitation  des  efprits  &  du- 
ing  ,  dont  la  teinture  portée  au  vifa^c  malgrcv 
io us  trahit  noilicdi/&mulati'OA.  ~  * 


SEPTANTE-VNIE'ME  ; 
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1.  Pourquoy  le  mouuement  efçhaufft» 
i.  De  U  ChafietL 

m 

E  mouucment  du  lieu  n  cft 
pas  feuiemem  le  plus  com- 
mun ^  mais  zuiR  le  plus  no- 
ble de  to.u  s ,  puis  qu'il  ne  fe 
trouue  point  dans  les  ani- 
maux ,<]uelors  qu'ils  ont  ac- 
quis leur  perfeâion.  Au  (fi' 
prodûit-il  la  chaleur  la  plus 
wMc  ôc  la  plus  aâiue  de  toutes  les  qualicez. 
A  ceiujec  les  Médecins  ordonnent  l'exercice 
pourdifGper  les  humeurs  froides  &  piiuiteufc* 
par  cette  chaleur  j  pource  que  le  mouuement  des 
animaux  ne  fe  peut  faire  fans  les  efprits  >  qui 
eftans  dVnc  nature' ignée  cchaulFent  toutes  les»  ' 
parties  vers  lefquelles  ils  influent.  Mais  ce  mou- 
uement produiiantauflî  la  chaleur  dans  les  corps- 
tnanicnez ,  ileft  plus  difficile  d'en  cendré  la 
fon  que  de  celle  des  animaux.  Ainfi  a  t*on  YCUlesr-  ^ 
flcches  décochées  de  yiteirc  s'çnfiammer  par  je 
mouuement.  Les  meufmers  enuojrent  vue  paf  tie 
de  teuc  eau  fur  l'cfËeu  dé  leurs  rouës  ,  à  fituce' 
dcquoy  le  feu  sy  mettroit ,  comme  les  chartiers 

autaoït  à  cetcc  %  ^  comme  pouc  en  faciliter  la 
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crirSxtvterxiem  ,  graillent  leurs  rouè*s  pour  hume-. 

£t&r  la  (eichereire  de  leurs  cflîcux  jquifcrtdediC- 
l^ofition  à  receuoir  le  feu.  Ceux  qui  ont  tenu 
pour  principe  quele  mouuetnentelchauâTtf^efti- 
ment  auffi  àbfurd  d'en  rechercher  la caufe ,  coni** 
me  de  celle  de  la  chaleur  du  feu.  Mais  fans  fon- 
den^cnt  ,  pmCque  tour  mouuement  n'échauiFc 
pas  celuy  des  corps  inanimes  qui  iè  fait  lente* 
ment  ,  neproduifant  aucune  chaleur  ,  mais  feu- 
leaient  lors  qu*ilfefaic  auec  vicelTe  5  encor  rc^ 
quier t-ii  que  les  corps  (oient  foiides  :  d'od  vient 
que^'  le  mouuement  ra&aichic  l'eau  &  l'air  ,  ^ 
cmpcfchc  leur  corruption  qui  vient  de  clialeur, 
Qjai  montre  que  cenepeuceftrevn  principe  » 
lequel'doit  eftre  de  tout  fujet ,  ic  contre  lequel  on 
ne  doit  point  apporter  d'inftance.  Cette  chaleur 
vient  donc  de  Tattrition  de  Tait,. par  laquelle 
eftant  fubtilié  8c  rendu  plus  rare  que^ne  permejt  ^ 
fa  nature  ,  il  s'échauffe  &  fc  conuertift  quelques* 
fois  en  feu  ,  auec  lequel  il  fymbolizc  par  fa  cKâ^ 

ait  eft  par  trop  condenfé  il  fè  résout  eir  eau  ^ 

auec  laquelle  ilfyRiboIifcauflî  par  fon  humidité. 
Car  comme  dans  tous  les  corps  mixtes  il  y  a  des* 
.   termes  de  quantité  >  auifî  y  a  t  it  és  corps  fîm^ 
pics ,  des  termes  de  rareté  &  dcnfitc  ,  hors  dcO- 
quels  l  élément  ne  peut  fe  conferuer  fans  admet- . 
.w  du  vuide  lors  qùil  eft  plus  rareque  fa  matie^ 
.  re  ne  peut  fouffrir  :  ou  uns  pénétration  de  di« 
menlîons ,  lors  qu'il  a  plus  de  n>âciere  qu'il  ne 
luy  cpfaut. 

Le  i*  dift*  Que  de  rapporter  la  chaleur  caufée 

parlemouucment  5  àTairenflamcrf  &conuer- 
ty  en  feu  par  lattrition  >  &  atténuation  de  fes^ 
parties ,  eftoit  expliquer  vne  phofe  manifeïle 
.   par  vue  plus  obicure,  &  dont  tous  ne  font  pas 

d'accord  5  tel  qu'eft  le  changement  des  élément 

les  v^s  aux  autres»  Il  eft  ^oac  plus  viay-^embi^ 
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ble  que  cette  chaleur  n'eft  pas  produite  de  noii^ 
ucau  :  mais  que  ccft  celle- là  mcfniequicftdans 
tous  les  mûtes ,  où  il  y  a  va  feu  élémentaire  >  le- 
quel eftant  enfeoely  &  comme  cmpeflrédans  les 
liens  des  autres  clcmeas,  ne  paroift  point  qu'il 
j,.  ne  fou  excité  par  km  ouuemcnt.  Comme  dans 
1^'  pourriture  cette  mefme  chaleur  eftant  attirée 
par  celle  de  dehors ,  (èfait  (ènilble.  Et  tout  ainfi 

-que  ceux  qui  ont  peint  quelque  pajTageàdc- 
trempe  fur  vn  autre  tableau  à  huile ,  venans  à- 
lauer  le  tableau»  font  pardiftre  les  premiers  traits^  . 
qui  cftoieiu  auparauant  cachez  :  ou  commela* 
terre  de  mine  qui  contient  l'or  ou  l'argent  cAant 
lauée  les  rend  bien  vi£bles ,  mais  ne  les  ypra* 
duit  pas  de  nouueau ,  pource  qu'ils  y  eftoient  au- 
parauant.  De  mefme  ,  lemouucmcnt  ne  fait  pas- 
la  chaleur  )  mais  la  découure  »  introduifant  par 

.  la  friâion  vne  dtfpofitioaau^fiijet ,  en  fubtilianr 
la  furface  des  deux  corps  con tigus  ,  &  les  deflei* 
chans  :  fi  bien  que  ces  deux  qualitez  e^^ans  pro-^  ^ 

près  à  receuoir  Kimpreifion  du  f^u-i  le  fontenci^ 

cor  dauaHtage  à  faire  paroiftre  celuy  qui  eftdans 
tous  les  corps  ,  non  feulement  en  puiflance  ^ 
m^ais  auili  en  aâe.  Car  fi  c  eftoit  Tair  enfermé 
entre  deux  corps  frottez  &  mens  aucc>iolencè, 
ils'enfuiuroit  que  toure  forte  de  corps  feroienr 
propres  à  produire  du  feu  5  &  principalement  lea 
plus  aériens  ,*  comme  les  plus  enflammables» 
'  Auflî  ^que  rien  n*enipcfchant  que  deux  fphetes 
£oienr  n  contigncs  l'vnede  laiitre , comme  font 
les  celeftes  y  qu'il  n'y  puîfTe  auoir  aucun  air,  elles 
nelailferont  pas  de  femouupir  &  s'échauffer  , 
voire  beaucoup  plus  que  s'il  7  auoit  de  - 
interpofé.  t 
Le  5 .  dift.  Comme  vne  forme  ne  peut  eftrc  rc^  - 

ceuc  dans  quelque  fujet  fans  les  difpofitions  re- 
quifesàl  introduélion  d'icelk  jauilî  lors  qu'elIes^ 

jE/bntiXaui^ent-^cUesà  ibj  cetteforoie.  GcUre 
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feu  font  la  fubtiliic,  la  légèreté  &  la  fccheref- 
ie  :  de  fq  uelks  ,  plus  ies.corps  feront  participant 
Se  plus  feront-ils  fufccptibles  de  la  nature  du  fètf. 
G'eft  pourquoj  ce  qui  fe  doit  échauffer  parle 
mouuemenc  doit  eAre  Icc&iipn  humide  :  d*oà 
vient  que  le  feu  ne  s'engendre  iamtis  de  Tean  ^ 
non  plus  que  de  l'air  agitez ,  à  caufe  deleur  hu«  ^ 
fnidité  excelliue  entièrement  contraire  à  la  fc- 
chereire  dufeu.  Mais  ce  qui  efl: extrêmement fec 
cfl  à  demy  feu ,  n'ayant  plus  befi^in  ^ue  de deue- 
tïi't  chaud  ,  comme  il  luy  arriue  ncccfFairemenc 
cflanc  «cnduè'raïc  &  tenue  par  le  mouucmcnt  » 
&  par  confisquent  enflammée  :  toute  fvbftance  . 
extrêmement  tenue  &  feche*  eftant  ignée  ^  puit 
que  dans  l'ordre  de  la  naturcchaque  matière  re- 
çoit neceilairement  la  forme  dont  elle  a  tontes 
les  difpofitions.  Car  en  toute  forte  demouue- 
ment  fe  faifant  vne  fepafarion  &  diuulfion  des 
parties  ,  comme  il  fevoid  dans  l'eau  lois  qufeUe 
tomb^  deili^ut  «ils'ehruit  qu elles  fpncrenduèlr^ 
plus  rareit\^|É(»^  cap^les  d'eftxe  conuerties^ 

en  feu.      •      ■  ■  • 

Le  4,  dift  :  Queic  mouuement ,  la  fuhtilité;  : 
&  la  chaleur  s'entrefuiuent  ordinairement  âr 
font  caufes  Tva  de  l'autre.  Aiiifilcs  Cieux  par 
leur  mouuement  rapide  excitent  vne  chaleur 
dans  tous  les  corps  (ublunaires ,  8c  cette  chaleur^, 
comme  c'eft  fon  propre  ,  ouurant  les  parties  , 
fttkriic  le  tout.  L'eau  receuantles  rayons  du  So- 
leil en  eft  meue  iSc^^agitée  :  ce  mouuement  pro» 
duit  la  rareté  5  celle-cy  la  chaleur ,  quifait  mon* 
ter  en  haut  les  plus  fubtilcs parties  :  comme  au 
'  contraire la  chaleur  eftant  des  plusadiue  eft 
caufe  i\x  mouuement  5  celuy  cy  de  la  fubtilité  , 
atténuant  par  la  coUifion  les  parties  qui  font  re- 
muées. De  forte  que  le  mouuement  n'eft  par 
pluftoftcaufede  la  chaleur ,  que  celle- cy  Teftdii. 
ittottoemtnr*. 
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Le  5.  dift  :  Que  la  chaleur&  le  feu  ,  qui  n'cft 
qu*vn  cxcez  de  chaleur ,  fe  produifoient  en  qua- 
tre fafcns  :par  la  propagation  ^  rvnion  ,  la 
pourriture  &  le  mouuement.  En  la  première  fa- 
çon ,  le  feu  engendre  vn  autre  feu  j  ce  qu*il  a  de  - 
commun  auec  toutes  les  autres  chofes  de  la  nacu** 
re ,  laquelle  eft  tellement  firconde ,  que  iufques 
'  aux  moindres  chofes  produifent  leurs  fembla- 
/  bles.  En  la  féconde  manière ,  lors  que  les  rayons 
folaires  (ont  réfléchis  par  des  miroirsconcaucs  ^ 
en  vn  poinâ pd  ils  sVnillIent,  ils  bruflent  ;  pour* 
ueu  que  la  matière  en  laquelle  ils  concourent  ne 
Ibit  pas  J>lanche  pource  que  la  blancheur  ofte  la 
lai/bn  par  laquelle  ils  peinent  brufler,  quieft 
en  s'vnilTant ,  là  où  le  blanc  def  vnit  &  dirgregc 
les  rayons  :  ce  qui  ça  empefche  TefFet  és  petits 
sniroirs^  &  le  diminue  és  grands,  A  laquelle 

^  manière  fe  rapporte  aullî  celle  de  rantiperiftafe: 
lors  que  le  froid  externe  fait  tellement  vnir  les 
degrez  de  chaleur ,  qu'elle  s'enflamme»  Latroi« 
£eane  caufe  de  chaleur  eft  Ik  pourriture  proce- 

.  dante  de  la  def-  vnion  des  élemens,  entre  lefquelf 
.je  feu  eUant  le  plus  aâif ,  il  fe  rend  aufli  le  plus 
fenfihle  à  notts.  la  dernière  eilr  le  mouttemenc  ^ 
par  lequel  les  corps  frotez  ou  heur4#»4*f«xontré 
l'autre  s'enflamment  à  caufe  du  foulphre  qu'ils 
contiennent,  lequel feul^eftenflammable:  cçm^  ^ 
me  il  Ce  rvoid  en  ce  que  les  marbres  &  les  piérrea 
de  taille  ne  font  poinr feu  comme  les  cailloux  ^ 

'  donc  Todeur  après  leur  choc  nous  paroifl  fuU 
phurée.  t!!ar  s'il  n'y  a  que  l'air  qui  eft  allumé  ^ 

'  d'où  vient  qu'en  battant  le  fufil  les  eftincelles  du 
feu  tombent  feulement  en  bas ,  contre  lanature 
du  feu  y  lequel  ou  ne  delcend  point ,  ou  s- il  ètC* 
cend  par  force  c'eft  promptement  ?  Ii^int  que  * 
l'air  fe  changeroit  en  flammes  &non  en  eftin- 
celles^ &  deux  pierres  frottées  l'vne  contre  lau*» 

|re  ferûicxu  aiuant  <te  feu  comme  Tacicx  te  le 
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caillou  ou  autres  pieiies   ck  U  iubdance  def- 
<^ueUes  fe  tirenccescorps  ignées.  D'où  vient  que 
lelon  leurs  différences  eilcs  font  auflî  différentes 
^cftincelles*  Si  les  pierres  font  dures  &  frappées, 
rudement  elles  rendent  vn  fçu  vif  3  &  elles  font 
plus  inoUes ,  ou  elles  n'en  retident  point ,  on 
bien  c'eft  vn  feu  moins  vigoureux.  Ce  que  Ton 
xemarque  aulli  qu'il  s'exprime  du  feu  en  frottant 
les  os  du  Lyon,  comme  le  bois  de  Laurier  &  le 
lierre  ,  lecryftalaaec  Ja calcédoine  :  qu*en  paf- 
faut  de  nuit  la  main  fur  le  dosd'vn  chat  ,  il  ea 
fort  des  eftincelles  de  feu,  &  en  iettant  vne  goût- 
te  à*huile  de  vitriol  reélifié  dans  l'eau  froide  » 
elle  s'enflammera  :  montre  que  c*eft  du  fein  de 
la  matière  qui  y  eft  plus  difporéc  qu  vne  autre 
te  non  de  l'air  enuironnant ,  que  ce  feu  eft  en- 
gendré. Mais  ce  qui  fert  le  plus  à  montrer  que  ^ 
c*cft  de  la  matière  que  vient  ce  feu  dcmouue- 
ment  eft  la  durée  des  Cieux  ,  lefquels  eftans 
vra-y  fembiablement  (blides  fuflent  cmbrazez  il 
y  a  plufieurs  fieclcs  ,  n'eftoit  qu*ils  ne  font  pas 
^  de  matière  combuftible ,  ny  propteà  conceuoir  . 
lefeu  sear  pour  petite  que  rut  cette  chaleur  9  il  y 
en  auroit  plus  prés  de  la  fphere  de  la  Lune  , 
'  qu'au  centre  delà  terre  :  &  cependantTair  eft  ge- 
lé taridis  qtie  la  chaleur  fait  les  corruptions  & 
générations  fur  la  terre  &au  centre  d'icelle  9  & 
cette  chaleur  ayant  toufiours  cfté  en  augmen- 
tant ,  comme  eft  celle  du  mouttcment  ^  feroit  à 
\      ptefenc  infupportabXe. 

Sur  le  fccond  point,  il  fut  dit  :  Qujî  la  rai-  ' 
.  [       fou  réglant  par  le  moyen  des  vfcrtus  les  inclina- 
.   ,      lions  de  Tappetit  ,  la  tempérance  luy  feruoic 
pour  modérer  celles  de  manger ,  par  Tabftinen- 
^  ;ce  :&  du  boire,  par  la  fabrietc  :  comme  la  con- 

^.  CHpifcence  de  la  chair ,  p  ar  la  chaftet  é  :  laquelle 
u  '      eft  d  autant  plus  cxccUcmc  que  ces  deux  prç- 
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niieie^  qu'elle  a  affaire  à  de  plus  puiUans  aduer^ 
faites ,  qui  Tattaquenc  non  feulement  au  dedans» 
maisaulli  par  dehors ,  par  autant  d*auenuës  qu'il 
de  potccs  à  nos  fens  :  entre  lerqucls  ïcuye  Sc 
la  veue  tece^xans  le  yenin  des  regards  &  des  pa^ 
rôles  font  chanceler  &  languir  la  chaftcté  :  mais 
le  Cad  Te  laiilant  cbarmct  de  baifcrs  &  autres 
alleciieaiens  qui  lès  fiiinent ,  luy  donne  le  der* 
.  nier  coup  de  la  mort.  Âufli^ue  laneceditédes 
adions  naturelles  eftant  la  mefure  de  la  volupté,  , 
&  d'engendrer,  qui  regarde  le  gênerai,  eftant. 
plus  necelTaire  que  celle  defe  nourrir,  qui  ne 
concerne  que  le  particulier  ,  elle  a  auflj  plus  de 
volupté  •  &  par  ain/i  eflanc  plus  difficile  à  com« 
batre ,  la  chaftcté  qui  la  litrmon  te  ne  mérite  pas 
leulement  des  palmes  &  des  triomphes  dans 
Tautre  monde:  mais  en  ccttuy  cy  mefnics  a  cftc 
recompenfée  de  Dieu  dudonde  prophétie és  Sy- 
billet",  &  eft  honorée  de  tous  iufqu'aux  plus 
mcfchans  pour  ïa  rareté, qui  a  faitauffidire  à 
vn  Poète  qu  il  n'y  auoit  point  de  fon  temps  de 
chafte  jque  celle  qui  n'auoit  point  efté  folicitée^ 
Cette ch&fteié  eft  de  trois  fortes , irirginale,  ton* 
iugale&  celle  des  vefaes  :  auQuellcs  les  Pères  at* 
tribuent  ce  qui  eft  dit  des  grains  de  froment,qui 
amènent  l>n  cent  ^  Tautre  trente ,  &  l'autre  foi« 
xantc.  Car  lachafteté  des  vierges ,  de  l' vn  &  de 
Tautre  fexe  ,  con£ftan  t  dans  l  in  tegritc  du  corps 
&  pureté  de  1  ame  ,  &  dans  Tn  fermepropos  de 
s*abftenirde  toutes  fortes  de  votuptez  charnelles 
pour  mieux  vaquer  au  feruicc  diuin  ,  Temportc 
pardefl'us  les  autres  deux  ,  &  eft  préférée  à  tout 
autre  eftat  par  &  Paul ,  ^ui  la  confeille  à  vn  cha^ 
cun,  qu'il defireeftre  femblableà  foy  en  ccpoinr, 
Ccft  pourquoy  TEglifc  la  clioific,&  s'eft  fi 
eftroitenient  alliée  auec  elle,  afin  que  tes  esprits 
épurez  du  foin  du  mefnage  vaquaffent  mieuic  aux 
chofes  diuines^  defiijueUes  le  mariage  dcftouine 
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;randement.  La  viduàle  a  pour  patron  la  tourw 

freUcà  les  corneilles  ,  lefquellcs  ayans  perdtt 
:urs  pairs  viuenc  neuf  adages  d'hommes  faiis 
'accoupler  «  d*autres  $  &  l'Apoftre  dit^^ue  les 
rayes  veufues  font  dignes  de  double  honneur, 
.a  coniugale  a  fait  renommer  Fenciope ,  &  a 
car  exemple  le  paitfoo  ^cnean  |  <k>at  k  mâiïe 
c  lafemelle  ne  s'entrequitcent  iamais*  /- 

Le  2.  du  :  QjTC  la  chafteté  virginale  n*cftoft 
as  abfolumem  de  Coy  vertueâfe,  puis,  qu'elle 
•eft  pratiquée  par  le^vPayens  &  Idolâtres  ,  qui 
oiioienc  a  leurs  faux  Dieux  ,  &  qu'elle  fe  trouuc 
senfans  nouuellcment  nez:ix  qvki  ne  ièpeut 
ire  des  vertus  lerqucUes  s'acquièrent  par  pre^ 
fptes  &  fconnes  mœurs ,  &  non  par  nâtore, 
.uflîfc  peut- elle  perdre  fans  pcclié  ,  comme  es 
ierges  violées,  ou  en  celles  qui  (e  marient  ^  voi- 
r  qûelquesfois  auec  merice ,  comme  lors  quele 
rophcce  Ofcc  prit  en  mar/age  vne  femme  pu- 
lique  )par  exprès  commandement  de  Dieu,  Et 
ftant  vne  fois  perdue ,  elle  ne  fepeut  plus  rçpa-» 
?r  par  la  pénitence  comme  les  autres  vertus. 
)'ou  vient  que  S,  lerofme  cfcriuantà  Euflo- 
bdum ,  dit  -que  Dieu  pouuant  toutes  chofes ,  ne 
ent  neantmoitis  reftituer  la  viFginité«  Elle n*c& 
onc  louable  qu'entant  qu'elle  fe  rapporte  à 
)iea.  Auquel  cas  elle  eft  des  plus  parfaites  ;  k 
'autantplus  qu'elle  eftàu  defliis  de  la  nature  \ 
iquellc  par  le  mariage  peuple  bien  la  terre  ^ 
lais  la  virginité  le  Ciel ,  d.itns  lequel  on  ne  fe 
larierany  ne  prendra  femme»  mais  nousieroils  ^ 
onime  les  Anges  de  Dieu ,  lequel  cftam  vn  piir 
fprit  »  aime  auili  la  purecé  par  dçilus  toutes 
hofes* 

Le  }•  dit  •  Que  la  virginité  eftoit  éntiere* 

icnt  contraire  a  la^nature  de  l'homme,  qui  ne 
juiiaiterien  àTégal  de  rimmortalité  ,  laquelle 
c  jpouuant  conferoer  en  fa  perfonne ,  il  la  re« 
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cbercheenCes  ruccclicurs  j  qui  iont  Viiepaaicde 
luy-mefme.  Voire,  fcmble-t^elle  tenir  quelque 
chofe  derinfenfibilité,  excez  vicieux  dclatcm- 
pcrauce  ,  puis  quelle  s'abllîenc  enderemenc de 
toutes  volupcez  ;  entrelefqLellesily  enadepeN  * 
mifes.  Ce  qui  obligea  Platon  defacrificr  à  la  na- 
ture, comme  pour  luy  faire  facisfadion  de  ce 
qu'il  auoit  efté  vierge  toute  fa  vie  :  &  les  Ra« 
inains*à  eftablir.  de  groflès  amendes  cohtreceuz  ^ 
qui  we  vouloient  point  fe  marier  :  comme  au  - 
contraire  y  de  bailler  des  priuilegesàceux  qui  - 
auoient  mis  au  monde  d'es  enfans  :d'oùrefte 
encorauiourd'huy  les  droits  de  trois, de  quatre 
&  cinq  enfans, qui  s'obferuent  meûne  parmy 
nous ,  ceux  qui  ont  cinq  enfans  eftans  exempt» 
de  tutelles.  Voire,  parmy  les Tuift ne pouuoic- 
elle  eftre  fans  reproche,  puifque  la  ftcrilitéen 
xeceuoit  parmy  eux,&  eftoit  eftiméc  la  plus 
grande  malediâion  de  Dieu^pAuflile mariage  ne 
Fournit  pas  feulement  de  laboureurs ,  d'artizans, 
de  foidats  &c  de  citoyens  àl*  Eftat ,  mais  de  Roys'* 
te  de  princes  aux  pépies  ,  de  Pi^Iars  &  de^a« 
fleurs  àTEglife ,  8c  depepinîereau  Paradis  ,  qui  ' 
ue  feroit  pas  peuplé  de  vierges  ,  fi  les  mariez  ne 
leur  auoient  donne  Teftre,  Dou  S.  Augufiia 
doute  a  bon  droit  lequel  a  plus  mérité  dcuant 
Dieu, ou  d'Abraham  dans  le  mariage  ,  ou  de 
S^int  le^Mi  Baptide  dans  Teilat  virginal.  " 

Le  4.  dit: Que  les  choies  eftai^t dites reif<**  ' 
tueufes  quand  elles  font  félon  la  droite  raifon  la- 
quelle xeut  que  Ton  férue  des  Aoyens  propor- 
-  ■  txonnément  a  leur  fin  :  la  virginité  eft  vpe  ver- 
ta  ;  voire  d'autant  plus  fublime  qu  elle  eft  pour 
vne  fin  tres-parfaire ,  à  fçauoir  la  contemplatioa 
des  myflçtfiS  diuins.  Car  entre  les  biens  de^  ' 
hommes  il  y  en  a  d'extérieurs  »  comme  les  ri* 
cbefles  ,  d'autres  du  corps  comme  la  fanté,  d*afl- 
xres  de  Tame  ;  entre  Icfquclj  derechef  ceux  de  Ja 

vicconccm*^ 

'  .m      4  '  ^  I 

V  Digitized  by  Google 


ET  ACADEMIQJVES.  141 

ï  conccmplatiuc  font  plus  cxcellens  que  ceux 
l'adiuc.  Comme  c'clt  donc  (don  la  droite 
Ion  que  Ton  £aic  feruir  les  biens  coctcf  leurs  à 
IX  du  corps  ^  ceux-cy  aBx  biens  de  Tame  : 
ffi  eft-ce  de  fe  priuer  des  phifirs  du  corps 
ur  mieux  vaquai  aux  allions  delaviecon^ 
nplatiue  :  comme  fait  la  virginité  ^  laquelle 
iurant  des  penfées  charnelles  ,  donne  plus  de 
nmoditc  de  fongcr  aux  chofcs  de  Dieu  ,  & 
ilrepursde  corps&d  efpiic^C  eft  donc  laâa 
i  fait  que  la  ¥rrgmiié.eft  vertueufe.  D  où  vient 
e  CCS  Veftales  Religicufes  Romaines  ,  8c  les 
ichmanes  entre  les  Indiens  qui  s'abftcnoienc 
:icremenc  du  mariage ,  ne  mexitenc  pas  néant- 
>ins  le  nom  de  vierges.  Et  ce  Spurina ,  dont 
rie  Vâlere  Maxime  ,  fi  chafte  ,  que  Ce  voyant 
:ant  aimé  des  Dames  Tofcanes  comme  il 
oit  liay  de  leurs  maris ,  Ce  diâbrma  le  viTagc 
r  des  pl&yes  volontaires ,  auoit  bien  quelque 
ibre  ,  mais  non  le  corps  de  cette  verru.  L'in- 
ition  de  Gaila  Se  de  Papa  filles  dcGifuphc 
ic  de  Frioul^fut  bien  plus  ingenieufe  :  lefquel* 
aufacdeleur  ville  voyans  la  pudiciré  des  au- 
s  de  leur  fexe_proftiiucc  a  la  luxure  des  Sol- 
s  vainqueurs  I  fe  garnirent  le  fein  de  chairs 
arries  ,  dont  la  manuaifeodenrchaflbic  bien 
1  d'elles  ceux  qui  en  vouloient  approcher.  * 

Le  5".  dit:  Querexcellence  de  la  chaftetc 
finale  efloit telle , qu'elle  n'auoit  point  cj  ex* 

quf  fut  vicieux  :  car  plus  on  s  abftient  des 
ifirs  ,  &plus  on.cft  pur.  Et  comme  elle  (c  flé- 
ï  en  beaucoup  de  façons  y  SLpffi  reconfeiue- 
le  par  plufieuis  autres^  Encre  lefquelles  font 
rcupation  :  d'où  vient  que  Cupidon  ,  dans 
:ian  ,  s'cxcufe  à  fa  mere  fur  ce  qu'il  ne  pou- 

c  bleiler  Miner  ue  ^  de  ce  qu'il  ne  la  rencon- 
it  iamaisoifiue.  La  pudeureneftâuffila  gai- 

L)ne  :  comme  de  paroiftrc  xarcoxent  en  pu-- 

I 

p 
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blic  :  ce  qui  fait  appcller  aur  Hébreux  leurs  Tier^ 

ges  *ilm.<L,j  , qui  veut  direcaLhécs.  Les  geftcs  ^ 
liPS  paroles  &  les.  regards  des  hunneilcs  lont  à. 
éuiter.  £c  entre  les  moyens  corporels  l'abitinen- 
ce  &  la  macération  du  corps  fotu  fortefficacicuir^ 
comme  encre  les  alimer.s  ceux  qm  fout  froids 
tels  queie  nénuphar  appcUé pour  cela  nymphéa, 
fc  la  l&iâuè,  que  les  Pycbagorien$  appellent 
pour  ce  fujet  Eunuque  ,  5c  fous  laquelle  pour 
cette  mcfme  raitba  ,  les  Poètes  feigiicnt  que 
Venus  cacha  fon  Adonis.  Comme  pareillement 

Jes  feuilles  de  fanx  broyées ,  les  cendres  du  ta-* 
mafnc  ,  &  les  fleurs  d*  cajins  ,  qui  cft 

vneiorted  ozier ,  ainfi appciicdcs  Grecs ,  pour- 
ce  que  les  Dames  d'Athènes  coucboienc  deilus  ; 
durant  les  fcites  de  Cercs  ,  pour  reprimer  l'ar- 
deur d'amour  ,  que  ne  reileurent  point  ceux  * 
qu*on  dit  auoirbeudu  vin  dans  lequel aiiraeflé 

reftottifé le  poiilbn nommé Trigla ,  ou  mangéde 
la  rue  ?  Mais  pourcc  que  cesresnedcs  ne  font  pas 
infaillibles,  Origene  n  y  fit  pas  tant  de  façon  , 

.  s;  efta oc  fait  aâneUeoient  Eunuque  ,  de  crainte 
qu'il  auoit  dé  jperdre  cebean  trefbrde  la  vixgi- 
lîicc  ,  dgnt  la  perte  eft  inelliaubie  &  irrc- 

Les  points  li  Du  Tonnerre»  %.  Quel  cft  le 
plus  ubçeilaire  de  tous  les  Ar<is,     ^      .  :  ^ 
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SEPTANTE-DEVXIESME  ' 

CONFERENCE 

/  ■  • 

.  DuTonnene  1.  Quel  efi  le  ùIus 
necejjairc  de  tous  les  jirts, 

I 

Omtne  l'eau  &  la  terre  ibnt  Xç^ 

^^/j^T  plus  grolTicrs  clemens  ;  auiîî  re^ 


"^^^^i?  çoiuent-ils  plus  fenfiblcment  if 
aâions  des  corps  celeflcs.)  iSc  priii^^^ 
^ir^  cipalement  de  la  chaleur  du  Sq*» 
il  :  laquelle  artirant&  r  fleuant  en  hlut  leurs 
us  pures  parties  ,  les  vapeurs  de  l'eau  Se  les 
:hàlai(bns  delà  terre  en  forme  les  météores, Ec 
•  mme  les  vapeurs  froides  &  humides  font  dans 
bafle  région  lesl)rquillars  ,  la  rozce  &lcs  ycr- 
as  y  &:  dan«  lamoyetine  y  les  nûécs ,  laplu^e, 
grefle  ,  la  neige.  Âufli  les  ezhalaifoDs  ,  Ii 
es  font  graflfes  &  vn^ueufcs  ,  caufent  en  la*^ 
ute  région  les  comètes  ,  &  en  ia  baiie  ,  les 
jx  folets  "  fi  elles  font  plus  lèiches  &  fubtiles  ^ 
es  font  dans  les  entrailles  de  la  terre  les  tréble- 
2ns  ,  en  fa  furface  les  veius  <Sc  ccnipcftes; 
la  mayeane  région  de  Tair ,  Tcclair ,  le  foudre  • 
le  toiinérre.  Car  ces  crois  sVntréCuiuent  vo« 

t^ers  ,  cflans  prnuuits  Tvii  de Tautre.  Lcclaic 
la  corufcation  ou  fplcndeur de  Ja^maniere en- 
nitmçet  Icblçn  qu'il  fôk.prodyic  pat  re.toa^ 
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lierre,  il cft  ncantmoins  pluftofl  apperceu  que 
Tautre  ii'cû:  enceadu  :  ^ource  que  la  vcueen: 
plus  lubcileque  l'oiiye  ,a  cauie  que  (on  objet 
quifom  les  efpcccs  vifiMes,  fe  porte  en  va  " 
iaftant  :  mais  le  Ion  fucccflluement ,  pour  la  re- 
lî  (lance  de  l'air  ,  1011  moyen.  Le  tonnerre  eft  le 
bruit  excité  par  le  cKoc  &  le  débris  de  la  nuée 
«nrr'ouuerte  par  Texhalaifon  :  d\m  vient  qi^clâ 
•  pluye  Je  fuit  ordinaircmcnr  Le  foudre  cil  Texha- 
laiion  enflammée  »  qui  fort  aucc  impetuoiicé 
des  flancs  de  la  nue ,  ou  elle  fe  coouercit  fouuenc 
en  pierre  de  la  figure  d'vu  coin^  ,  la  chaleur  :e- 
leftc  faifanc  a  lors  la  mefme  choie  dan&  les  creux 
^ela  nue,  que  fait  noftre  fcu  ordinaire  dans  les 
creufets  î  e(quels  parties  égales  de foulFre  ,  tar- 
tre &  antimoine  enflammez  ,  Te  conuertiflenr  en 
yne  pierre  très  dure ,  de  ia  couleur  de  celle  du 
jFoudre ,  appelle  régule  d  antimoine. 

Le  z.  die  :  Connue, il  fe  fait  quelquesfois  en 
l'air  du  feu  fans  bruit  »  &  du  bruit  fans  feu  :  aufli 
.      fefait-illà  mefnie  vngrandfe^u  auec  peu  de  bruic 
çonîmelors  que  ce  quoi^  appelle  eftoille  tom« 

ban  te  p:^ /te  par  vne  nuée-  humide  où  il  fait  le 
.inefme  (îfBcment  qu*vn  fer  chaud  dans  Tcau 
d'où  vienaent  des  vents  :  &  quelquesfeis  vn 
grand  bruit  dVnpeu  de  feu ,  comme  lors  quVne 
cxhalaifon  enfl-immée  creue  <S:  brizela  nuée  qui 
.    enferme  5  ou  luy  imprimant  vn  mouuemervt 
violent  &  rapide ,  la  fait  choquer  impetueufe- 
nient  contre  d'autres  nUées.  Xar  1  imperuofitc 
fupplécr  à  la  durerc  ,  comme  il  fe  voïd  en  Tairqui 
lîlHe  eftant  battu  par  Ics/Vcnts  :  y  ayant  mcfincs 
-des  chofes.qiueiïteniionrendidures ,  comme  le 
V   ^  -vent  enclos  en  vn  balon»  Et  ce  qu'on  rappor- 
te des  cataraftes  du  Nil ,  dont  les  eaux  font  vn 
brnir  il  véhément  qu'il  rend  fou  rds  ceux  qui  de- 
meurent és  ennîrons,  montre  aflez  qnc  deur 
éorps  fluides  fc  heurtans  trcs  violemment  iVa 
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contre  l'autre  ,  font  vn  foa  auffi  vchcmcnt  que 
<ic  ux  corps  folides  meus  aueç  moins  de  violcn* 
ce' 

£*e     die  :  Que  ce  qui  fe  hit  en  bas  eftant  I4 

figure  de  ce  qui  le  fait  en  haut ,  Tvn  fe  pouuoit 
clairement  expliquer  par  l'autre.  Comme  donc 
l'çxhalaifon  auec  la  vapetrr  £;iitiesmetatix  dans 
les  entrailles  de  la  terre:  ainfi ,  dans  l'air  ellefait 
le  tonnerre;  foit  :  qu'elles  7  montent  de  coHDpa- 
g nie,  la  vapeur  eilanc  empraiate  de  Texhalai* 
£bti  :  ou  reparémenc celle* cysVmbara liant  dans 
la  nuée  froide  &vaporeufe  :  oûn  ypouuant  de- 
mcnrer  d'auanrngepour fa  trop  grande  rareté 
conibatue  par  lafroideur  delanuéc  &  dclair  # 
elle  cherche  quelque  ifluè  :  laquelle  ne  trouuant 
point  ^^-llceft  contrainte  Qccrcucr  le  ventre  de 
lanuceqiù  luy  feruoit  dobftacle.  Cette  rareté 
lu  y  vient  de  fa  chaleur  &  fechechercfle  ,  qui  font 
ordinal  remeiit  corwenies  eiî  feu  pdt  le  feul  r>iott- 
uement  de  l'cxhalaifon,  ou  parles  rayons  du  So- 
leil ou  de  quelques  autres  aftres  réfléchis  par  le 
corps  vny  ou  poly  dVnenuéeoppofite^de  là  mef* 
me  Façon  que  les  miroirs  ardens  enflamment  les 
Corp 3  firUeïà  (Jtelquediftance  proportioni.'ce, 
Cequ*ilne  faut  plus  crouuer  étrange  qu'es  pa« 
relies  ou  parafelines  qui  fe  fonc  de  la  mefme  for* 
te  finals  dans  vne  nuée  platte  &  non  paraboli- 
que telle  que  doit  eftre  la  âgure  des  miroirs  ar« 
dens^^Lefeu  s*y  peut aufli  exciter  par  lanteperi- 
ftafc  du  froid  qui  eft  yehemenr  en  la  moyenne 
région  de  Tair  :  lequel  fait  vnir  les  degrez  de 
chaleur  .comme  ceux  des  autres  qualitez  fe  for- 
tifient l'yuc  lautreen pays ennemy  ,  ic  les  fait 
enflammer.  De  là  vient  que  les  tonnerres  font 
plusfrequens  és  pays  Méridionaux  qu'es  Sep- 
tcatrionaux  ,  es  faifons  chaudes  qu  en  hyuer  • 
auquel  la  froideur  reflertant  les  pores  de  la  terre, 
cmpcfchç  la  libre  ilTuë  dc&  exlialaifons  ^  k  la 
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moyenne  région  de  l'air  Ce  trouue  moins  froicle. 
Mais  le  plus  ièniible  exemple  du  coanerie  cil  ce*  ' 
liiyqui  fe  fait  par.  nos  canons  ;  la  pouijre  def* 
quels  eftant  fi  fubitemenc  eflammée  qti-elle  ne 
peutlo^^er  dans  le  canon  où  elle  tient  mille  fois 
plus  de  placç  qu  elle  ne  faifoit  ellanc  en  fa  na- 
ture* terreftte  , iêlon  la  proportion  décuple  des 
élcmcns  ,  elle  cherche  impetueulement  fon  if* 
fue  ,  chaflant  auec  elle  ce  cjui  luy  reiilte ,  &fai-  ^- 
iànt  C  fi  elle  ne  trouue  de  robeyâançe  en  fa  bon*  . 
che)  ereoer  le  canon  beaucoup  plus  fort  que  la  ' 
nue  ,  de  la  quelle  toutesfois  l'cpoilieur  Iiipplcw  à 
fa  rare  te,  "  ^ 

Le  4»  dit  ^  Que  la  nature  du  tonnerre  &  des  * 
foudres  eftoirtellement  occulte,  que  toute  ran- 
tiquiré  les  a  appeliez  les  armes  de  lupitcr  ,  qu'il 
décowhoic  fur  les  mefchans  3  comme  il  fe  voiden 
leurs  fables  de  geans  ,de  Salmbnée,  de  Phaetoh 
&quelqucs  autres.  Auflî  n'y  a-t*il  fi  iinpiequi*ne 
frcmifle  en  oyantgrôder  les  tonnerres  &  les  fou- 
dres que  Socratc  ,  dans  Xenophon  appelle  les  - 
mmiilres  inuifibles  de  Dieu.  A  quoy  feulcmetit 
▼n  Empereur  reconnoiflbit  qu'il  n  eftoit  pas 
Dieu  s  allant  cacher  dans  la  caue  lors  qu'il  ton-  ^ 
iioit  :  pouree  que  le  foudre  eft  cftime  ne  pou- 
noir  pénétrer  en  terre  plus  de  cinq  pieds.  D'aur 
très  ont  crcu  qu'ilyauoit  quelque  chofe  de  fur*- 
iiacurcl,  &  que  les  démons  s'y  mcfloient  ordinai- 
rement •  veu  que  Tes. eiFets  n*eftans  pas  fembla-  ^ 
bles  à  ceux  des  autres  agens  corporels  \  ils 
fembloicnt  eftre  produits  par  des  efjprirs  ,  lef- 
quels  peuucnc  mouuoir  localement  tout  ce  qu'il  • 
y  a  dans  la  nature  •  &  ce  d'autant  plus  aifémenc 
que  n  eftans  point  obligez  aux  conditions  de  la  ^ 
matière  ,  ils  fe  portent  en  vn  inft^ncôcpcuccrent 
toute  forte  de  corps*  Car  la  foudre  en  a  tue 
plufieurs  fans  qu'ils  ayent  paru  bleflez  :  d'au, 
.«es  l'ont  eftcd'vnefîcxtiauagante  façon  qu'cl- 
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le  ne  fccoic  pas  croyable  ,  ayant  razé  tout  ie 
poil  de  que:qucs-vns  fans  autre  incommocli» 

té  :  emportez  la  langue  ,  qu'il  a  fait  paflcr 
par  embas  à  quelques  autres;  à  d'aucuns  fon- 
du leur  argent  dans  la  bourfe ,  &  leur  eljpée 
dans  le  fourreau  faii s  les  offcncer  ;  fait  tour« 
ner  le  vin  dans  les  caucs  ,  les  œufs  fous  la 
poulie  $  Se  auorter  les  brebis  ,  Auilî  ,  ÏEC» 
criture  nous  die  que  Dieu  s*eft  founent  feruj 
des  foudres  pour  punir  ou  cfpouuenter  les  hom- 
mes, comme  xi  fit  en  Egypte  par  la  verge  de 
Moyfc  :  lequel  appelle  foudres  le  gjaiue  de  Dieu 
comme  Dauid  )  fes  àefches  Se  lé  ^tonnerre  fa 
voix.  Auffî  laloy  fut  donnée  aux  Ifraèlites  aucc 
tonnerre  Se  elclairs  ?  &  Craint  lean  en  fon  Apo- 
calypfe ,  die  que  les  foudres  &  les  efclairs  u>r« 
toient  du  throfne  de  Dieu.  De  fait ,  il  n'y  a  rien 
qui  marque  plus  viiiblement  fa  prc{ence  ,  fa 
pui0auce  &  iudice  ^. toujours  neantmoinsac* 
compagnées  de  clémence  ,  vcu  qn'il  menace  par 
les  efclairs  &  parle  auec  le  tonnerre  auant  que 
frapper  du  foudre  &  ce  tonnerre  en  ^rondaqc 

•  menace  toute  vne  région  pour  ne  porter  fon 
côup  ordinairement  que  fur  vn  feul ,  &  fouuenc 
fur  aucun.  *  , 

Le  f.  dit ,  Que  la  crainte  qui  n'a  pas  feule- 
ment fait  adorer  aùcresfois  à  Rome  la  famine 
&  la  fièvre:  mais  feint  vne  idole  d^elle-  mefmc 
enrcfpritdes  ignorans  :  a  perfuadc  aux  lunn- 
mes  qu'il /auoit  quelque  chofe  de  diuin  dans 
Us  foudres ,  pource  qu'ils  en  onr  appréhendé  les 
effets  trcs  funeftcs  ,  fans  en  fç-iuoir  la  caufe  , 
bien  qu'elle  foie aaHi  naturelle  que  celle  de  tous 
les  autres  météores.  Ce  qui  en  a  fait  rccoiirir 

'  queiques-vns  à  des  remède  rt]perft!tieux&  im- 
pertincns  ,  comme  de  prononcer  quelques  pa- 
i:olcs  barbares  ;  déporter  quelques  figures  oa 
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charaderes  fur  (oy  :&  félon  Vvier  même  vtse 

pierre  de  foudre^appellce  des  Grecs  Ceratiuiujn  , 
entre  deux  oeufs«iur  vne  table  du  logis  que  Ton. 
en  veuc  preferuer^  ou  attacher  auraift  de  la  mai- 

'  Ibti  vn  œuf  éclos  le  to^uF  de  1* Afcenfioii ,  8c  tels 
autres  moyens  abfurdcs  &  proplianes.  LesSep- 
tentrionnaujr  eftoient  bien  plus  ridicules  :  . 
lefquels  au  rapport  d'Olaiis  eh  leur  Hilloire» 
décochoient  des  flefches  contre  le  Ciel  lors  qu'il 
tonnoic  pour  fecourir  (  difoient  ils  J  leurs 
Dieux  allaillis  par  d  autres.  Les  Tracicns  bur« 
Jbient contre  le  Ciel;  frapoient  leurs  jboucliers 
de  leurs  efpces  Se  faifoicnt  carrillonner  toutes 
.  *  leurs  cloches  ;  moyen  cncor  vfué  à  prefeiu  afin 
que  l'agitation  véhémente  de  lair  deftourne  le 
foudre  des  clochers;  fur  lefquels  comme  fur  rous 
les  autres  lieux  cilcuez  ,  Se  parciculierement  fur 
les  arbres  i  elle  a  couHiume  de  tomber.  On  tient 
au/fî  que  les  odeurs  fortes  ont  la  mefme  vertû  : 
comme  <fntreles  animaux  le  veau  marin  &  Thie* 
*  ne,  Centre  les  planrcs  ,  le  figuier  &  le  laurier  ^ 
duquel  Cefar  portoit  ordinairement  vne  cou- 
ronne,  pluftoft  à  ce  fuj  et  que  pour  en  cpuurir  fa 
teftechauue;  Mais  il  y  a  peu  d'apparence  à  ca 
qu'on  dit  de  Zoroaftre  &  de  Numa  ,  qu'ils  aa- 
paifoient  les  foudres  quand  ils  vouloient  :  &:  que 

'  Taillis  Hoftilius  l'ayant  voulu  eifayer  fut  fou* 

droyé. 

*  Sur  le  4.  point,  il  fut  dit  :  que  fi  l'on  prend  Ta- 
Ufs  de  chaque  artifai) ,  il  n'y  a  celuy  qui  ne  fe 
.  penfe  plusnccelTaire  que  fon  compagnon.  D  ou 
vient  ordinairement  h  conrction  pour  la  digni- 
té entre  ceux  quiprofcflcntdesartsdiifercns.  Ce 
qui  fit. dire  à  va  Médecin,  auquel  vn  malade 
fe  plaignoit  de  ce  que  Ton  Apotiquaire  luy  di- 
foit  ou  il  n'auoit  befoin  que  d'vne  médecine ,  8c 
fou  Chirurgien  qu'il  n'auoit  a/faire  que  d'viie 

faignéc; que  «'il en prenoit lauis  de fgn Cordas»?. 
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nier  ,  il  luy  faudroit  vue  paire  de  bottes.  Etiuf- 
ou'au  Tendeur  dallumecces  ie  crouuauteii  pcril 
«ans  vn  batceatt  fur  la.  Seine  ^  eimbraflbit  famar* 
ehandîfe  s*écriant ,  Ville  de  Paris  que  tu  perds  l 
Mais  à  confiderer  les  chofes  en  dles  niefmes  , 
l'Agriculture  (  appellcepar  Ciceron  la  plus  dU 
giie  occupatioad'vn  efprit  ingénu  :  par  AtiÛo^ 
te  ,  la  plus  îuftc manière  d'acquérir  ,  3c  la  mère 
de  cous  les  arts  )  femblecftrela  plusabrolumenc  . 
neccflaire.  Au/H^iamais  aucun  particulier  &  les 
Republiques cncor  moin» ,  n  ont  pcnféà  rien  it 
foigncufcmenc  qu'à  leur  prouifîon  y  qui  cille 
fondement  fur  lequel  font  bailis  tous  les  autres 
projets  de  rhonrme  :  le  ventre  afiarné  n'ayant 
r  point  d^oreilles ,  8c  parconfequcnt  eftant  uica-'  ' 
pable  d'aucunes  difciplines.  Et  les  bons  Archi- 
tedes  ballillènt  tou/iouisla  cui/Ine  1^  première* 
Noftre  premier  pere  exerça  le  labourage  au  for- 
tir  d'^Eden  ,  duquel  Dieu  eftoit  le  Jardinier  ,  que 
noftre  Seigneur  appelle  laboureur  :  &  c'eft  de  la 
charuèf  qu'ont  eftc  pris  Coriolan  ,  Serran  ,  Ci*- 
rius ,  Caton  &  tant  d'autres  grands  Gapitaines^ 
RomainSi  Bref,  ce  nom  demcre&  de  nourrice  . 
des  hommes  qu'on  donne  à  la  rcrre  ,  montre àf- 
fez  qu'elle  n«  nous  eilpas  moins  necefiàire  que- 
ls m^re  &  la  nourrice  aux  enfans ,  &  parconle- 
quciu  que  les  pères  ,  ceux  qui  la  cUitiucnt. 

Lez.  dit*.  Corn  mêla  beauté  de  la  nature  con- 
fifte  en  la  variété  des  agents  naturels  y  détermi- 
nez chacun  à  vn  miurage  particulier:  ainfi,  celle 
d'vn  Eftat ,  p.iroill  principalement  en  Ja  multi- 
tude des  ouuiiets  ôc  artizans.  Et  comme  entre 
tes  agents  natur'eb  ceux  quf  nous  fém bien t  Je» 
^Toindres  Se  lés  plus  vil f  comme  les  petits  fîm-  / 
phs  font  fonuent  plus  necefriires  j  &.ont  plus  de 

vet:a  que  ks  hauts  cèdres  &  les  cjrprer:  auflî 
entre  les  art»  les  plus  vils  en  apparence  (ont  les 

pitis  jiobles  &ucceJ[raire&  ,,comiï)c  l  agricultu*.CL 

♦ . 
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ttre  te  le  veftemenc.  Les  autres  y  font  vtilcs  , 
rommerarc  de baftirilesmai(bns  ^lacoudure  ^ 

la  cordonneiie  .  manufaftures  Se  le  tiafic  donc 
onfc  j>cut  paflcx  faiis  iucoainioditc.  D'autres 
&Mnc  pour  l'ortieaienc ,  comme  la  peinture, 
brodure  ,  la  danfe.  D'autres  ne  font  que  pour  la 
volupté  ,  comme  Fart  de  cuifincr  >  parfumer  ,  & 
tous  ceux  qui  chatouillent  roreilie  parles  in- 
ftrumens  deihu/ique.  Bref ,  il  y  en  a  qui  ne  font 
que  pour  la  feule  veritc  ,  comme  Tart  de  mcfu- 
rerle  ciel  Se  les  efloilles  >  Ôc  quelques  autres, Icf- 
quels  comme  ils  font  les  plus  exceJlens  ,  ayan» 
ponr  l^ur  objet  la  vérité ,  la  plus^diuine  &  la  plus- 
noble  chofe  du  monde  ,  ainfi  font  ihles  moins 
neceflaires  :  d'où  vient  qu'ilî  ont  cfté  inuentez» 
les  derniers.  Car  plus  les  arts  font  neccifaires  y 
plus  (ont-ils  anciens*  L'vfage  des  chofesielon- 
laqucHe  fe  mefure  la  ncccfficc  ,  ayant  contraint 
ic$  hommes  dca  £aiTe  àç$  arts  au  commence- 
ment grofSers  .  qu*ils  ont  aptçs  polis  &  cm-^ 
bellis  par  leur  induflrrxe  <qtti  adjoufte  continuel- 
Jemenîi  aux  clio (es  défia  inucntées.       '  '  . 

Le  4,  dit  :  QVaprcs  Tauihoritc  diuînequi  a 
commandé  d'honorer  la  médecine  pour  fa  né- 
ceilît  é ,  il  n'eftoit  pas  permis  aux  hommes  de  lu^r 
préférer  aucun  autre  art;  Auiîi  fcroit-tc  en  vain 
que  ragriculcure  fcroit  produire  à  h  terre  Ces 
fruits,  fi  la  Médecine  conferuant  lafant^&la 
rcftituantàrhomme,  ne  luy  en  laifloit  lelibrc 
vfage.  Ne  feruant  ccqu'allegaentquclques-vns, 
qu'on  fe  peut  pafler  de  Médecins  ,  I^a^s  lefquels 
on  a  efté  plus  de  ^oa.  ans  à  Romes  après  les  en 
auôir  chaiTez  :  veu  que  pour  eftre  fansMede* 
Gins  ,  on  n'eft  pas  pour  cela  fans  médecine.  Car 
chacun  fcroit  lors  cç  qu'il  faudroit  faire  pour  fc 
confemer  fatn  &  guérir  malade  ,ou  ne  le  feroic 
pas ,  &  en  l^vn  Se  l'autre  ,  vferàrt  bien  ou  mal  de- 
-k. Médecine»  Comncc  ceux  quiauroicutchallc 

1 


»yt     CONFERENCES  PVBUQVES 
tous  les  Magillrats  d'vn  Eftac  n'en  auroient  pas 

chafle  pour  cela  la  luftice^  parce  qu*il  y  en  au"*^ 
roit  toufiours  d'autres  qiii  prcndroient  leur  pla- 
ces y  &les  pIi3S  grands  voleurs  melaies  gardeuc 
cnrr^eux  quelque  formé  de  iuftiêe  &  deloix» 

Le  /.  dit  ,  Que  Tvnique  moyen  de  conferucr 
les  Eftatseftanc(ii*acquerir ,  (  puis  qu'en  matiè- 
re d'œconomie  furlaquelle  feiecien des  fonde* 
mens  de  i'Eftat ,  ne  faire  aucuns  acquefts  & 
ji'auancer  c'crt:  reculer  )  la  marchandife  ranten 
gros  qu'en  détail , qui  eftlé  plus  feur&leplus 
prompt  moyen  de  s'enrichir  &  de  rendre  les: 
Villes  opulentes ,  femUeefttela  plus  neceflàire 
de  tous  les  arts:  auflî,elle  conferuc  la  focieté- 
parmy  les  hommes,  iefquck  nepourroients-ac- 
commoder  les  vns  aux  autres  des  chofes  dont  ifs 
auroienit  be(bin  s'il  n'y  auoityn  art  de"  trafiquée 
par  permutation  ou  achapt  :  qui  ne  fait  qu' vue 
▼ille  de  tout  le  monde  ,  vieil&  nouueau. 

Le  ^,  dit ,  Que  l'art  militaire  eOrant  l'îefpée  âr 
le  bouclier  de  TEftat  ^  il eft  comme  leplus  nobtè* 
&  le  plus  neceflàire  de  tous.  Et  c'eft  en  vain 

^  qu'on  laboure  ,  qu'on  trauaille  ,.qu  on  plaide  ^ 
que  Ion  trafiaae ,  &  qu'on  fe  medecMic  ,  fi  le 
^Idàt  n  empeurbe  les  courfcs  deTennemy  ,  5r  ne    .  - 
coaferue  TEftat  en  fa  liberté  ,  Taflcurant  contre 
les  troubles  des  jnutins  &  les  inuaiions  des' 
eftrangers.  Si  Ton  e^ftle  plus  foible  ,  ce  corps  (ï 
potclu  &  fi  faln  eftant  pris  parles  Corfaires  fur 

'mer  ne  feruira  qu'aux  Galères  de  fon  vainqueur, 
11  ne  rcfte  rien  aux  vaincus  que  la  douleur.  Ces 
belles  moellons  (ont  pour  les  foldats ,  qui  font* 
m^àiftres  de  la  cam-paï^ne:  La  guerre  eft  la  foire- 
où  l'on  rrouue  les  denrées  à  meilleur  marché  :  5c* 
dans  les  V^illcs  prifçs  ôn  tireles  marchandifes. 
£uis.pe(er,  te  on  n'y  nrefute  leseftofTes  q^  i'àla. 
pique  au  lieu  de  l'aulhe:  filon  veutfe  plaindre,. 
.  k  ne  faut  qu\à  t'imitxtioa  d^  &ceuuois  cialcai^ 
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les  Romains  afficge2:dAas le  Capicoic^mec- 
l^efpce  dans  la  baUace  die  remportera» 
JEriâin  t  doficlemaiftredetous  les  arts ,  il  eft  plu$ 

iicceir^iirc  qu*eux.  Car  on  trouuc  alfcx  de  cour 
c^uand  oa  cd  le  plus-foru 

'     JLc  7.  dit  :  Comme  entre  les  arts  il  y  en  a  qui 
corrimandentaux  autres,  qui  leur  font  inférieurs: 
l'art  militaire  a  coluy  qui  drcfle  les  cheuaux  :  la  » 
Kledecine  â  la  Chirurgie,  la  Pharmacie ,  la  Gym<« 
naftiquc ,  &  tous  ceur  qui  ont  Coin  de  la  fantéde 
l*homme  s  l'Architedurc  à  la  Charpenteric  , 
Maffonnerie  ,  &  les  autres  qui  s'empjoycnt  au 
baftinicnt  :  &  ces  Maidiers  Arts  font  appeliez 
Acchtte&oniques*  Ainfi  ,il  yen  a  vil  au  deflûs. 
de  tous  ceux  cy,  qui  eft  la  Politique ,  l'ceil  <3c 
l'ame  de  l'Eftar  ^  quj  gouuerne  tous  les  arcs,  leur 
donne  les  recompenies  ,  puuic  icuirs  manque- 
mens  :  baille  le  prix  aux  chofès^  qu^elle  hauile  ôc 
baille  félon  qu'il  Uiy  plaiH  donne  Je  lieu  conue^ 
xiablcau  mérite  d'vn  chacun:  fait  marcher  les  ar- 
mées en  campagne  ,  &  les  r'appellc  félon  la  ne^ 
.    ceflicé  des  affaires  :  a  foin  de  lapieté  Se  de  la  lu- 
ftice  qu'il  employé  au  dedans  &  au  dehors  &  or- 
donne au  Magifirac  fon  fiege , au  foldat  Ton  logc^ 
meut ,  &  à  tous  les  antres  Arts  leur  libre  exer- 
cice. Ce  qui  l'a  fait  aflez  reconnoiilre  laplua^ne»» 
ccllâite  ùc  toutes-,  - 
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SEPTANTE-TROISIE'Al^ , 

C  ONFERE  N  C  E 

1.  Du  Tnmhlement  de  terre, 
,       2.  lEnuie. 

Vutant  que  les  mouuemens  reglez^v 

font  agreablcfs^,  autant  les  cicreglcz. 
fant  cllranges  j,  notamment  ceux 
des  corps  deiiinez  au  repo5,cbiàw 
rmc  la  terre  Iccentpe  ,  autour  du-' 
quel  ferneut  tout  le  refte  du  mon- 
de,  luy  demeurant  immobile*  Car  encore  que  tout 
ie  Çicl'nefc  puifle  repofer ,  non  plus  qiâe  toute  la 
terre  ft  mouuoir  ;  fi  cfl-  ce  que  Tvn  &  laotre  arri-- 
we  én  leurs  parties  :  L'Efcriture  nous  apprenant 
^ue  lofuéafaitarrcfter  la  fphere  du  Soleil ,  pou-r^ 
aiioir  temps  de  pourfiiiure  les  Amorrfaéens»  •  &  n*.y 
ayant  ajiicun  aage  qui  n*ait-des  expériences  dtt 
tremblement  de  la  terre.  Auquel  Arîftotc  rappor- 
te la  nairtance  d'vne  nouuellc  Ifle  dans  la  mvic  du; 
Pont ,  dite  Heracliennc  ,&  d'vne  autre  qu'il  ap- 
pelle Sacrée.  Plufîeurs  Géographes  difènt  que  les 
Ifîcs  de  Rhodes  h,  Delos  ont  elle  produites  par 
vnefemblable  cau(ê  :  &  que  la  Sicile  autres  fois 
iointe  à  l' Italie ,  en  a  cftç  fêpaxée  par  yn  tremble^ 
ment  :  d'où  le  lieu  auquel  s'cft  fait  ce  démembre- 
aient  s*appe^  lufquc  à  prefent  du  mot  Grec 
^^i  qui  iP^iifie  leparation  &  fradiure.  ^Pli- 
ne nôirsailettre  querriiè  d C) pre  a etté  parce' 
mo^cîiàMiîU.x  la  Sjrie:  &  i'Ei^'^oce^  de  i* 


[      'et    ACADEMIQUES.  ijf 
Boètie«  Leskiftoiresfoot  £07 de  quelques  monta,* 
gncs  qui  (è font  entreheurtées  ,démtm\n^v  '.-nro- 
uefbec]u  elles  nefe  rencontrent  lani  !is  •  J^s  viilcs 
tranfpoitces  à  quelque  diftancedc  leur  première 
£taarion,  (ans  ao^re  incommodité  , -comme  il 
aduintea  va  tremblement  de  la  Svric  ,  au  .  icuficf- 
nie  an  de  Conftancin  Copronyme  :  d'antres  qui 
eu  onceftéabyfmées  ,  comme  autresfois  la  plos: 
grande  partie  de  la  ville  de  Sparte  ,  fur  laquelle 
tomba  en  mefmc  temps  vne  corne  du  Monr  Tai- 
gete ,  qui  acheua  de  la  ruiner  ,  vingt  mille  habit- 
uas de  laquelle  ville  furent  auïïi  accJablcs  pac 
vu  autre  terre  tremble  >  au  rapport  de  Diodore  , 
cnuironrOlympiade  78.  lofcphe raconte  que  par 
va  autre,  trente  mille  luifs  furent  ençoufFrcz.  Ec 
.Iuliin ,  que  lors  que  Tjgrancs  Roy  d  Arménie  fc^ 
fat  rendu  maiftre  de  la  Syrie  ^  xlarriua  vn  trem.- 
blementfi  horrible  que  cent  trente  mille  Sjiicnç 
en  furent  engloutis.  Il  y  a  cent  quatre  ans  que 
douze  cent  maifons  en  furent  abbatucs  àLifbône. 
L*italie  en  a  efté  fort  endommagée  Tan  par 
vn  qui  dura  quarante  iours  ,  principalement  la 
Tofcane ,  la  P.vjille  ,  le  territoire  de  vcnife  ^  &  la: 
Campanie,  où  douze  villes  périrent,  &  celle  de* 
Pompée  y  abyfmaen  temp^  d*Hyucr,  laquelle 
faifon  eft  eftiincctoutèsfoiseneftre  exempte.  Il 
y  a  4  .ans  que  le  Royaume  de  Naples  en  receut 
des  fccoulies  horribles ,  principalement  es  enui'» 
rons  du  Mont  Vefuue.  La  plus  commune  oppi- 
jiion  rapporie  ces  c fie: s  à  vne  exalaifoii  fcche, 
qui  fait  le  mcfme  fracas  dans  le  ventre  de  la  terre 
que  daiis  celuy  de  la  nue* ,  les  brifants  fouucnt  i*  vn? 
&  Taurre,  lors  qu'elle  ne  peut  fc  dcgiger  autre- 
meat  de  fcruitudc  ,  pour  la  dureté  ou  dcnficé  des 
c<jrps  qui  la  retiennent  enfernice. 

Le  i.dift.  Qnj  les  caufes  des  trcmbkmens  ^e 
serre eftoîem diuines,  Adrolo^ques  ,*ou  Phyiî- 
jvicj.  Les  greaùcrcs-  u'o^iû  aauc  loiuieaicar  ojLie- 


jf€     CONFERENCES  PVBLIQVES 

Ja  volonté  de  Dieu ,  qui  a  phifieurs  fois  employé* 

ces  tremblemens  pour  Eiixe  pareftre  aux  hommes 
ia  iuftice  &  puillance ,  &  fouuent  contre  le  cours 
des  causes  ordinaires  &  nanirelles»  Tel  fut  celujr 
qui  arriua  à  la  mort  de  noftre  Sauueur  ,  le  i  S.  aa 
de  1  ibère  ,  qui  fut  vniuerfel ,  &  dont  douze  villes 
de TAfie furent  englouties  r  &  celuy  dont  fait 
mention  Sigonius^arriuéeal'ani^^.  fous  Con^ 
ftantin  Empereur  Arrien  ,  par  lequel  la  ville  de 
Neocefarée  fut  enticrement^bforbce,  à  la  refcruc 
dcTEgliie  Catholique  &  de  fou,  Euefque^  Les 
caufes  Aftrolpgiques  font  (i  n(^s  en  croyons  Içs 
'  Profeâeuirs  de  cet  art ,  les  malignes  influences  die 
lupiter  Se  de  mars  ^  és  maifons  de  Taurus  ,  Vit* 

Eo  &  Capiiçorne.  Mais  comme  ks  premières 
>nt  trop  générales ,  celle-  cy  font  fort  incertaines^ 
éftans  bafttes  pour  la  plus  part ,  fut  de  faux  prin* 
cipes  :  comme  auflî  celles  qui  fuppofcntque  la 
lerie  eft  vn  grand  animal,  dont  les  tremble- 
mens fe  font  d^  la  melme  façon  qi|e  ccu^  qui 
arriuent  aur  autres  animausr^  C  eft  pourquoy  me 
tenant  aux  caufes  plus  fenfiblc  ,  i'eftime  auec 
Pcmocrite  jqueles  toxrens  deç  pluyes  venans  à 
remplilr  les  concauitez;  de  la  terre  e»  chaflcnt  par 
îeurimpetuofîté les  autres  eaux,  &  que  de^leur 
n:iouuement  Se  tranfporc  d'vn  lieu  a  Taurre  la  ter- 
re pan  ciicaiifll,  tan  toft  deçà  ,  &tanroft  deia  S:. 
en  eft  agitée:  ou  p-.uftoiï  que  ces  mefmes  torrens 
chafliènties  vents  impetueufemtrnt,  comme  rair  ^ 
fortd'vnc  bouteille  lors  qu'on  la  remplit  :  lequel 
vent  poufle  &  agite  la  terre  tant  ou'il  crouuequ?l- 
quc  iliùè ,  d*où  viennenraàllî  les  fons  &  mugille-  , 
mens  qui  accompi^nent  les  trembîemcs  de  terre. 
Ce  qui  fc  void  és  inftrumes  hy  iroliques,  kfqucls 
.mcflansartiftement  l*cau  &  l'air, lors  qu'ils  s  en- 
tonnent en  des  caneaux  difpoièz  a  les  jeceuoir  ,  y 
excitent  des  fbns  pareils  à  ceux  que  pouilè  Tafpre 
Ottcrc  des  animaux  ag^itce  des  v.aus  de  leur  £0u1k 
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iiion,8cliameAéedeleur  (kliueoueau  namrelïe,*  - 

le  ^dift.  Qjj'ilne  pouuoit  élire  de  Tauis  dd 
ceux  qui  ont  creû  que  crouuaiit  de  l'eau  eu  creu* 
faut  ]a  terre ,  il  falloit  prendre  la  lettre  ce  qui  cft 
dit,  que  Dieu  a  fondé  a  la  terre  (ur  les  eaut,  (ur 
lesquelles  elleflotte  ,  &que  Cdon  leur  ac^uioa, 
Jiy  plus  ny  moins  qu'vn  vaifFeau  qui  vogue  lut  la 
meroragcufc,  3c  le  repofe  lors  qu'elle  e(l' tran- 
quille ,  la  terre  fait  le  mefine  :  vea  que  fi  cela^auoic 
lieu  ,  route  la  terre  tremblcroit  contre  l'expericn- 
ce.  Mais  qu'il  trouuoit  plus  d'apparence  en  l'opi- 
mon  d'Anaximenes ,  que  comme  partie  de  la  terre 
▼enant  à  fe  deflecfaer  lors  qireUe  eft  mouillée  fait 
des  fentes  &  creuaffes  ,  il  prenoit  de  mefme  à  des 
régions  pays  entiers  :  hiquels  s'cncrouurcroient* 
parJa  fechexeliè,  &  derechef  venans  à eilre ha«- 
medezpar  les  pluyes,  s^afFaiiibient, 

Le  4.dift:.  Qne  ficclacftoitils  iroient  tou/îours 
err  diminuant ,  cefllToient  enfin  y  &  acdurexoienc; 
pas  long-  temps.  Toutes-fois  on  en  remarque  qui 
ont  duré  40.  tours ,  voirplufieurs  mots  ,  comme 
celuy  de  Conftantinople^  fous  Teodofè  le  îeune, 
qui  continua  fix  mois  ,  &  cclla  miraculcufèmcnt 

j^r  le  pttéùiietchànt  que  £t  tout  le  |>eu|>ie  de  ce» 
parole^^  S  Ji»^^  »  S^nBiu  >  &c.  Ariftote  mefme  fiut 
mention  de  quelques,  vns  qui  ont  dure  deux  ans; 
dont  lacaufe  (èrapportçaia  qualité  ou  quantité 
des  exhalaifons  qui  ne  p)HU)éilt  toutes  fortir  qu'en 
"vn  longtemps ,  oùnefontpas  aflez  fortes  pour 
rompreies  portes  de  leur  prifon  :  &  par  ainfî  ce 
niouuement  ne  cellê  que  lors  qu'elles  iontrcfou* 
tes  9  comme  laccez  ae  la  fieiire  dure  tant  que  & 
caufe  Terrttetient. 

Lé  f .  dift  ,  Que  poûr  mouuoir  le  corps  plus  pc- 
fant ,  qu'il eiL la  terre ,  il  lalloit  le  plus  aâif  de 
tous  les  agens,  qui  eftkfeii,  que  les  Pychagoriens 
iifoient  pour  ce  fiijet  auoir  fon  centre  au  milieu 
le  ia  terre  ^  pourçe  qu*  eftant  le  plus  noble  des  ék-: 
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mens ,  il  mcrice  le  plus  noble  lieOv  quieftceltff 

du  milieu  ,  &  qu  j'  ci\  neceiraireaux  gencrations 
qui  s  y  font.  De  la  vient  que  les  lieux  maritimes , 

•  Ottfe  voyent  la  plufpart  des  Volcans  ,  dont  le  feu 
s  entretient  de  rhumeurhoileufe&oftueufrdcla 
mervei/îne,  font  plus  ordin.iirement  agitez  de 
tremblemeas  :  &  le .  dernier  enibrazemcnt  du 
Mont  Veluue ,  ou  de  Some  fatprecedé  d  Vn  hor- 
rible tremblement  de  terre.  Comme  auffi  cette  , 
IflcSacréèdontila  efté  parlé  ,  s^eftam  premiè- 
rement eflcuéeauec  vn  grahd  fon  &  tremblement 
s'ouurtt&iettadela  flame&des  cendres  iufqu'à 
là  ville  de  Li pare ,  &  quelques  autres  de  ritaHe, 
Or  (elon  ladiuerfe  matière  de  ces  feux  ,  font  auffi 
differensieç  trcmblemens  qu'ils  produifent  par 
râttemiation  de  Tair  enâaâimé  :  de  la  mcûnc  fa» 
çon  que  celuy  des  canons  &"  des  mines  ,  qui  rc- 
prefentent^  parfaitement  les  terres  trembles.  Si  . 
cette  matière  eft  nitreufe  ou  de  fàlpeftre ,  ils  ibnt 
très  viôlans ,  pource  que  le  iàlpeftre  eftant  trei- - 
fec  s'enflâmepromptcment  en  toutes  fcs  parties. 
Se  eftant  dénature  terreftrc  tient  plus  de  lieuquâd 
il  cft  enflammé  que  le  (oiiâçepliis  gras  ScAçxmi  » 
qui  pâxaiiiii  ne  s'enfiaihmepas  jfi.i>roptement  par 

^  tour  ,  ains  en  fa  (ûrface  feulement ,  à  caufe  de  fou 
extrême  humidité  qui  tient  coup ,  &  lors  qu'il  eft 
enflammé  ,  il  n'occupe  pas  tant  de  lieu ,  eftam  de 
foy  aiirien  ,  par  confèquent  ayant  befbin  de  moirt-' 
dre  efpace  lors  qu'il  eu  rendu  plus  rare  pour  eftre 
conuerti  en  feu,  8c  ainfi  fait  les  tremblemens 
beaucoup  moindres  :  lefquels  (ont  médiocres  lors 
que  la  matière  qui'ëntretient  ces  feux  eft  bitluni- 
nenfc  y  pour  cftre  de  nature  moyenne  entre  cet 

^eux,  £t poutce que cesmatieres  des lo;,s  qu'elles 
cpmmcnccnti  s]enflap3tfner  n'ont  pas  encore  la  -  . 
force  de  {mre  tirembler  li  terre ,  iufques  à  ce  qutf 
leur  feu  foit  accreu  en  vne  quantité  fufîï(ante& 

proportiouce  à  ia  ptffateur  énorme  du  faix  c^u  elij^ 
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doiuent  mouuoir  :  leur  premier  etkt  ne  Va  qu'à 

troubler  &  infcftier  par  leurs  vapeurs  les  fources 
^desaux  foufterraines ,  comme  plus  fufccptiblcf 
.  à'imprcITioné  C'eft  pourquoy  , félon  le  differenid 
fftmfi ,  odeur  &  confi  Aence  des  eaux  de  fontaines 
&  de  puits  ,  quelques  vns  ont  prédit  les  tremble- 
mens  de  terre  ,  comme  Apollonius  dit  que  Pherc- 
iddes,  ayant  goufté  de  leau  d'vne  fontaine  de 
Scyre  ,  en  prédit  vn  qui  arriua  trois  iours  après 
Commecesmefmes  vapeurs  infcftans  aufîî  l'air 
les  tremblements  font  fuiuisdcs  contagions. 

Le  6^  àil\,  Que  fans  la  determinailSn  de  cette 
£imeul&  queftion  du  monuement  de  la  terre  y  on  ' 
pourroit  dire  que  couniant  autour  du  Ciel ,  corn- 
inevne  pierre  dans  vu  cercle,  ou  elle  ne  pcic 
point,, puis  qa*en.touteles  £taâdons  qu'on  lujr 
donne 'elle  fc  tronuetoniiôurs  en  mefme  lieu  ;  il 
luy  arriueroit  des  tremou/Iemcns  Se  ticubations 
pareilles  à  ceuxqu*on  nous  dépeint  aux  monue-. 
mens  de^  corps  des  Planecces ,  aufquels  les  Aftro- 
nomes  attribuent  des  agitactons  particu Itères  ^ 
outre  les  mouuemens  réglez  de  leurs  fpheres  : 
defquçilcs  agitations  il  ne  (e  faut  pas  eftonner  û  .. 
les  nommes ,  qui  font  remuez  auec  elle  ,  ne  re- 
connoilleiit  pas  il  bien  les  4iâcrences  comme  ils 
font  celles  des  cicux  :  veu  que  ceux  qui  font  dm^ 
vn  vaifTeau  ne  diftinguentpas  fîbien  &n  mouue- 
-  ,  ment  comme  celuy  des  autres.  * 

Le  7.  dift»  Q3  les  cxhalaifons  contenuéVdans 
les  caucrnes  &  amples  cauitez  de  la  terre  ,  tantoft 
|a  pouflènt  en  haut ,  en  large  ou  obliquement  ' 
taritoftla^font  encliner  Se  pançber tremou0er 
4>u  palpiter  »  fecouer  te  mouuoir  diner(èment  ^ 
dont  TAriftote  fait  fcpt  cfpeccs,  que  Senequc  - 
xiappome  à  ces  trois  inclinations  ,  vibration  3c 
fijccuffipn*  Car  ce  qui  a  le  plus  de  vertu  de  mo^u» 
uoir  totfs  les  autres  co^ps  eft  ce  qui  fe  porte  en 
plus  de  Jiçux  ^  &  qui  cfl  le  plus  vchem^ac  &  viom. 
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lent.Le  plus  vchemcnteft  ccluy  ijuiva.  ^.  lus  prom* 
pt:emcnc^(à  vueiicaidaiu  beaucoup  a  la  vcbcnxcce:: 
celui  qui  le  pofce  en  plus  dclieux  ell  la  plus  tenue». 
Or  tel  eft  refprit  ou  exhakifbn  feiche,  laquelle 
donne  mefhie  la  vehcmence  &  adliuuc  ju  feu.  Bit 
pource  que.  toutes  les  exhalaiions  font  encjULlcjue 
façon  continues  :  celles  qui  font  eufermées  faiian$ 
le  p remier  paflage  aux  autres  qui  (ont  en  la  furface 
de  la  terre  ,  elles  y  entrent  volontiers  tcuc  d'vne 
fuite  &  par  la  fubulité  de  leur  nature  aidée  de  leur 
impetuoâté  »  pénètrent  aifément  dans  les  capaci- 
tez  de  la  terre  prcfque  par  tout  poreufeimais  prin* 
cipaîenient  dans  les  montagnes  ,  ordinairement 
autant  creufes  fous  terre  comme  el!es  font  efleuces 
au  deilus^^  és  riuages  de  la  mer^oû  les  eaux  le  per-  ^ 
danten  terre  emportent  auecelk  s" ces  exhalaisons 
&  les  vents,  qui  par  ce  moyen  quitcans  la  mer  &  la 
terre,y  laiflciitrair  froici  par  rabfeaçede  ces  exiia- 
laifonsde  natures  chaudésrdurant  laquelle ies  va* 
peurs  froides  êc  humides  s'aiTemblent.  L  abfence 
desj^ents  Scexhalaifons  rend  auflî  Tair  tranquille 
&  la  mer  calme  ,  ûnon  fort  rareaient  y  lors  que  de 
deux  vents  contraires ,  tel  qu'il  en  fbqfie  quelqucr 
fois,lVn  sVn tonne  dans  kxCTifc &  iViitredenieurc 
autour  de  fa  furface.  Mais  pour  faire  cetremble- 
•  ment  les  conduis  de  la  terre  ne  doiuenc  pas  eflr^ 
trop  larges  a  ieur  entrée  3c  y  iruè,amrement  ces  tx^ 
halaifbns  y  trouuansvnpalîagc  libre  ,  nVncher- 
choient  point  ailleurs ,  comme  il  fe  void  aux 
mines.  Ce  qui  fait  que  les  terres  fablonneu fes  ne 
(ont  ppint  fujertes à  trembler-  pource  qu'elles 
ont  leurs  pores  fort  ouuers.  On  prouiie  parcillcw. 
ment  que  ces  cxhalaifons  en  fontcaufejpource  que. 
les  tremblemens  airiuent  plus  fbuuent  la  nuiâ 
(  que  le  froid  les  recogne  dans  la  terre  )  que  non 
pasleiour,  &  lors  qu  jIs  arriucnt  de  iour  ,  c'eft 
ordinairement  en  plein  midy ,  que  le  Solcildon* 

nancà  (lomb  iar  la  erre  fait  renfermer  ks-çxh^r 
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laifbns  qu'il  eaipcfche  de  fortix:  ;  couimc  lors 
qu'il  dar4e  Ces  rayons  Cm  nos  cheminées  il  empeC- 
'  chei'iilbe  ^ie  U  fumée.  Car  comme  dans  les  ani« 
maux  auffi  dans  la  terre,  il  faut  que  la  chaleur 
fou  modérée  pour  clouer  les  venrs  &  cxhalaifons. 
Ce  qui  tait  que  T  Hyuer  Se  Tefté  font  moins  inc^* 
modez  des  tremblemens  que  l'auronne  8c  le 
Printemps,  on  h  chaleur  eft  tempérée,  &  I  humi- 
dite  3c  fechercliè  médiocres, Ce  qui  fcprouucauflî 
de  ce  que  quelque  temps  auparauant  le  tremble* 
tncnt  3  il  paroift  iors  qu'il  fairièrain  vne  petite 
niic  dcflice  &  cftcndue  en  forme  de  ligne  dioice: 
Si  qu'vn  peu  deuaat,  le  Soleil  s'obfcurcit  fins  au- 
cun nuage  :  le  premier  de  cesfignes  venant  de  ce 
que  cette  ezhalaifon  s  atenue  &  périt,  eh  fon  pa(l 
ûge  qu'elle  fait  dans  la  terre  j  le  fécond  ,  pource 
que  fa  queue  commence  à  retourner  dans  Tail 
"Qu'elle  reaiplic  ;  d*au  elle  oi&fque  le  Soleil, 

'    Sur  le  fécond  poinft,il  fur  d't  :  Qi^'i'  ne  falloit 
plus  s  eftonnerdece  que  l'homme  ell  fi  mifera- 
ble^puifque  non  feulement  le  mal  ,  mais  aufli  It 
bien  des  autres  y  le  rendent  également  maKhcu* 
rcu:ï .  Car  il  nous  les  en  croyons  indignes ,  il  nous 
•af&fgc.&  fait  l'indignation,  S  il  engejidre  dans 
nom  vne  triftcflè  de  n'en  auoir  pas  acquis  autaji  t, 
il  fait  rémulation  :  mats  fi  ce  bien  afflige  fimple- 
•ment  pource  qu'on  eft  marry  qu  vn  autre  en 
ioiiiâè ,  il  produit  1  Enuie  «  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre» ^Car  les  deux  premières  ne  font  au:iuic- 
ment  vicieufes  ,  mais  (buuent  vertueufes .  8c 
marques  d'vne  amc  portéeau  bien  :  où  la  dernière 
eft  vn  vice  capital  oppofc  direflement  à  la  cha- 
rité, qui  éft  la  vie  de  Ism?,  Se  à  la  focif  t^  ha* 
maine  ;  s'attaquant  à  la^verru  qui  en  eft  le  prin- 
cipal lien  :  &  lors  qu'elle  eft  Ci  éclatante  Se  Ci  ma- 
mfcftequ'ell  *  ne  craint  plus  (es  atteintes^fe  prend 

à  fou  ombre  1  honneur  |  donc  cUc  obibuccit  tant 
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quelle  peut  le  jurtre  par  ion  hali-inc  puante  8c  Cci 
noires  calomnies.  Sa  mcre  eft  l'orgueil  :  fon  perc 
Rameur  ytoçtc  :  Tes  filles ,  la  trabifon  y  diflîma« 
lation ,  detraâion  &  ruine.  Et  comme  c*eft  le 
plus  ancien  de  tous  les  vices ,  auHî  eft-il  le  plus 
énorme  :  ayant  challc  du  Ciel  Lucifer  &  des  miU 
lions  d'Anges  :  &  par  fes  entrau  s  fait  tre(bucher 

^  rhomme  par  la  perfaafion  de  la  femme  qui  auoie 
cnuif  de  ù  faire  Decfle  :  &  laquelle  ,  comme  plus 
ibiblc  &  plus  fuperbe  ,  cft  plus  portée  à  cette 
padion  que  l'homme^  C  eft  pourquoy  Ariftote 
dit  y  que  le  pdon  le  plus  fupcrbe  efbaaffi  lepluf 
envieux  de  tous  'es  animaux. 

Le  i,  dill.  Quie  ics  autres  vices  ont  tous  quel- 
4]ue(brte  de  prétexte  :  iauarice  »  la  crainte  dé  la 
ntcell)té  :  Tambition  ,  feruir  le  public  és  hautes 
charf^cs-  mais  IVnuie n'en  fçauroit  trouuer,  pour- 
ce  qu'elle  en  veut  direûemcnt  à  tout  ce  qu  il  y  a 
de  beau  &  de  bon  hors  de  Coj  :  en  cela  beaucoup 
plus  pcrnicieufe  que  tous  les  autres  vices ,  chacun 
defquels  ne  s'oppofequ'à  vn  bien  :  comme  le  luxe 
àrincontinence ,  1  orgueil  à  l'humilitc.  Mais  cet» 
te-cy  prend  à  tafchede  ruiner ,  fi  elle  peut ,  tous 
îcft  bîëns  du  corps ,  de  îa  fbrrune  5  ou  de  Tetpritr  cn 
cela  ennemie  iurce du  genre  humain.  Telle  qu'el- 
le eftoit  en  (on  extrême  dans  ce  Mifantbrope  Ti« 
mon  ,  âui  conuioit  tous  fes  conipatriotes  à  Ce  ver- 
nir pendre  à  fon  figuier  anant  qu'il  Teuft  coupé 
pour  baftirrdans  vn  Mutius  Romain  lequel  étant 
trifte  ,  on  difoit  de  luy  -  ou  il  eft  arriué  quelq^ue 
mal  à  Mutius  ^  ou  quelque  bien  à  vn  autre.  Car 
renuieuxne  void  que  de  trauers  les  profperitcz 
d'autruy ,  dont  la  penséeluy  ronge incellàmmem 

Je  cœur,  le  mine  Se  confomme,  deilèchant  le  fang 
dse  (es  veines.  Ce  qui  a  fait  reprefenter  aux  PoèVcs 
IVnuic  fous  la  figure  d'vne  femme  louche  ,  au  vL- 
faj^e  morne  &  abbatu  ,  de  couleur  liuide  &plom-  . 

blée  9  ia.€eftceiitox«iUée  de  yipercsioat  k  rci^jdli 
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èorps  maigre  &  /aie  :  &  fait  dire  aux  Médecins 

que  les  mclancholicjucs  y  font  les  p!us  ibjets  ,  à 
(jaufecle  cet  humeur  noiraftrc  qui  la  produit  ,  SC 
qui  efl  produit  d'icelle.  Ce  fut  auiG  par  elle  que 
Tibère  fit  mourir  rti  excellent  Architcfte  pour 
n  auoir  pu  voir  de  bon  œil  vn  porche  penchant 
qu  ilauoit  redreilc       moins  ion  inuention  du 
verre  malléable  :  &  qui  a  tellement  bourrelé  VcC* 
prit  de  Cahgula,  qu*ilbrufla  tout  ce  qu'il  piift  des 
ceuures  de  Virgile  &  de  Tire  Liue^donr  il  nepou- 
upitfupporteriagloire  :  nonpasmefmes  de  voir 
4e5  beaux  garçons  à  tous  lelquels  il  £ïi(bitton«* 
dre  leurs  belles  perruques  ,  pour  les  rendre  diffor- 
mes. ^  '  • 

Le  j,  dift.  Quelenuic,  tome  vicieufe  qu'elle 
eftoit ,  helaillbit  pas  d'aùoir  quelque  vtilité ,  non 
£èulement  entre  les  particuliers  pour  exciter  les 
artizans  à  trauailler  a  qui  mieux  mieux,  &  à  liurer 
à  l*enuy  les  vns  des  autresieurs  denrées  mar* 
clian<Iifesà  meilleur  prix  :  mats  aufliî  pour  l'E-r 
/lat  ,  auquel  on  lictvt  par  maxime  de  Politique 
qu'il  iaut  empeicher  tant  qu'on  peut  Tagrcindif- 
fement  des  Eftats  voifins..  Et  roftracifme  d'A- 
thencs  ,  bien  que  ce  fuft  comme  vne  balance 
pour  conferuer  l'cgalité  démocratique  ,  eftoic 
neamimoms  vn  effet  de  l'enuie  qu'on  apportoit  à 
ceux  qui  auoient  acquis  plus  de  crédit  &  d'autbp* 
rité  dans  la  ville ,  dont  on  lesbanniitoit  pour  dix 
ans.  Voire  quand  Tenuie  ne  feruiroit  qu  a  donner 
de  l'exercice  à  la  venu,  elle  ne  fcroit  pas  inutile. 
U  'où  pen(knt  ternir  la  réputation  d'vn  Caton  en 
Je  faifant  venir  iufqu'à  4^.  fois  en  plein  Sénat  fc 
iuXtifier  des  accufations  qu  clic  luy  mcttoitàfus, 
elle  l'a  rendu  plus  recommandablc.  Et  le  poifon 
qu'elle  fit  palier  à  Socrate  tua  bien  Ton  corps  , 
ri  2  a  i  s  rendit  fa  mémoire  immortelle.  De  fait ,  fi  le 
prouerbe  Grec  eft  véritable  ,  qui  appelle  maU 
heoic^^ufc  v-ûç  vie  fan$  enuic ,  cette  cuuie  fcmblç 
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en  quelque  taçon  neccllbircà  la beatKuaemcfme. 
D  oii  ThcmiUocle  dit  a  va  qui  ie  vouioic  âaccer , 
de  fes  belles  aâicns  ,  qu'il  nHtuoit  encore  rien 
fait  de  rtmarquable,  puis  qu'iln'auoitpoint  d'en- 
lûeux* 

Le  4.  dift.  <3tïï?c  ^ftvncpaffion tellement  dé- 
réglée qu'elle  Icmble  rouloir  renuerfet  l'ordre 

cftably  dans  la  nature  &  j  f«îiic  d'autres  loix  à  fa 
fantaificj  voire iî  nionftrueufc,  que  cen'cft  pas 
Tne  fimp  le  douleur  d u  bien  d'autruy ,  ny  vne  bai^. 
ne  décolère  ou  autre  telle.pailion  ;  mais  vn  mon^ 
flre  composé  de  toutes  les  paflîons  vicieufes  :  &  * 
ait  fi  con  me  la  plus  malfaildace,  la  plus  bail* 
lable  de  toutes*  ^ 
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2  ON  FERENCE 

.  D'p«,  i;ic»f    tremblement  aux 
hommes  2..  DelaNanigation 

Longitudes. 


A  prQpprtion  <îu  gràhà  au  petit 
inonde  rçqùcfoic    qu*aprcs  les:'; 

(ieccux  qui  arnucut  aux  hommes, 
^  clefquçl^s  les  vas  occupenc  vnc 
feule  par  ne  liu  corps  >comme  la  te- 
c  ,  lcslcures  ,les  inains\,ou  les  jambes  :  au^ 
rns  le  corps  tout  entier  ,  quciqucsfois  auec 
A c  de  violence  que  Cardan  afleucc  •  qu^vnç 
mme  erembloh  fi  fort  que  trois  per tonnes  ro:. 
iftes  nela  pouuoient  arrefter.  C*eft  vn  fiym- 
lo.mcdu  mouuement  blcffé  ,  auquel  la  partie 
l  autrement  meuc*  qu'elle  ne  dcuoit ,  eûant 
Lufl^e'rantoft ,  Se  tantofl:  abbaipe*  Car  au- 
c*inb1cinent  i  y  adeux  mouuemcns  contraires, 
vn  procède  dé  la  puilTanccmotricç  qui.  eiiaye 
:i{cuer  le  membre  ce  qui  (è  fa  it  par  r^^traâion 
s  mu  (clés  vers  leur  origine  •  lefquels  Te  ra^ 
•nrcil^ans parce  moycii  i  ac cirent  leur  queue 
ll«  Tome*  M 
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trice  y  comme  celles  de  toutes  les  autres  puiflan- 

ccs  fe  pcuucnt  bleflTeren  trois  façons  j  cftans  a- 
bolies,ditninuces  ou  dcprauécs.  Eiics  IbiiMbo- 
liesiiansla  paralyfîequieft  Tnépriuatioaenete* 
redutnouuement  volontairè.  Elles  ibnt  dimi* 

nuées  dàns  la  la/Iîcuclc  caufécs  ,  ou  par  les  hu- 
))cur$  acres  au  dedans  ,  ou  par  la  teniion  des 
iiurcles  &  tendons ,  ou  par  la  diiSpatioit  deself* 
)rîts.  Elles  font  déprauéés  8c  Ce  font  autrement 
[Lî'ii  ne  faut  dans  la  rremeur  ,  conuulfion  ,  hor-» 
eur  &  liguer  La  conuulfion  eft  vnc  contra- 
tion  des  mufcles  vers  leur  principe ,  cauféc  de 
rpletîon  ou  inanition  5  la  rigurur  ,  licoufTe  & 
:)nct!/Iîon  de  tons  les  mucles  du  corps  ,  ac* 
mipagnccdercfroidiUemencaucc  doulcur,caur 
,  félon  Galien ,  par  le  nioQuement  réciproque 
î  la  chaleur  naïui  elle  &  le  combat  d'iccllc  aueç 
froid  qui  eft  dans  les  parties  qu  cllcs'eJfforcc 
pou/fer  :ouiêlon  quelques  nutrcs  ,  parrôutie 
atiere  aerë  ,  mordicante&  fafcheufe  :  laquelle 
rompiodanr  les  niufclcs  &  parties  fenfitiues  , 
vertu  expulcricc  sVfibrGC  de  la  chaflcr  &  rc- 
rerparcetteconmiotion.  L'faorieur nediffe- 
le    rigueur  que  félon  les  dcgrcz  du  plus  ou 
moins  :  cellc-cy  cftant  dans  les  mufcles  :  8c 

m 

e  làn'eftantquedaaslapcau  ,  produite  par 
flque  matière  mo^iis  acre  »  &  en  -moindre 
tntiré  que  dans  la  rigueur.  Mais  la  tremeure 
tremblenr^ent  eftant  vnedeprauation  &  per- 
tiiTement  du  oionuemcat^nefe  peur  connoin 
que  parlu^  •  mefme  bien  ^^^é-  Afin  que  le 
uuemenc ,  volontaire  fe  faflcWen  :  le  ccc-' 
jdoit  cftrc  bien  tempéré  pour  fournir  ce 
1  faut  d'efprits  animaux  :  les  nerfs  &  les  par- 
doiaent  eftre  auflt  bien  di£pofée$,  C  eft 
rquoy  la  caufedcs  trembicmens  eft  ou  l'in- 
pcriedu  cerueau,ou  lamaïuiaifcdirpcfîtioa 

nerfs  §l  4cspaiûcs«  JUio^^f^^^^^i^cconuc* 
"   '  ' M  ij 
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nable  eftant  la  première  condition' rcquifc  pour 
agir,  toute inrempcric  du  cerucau,  mais  prin- 
cipalement laCcoide  cft  caufequ  il  nepeuc  fprr 
gerd'efprits^n  quantité  fufiifante  à  monuoir 
toutes  les  parties.  Mais  ce  défaut  d*(rrprits  ne 
vient  pas  coufiours  de  cette  mauaife  rempera- 

>  tare  ains  aufli  du  manquement  des  çrptits  vitaux 
qui  Tant  enuoyez  du'coéur  par  lés  artères  au  nief* 
me  ccrueau  pour  feruir  de  matière  aur  efprits 
animaux.  Ces  efprits  vitaux  manquent,  ou  !or$ 
qu'ils  ne  (ont  point  engendrez  dans  les  ventricu- 

^lesdu  coeur  faute  dé  matière,  ou  delà  vertu  ge-  ; 

J  neratricc:ou  portez  ailleurs  qu'au  cerueau  par 
leur  concentration  ou  efFuilîon.  Comme  dans 
toutes  les  palEoiis  violentes  ,  erqueiles  ccs.  ef^ 
prits  eftatts  concentrez  dans  le  coeur  cbmme 
dans  la  crainte  &  la  douleur  ;  ou  débondez  de 
i[on  centre^  la  circonférence ,  comme  en  laioye, 
&  non  eniid.ye?  au  cerueau  ,  la  faculté  motrice 
iemeUrcàlfoiiMie&  incapable  de  bien  éxexcer  ^ 
fos  mouuemens.  Enfin  les  nerfs  maîdil'porcz  par 
intempérie  ca,ufce  du froid  exterpeou  autres  cau- 
fes  internés ,  pu  biéii  e^ijans  aiFaijSez  oti  bouchez 

*^^pat  quelqîiés  humeurs  creflfês  :  non  entière^ 
ment  car  il  ne  fe  feroit  aucun  jRiouuement  ^  mais 
en  telle  façon  qu*il  n'y  ait  pas  d'^fjpace  fuSifanc 
au  pafTage  de  ce  qu  il  faut  d  e^^i^s  animaux 
pour  jm.ouuoir ,  font  les  tremblement  ,  qui  font 
ides  mouuemens  imparfaits  ;  pareils  à  cjcux  des 
|)ortefaix  •  lefquels  voulans  niottupir  vn  fari^au 
plus  peGmjt  qu'ils  ne  peauent  porter ,  là  pefàii/- 
teurquitire  enbas  Iclapuiflancede  leur  faculr 
céqui  le  tient  en  arreftleur  caufe  vn  rnouuC'r 

/  pftcîîtfemblable  à  ceux  qui  tremblent»  ' 

te  ;  dit ,  Qu'il  fallait  adioufterà  ces  caufes  le 
'  mercure  ,  rhellebore,  la  jufquiamc ,  les  femmes 
&  le  vin.  Car  ceux  qui  manient  le  vif  argent  ^ 
içjiu  omdcs  fupérpuirjgatipns  9  vfcnt  de  ftup^- 
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.  jfadifs&  chofes  extrc-ncmt  nt  fioiJcs  ,  de  Taftc 
Yencricn  par  cxcc 2  ,  6c  les  vurongncs  ont  dc$ 
trembicmens  :  iclon  la  diucrfi:  ù  dcfqucllescait- 
fciles  ranede&en  font  auffi  dti&rcns.  L'or  feit' 
d'nn:id'../^  au  mercure  qui  s^y  arrav  te  Ja- rcplc* 
tioaaui  iachaIcur,lacoiuinci2CC  ôc  iohnvtcsLUX 
aurres*  Galicn  dit  qii'il  faut  mefmes  quelques:*- 
fois  faîgiïer  par l'cxèniplc  d^Hippocra^e ,  c'eft à 
dire  refroidir  pour  guérir  le  cremblemenc.  S'il 
vicucde la  débilité  au  ceruv*au  &  des  nerfs  ^  ils 
.doiuent  eftre  fortifiez  ;  fi  du  défaut  i^^s  efprita 
«  «itauT  ou  de  leur  diilipatîon ,  il  les  faut  reftaw» 
rer ,  principalement  par  bon  régime  :  fi  de  ple-^ 
tiitudeobftruâiioQ ou  çonyprcfiion  des  mtf^ 
mes  ner&  ^  il^faut  euacuer  l^umeur  &  ce  quî  en' 
eft  la  C3u(e.  Mais  entrr  tous*  lès*  tremblement 
ceux  qui  arriuerit  aux  viellarsfont  rrcs-difficiles 
'  à  guerirpour  ta  foiblefie  &  dîebilitc  de  leurs  eÇ» 
prit^  ,  comme  ceuz>  qui  font,  bcreditaires  2b 
^ui  arriuencaux  patries*  du  codé  gauche  :  pour 
ce  que  le  tremblemoitdenote  vu  défaut  de  cha- 
J^ur  & d  efpiics ,  quidoiuent  iieantmoias  edre 
j^las  vi|roQ,reux  au*  cofté  gauche  qu'au  droite' 
pour  cftrèplus  procJie$dié4a Tource  de  yio^^ 


•  Sur  le  fécond  pôinâ ,  il  fut  dit  >  Que  la  naiii^^ 
^atioh-eomme  les  autres  arts  /deùoit  ion  inueh^ 

t-ion  au  hazard.  Car  les  homrries  ayan^  vcu  des 
foliucs  nagLTfur  l'cauie  font  bazardez  de  fcittet- 
*  trc  deiTus  ,  jpuis  dè  lèi  crcufet',  Sciomûxt  y  y  ap* 
pjiquer  vne  proue  ,  vn  gbuuerhaif  &  des  aui« 
rons  ,  reprefcntans  la  rcfbc  ,  queue  &  nageoires- 
des  poiflôns  ^  comme  leur  dos  fait  la  carcne  our 
fhi^d  dix  vaiiteau ,  £tles  diuerfifier  félon  lés^diffe^ 
reiite^'  jna'turcs  des  mers  &  diuers  vfagcs  dû  com^ 
jncrcc  &  tie  la  guerre  ,  l'vn  &  Taucre  abrolumenr 

î  i^^^^Cp^    ^^^^^  ^^^^^^^^^ 

pour  le  rendre  puisant  & 
bj::mi4lab^le*  Co'mmà  a.  fait  autrefois  par  ce 

^  '  Miii 
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moyen  le  Koy  Salomon  «  qui  en'uoja  Ces  nautrè^^ 
en  Ophir ,  qu'on  croie  eftre  lé  Perba  &  ITa^s  , 
pour  en  tirer  de  Tor ,  des  bois  odorans  &  autres 
larctez.  Comme  auiC  les  Tyriens ,  Phœaiciens, 
Gandiocs  &  Atlienieh$$&  de  noftre  tcp  y>refqae 
totices  nations^  Aiifli  &ns  l'art  de  tiaiiigern'aU"- 
rions- nous  pas  Icscrpiceries ,  ny  la  plufpart  des 
jnedicaqgicns  qui  cioiflènt  delà  les  mecs  j  &  y  ne 
grandepartie  dit  monde  feroit  encor  inconnu^' 
aux  honîmes  fans  les  voyages  de  long  cours  de 
Chriftophie  Colomb  ,  Americ  Vefpucee,  Ferdi- 
nand ,  M^gellaa  y  &  Sebafliei^  Canus  y  qui  one  ; 
£sLit  leroDr  du  monde*  Cequi  a  rendu  la  namre 
lefimbole  de  l'Eglifc  j  dont  le  Chœur  repre- 
fcnccla  pooppe  &krefte  la  Ncr,  Les  Anciens  e» 
ont  marqué  leur  monnoye  9  &  la  yiitedc  Pari» 
l'a  ptife  pour  r«5  armes* 

Le     dit  :  Cen'cftpas  fansraifon  que  Catot» 
fe  rcpentoit  de uoischofes  :  d'auoir  dû  vn  (ç- 
crct  à  fa  femme  r  d'auoir  paiTé    iour  fans  r iei> 
faire  :  &  d'eflre  allé  fur  mer  :  &  qu^Anacharfi^ 
difoit  que  ceux  qui  nauigent  ne  font  éloignez  dé 
ia  mort  que  deJl  cpaiilcur  de  leur  vaiileau  :  - 
n^éftoient  au  nombre  dés  yiuahs  ny-de$^  mores 
vça  rmfidelitédecct  élement/Cequiafiiit  dire 
à  Seneque  qu'il  n  y  auoit  rien  à  quoy  on  ne  puif. 
fe  porter  les  J^ommes  »  puis  qu*on  leur  auoit  pû 
perfuadcf  lai  nauigation  \  6c  fait  deteftec  par* 
Horace  le  premier  in uenteur  des  vaifleaux.Auf» 
fi  ny  a-il  gueres  moins  d'outrecuidance  d'occu- 
per cet  élément  delliné  aux  poiiTons»  que  cclujr 
que  Tair  fait  pour  les  feuls  oyfeaiix*  Et  noi  An^ 
ciens  faifoient  auec  grande  raifon  leur  tclla- 
ment  lorsqu'ils  alloient  fur  mer.  Mais  depuis 
rvlagedelaboufibikt  elle  a  autant  furpaiVé  exr  ^ 
certitude  robferttacion  des  Bftoilles  &  des  riua« 
ges  ^les  feuls  guides  de  l'antiquité  *.  comme  cet-  - 
te  bo^iTQlkrisioicikrpairéepai  ia  çoiiuoiâiin.-^- 
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rfb  Aes  loiigicQcles,qut  fetoit  tenir  vne  route  cec« 
taîne. 

Le      dit.  Chercher  les  longitudes  tcrrcftrcs 
n'cfk  autre  chofecjuc  ckcrchcr  la  difiçrenec  de^ 
Metidienig  |.  c^eft  à  dire  »  k  diilance  aa'il  y  a  en- 
tre le  mcfidicn  dVn lieu  inconnu  Se  fe  méridien. 
A' vn  lieu  connu  :  ou  ,  pour  le  niieux  expliquer, 
rangle  fpherique  fait  par  le  méridien  d  'vn  lieU 
încannaaueckmciidien  d'vnlieu  connu  Pour 
paruehrr  à  cette  connoiflance  ,  les  hommes  fe 
îant  feruis  iufqucsà  preicut  de  4.  moyens  qui 
tCHi$  fe  font  trouue^  inutiles. 
^  I.e  premier  d'vn  inftrûmair  nommé  Conte«^ 
pas  ,  ou  mefure  de  la  diftancc  uincrairc,  lequel 
leroit  infaillibles  S'il  eftoitiuiie.  Car  quiconque 
aura  la  diftanee véritable  entre  vn  lieu  connu  3c 
▼n  lieu  inconnu  ^  il  aura  idEailliblement  r angle 
compris  par  les  méridiens  des  deu::  lieu^.  Car 

ffoit  B  ,  ynlicu  connu  ,  &  C  foit 
.  Tn  lieu  inconnu,la  diftâce  du  lieu 
Bau  lieu  C  ,  (oit  Varc  B  Ç>fid0^ 
ledit  arc  B  C  eft  connu  j  la  diffiî- 
rcnceauflî  des  méridiens  fera  con> 
nnèVCarfoi|A)  lepoIe  du  mon* 
dr ,  &  foientmeneales  arcs  A  B^, 
AC  yquifont  les  mciiuicns  dçs 
lieux  B&  C  Puis  dofic  que  le  lieu  B  ell  connu.^ 
la  hauteur  du  pôle  dudit  lieu  fera  cotinuë  :  8c 
partant ,  Ton  complément  qui  cfl:  Tare  A  B ,  fera' 
connu.  Et  encares  que  le  lieu  C  ,  foit  inconnu  ^ 
il  c(l  facile  par  les  pratiques  o/dinaires  de  pren«' 
dre  la  hauteur  du  polc  r  9^  partant  âuififon  cooi^ 
plemcnt  ,  qui  eft  Tare  AC  ,  fera  connu.  Or  Tare* 
B  C,  eft auflî connu  :  puis  que  c'efi:  la  diftancc 
des  lieux  fuppofce connue.  Donc  au  triangle  B 
AC,  les  trois  coflea  eftans  connus  ,l*angle 
fpherique  BAC,  qui  eft  compris  par  Icrdits» 
dçux-mciidiens  fera  aumu  :.ceq.u*il  falloic  de- 
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monftTer.  Mais  d*autant  cjue  nousn'auons  aa- 
ciinc  Yoyc  poi^ir  a>uoir  ia  4^ltancc  de  jB^  C ,  prcci*  • 
Ornent  delà  vient  que  notis  n'attoiis  aui&  pre<*V^ 
cifêment langle  B  A  G.  •  *  , 

"  La  féconde  voye  eft  de  m^fme  très  infaillible 
Il  elle  eiloit  pratiq^iable ,  qui  eft  d's^uoir^vn  hor* 
l6géà  roue  spar&.itement  iufte.  Gar  paFtantd'v» 
Ëeu  connaràuec  ledit  horloge ,  &  ayant  fait  taat^ 
de  chemin  qu'on  voudra  >  mppoCê  que  ledit  hor- 
loge aille  iuftetnent  Se  égaleoietit  |.  fi  l'on  veut 
Içanoir  ladi£&rencequ*il'  7  a  entre  le  meridieii* 
^  lieu  connu  ou  Ton  le  tronue  ,  Se  le  méridien 
du  lieu  conaud*ou  ron  cftpartjr:  on  n'aqu^Àob'- 
&ruer  rheuie  audit  lieirinconnu ,  &  la  comparer 
Âuec  l'heure  que  Vous  marque  fhteloge  &  donc 
Vhcurefe  trouue  de  mefme,c'eft  fans  doute  que- 
Ton  fe  trouue  fous  le  mefme  meridieut»,  Q^ie  & 
rhoribge  marque  vne  heure^ât  qu'au  lien  incon» 
jitt.il  en  (bft  d'euï  ?  cela  %niSe  qu'il  eft  Tne  heu"* 
re  au  lie»  d'où  vou^cftes  parry.  Vousefles  donc 
en  vn  méridien  quidiâ'cre  de  çdujr  dont  vous* 
eftes  par^  ^  de  quinze  degrez  :  &  .aiiiii  à^l^equii»/ 

Isolent.  *  . 

Ec  troificme  mojren  confiftc  en  Icguille  ai- 
mantée ,  de  laquelle  fv  1  on  fuppo  fe  vn  pôle  cer- 
tainauquel  elle  vife ,  &  voe  dcclinaifon  regu>- 
iiere  ;  (ans  dbute  il'  (é  formera  de  mefine  vn 
triangle  qui  aura  trois  chofcs  connues  ,  &  on 
aura  infailliblement  la  dilference.  des  deux  mé- 
ridiens* Mais  d'autant  que  lacvariation  de  fa  de-^- 
clinaifon  eft  fi  grande  &  incertaine  qu'il  n'eft 
pas  poflîble  de  luy  afTigner  vn  pôle  certain  ,  cet- 
te innencioa  fcLtri)Utte  fauciue,  coounc  les,  au»- 
très»' 

Le  quatrîefme  eft  par  la  Lune.  Ce  qui  fé  fe*^ 
roitaufn  bien  par  le  Soleil  ou  vne  autre  planè- 
te. Mais  ponrceque  la  I  une  en  vn  temps  pareil 
fiitdeplus  fenfibles  4i0ercnçes  de.  changement. 
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EP  A  Ç  A  D  E  AI  I        ES  xyV' 
At-  li^trv  eile  pouiroic  encore  mieux  que  les  au^ 

rtcs  dônner  les  longitudes*»  Suppofantdonc  <jue*- 
n^U5  ayons  des  ubles  de  Lune  qui  ne  faillciic 
point  d*vnfe  minute  :  5c  fuppoléauffi  qu'il  (bit- • 
ppffibled'obferuer  lèUeu  du  cecitré  laniiitt  en  ' 
(quelque  endroit  que  l'on  foit  à  vnc  minuté  pics-'  ' 
on  aura  fans  doute  la  longitude  ^  en  comparant 
le  temps  $  c-eA  à  direTheure  &  la  minute  auquel  • 
la  Lune  Te  tronue  en  ce  mefmé  lieu'du-Ciel  àhné  • 
lé  méridien  ou  les  tables  font  conftruitcs  ,  auec  * 
le  temps  auqi^ci  vous- la  tibirucTcz  audit  lieu 
àikïk%  letneridién  inconnu  ;  &  faifanc  reguatioo-' 
<Duc<)mpa:iraridii^tle$  deiix  temps.  M^is'  pàrcà 
qre  le  mouuement  de  la  Lunecft  ptômpt  d*vnt  • 
co  il  é  ^:  &  d e  l'a  u  t rtf ,  c el  uy  d  u  |ï  r cm  i  e  r  m  o b  lie  eft* 
encore  plus  p  f  om  p  tril  ïê  irouue  q  ii  c  fi  i  on  -man- 
i^iîê  4e  dtfux  minutes  au  ^idr  de  là'  Euiic  on>f  re 
dnns  la  longitude  rcrrcftrc  d'vn  degré  \  qui  fair 
ious  1  Eijuatcur  vingt-cinq  ligues  de  France  :  on 
jfrrotvètre  detquatfetntnutt'r^s  d  licute  ,  IoitaU 
temps^de^'ta'Wes    foitiiiî  ^wfmpr  drt  obfcrua- 
^ionç ,  il  fc  trouoede  niefnie  que  Ton  erre  d'vn 
degré  en  longitude  :  &  £  l'erreur  du  temps  eft 
^double ,  triple  ou  quadruple^  I-erreur  de  meHne 
en  h  longitude  fc  niukiplierâ.  OV  ny  lèV  tab]es• 
.  ne  font  point  iuftes&  nelc  pt*uutrnt  inmaiscftrci 
nylesobferuations  neiè  peutrciit  faire  afl'czprc- 
«ifcs  'pout^^me  opération.  La  r^tfon  dècecy 
qtj'il  ncfuffîc  pas  d'obfe'ruerla  Lune  ,  ma'S 
il'faut  en  mefme  temps  obferuer  auee  clic  vnc 
èftôille  fixeou  dcux/Etccquieftpllis/difficilc.i 
^ft  qti'il  faw  bbferu^noi^iinhplemetit  le  Corpr 
delà  Lune ,  mais  fo:i  centre.  Or  rour  auoir  le 
centre  de  h  Lune   il  faut  ^uoir  fon  diamcrrc  t 
lequel  pAroiflf  en  ' tnefîiie  «fmps*  aux  "vus  .^plui 
grand ,  attt  âuréfés  plfrî  petit  ;  à  p roporrîon  qu c 
.  la  vc^iîedes  obferuareiîrs  éfi  plus  o'f  moins  aîf 
.  gfiiJ.  Ei:  Jcs  pîiralla»^  aueo  les  r  *fxa£liô»$'  fi?^ 
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mellans  la  dedans  reiidcnc  cette  recherche  iniftv 
tile:€arccs  parallaxes  &  rcfraâious  fonc  diâ^r  . 
rentes  dans  le  mcrme corps  lunaire-  la. partie  iar 
ferieurc'  ayant  plu»  grande^  téfraâion  Se  plus)  . 
grand  paraHajc^c  que  la  partie  ruperieurc,  i\infi|, 
jamais  nous  n'auons  aucune  conoiiiance  afTeUx*  • 
fée  defdites  refraâions  &  parallaxes,.  Gar'pour: 
Ifcs  parallaxes-,  nous  en  aaons  véritablement  de^ 
belles  théories  mais  qui  ne  pcuueru  fc  red:uireeaj 
.  pratique  auec  la  precifîon  rcqûire  pour  les  ion» 
sirudes.  Et  quant aur  réfractions^  de  l'air  ,  elles* 
foiît  encorplus  incercaiiies  ;  veu  que  non  feule- 
ment nous  n'en  aaons  pas  de  théorie  ,  mais^  . 
Aous  nen  poutio^isiamais  auoir      caale  de  la*  ' 
continuelle  variàtionv  de  ladeniiré^ou'raf^eté  des; 
Tapeurs  quifontcn  iceliiy.  Tellement  qu'il  fau- 
droit  pour  chaque  horizon  en  auoir  dts  tabk$i  . 
^reiTées  p^rVèxperîeâre  deiongues'àn  en^ 
core'ïerG^énr-ettes^tte^-incertainea^  >  arriuant: 
des  murarionsen  Tair  quirendroient ces  tables 
inutiles*  Ce  q,ui  fait  que  non  fculèment  fur  mer,, 

niais  mêfines  f^r'tier^'fërme  r  il  eit  jmpoffijbie' 
'  d*auo2r  les  ,0i>férttations*precifes^  du^^^ 
jiaire  :  en  telle  forte  que  Gefpcda  aurhcur  Efpa- ;  - 

fnol  ,  dirfort  à  propos  que  pource  fujenl  fau^ 
toit  aux  hommes  vp  Ange  pour  lès  bien  obtl-r^ 
ïier.  Du  dcfautdbsobferuations  rient  en  partie* 
le  défaut  des  tables  du  mouuement  de  la  Lune,, 
le  dis  en  partie  ,  car  fuppofé.  que  lès  obfcrua-r- 
Irions* fuflent  iuftes  ,  nous  ne  poumons  pour-^ 
tant  auoir  des  tables  iuftts  que  nous  n'cuflîons- 
la  vraye-hypothefe  du  mouuement  &  coursdelai 
lune*  D'où  vient  que  fi  furmefmes  obferuar 
rions  ^  mais  fur  diuerles  hypothefes  on  fait  det^ 
tables,  ces  tables  feront  différentes  entr'ellesi 
Ainfi  voyons-nous  Origan  5c  Kcpplcr  ne  s'ac- 
corder point  en  leur  ephemcridcs ,  &  cfttc  ea? 
4iiF£xcnd  q jivlques^s^ittfques  à;  dix.  minuteni 
. 
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encore  que  tous  dcu  x  les  aycnt  faites  fur  les  mel* 
mes  ôbf^raacions  de  TychoBrah^  m^is  furdif- 
fttemcB  hypothelès»  Gombiea  donc  difFereronc* 
les  cables  qui  feront  faites  fur  diuer fes  obfcrua- 
cioQs&diiFccencesh/pothcfes  3  Et  ainii  ^  o'a- 
yans^poinc la  vraye hypocbefe  delà  Lune,  hous 
n*èii  potiaons  jamais  attoir  des  tables  iuftes  »  ^ 
quand  mefme  Jcs  obferuacions  le  fcroient  :  ÔC 
partant, puifque  lç5  mayès  de  trouuex  Us  iongU 
tudes  par  la  Luue  ronr  lei  obferiiacions  &  les  ta« 
biès  î  8t  qtteny  les  vns  ny  les  aurres  ne  peuuenc 
eftrcdans  la  prccifion  neccliairc:  il  ne  pouna  ia-- 
mais eftte  «  ii  Dieu  a  enuoye aux  bomnies'  quel^ 
queaacr&lumieredont  ils  n  ont  encore  aacunç- 
eflincclle,  que  lés  hommes  puiflentpar  le  mo- 
yeu de  laLunc  trouuerks  lottgirudcs.TcUcmenc  ' 
qu  Appian  ^  Veret  Kebdler»^  Meti u  s  &  plttfiçuxs 
aacre$v»  qui  ont  parlé  dù  inoyeji  d'allèureriiana* 
uigation  parla  Lune  ,  ont  eu  raifon  d'Cn  iuger  ■ - 
la  pratique  iriipofRblc  ,  comme  il  fut  remontré/'-  , 
jlyadeuKansàceluyqoîen.ïîcicy  laprop.ofitioxi  \ 
comme  fienne  :  de  laquelle  en  n'cft  pas  preft  dé 
VDir  rexecurion.  Le  plus  a/Hrurt  moyrn  que 
nous  ayons  a  trouver  CCS  longitudes  ert  par  1^ 
moyen  descclypfes  lunaires.  Car  le  commcn* 
eement  d'icelles  e(binc  obftruéen  deux  difFerens  ; 
lieux  ,  la  différence  des  temps  de  leur  commen- 
cement donnera  la  différence  des  meruliens# 
Maise  eil  vn  expédient  plus  vtileà  reformer  les^ 
cams  6e  ograf^ikjttcs  ^  «ja'à  fezuir  àla^  Nauigaà 
tion.;  *  .  - 
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DL  De  la  Lefre ,  ^z.  pourquoy  elle  nefir 
:  jicQmmme  en.  cefede  qu'aux; 
\.  freceâens.  2^  Pcs  moyens,  de  ren^ 
r  dremâaue.lim.peuplk' 


ftOtrïmé  la  Théologie  traitr  dès.,p}Ù9^ 
.^  grandes  h'cFf  fies  &  unpicte  z  rcligicn- 
I  fement  ,  U  lunfpittdwcc  des  crimes- 
y  y^^sTasas^  les  plus  éîTiOTnîes'auecde  l'^<ju«é 
/    indice  :  Ain  fi  la  Meclcci«e  park  des-choi^s  pins- 
impurc^^  bonncrtemem.  G  eft  pourqnoy  elle  ne 
éÉdaîgnc  non  plus  la  Icpxc  que  fai foie  k  fouu 
Min  Pbntifc  fowl!anciciîiJc Loj  y  âwmtUppar* 
'    tenoit  de  la  gnccic  ;  &  noftre  Seigneur  au  com* 
mcnceincat  de  h  nouuelle  qui  a  nettoyé  pla- 
^  £^rs  lé^pceux.  PoJtSF  faiiéh  entendre  la-nat^e  de- 
ce  mal  ^il  faïi:  Tçauoir  ,  que  tomme  le  ceru^aé^ 
eft  la  fourcc  des  malad tes  froides  ,  lefcyceftle  * 
féyer  des  chaudes  ,  telle  qucû  celle-cy  :  bien 
que  k  debil* te  qu'elk  apporte  aux  facultez4a  fa- 
ce  cftinicr'frotde  de  quc^oucs^Tns.  Caretieofi  - 
q^ac  les  prcîïiiercs  <  qualitez  foient  pluftoft  les  * 
mères  putatiues  qii2  véritables  desmala.'iies  V*^' 
eft  :  ce  .q^e*:sioil$itfi:ans  plùfâsM&bles  qçe  les  w^-- 
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ET  ACAD£MIQVBS*  17?^ 
«r€S  iCâùGss     lcs  accom)>agnans  coufioors ,  no« 

lire  raifiioncinent  s*y  attache  plus  volontiers^ 
*  Cefoyedonc ,  ou  par  fa^  propre  erreur  ,  oa  par 
celle  de  là  cçÂien  précédente  qu'il ne  peut  cor*- 
riger  ,  engendre  vn  fangrbriiflè  :  lequel  par  Tne 
adttftioncontinué^  dans  les  veines  par  le  mefme^ 
ir^ez  de  chaleur  qu'il  j  influe.,  ièrend  atrabilai- . 
xe  ^  &'cnmme  tel  venant  a  eftreportè  en  chaque, 
partie  du  corpls  y  t\  bien  attire  ,  pppofé  &  rcre- 
jiu  j  mais  non  fait  (emblablc  à  la  partie  >  nj  con- 
iierty  ,  comme  il  deuoit ,  en  fa  couleur  &  con-* 
liftence  :  ains  en  Tne  chair  graudenfe,  noire  S^- 
llorribk»  Quf  fi  ce  fang  impur  fe  porte  tant  feu- 
lement à  vne  partie  &  y  fait  i»inicur ,  fe  trouuant 
en  moindre  quantité ,  &  n^ayanc  point  encore 
acquis  tovs  fes  degreZ'-de  maJignitédans  le  refte  . 
du  corps  ,i]  fait  le  cancer  dans  la  p^utîe  ou  il 
s-attache ,  foir  ouuert ,  foit  occulte  &  non  Vkc- 
ré  :  qu'Hipocratea  trottuéû  rebelle  qu^il-con'- 
feille  den'y  toucher  point ,  d*oà  le  vulgaire  Tap^ 
peilc  ,  N'^/i        tmgere.   Ce  que  vous  voyez. 
iionc  d'afFreux  es  cancers  qui  occupent  quelques 
parties  du  corps  ^  entre  lesquelles  les  nummellc8>* 
l^lr  leur  fabftance  fpongieaCe  s*y  trouuent plut 
difpofées  :  c'cft  ce  que  les  lépreux  ont  par  tout' 
kur  corps;  C'cft  pourquoy  ,  comme  lecançei 
eA  vne  l^re*  pâurticaliere*,  iajep^e  cft     caïKCt  ^   «  • 
vniuerfel; 

?  .  Le  1.  dit,  Qft],il  n'y  auoit  point  d'humeurs- 
tant  malignesdans  lescorpsqui peuiT^nt  fairela; 
l^re»  lî«llcs  neftoient  cmp^eintei^dcq^elqnfir  • 
qi^alirt  ycneneufc.  Aînfi*rbimenrm&lan 
que  ^  en  t^:llc  qua{)iiié  qu'il  puilTe  eftrc  ,  ne  fait  ^ 
que  les  fiéures  quaftes  ,  ou  s  il  dégénère  en  3trc;ç 
Ûl^  V 1 1  fak  L'eip^:  deifolie  ,  apprfléé  naela?>*  ' 
.  thàWt  ^  Humeur  bîîicuT  fait  la-frentfié  iamais 
la  lèpre,  pour  quelque  aduflion  qivih  puiifent  " 
iaas>  vnç  q4].aUc:é  ppliiiicmi^l^y^  &  com^ 
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CONrEREï4CES  PVBLK^ES 
relie  communiicatiue  :  qui  ta  &it  définir  parFcr^ 
ncl  vnc  maladie  vencncufeiiansiafubftancetcr-. 
XTeftrc  du  corps  )  dont  elle  MkereencieremeacU 
natute.  Car  Mmmeurmclaticholiqtte  Si  terrcArc 
ayant  vnc  fois  conceu  ce  venin  ,  le  communique* 
vifceres  &  à  toutes  les  autres  parties  ;  Icf- 
quelles  en  eftaiis  âuflt  corrompues  &  infedces,. 
conuertiiTeiic  peu  à  peir.  toutes  Ibrtes  d-alimenS' 
en  vn  (uc  pareillement  vénéneux  :  dont  tf^ut  le 
corps  eftant  nourry  ,  il  acqtiert  aucc  le  temps- 
▼ne  nature  femblable  »  &  la  cohlèrue  iufques  àt 
la  mort  :.cét  Humeur  gro/Cerfè  crouuant  pIuS' 
propre  cju  aucun  autre  à  conferuer  les  cjualitez' 

Suiluy  font  vne  fois  iaiprimées*  Or  cette  malan. 
ie  vient  ou  de.  naiflance^ouparcomnaunica^r 
tion,  ou  parlé  propre  vice  du-corps.  Sàurlè" 
premier  ,  il  eft  certain  que  fi  les  perç  &c  mcre: 
Xbut  infeâez  de  cette  maladie  veneneufè^ils 
t^anfportent  à  léiirs^en&ns  à'Cftufe  dckvcrtu^ 
formatrice^  laquelle  ne  ponuant  rieh  faire  que 
conformément  a  fa  matière,  fi  ellecft  infe^tce,^ 
fôn  ouurage  s  en  reifeut  pareillement.  Pluûeurs^ 
eftînicn t  w(R  (.  mais  auec  peu  d^appatencc  )  t}ue  * 
lès  femmes  qui  conçpiuent  durant  teurs-purga*. 
rions  engendrent  des  enfàns-Iep  eux.  Q^nt  au» 
fécond  9> la  lèpre  a  cela  de  commun  auec  tous  les  - 
âutres  maux  contagieux  »  de  fecomiri  uni  quérir 
non  feulement  par  le  conttaél  des  corps ,  mais  - 
auflîpar  rinfpiraiion  Je  raiiinfedéde  l'haleine- 
des  liidres  ,ou  de  1  odeur  virulentcde-leurs  vK 
ceres*.  Pour  le  croifiefme ,  qui  eft  Je  propre  vice.* 
du  corps  acquis  par  ks  humeurs  &  aliinens  ,  la- 
lèpre  s'engendre  lors  qtrîily  adans  lecorps  gran- 
de quancité  de  bile  ni>ire laqnelle fe  pourrillant' 
dcttienr enfin  vénéneuse». Et  çotntmie  cette  biler 
«^engendre  tantoft  par  Tadurtion  du  fang  ,  tan* 
tofl:  par  celle  de  rhua>eu:-r  melaichoHGue  ,  delà^ 
toiciaune  ,pft4e]a^ituitc  ialée  5  auHi  a-  tiiàiah 
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•crfcs  efpeccs  de  lèpres.  L'a  première  moins  ma- 
ligne, qui  fait  les  ladres  rouges  ,  vient  du  fang,. 
lequel  a/ant  acquis- par  raduflrion  vnegiande' 

-  acrimonie  en  f^s^aucrtt  cl^'ts  range  la  racine  do* 
poildontii  denuc'la  peau  par  endroits ,  Scyhh 
pareftre  des  places  vuidcs  ,  comm<r  il  arrlMc  T.u-  ^ 
4eh&  aux  reuac^s^^  La  fcconde  causée  par l'aila-- 
tien  de  la*  avelancliolie ,  fait  les  ladres  noirs-,, 
yerdsouliuîdcs  :  &  s'appelle  Elephanrif ,  po'urcc 
qu'ellercfld  la  peau  rudc  ,  comme  celle  des  clo*- 
plians.  La  rroifiefaie ^produire  par  la  bile  jamie' 

;  torréfiée',  fait  par^ftr e  les  làdrefrjame^  ,  &  s' ap^ 
pellè  Lc-otiinc  du  regard  affreux  de  ceuj:  qui  en> 
font  aueincs^ou  des  Icures  &c  dufiont  quelle: 
lèur  fait  auaricer  comme  aux  Ijpons^  La  dcrtncsei., 
Êicepat  làpiruîce  falée,  rend  iés  lépreux  blancs» 
Le  3.  dit.  Que  là  çaufe  matérielle  dè  1.1  Icpre* 
eftanc  touc-liutneur  groiQier      l'efficiente  vnc 

'  chaleur  véhémence  :  lors^  que  1*  vne  &  Tautre  de* 
ces^cauCcs^feirencontreen  rn  degré  fuffiianc ,  lài* 
lèpre  fc  contraâ:c  par  la  mauuaifc  habitude  du* 
corps.  G'cfl  pouiquo/  les  hommes  y  font  plu*^ 
ib)ets<jae  les  femmes^ui  put  moins  de  chaleurs 
iSnte  de  laquelle  aum  lès-  Eunuques  en  -ont: 
exempts  :  &  plu/îcurs  pour  s'en  deliurcr  fc  font- 
midus  tels  volourairemcnt.  .£ntreles  homme^^ 
etvLX'  qui^onc  va  aage  par&ic  »  rel  qu'eil^  celiiy^* 
d'e  5f .  à  48.  ans  ,  chaud  &  fec  ,  tombent  plus  ai* 
jféiTient  en  certe  maladie.  Et  derechef  ,  entre- 
ceux*  C)  les  habitans  des  pay^  Meridionauxvplus> 
que*  les  Seprentrionaux^  ^  d»aurrc$  pays  plus- 
ftoids,  D'oii  vient  t^ue  l'Alexandrie ,  voire  toute* 
lî  Egypte  3c  la  Judée  en  cftôicnt  plus  trauailléès  :: 
mais  parciculiexemenc  cette  dernière  ;  eii  Jaquclv 
lè  iufques  aux  murailles.^  &  -  vai/Ieaux'  contra^t^^^ 
ftoient  la  lèpre.  Ce  qui  laiflc  aux  Interprètes- 
^ùs  aadmiter.y  qu'à f^ire  comprendre  :  £c a  faic  ^ 
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rcfucé  par  lofcph,  que  ce  fut  cette  Icpre  qui  oblU 
gca  les  Egyptiens  à  challer  ies  Juifs  dcieu£.pays«. 
Au  contraire  rAlccnagnëa  càé  long..tetpp^  £in8<' 
la  cbnnoiftre  :  ritalfe  1  ignoroirauanc  Bômpée^ 
au  temps  duquel  fes  foWats  rapportcreiud'Ê- 
gypte  :  donc^  les  Koys ,  au  rapport  de  Piiue 
Môienrcoufttonc  d' adottcit  lartnaligniré  par  1^- 
zeihede  inhumain  de  abominable  ,  qui  efîoic  rn 
bain  fait  du  fangdes  petits  enfans^.  Mais  les  Scy^ 
thesen  ontefte  toufiours-eicmpts^,  rantà  caurc- 
4e  .  la  froidettc  de  leur  ciel  ,qtie  pour  rvfage  du-  ' 
laid  qui  leur  efloic  familier  j  pource  que  ia  par- 
tic  tenue  &  fcreufc  empefcbela  gencrarion  de  ' 
rhnmeuc  ii]|lii.nchoIiqae  •  Tes  aimes  parties  h\a^ 
nieâent  &  Tempèrent;  la  chakor.  A^contfdrCy  . 
elle  efl  produite  par  les  aîimens  qui  font  vn  fas  - 
grofCer  Se  gluaivt  ,  comme  le  pourceau  ,  à  ce  ' 
fbjet  défendu  attx  -Xùifs  par  la,  loy-dki-înc  ;  par» 
lés  liemorrojfdes  retràues  &  aotrés  Tupprcflibn» 
du  fang.  Mais  quant  à  la  difficulté  pourquoy  il  y  ' 
a moinj  de  ladres  à i>rerent  qu*au  temps paiic  . 
comme  il'fe  votd  en  i:eque  ies^oaa^^ries'fonfr;^ 
par  toue  defertes  :  i*en  rcccttnofs  de«ir  canfcs. 
première  ,  que  cette  maladie  ,  coniaieia  vcrolle,  • 
ayant  efté  apportée  pa£  des^  eft^g£is  i  a  bien 
paru'«n  eux  4r^en  ^«dqttcs  ths  de>^lcurs  pro*^ 
chains  defcendans  :  mais  nepouoant  plus^long-a* 
temps  compatir  awec la  clémence  de  noftre  air  , 
s'cft  d'elle  niefmc  anéantie  par  le-fcqueftre  de 
ceux  qui  ^cn  ^dtenr  lés  piirs*  entaobez-:  ne  plus  ' 
nj  moins  que  les  pefches  qui  font  TOnin  a  a  pays 
dc.Pcifea  fe  font  relleaient-familiatizcts  ànoftrç 
clima'r,  qu'elles  tiefnnçtnt  à  prcfent  le  rang  par*' 
my  no«  fruits;  La  fccoîîdccaufe ,  qu'efta'rtf  lion^fe 
teux  dV'ftfe  fcquellre  ,  ce  qui  a  rc/ic  de  leprcur 
ir*a  ofé-pareAxe  tandis  xjtie  içs  particuliers  »  qui 
£c  font  cQipatezdesi^roferics  &  lieux  deôi'nrt 
|!^u&  lêai^fCjmet^  o«^£uio£i£e  iéurfCaclicue- 9 
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£T  A^CAI>EMI  CIVES.;      tti  | 
our  iouyr  plus  à  leur  aife  de  CCS  biens  ià. 

Le        dit  :  Comme  cerfaine!^  coiicllaûon»  i 
311  r  des  maladies'  epideitniques  &  ce^tag  i  eu fes^  | 
^ae  d'autres  conftcllations  appaifcnc  :  il  eu  clt  [ 
ucaiic  arriuç  en  cette  cy  ,ce  qiriia  rend  beau-  i 
oitp  moins  fréquente  à  prefen  t  qii'air  temp»  | 
^aflTé.  Dônt  la  cattfc  peutaiifH  eftre  rignorismce  | 
les  fiecles  paffez,  qui  prenoicnt  laveroUc  pour 
a  Icpre  de  Torceique  ne  fpchans  pas  guérir  la  ve*  i 
roUe  9  comme  on  fait  à  p refen t  •  elk  Te  commit^^ 
niqtroità  plirs  de  perrotines»  De  fait  ^le^  acct«^     y  i 
dens  de  ces  deux  «laîadies  font  prcfque  fembla-  ■ 
bles  5  &  ie  gueriilènc  totires  deuv  auec  \z  mer<- 
eiU'è's  qfut  jcwrîgc  la:  chaleur  &  •  fediercflc  de  i« 
lèpre  par  fa  ft^otdew  8c  h&midité  exceffiôe  Biyzt 
fon  extrême  ténuité  y  pénétrant  lf<s  plu«  foli.ies  i 
paràes»>  dans  le(quelles  tOL  la  ieprc  y  combat  | 
cette  vetlen«^&ér  atrabilaire  aaec  beaucoup  plus 
de  fuccez  que  la  theriaque  &  les  vipères ,  bien  i 
que  fort  recommandez  par  Galien  ,  qui  rappor-  I 
tecinq  hiliokcsdeceuqtquienont  eilé^ueris 
lirais  dont  mms  aùom  des  exiperitnces  oontrai^ 
tes  en  ces  derniers  (îeclcs  :  où  Ton  s  eft  feruy  plus 
Ttilcmxuit  des  remèdes  reffigcrans  &hunicAans 
quedes  deflèchans  ,  td  queÀ  la  vipère  :  lefquels 
ibir  què  no4he  cHmit     ^q^elqu'aotTe-cairie  in- 
Gonnuc  apporte  ce  changement .  augmcnrenr. 
piuiWt  ce  mal  qu'ils  ne  le  diminuent.  Toutes^*' 
fois ,  ce  qu'on  a  rapporté  des  moyens  de  guérir 
k  Icpre ,  fur  roue  lors  qu'elle  eft  héréditaire 
inucterée  ,  fc  doit  entendre  d'vne  cure  paillatiue'  ' 
ou  preferuatiue  &  non  d'vne  entière  g^çrifon  :^ 
laquelle  eft  difficile  au  commeneèmenrde  cette 
maladie ,  lors  qu'il  n'y  a  encore  que  les  ▼ifcei'es'. 
affenfczi  trcs-difficileen  fonaccroiilement,  qui  . 
cft  lots  que  les  iignes  commencent  à'  cn^pa- 
Mftreau  dehor:S  :  inupoffibie  en  fon  eftar,  quand^  . 
-  les  ttiémbres  viennent  à  s' vlceier  :  &  defeipeicc 

***■■.  ■  ♦ 
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181     CONFERENCES  PVBLIO^VES' 
eu  fa  dcclinaifon,  quand  ils  felepareni;.  Ëacoic. 
ijDC  Pàracelfe  promette  pat  (on  grand  œuiire' 
non  Iculcment  de  guérir  les  iiommes  y  mais  auf- 
£  tous  les  métaux  imparfaics  ,  qail  appelle  Iç 
lépreux» 

Sur  le  fécond  points  il  fut  dit.  Tous  nos  plus 
beaux  defl'cins  vont  a  reternité  :  &  entre  les 
moyens  d  y  par^nir ,  les  Princes  n'en  ont  point 
trouué  éc  pins  magnifique  &correrponâant  i 
leur  grandeur  ,  que  de  baftirdes  Villes  de  leur 
nom.  Tel  fut  ccluy  d'Alexandre  en  la  fondation^ 
d'Alexandrie  :  de  Conûantin ,  en  celle  de  Con-^ 
llantinopre  :  des  G^fars  &  des  Auguftes ,  én  ranf 
de  villes  deleur  nom  :  &denon:re  temps  ,  cclujr 
du  Roy  de  Sued     en  Guftauufbourg  :  du  Kof 
4'  Ëfp^gne ,  en  Philippa  :  dtt  Duc  de  Neuers  v  en  ^ 
"  Cbàrle  *Vfffe  :  8c  de  qaefques  autres  Mais  pour ' 
paruenir  à  ce  b.au  dcUl'in  ,  il  faut  confîderer  que 
Ton  a  atF^ire  à  des  iioaimts  qui  s'attirent  par  ' 
autant  de  nioyensconimeilsont  dc  panies  qiii\'  - 
les  compèTcnté  teiqitelle»  éftans  -  ifame  ëc  le^ 
corps,  il  les  7  faut  allécher,  parce  qu'il  plaira  âc 
fera  plus  vtUcàrvn  &  à  l'autre  ,  ou  à  tous  les-*' 
^euY.  Et  d*autanc  qu'il  y  a  plus  d'hommes  (ên^ 
fuc's  que  d'au  très- ,  Se  Jen  plus  épurez.  Se  fpirî--  '  . 
tucîs  ne  pouuans  ri'en  faire  que  par  l'organe  dès 
fens^  les  chofes  qui  regardent  la  commodité 
corporèlley  tienritem  le-  premi^r  Uem  Entre  leC* 
quelles  irfautanoir  principalement  éçardà^'aijr  .  ' 
cofuniJ  ccluy  que  nous  rcfpirons^incelFimmenr, 
au  boire  &  nianger  docic  nousauons  aifiire-tous^ 
les  iours>  Oflrpôiirquoy  ort  ne  votd  gueres  dr  *• 
lieu  fain  8c  fertile  dcfert  :  &  au  concraire  quelque 
foin  qu*on  prenne  dans  les  dcfert  s  3ç  lieux  ftc- 
nies, ils  retournent  toUfioUi^s  à  leur  première- 
nature.  Si  ces  commoditer  mancfuent  fur  le^Uenv  ' 
diamoiiu  en  doiucut-elIcs.eûre,fort  £rodiC  ^  ooi- 
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E  T  A  CAD  E  M I CLY  E  5.       »f  y 
n  poiiuotr  eftre  approchées  pat  lé  eoiiimerce 

es  mers  Ôc  riuieres,  non  moins  necelHiirc  au  de- 
»tt  &  tranfporc  des  denrées  qui  croiiTeut^iur  les 
Leux  bien  feabitez^  d'oà  leur  viennent  les  plos^ 
ilïeurécfs  richeflês.  Mais  la  plus  neccflaire  dcs^ 
rondicions  eft  lafcurccé  des  habitans.  Ce  qui  a 
rendu  la  Hoknde  .  le  golphe  Adriatique»  de 
pr  efqûe  toutes  les  liles  peuplées  y  cahime  il  a  au^ 
tresfais  a/Teniblé  plu/îeurs  bannis  &  gens  en  pei- 
ne dans  la  première. enceinte  de  Rome,  oii îIs 
s'eftpiejit  reurezxommc  dans  vn  azyle  *•  moyen 
ptâii<|ué  pàrTinàoleôn  pour  pen|^kr  S^racofe^ 
y  rappellant  les  bannis.  Car  l'homme  cftant  de 
foy  va  animal  politique  &  deilreux  de  viure  eii 
compagnie  ,  la  cau(è  pourquoy  les  bpmmesrfc 
fontafl&mUez  n'a  pokit  elle  le  concours  fortuit 
des  atomes,  comme  a  feint  Epicure  ,  ny  h  mer-, 
ueiile  du  fcu,audi/e  de  Vitruue  ,  ny  leur  rea* 
contre  prés  des  puis  &  foacâ>ines  :  nioins  la  Mu* 
fique  ,  1  Eloquence  y  otr  là  Pbstofopl^ie  ,  mais 
leur  feule  inclination  naturelle  à  fe  confcruer  8c 
s'ailèurer  premrerement  contre  les  belles  iauua- 
ses ,  A:  puis  contre  leurs  ennemis  r  auxquels  il 
mlutvoppafër  des  murailles.  Mais  auec  cette  • 
précaution  que  comme  vnc  fortercflc  a  bcfoiii 
de  fbits  bouleuars  •  ainfi  y  vne  Ville  frontière 
ne  peut  que'mal^aifémentdeuenix  populeufe  : 
fa  garde,  fes  defFenfes  &  fortifications  occupans 
trop  fes  habitans  pour  pouuoir  vacquer  au  com- 
merce des  arts  ks  plus  necj;0^aires^^:  qui  fontra*. 
^riculi^&,  lia  manufaAuxe  At  lie  trafic.  €ar  la» 
plufpartdes  Villes  fe  font  peuplées  par  cjuelqucs 
manufactures  ,  les  hommes  le  portans  volon- 
ners  aux  lieux  od  fe  fait  mieux  le  de^itde  leurs- 
éuurages  1 8c  ceux  qui  veulent  -  acheter  quelque- 
chofc  allans  ordinairement  es  lieux  ou  l'on  eiv 
fait  gtand  nombre  >  voire  à  meilleur  marçhcv 
Cf  qui  dil  le  fropre  des  bonaouiiriér^ ,  p  oai-m. 
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qu'ils  ue  i^rauailknt  pastancàleur  befogneque 
les.autrer;  Ainfi  eiKce  vn  des  befaux  expédient 
que  d'appdlcr  par  immonitez ,  franchifes  &  re- 
comp'cnlcs  les  plus  cxceilens  artifans  de  tous  les 
endroits  do  monde,  Vcfptit  conjpo(anc  auflS 
rboaitne  ,  illtiy  &uc  donner  £i  pafture,  La  reH^^ 
gion  comme  la  plus  puiflante  y  fait  les  pluff 
grancî.5 coups  ,  obligeant  les  hommes  aux  voya- 
ges,  pèlerinages  ^  oifrandes  3c  autres  deiiotiontSf 
en  quelques  lieux  pliiftoft  qu'en  d!aarrés'«  Lés 
Acadcm  es  Se  Vniuerlitez  en  toute  force  de  fcien- 
ce  &  dikiplines  ;  les  exercices  delà  noblelTe  ,  &c 
Polices  les  chofes  qui  peuaent  allécher  les  ejfpm^ 
ir«osce  prétexte  :  comme  vne  biblioth'eqtie  :  vit 
iardin  -  vn  laboratoire  de  Chymie  r  vn  champ 
fpacieux  ^  ou  le  crouuent  tous  les  minéraux  ^ 
comme  dans  leiff  nâîniere  &  Ic9  animaux  viuiiins: 
ntne  mappemonde  ou  géographie  récite  ,  da^ns- 
Iai]uelle  toutes  les  mers  ^  les  riuiercs  ,  monta- 
gnes ,  villes  &  champs  foient  proportionnclle- 
mént  defcrits  :  vn  caîbinet  dans  led^uel  fe.troutte- 
r oit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  ,  toitén  îapein* 
ture  ,  medailies  ,  coquilles,  5c  és  autres  ouura-^ 
ges  de  iari  ou  de  la  narw re.  Toui  s  ces  cho(ç$  'ai«^ 
lécheraient  ymy  ftmblablement  Iei$  eftrangml;* 
Car  f\  les  Romains  enuoyoient  bien  leuYs  enftns 
à  Marleille ,  il  n  y  a  celuy  qui  ne  fut  curieux  àjj 
Toyager  iSc  y  venir  p a ifcr  quelques  années  :  tri^jt^ 
mes  frles  vîttres  y  eftoi ent  à  bon  marché,  Ja  pre^ 
«nicre  &  dernière  conditi  on  d'vn  lieu  qu'on  veut* 
peupler  :  lequel  eftant  rendu  agréable  par  fes? 
pràmenade»  &  jtloes.  lerendroit  plus  recherché. 
•  Le  1  dît  :  Que  la  Ville  eftant  vn  amas  &  vnion? 
de  plufieurs  perfonnes  pour  viure  heureufc- 
Hiçni ,  iln'èftoit  pas  laxrx  befoindeia  remplir  de- 
peuples- cominé  d  yhke  bbferuer  exactement 
les  loix  ;  lerqoelles  ne  conliftans  que  dans  Tor- 
dre foAC  ardiuaircnaent  négligées  |6s  lieux  cù. la* 
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aulûtudc  fait  la  confusion  U  k  dcfordre.  C'eU 
e  qui  a  ob%é  Solon  ^  Lycttxgue  &  la  plufparc  ' 
les  ancicjis  Legiflatcurs  ,  de  limiter  à  certain 
lombrc  les  habitans  deleurs  Viilcs  ,  qu'Hippo- 
iaœe  Mikfien  cefti cignou  a  dix  mil  hommes 
te  à  pKfem  encor     jt}tiel(}ttes  Villes, comme 
Lilbone  &  Naples,il  n*eft  pas  permis  de  faire 
de  nouutauz  badimens  '  ce  qui  a  aufli  fouuenc 
cfté  deâPendu  a  Paris.  Pour  la  mefme  raifonplu* 
ilears  «lacions  Te  font  defcliargées  de  lêuts  peu* 
pies  par  colonies ,  où  les  enuoyant  à  la  con* 
quefte  d'autres  terres  :  comme  firent  atttresfois 
les  Gwçis  ibus  Brennus  :  les  Gocz ,  Hons  ; 
Alain  s  ^  Herules     Veadales  (bus  Attila  &  Ala«^ 
rie  :  &c  les  SuilFes  font  encore  auiourd  huy  au 
leruice  delaplufpart  des-Priuces  &  Eftacs, 

Le  3»dt6«  Que  les  rrayes  forces  de  TËftat 
confiftans  au  nombre  des  hommes  ,tant  pour 
rofFcnfiiie  que  defFcnfiuc  ,  plus  vne  Ville  cft  po- 
pulcufc^  plus  elle  ed  floriiTaace.  C'cft  pourquoy 
Iç  petit  nombre  des  habitans  limité  par  te»  Le» 
giflareurs  aaurresfois  perdu  leurs  Républiques: 
celle  de  Sparte  en  la  iournéedc  Leuflres ,  &  celle 
d*Achcucs  en  vnc  (eule  bataille  contre  Philippe; 
comme  cileeuft£uc  aufli  l'Ëmptre  Romain  en  la 
défaite  de  Gannes  ,  où  fo^millc  Romains  de 
mcurcrent  (ur  la  place ,  fans  la  reflourcc  qu'ils 
trouuerent  en  la  multitude  prefqueinnombra-» 
bledescicojrens  de  Rome ,  rendue  populeufe  par 
Icfcjourde  fes  Roys ,  Confuls5c  Empereurs,  & 
|far  le  fouuerain  tribunal  de  la  luftice  que  le  Ser> 
Da):yrendoit  à  tout  le  mondé  ;  de^;  dépouilles 
jiuquel  elle  fur  enrichie»  A  Taccroiflèment  de  la- 
quelle oiu  auili  beaucoup  feruy  les  loix  rigoureui 
\    fes  contre  le  célibat ,  U  les  priuileges  donnez  ^ 
I    ceux  qui  auoient  pluficurs  enfati$^  pour  la  pror 
!     piçition  defquels  ils  pcrmettoieHt  deuanr  le 
ChriftianirmeJa  pol/gauiic,ic  àiuorcc  ,  &.au- 
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fhorifoienc  le  concubinage  rendans  Icgitimes  Ics 
enfaiis  naturels  quienciloicncvenus.  Aaifi,  la 
félicité  d'vne  ville  eftanc  l'aiïondance  &  la  luffi- 
fance  de  toutes  chofes  ;  laqiielle  ne  fe  trooue 

point  que  danî  le  grand  nombre  des  habitans 
•qui  s'cntreconimuniaiîcnc  leurs conimoditcz,  la 
^liis  heureufe  ville  tû  la  plus  popu!eU'(e.,£t  Tex- 
ptricnce  noustait  voir  que  les  loil:  A  la  Itiftice 
Ibntnaicux  adniiniftrces  dans  les  grandes  ville* 
qn*és  bicoques^  villages  :  piincipalempu  lors 
qu'on  Y  peut  entretenic  ia  concorde  ^  par  làgvel* 
Je  les  petites  chofes  croiffent.  Mais  il  faut  que 
cet  accord  (bit  en  choies  honncftcs5c  vtiles  prin- 
cipalcmem  :  &  i*;ljcn  ade  dclcâablcs ,  elles  ne 
fe  âoiuent  point  efcarter  de  Tlioiinefte.  Tels 
elloienr  les  jeux  Olympiquc^de la  Grece^pour 
aufquels  aflîftcr  les  plus  vieux  ne  plaignoient 
leurs  pas  :  &  les  fpeûacics  à  Rome  ,  Tvn  des  plus 
grands  aUccèemens  quiy  conuoquoit  coure  l'U 
talie»  vorre  cou^c^-  les  .imtcs  parcics  Jl  monde: 
leiquels  partant  il  faudioit  imucrpoui  bien  pca- 
pici  me  Viiic» 


^3^"  '3^:  ::pc 
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SEPTANTE-SIXE'ME 

C  ON  FERENCE 

t.  D€  la  Rage.  i.  De  là  Commu- 
nauté des  hims* 

* .  •  • 

^I^^Î^L^  Epuis  que  rhomme  par  fa  fe'^ntiie 
^  fq^^Y"  *    premier  dcftruit  ie  bel  ordre 
î>î<7^^  1^  eftaWy  de  Dieu  en  toute  Ja  nature , 
fc  vonlant  eflcucrau  deilus  de  {ba 
^^^p?^?"»  les  ieftçsparvne  iuftc 
-w    ""^v^   punition  de  cecrtme  oiit  aufli  fc- 
cbîié ilm  loug  :  les  ijWès  TofFenfans  par  leur  ha- 
kiue  ,  les  aurres  par  leur  veuc  aucunes  par  Li- 
voix  ,  la  plulparc  de  leur  morfure  :  Uqiiell€.£ 
elle  ell  yeneneu(ê  ,  comme  celle  des  fèrpens  Se 
chiens  enragez  ,  imprime  vne  qualité  maligne 
en  toute  1  habitude  du  corps  dont  die  deftruic, 
entièrement  la  température.  Celle  des  chiens 
tenragez,  bien  qu'elle  fafie  moins  de  doukuc 
qu'aucune,  eft  neantmoins  la  plus  horrible  &: 
d'autant  plus  dangereufe  ^  qu*cUegaignefbuuent 
Jes  parties  Àobles  ians  qu'on  s*en  apperçoiué ,  (î 
norilors  quela.rage  e(è  toute  fermée»  Les  fîgnes 
pourreconnoiflre  ce  mal  ca  fa  naillince  ,afîn  de 
ne  s'epouuaiuer  point  en  vain ,  ny  le  mcprifer  s'il 
elleel  ,ne  fe  prennent  pas  de  la  playe  qui  eft  to'urc 
fembtâbleaux  autres  :  mais  il  faut  principale- 
nicny:aaar<jiiexic  chien  qui  a  mordu.  Car  s 'il  eft 
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énrâgé il'ûeâiangeny  neboity bien  qu'il aitViié 

foif  Ychcmente  :  il  halletlc  &  bat  des  flancs  ,  tire 
la  langue  ,  qu'il  a  jaune  Se  teinte  débile  :  ictte  de 
ta  baue  fciclie  &  roiiillée  pac  la  gueule  &  les  nari* 
nesbaiflè^les  t>ïeilles^ale$yeax  dcmuen  &  eftln- 
cclans:  fe  jette  fur  connus  &  inconnus,  &  mord 
fans  abbayer  :il  eft  maigre  ,  ala  queue  entre  les 
-  jambes  r^ployéefiir le Vemreâlcburt vite, &  s'ar- 
'  refté  toUc  à  coQp:heurce  contre  toucobftacfenins 
s'en  deftourner  ,  &  les  autres  chiens  îe  fuyent. 
Mais  fi  le  chien  ne  fe  peut  voir,  il  faut  appliquée 
quelques  heures  durant  fur  la  phyc  des  noix  fi- 
lées, ou  du  pain  chaud  ,  ou  peflrir  de  la  farine  aueç 
le  fang  qui  en  découlera  j  &  en  faire  manger  à  vu 
chien  ou  vnc  poule  affamez ,  qui  en  mourront  £ 
la  playecû  faite  paf  vn  chien  enragé.  -  '  . 

Le  dit  ^  La  rage  éft  vnemaladie  (bauent  auec 
délire  engendrée  dans  lanimal  par  vn  venin  par- 
ticulier, cùninuiniquc  à  rhomme ,  aucc  vne  auer* 
fion  extrême  de  toutes  liqueurs,  &  principalemf  t 
de!  eau.  Et  bien  qu'elles  arriueai^flï  aux  loups'; 
bœufs,  cheuaux,  cliats  8c  prefquei toute  forte 
d  animaux  :  neantmoihs  elle  eft  très- particulière 
du  chien,  foie  à  caute  de  ton  tempérament  melen- 
cholique  ,  foit  pour  l'inclination  particuîicjc 
qu'il  a  3  la  rage  ,  comme  le  pourceau  à  la  lèpre. 
Car  il  n'y  a  rien  de  fi  dérailbnnable  que  ceux  qiii 
Veulent  rendre  raifbn  de  tout  :1e  4efant  dequoy  né 
iïom  doit  pas  iembter  moins  toleira  ble  que  Tigno- 
xance  des  différences  fpecifîques  des  chofès.  Eftant 
certain ,  que  comme  nous  pou  u  on  s  bien  diuitèr 
les  quantité^  cbminuès»  tant  qu*eiles  ont  vit  corps 
palpable  aefijffifanr  à  lifeparation  :  mais  plus  oa 
approche  de  Tatome  &:  moins  le  ptuc-on  dinifcr. 
^jn(inous  connoiHons  bien  les  caudsgenciales  • 
çc  mme  jjie»  ,laitaturc ,  le  Ci.'l ,  les  é  enens ,  les 
cvaîitez  premières  ,  8c  féconde  r  m  ;is  p'us  nous 
dcice  cous  aux  caufcs  prochaines  &  immédiates, 

,  plus 
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.]^îas  y  fommes-nous  cmpcfchcz  ,  &  nous  rendons^ 
«dicuks  lors  cjxic  nous  )•  voulons  peiictrcrrj 
.ayant  4es  cliofcs  <.]uV>n  ne  connoifl:  que  comme  - 
Moyfe  yojoit  Dieu ^  par  le  derrière, cVft à  due^ 
paries  effets  La  rage cft  dece  gcrc-làX  cd  vu  ve- 
nin poriiiculicrcaient  cUtpolî6  pour  le  commuai-' 
gucr  à  l'homme  par  ia  n^orfurc  >  ialuie ,  baue  y  09. 
Aliment  d'vn  animal  enrage  ,  quin^O:  pointâtes 
che  aux  tJuaiitc^  premières  ,  maisagift  de  routia 
fubftaiice.  Ce  qui  le  void  non  rcu.'cmenc  en  ce  qu  4 
xegne  durant  les  grands ,  froids  &  les  ddaleurs  e;^- 
cefliucs'î  mais  qu'il  feguerift  par  des  médicament 
qui  n*3gîflènt  point  par  'curs  premières  qualitez  » 
^mais  par  toute  icur  fiibftancc,  comme  la  ccndrç 
des  cancres  de  riuicrçs  ,  Se  la  tnearique  :  &que  fer 
Ion  D  i(coride  il  le  conrra^e pàr  des  qualités  traces 
occultes,  comme  pour  auoir  dormy  foiclong- 
temps  àTcmbre  d'vn cormier.  Et  dit suoir  vcuya 
Cardeur  deuenu  enragé  pour  aupir  l*0Jtg.tempf 
}>attu  fa  laine  aucc  vue  verge  de  corniliier.  On 
afleurc  le  mcfme  d'vnc  plante  nommée  verge  (aii^ 
guine.  Toutcsfoisk  plulparc,  &cntr 'autres Ma*  , 
.thiole  &  Fernel  tiemicnc  que  ces  caufespcuuenit 
bien  réueiller  le  mal  caclié  &  l'augmenter ,  non  le 
produire .  fi  ce  n'ell;  en  ccii?:  qui  en  ont  efté  autres- 
Épis.eatachcj:.  Mais  comment  ce  venin  fepeut  ipl 
cactcr  par  vn  fi  lon^.  temps  >  que  Fracaftor  dit 
qn  il  paroi ft  fort  rarement  auant  le  ▼ingtiefhrMs 
ipur,  ccmniuncnicnt  après  le  trentième  à  plu- 
£eurs  rtprcs  quatre  ou  fi  mois ,  6c  quelquesfoij^ 
'après  plufieurs  années  ?  Ycu  que  tout  venin  eftant  . 
ennemy  du  cœur  il  y  doit  eftrepromtemem  porté 
parles  artères  ,  le  corps  eftant  tout  tranfpirnble. 
Cela  fembk  donc  venir  de  la  proportion  de  i',^ 
.  gent  &du  panent ,  &  de  leur  diueriè  refiftance  » 
.  différente  félonies  d^gre2:d>u  venin la  diuer&é 
des  temperamens  oualimens,  des  ciimats  &  de 
la  partie  bleiTce.  Car  k  yemn  (atkaiit  concrjbiie  À  . 
II.  Tome.   -      '  N 
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«ollte  nature  par  vneiîia-ignitéparncujitre,  il  ne 
peut  titre  entière iiiehctionipté  par  noftrc chaleur 
natuceli^.^  &:  par  amâ  peut  conrcrucicetce  Qualité 
inaligneaflè^long  tcnips  en  noitre  corps  lans4a 
faire  paroiftre  qu'il  n'y  ait  aiip.  lauant  }ntro<iuit 
let  diipoiUnons  rccjuifcs  a  (a réception  ;  lerqucHcs 
ife  receuans  plûtoft  plus  ou  tard^ièlon  la  boi^ne  ou 
n^auttdi&  température  des  corps  ;  delà  vient  <]u& 
'J)ltifieurs  peribnncs  mordues  d'vn  niefmc  chien  , 
iar^gef>areAra  és  vas  plufloft  &  es  autres  plus 
tard,  Ârriuaiit  alors  le  meCme  qu'en  la  petite  vc« 
roUe  i<}ui  ne^ient  aux  vns  que  lors  qu'ils  font 
auancez  en  aage  ^  n  d'autres  dés  leur  enfance , 
bien  que  la  p]uipar:f  des  Médecins  demeurent  d*ac- 
'cord  que  ce  tbit  vne  ebullition  du  venin  contraâé 
par  vn  chacun  4an€  le  ventre  de  ia  mere  ,  par 
rinipurcté  du  faiig  menftiual  retenu  durant  la 
^rofleiTc.  Âiniîksbiliçu^  font plufiofl  atteints  de 
la  ràge  .&/de  tous  autres  venins  que  les  pituiteoif  • 
ceux  qui  (bntitiaigres&ont  les  vai/Ièaux  amples , 
que  les  g^ras  &  qpi  les  ont  petits.  La  pcau^  l' artère, 
la  veine,  le  nerf  &  le  rinufcle  , communiquent  di- 
uerfement  ce  venin.  La  â>rce  de  refprityfairauït. 
Ê  béatîcoup.  O  où  iEtius  rapporte qu'vn  fhilofom 
phe  par  fon  raifonnement  avant  conclu  que  le 
chien  qui  luy  paroilibir  dansi*cau-d''vn  bain  ,  & 
luf  en  faifoit  horreur  eftoit  vn  p^r  effet  de  Buitar- 
fiebleffl?ei  ii'y  ayant  rien  de  cofnnf  un  entre  vn 
bain  tSc  vn  chien  ,  en  beut  largement ,  &  fut  gue- 

Le  ),  die.  «Qu'entre  les  fignes  dé  la  rage  ,  qui 
font  l'anxicté ,  cbùroux  &  crain  *c  (ans  caafe ,  pe  - 

fanteur  8c  rirailièment  d'eftomach  ,  le  hoquet  & 
autres  mouuemensconuullîfs  ,  la  voix  enroiiec  j 
la  fueur  du  vifage  &  la  compreilibn  de  tout  le 
corps  :  le  plus  certain  eft  vne  totale  auerfîon  de 
feau  :  bien  qu'on  endure  vne  (bif  violente ,  ayan  c 

fiarce  mo/en  en  horreur  le  plus  afleuré  remède  d-e 
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giicrifon  la<judle  ^'aucuns  ont  perdue  ayans 
clic  inopmcuieiu  plongez  dans  l'eau  ellans  con- 
traints par  ce  q^ioycn  d'appailèr  cette  Ibif  enragée 
.  ^.abandonner  par  expérience  la  fanile  opinion 

•  qu'elle  leur  (bit  contraire,  Ccrtc  hydrophobic  ne 
peut  venir  de  rimage  du  chien  qui  paroift  dans  . 
>l'cau  ,  lors  que  le  malade  s  y  void  cooMnedans-yn 
miroir  le  regard  affireuar.  Car  on  en  a  veu  crain- 
dreTeau  (ans  auoirefté  mordus  d'va  chien,  com- 
me cette  femme  doncparL-  Platerus  ,  deuenue 
tydropliobe  pour  auoir  demeure  (cule  la  nuid 

•  près  vne  riuiere,  Moins  encor  peut  elle  venir  de 
la /echereflè gui  leur  eft  imprimée  parce  venin  , 
puis  qu'au  contraire  ils  dcuro:éc  piutoft  fouhaitcr 
l'eau  pour  cor^:igcr  cette iuteaipei ic  lèche ,  &  que 
les  iicâiqiiés  n enragent  non  plus  queles  enragez 
dèutennent  Védiques.  Mais  elle  vient  d 'vne  anti- 
pathie particulière  de  ce  venin  aucc  l'eau,  ilgran- 
de ,  que  fi  l'on  vient,  à  lauer  4'caufraifclie  la  pla- 

^  ye  récente  de  la  morfître  du  cliiçn ,  elle  deuient  in-* 
curable  ;  ce  venin  fnjrant  Teau  û  fort  qu'à  (on  ap- 
proche il  fe  retire  de  h  fur  face  au  dedaus  d'où  il 
nepc-utpluse.'lrc  chaile.  ^  , 

£c  4.  dir»  Que  l'iniaginarion  feule  eftoic  ca- 
pable  de  produire  cette  auerfîon  de  Teau ,  malgré 
ia  naturclleinclinarion  des  parties  ,  qui  deman- 
dent d  eftre  humeciécs.  Car  coinme  cette  faculté 
4ans  ces  malades  cil  des  plus  pu ilfan  ces  ,  ayanc 
toufiour^  prelèntc  la  figure  du  chien  qui  les  a 
niordus  ,  s'ils  s'imac^ir.cnt  la  voir  dans  Teau  , 
CQ,mme  ce  fol  d'Antiphon  croyoit  voir  inccflamf 
menclareilèmblance  de  Ton  vifa^e  en  l'air^  bien 
qu'elle  ne  fut  iqued^ns  fa  fantaiae  troublée.  Voi,- 
re,  poflible  que  comme  vne  petite  portion  de  fe- 
mence  eft  tellement,  configurée  par  la  vertu  for- 
.  matrice qu  elle  ei^fait  vn  âiitre  animal  (cmblable 
au  premier ,  &  en  celle,  des  pîantes  ,  elle  en  faft 
d*vn  grain  cent  &  plus,  Amû  fe  peut  il  faire  que 
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ic;c  venin  cojticenanc  l'idée  detoucela  iublïançeilîi 
chien ,  par  laquelle  feule  auâi  il  agit,  eftantreceu 
^ans  le  corps  ,  &  aidé  de  la  chaleur  natuAcllc  y  ' 
pioduifè  de  nouuelles  eipeces  de  chien  ;  lelqueU 
les  eilans  portées  pair  les  efprirs  au  cefueaa  »  te» 
prefentent  continuellement  à  Timagination  fi 
puiflammcnt  que  la  railba  a  bien  de  la  peine  à 
corriger  cesiauiles  images  :  lerqnelles  de  r$:chef 
&  reprefemans  dans  Teau  par  l'emiffion  des  ef- 
prits  animaux ,  lors  la  vifion  fait  abhorrer  Teau 
&toiïtcs  chofes  liquides  aux  malades. Ce  quincfe- 
japas  tcouué  tant  hors  de  raifbn  par  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  l'écume  du  chien  enrage  qui  fe  fera  - 
attachée  à  vn  linge  gardé ,  produit  de  petits  ani- 
maux de  la  figure  d'vn  chien  :  non  plus  que  de 
ceux  qui  entûbicrué  des  ièdimen$  és  vrines  de 
ces  mjalades  ayans.  la  mefixie  figure  ^  comme  ^fi 
tout  rhommedeuenoit  chien  eh  cette  maladie  , 
ainlî  qu'il  dénient  rout  loup  en  la  lycanthropie. 

Le  f»  dit:  Comme  dans  la  rage  l'erprit&  le  corps 
<bnt  malades  \aufli  faut-il  guérir  l'vn  6l  l'autre^ 
Et  pour  ne  parler  point  de  (aint  Hubert  des  Ar- 
<lennes  qu'on  croit  guérir  ce  mal  ,  non  plus  que 
4es  autres  guœibns  miraculeufcs  ^  pource  qu'cl*  ^ 
les  ne  (ont  pas  de  ce  lieu  :  refptit  doir  eftre  ailèti- 
ré&  diuertyde  ce  trifte  objet  des  chiens  ,  &  le 
plus  vfiré  moyen  en  Franceeftd'cftre  baigné  dans 
l'eau  de ia  mer,  Pour  la  guerifon  du  corps.  »  il 
faut  premièrement  en  vuiderle  venin  par  la  playe 
récente  aucc  ventoufes  ,  fcarificationsYuftions  , 
cautères  &  cataplafrnes  atrrad:ifs,  tel  qu'eftceluy- 
<depoix  &oppopanax  diflbut  en  vinaigre  »  <}ue 
GaUen  dit  eftre  infaillible  ^  Étire  des  ligatures  au 
deffus  de  la  playe ,  fi  la  partie  en  eft  capable  ;  fi 
non  l'enuironner  de  defenfifs  ,  comme  font  le 
fangtle.Dragon&ie^bol  ,  méfiez  auec  le  blanc 

puis  prendre  par  la  bouche  quelques  aie*  - 
scixercs  pour  fortifier  les  parties  pxincipales^fic 
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âïtcfec  la  maligiucé  du  veninrconiiuc  i  hcibeditc  - 
al^iibxn ,  pourccqn  elledeftmt  la  rage ,  les  cen-. 
dres  defcrciiilï'  s  deriiiierc  ,  !c  gui  de  chefne  ,  le 
fcordium  ,  Icdidamne  ,  rang.':ii]uc  &  chardon 
beric  [  don  t  il  ne  faut  vfer  que  bien  tarà,&  iaouds- 
'  la  faignée.  )  De  coqs  lerqueis  remèdes  y  connue  * 
fldfH  des  purgatif,  la  dofedoit  eftrei{oubIe,aiin 
d'cllrc  proportionnez  à  Ja  grandeur  du  mal  ^ 
xnais  font  inutiles  lors  que  le  malade  a  dcfîa  vne 
aiierfion  de  l'eau  &des  cbo(es  liguHes  y  neftant 
ûit  mention  que  de  denx  ;  efirrc  lefqneh  eftoic  te 
Médecin  Thcmifon ,  q^ui  en  foient  guei is# 

Sur  le  fécond  point ,  il  fiit  dit.  Q^e  la  VîQe 
eftoic  vnefecieréeftablie  pour  bien  tiare  ^donc 

l'amitié  cftant  le  fondement,  ce  qui  fert  à  l'entre- 
•  tenir  dans  vne  Ville  y  doiteftre  cxaéleaient  ob- 
Ier9  Telle  qa*eft  l'égalité  de  biens  ,tant  deiîrée 
de  l^laton ,  qu'ditepoimohfbujïrirdaiisrârRepiiiN 
blÎGue  ces  mots ,  mien  ôc  tien,  qu'il  cftimoit  eftce 
la  (ourcedc  tous  lesdefordres  qui  arriuent  dans^ 
les  Ëdats  :  laquelle  auoiteftéauparauant  luypra* 
f iquée  par  Pytbagorc ,  que  l*on^  dit  aueir  veictf 
en  communauté  debiensaueGfesdifciplcs -delà- 
niefine  façon  que  nos  Religieux.  Comme  auffi 
par  les  Garantantes  peuple  d^Afriquc»  au  rapport 
SIeh  Se  par  les  Brachnranes ,  Eflîtns  tt  Gynino« 
fophiftes.  Tant  que  les  Lacedcmo n icn s  Ton ob- 
feruce  ,  leur  Eftnt  a  cfhé  le  plus  floriflanrt  de  la 
Grèce,  L'exemple  de,s  premiers  Cbrcfti^fas  y  t& 
formel ,  lefquels  vendoient  tout  ce  ^  ils  aaoielTt^ 
&en  apportoientlargemenoewimun  atix  pieds^ 
des  Apoftres  ;  &  Tvii  d'iceux  ,  fçauoir  Ananias  St 
£gt femme  Safîra  ,  moururent  pour  auoii  .cacl>i 
partie  du  prix  de  leur  héritage  Teoda  â  cetct  fin*. 
Car  ce  qtfen  noftre  fîecle  lès  Anabaptiftes  de' 
Vveftphali  fousMunfter,  qui  p rat iquoicnt cette 

eoumoaatttciqrecH  cojidamnçft-,  fut  pour  km 
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hereftequ  ils  couuroiencdece  prétexte  Ipecicux; 
£t  Oiodore  Sicilien  facotite  que  paimy  les  JE» 
fhiopiens  la  communauté  des  bien  y  fait  vne. 
amitié  fi  parfaite  ,  que  non  ieulemcnt  les  amis 
veulent  fe  conformer  les  vnsaux  autres  par  i  c-  , 
galicc  dc&  biens  de  foreuiie  ^  mais  auf&  que  lôrs 
que  I  vn  d*«!itr'eiiz  deuîentaueugle,  manchot  ott 
boiteux  y  ils  fe  mutiknt  les  n>cùiies  membres  : 
eftimans  chofe  raifbnnable  de  n  auoir  pas  feule^^* 
ment  communauté  de  biens,mais  auifi  de  maux, 
dont  le  fardeau  eft  rendu  plu^  teger  eftant  diuî(% 
entre  plufieurs  ,  &  plus  fupporcablc  par  Texeni- 
ple,  quj  nouslefait  paroiflremoiiidre.  Au  cpa* 
traire  du  bien  ,  lequel  e(l  d  autant  plus  gfan4 
qu'il  fè  communique  i  plufieurs  ^  pource  que' 
le  bien  &  Tertre  cftans  réciproques^  lors  que  le 
bien  s*épand  entrediuerfes  pcrfonnes^il  augmen- 
te fon  e  (Crêpai  fa  corKÎnuelle  di&fion  ,  lequel 
eftrefetjeouuereftraintlors  qu*xInecouient  qu'à 
•vn  feul  q ui  en  fait  fon  propre,  &  empefche  la  pro-- 
pagation  &  communication  ^  qualité  qui  cou-- 
aient  aux  plus  bcUeschofes  damonde ,  k  lumie^ 
M  &^  |e  StÀsiî  i  voire  à  Diea  >  lequeïcomme  il  eft' 
la  bonté  »iefme ,  au/B  eft-illeplus  communica-» 
ble  de  tous  les  eftres  ^  ne  s'cftant  pas  feulement 
communiqué  dan  s  l»eternitc  parla  génération  <lii 
Verbe  Jclaproceffion  duS.  Efprit^  mais  dans  le- 
temps  par  la  produftion  de  toutes  (es  créatures. 

Le  X.  dit  :  Que  de  vray  il  y  aUort  des  biens  qui 
cftoiem  d'autant  plus  e^cellens  qu'ils  fe  commu- 
niquent; comme  les  ventis  £c  les.  {ciencès  qui 
t'augmentent  plus  on  lesezerceft  enfeigne.  Mais 
qu'il  n'en  eft  pas  de  mefme  des  autres  biens  ap- 
peliez de  la  ibrtune  pouc  leur  inconi^nce  de  pea 
d'ârr«ft  y  coBime  {ont  les  honneurs  »  hcheflès  \ 
Icmmes&tous  les*  meubiies  &  immeubles  :  let*/ 
quels  fe  diminuent  &  détériorent  par  leur  corn- 

dwiioatioa &  vlàgc»  Ce  ^tti£ût  <jtte:ies  iiommes. 
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tic  fon.tpoiut  chkhes  des  premiers  ,  mais  bien 
dps  autres, doht  ils  conferucnc  ryfagc.  Auffi  la 
communauté  de  ceite  forte  de  bicns^encore  quf'dl* 
]efciîibic  c/lrc  iondccdaHS  la  nature ,  toutes  cho- 
fes  ayans  eftc  communes  au  conimencemeiw  ,  & 
depuis  rendues  particulières  par  la  feule  aaaiice 
de  ceux  qui  s'en  (bnr  emparer  ;  tomes  *  fois  elle 
cH:  entièrement  contraire  à  Ja  feliciré  d'vnc  Ville, 
laquei^'eiï  p^s  feulement  vne  focieté  d'hom- 
:  mais  de  plufkurs  homm::»  difterents  ei\ 
conditions  ^  entre  lefqiielles  ks  plus  tiles  eftans 
ordinairement  les  plus  ncceifa ires  en  vn  Eftat , 
elles  ne  feroicnt  poHit  exercées  ,  fi  tous  eftoient 

^  auâl  riches  ôc  puiiiàns  les  vns  que  les  autres.  £t  û 
la  neceifitédela  faim  ,  quiaautses  fois  appris  à 
Rome  aux  pies  &  aux  corbeaux  a  réciter  des  vers-, 
n'auoit  preifé  la  plulpart  des  premiers  inueme«r« 
des  arts ,  ils  fboient  encor  à  éckire.  Comme  donc 
danslanatareil  n  y  a;  rien  de  plus  beau  que  la  di* 
ucrfité  ;  il  en  eft  de  mefme  des  diuerfes  conditions 
des  babiians  des  Villes.  Outre  que  les  hommes 
^yans  cela  de  propre  de  negiigei  ce  qoi  touche  l€ 
public ,  au  prix  de  ce  qui  leur  e(è*^pàiticidîef ,  £ 
les  biens  eftoient  communs  ils-  n*auraient  point 
de  fbint  de  les  conferuer  ny  aecroiftiit  ,  chacun 
«len  reposant  fur  ûm  compaignon»  ^  Ainfi  cette 
égalité  entretenant  la  cônfianee ,  y  noorriioic 
roifiu-eté  êc  la  parelfc;  veu  que  ceux  qui  trauaille- 
roientk  plus  n  c(pcreroicm  pas  dauantage  tfic  - 
ic$  Çùn^ans  ^  là  ou  cbacu»  ne  s^attendane  d'auok 
que  k  fien  y  PiFtilité  ^paroiculiere  qn'il  reiibnr  de 
(pn  trauail ,  lay  fert  d'éperon  &  de  commiflaire 

^continuel*  Que  iî  les  f  cmfpes&  le  s  enfans  eftoienc 
Oicor  conun tins  comme  Tem  Socrate  dans  PUkh 
cpn  y  cela  en^peâ^roit  la  génération  r  &  les  pe« 
res  ne  reconnoiftroient  point  leurs  enfans  ,  ny 
lesei^fans  leurs  pères  i^par  confequent  iln*y.au* 

xbtt  point  d-amourpatecnd  »  nv  filial»  ny  coniis«ii 

•  •  • . 
N  mi 
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gai  y  qui  (ont  les  plus  aiieurez  fondemeas  de  la  £aw . 
çiçténumaine»  11  fe  commettcoicfbutienedes  in^ 
CiAes  &  des  parricides.  Ec  i]n*y  aurait  point  de 
lieu  d'exercer  la  plufpart  des  vertus  ;  entr'autres;  , 
celles  de  la  pudicicé  »  ny  de  ramitié  ,  k  plus  par- 
faite des  vertus ,  puis  qu'elle  ne  peot^eftrc  encre 
f>lufieor&  moins  de  la  libéralité  ou  magnificence  ^ 
puis  qu'on  nedonneioic  plus  le  fien  ,  ains  celuy 
du  public  y  8c  ne  trouueroit  on  encor  à  Qui  le  don- 
lier.  Ec  an  pcrdroitleplaifir  qu'on  rclfent  en  b? 
pofleffion  &  iauyflànce  de  chaque  chofë ,  qui  eft^ 
la  caule  finale  6c  iaipulfiuc  de  la.  plu(part  de  nos: 
aérions» 

'  Le  dit ,  Que  ou  il  ne*  doit  j  auoir  rien  de 
comnnun  dans  viie  ynllc  ,  ou  tout  le  doit  .eftre  , 

ou  quelque  chofc  fciilenient.  Non  le  premier  ^ 
^puilque  la  vilk  eft  vne  focieté  ,  &  que  ceux  qui 
demeurent  font  compagnons  ftaiiocies^  &  ioiîiu 
ftnt  en  commun  également  de  quelques'  chofes  t. 
comme  des  places  publiques ,  havres  ,  foires  pri* 
nileges ,  murailles  Se  maiâons  de  ville,  des  forte^ 
lefl^  &  charges  publiques.  Mais  non  de  toutes, 
fortes  de  biens ,  pour  les Inconuemens  qtii  en  ar^ 
fiueroient  :  qui  ont  obligé  Platon  de  reformer  fa 
première  Republique  imaginaire  ,  &  d'en  faire 
fiieàittfepltt$i0rtableàrhiimeur  des  hommes  i 
permettant  à  vflrchacan  la  poiTeliion  de  quelques^ 
biens  ,  toutesfois  auec  cette  reftri£bion  qu'il  ne 
yeut  pas  qu  ils  pailenr  pour  les  plus  riches  ,  4* 
mines.  AulS  dit  il  qu'il  n'y  en  a  point  de  pareille 
fur  terre  )  mats  que  fan  idée  exemplaire  eft 
dans  le  Ciel ,  ou  en  quelque  autre  lieu  que  nous 
ne  fçauons  pas,  auquel  viuent  les  Dieux  ou  demy* 
Dieux  ;  quif  trouuent  roue  contentement. 

Le  4«dit  :  Que  ledeflièin  dà  dimn  Platon  ea 
reftabliffement  de  fa  Republique  ,  ayant  efté  dc^ 
marier  Taftion  auecla  contemplation  ,dont  Py- 

ih»gofe    SacrattattoiMt&it  deyxpiecses  ayp^ 
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rauant  luy  ,  il  vcus  qu  vue  viiie  ibk  2uparauaac 
nuiftrefl*;:  defoy-mefine  que  du  monde  :  plus  ve*- 
nerable  à  lès  vôifins  que  formidable  ^  moins  riche 
que  iufte  qu^elie  foit  tempérante  ,  fobrc  Se  piidi- 

âue  mais  fur  tout  picufe.  Et  pour  la  rendre  telle  ^ 
a  çteu  <]ue  luy  oflant  les  empe(cJiemens  au  éf\ 
dans  par  l' égalité  des  biens  ,  illeur  frayoic  lèche* 
min  à  la  contemplation,  quicftlc  louucrain  bien> 
auquel  les  hommes  a{])irans ,  onnefjauroit  trop 
cAimer  cette  communauté  de  bienr,  puis  (juel^ 
nous  y  conduit*.  Mais  en  ce  fîecleelle  ofteroit  aur- 
biens  leur  nom  ,  les  voulans  rendre  communs  • , 
voire  il  n'y  auioit  point  de  bien  commun  s'il  n'j  ' 
en  auoic  de  particulier. 
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1^  D«  Sorciers,  fureur- 
'Erotique  çu  AmoHreiiJt. 

A  Haine  krccoacHiablc  que 
Iterpri&maliapoirte  à  ia  . 
tare  humaine ,  cxaUéé  par* 
de  (Fus  la  fîenne  ,  cft  telle 
qu'il  ua  ic  contente  pas  de- 
luy  fair&  tout  k  mal  qu  iL 
peut  pati  (by^mcfine,  il  y/ 
empio/c  auffi  fes  officiers- 
'  âr  m4»iftr€S  ,  à  l  iniitatioa.  de  Dieu  dans  fes  oa- 
urage»  ,  doae  il  cft  le  fitigé;  Ces  oiBcicrs  font  les^ 
Magiciens  &  Sorciers*  Les  premiers  font  ceur. 
kfquels  cnfeiçnez  ou  imnicdiaccnient  du  draWe,. 
oîi)pat  les  liures  <ic  magie  vfcnt  de  caraâeres  , 
figo  es^  ,  &  conhications^  quili-accoi»pagneiu: 
ord.^iîaircmcnt  de  paroles  barbares     non  %nir 
ficaitiues  j.ou  prifes  contre  le  fens  derEfcriture- 
fainte  ,  d'où'  elles  font  bien  fouuent  tirées  3  par 
lemoyenvdefqueJfcrils  fôncparôiftfc  le  démon,, 
o  u  lay  font  rendre  refponfe  pir  m  fon , parole 
figure  ,  peinture  ,  ou  autre  fi*çnc  ,  faifans  pam- 
cuiicic  gro^wiTiou.  de  dcûAncr,  fies  ^toicicts  fojit; 
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leurs  valccs  ,  deilincz  feulcmenc  à  mal  faire,  tjx 
forcelleriecft  donc  vne  cfpece  de  magie ,  par  la- 

Îi^cIIe  quciqu'vn  nuica^va  autre  par  le  fecouct^ 
u  diable.  Car  faiis  cette  dernière  condicion  ce 
n'eft  pas  forcellerie  ^  mais  meurtre  ,  cmpoifon'- 
nemenc  ou  autre  crime  ,  pour  lefquels  exécuter 
©n  fi fende  moyens- ordinaires,  £c  comme! 
peracipn  âa  duble  y  eii  reif uife .»  auffi  eftie  con»* 
feotcment  du  malfaifanpou  Sorcier  ,  &  la  pcr-; 
miilion  de  Dieu  ,  fans  laquelle  vn  fcul  poil  ne- 
peut  tomber»  de  neAre  celte.  Ce  confentemenr 
e£t  fondé,  (w  m  pêùc^xptSs  o» tacite.  .Ee  paâe 
exprcs  le  fairen  rendant  hommage  immédiate— 
inent  à  refpric  malin, ou  au'  Magicien  en  fair 
Doms  oi^lty  àdreâanr  v^nerequcde.  Ils  preftenc^ 
pour  rorditmire  cefermene:;d'infidelité*dans'Vn^ 
cercle  cfcric  furla  terre:  le  démon- imirant  en 
Cfilz^  comme  en  toucô  auue  cbe(è  ,  là  diuinité: 
iejpJ^^iêntée  par  vn  ceccle.  Le  paâ'e^tackê  eft> 
quand  on  fe  ferc  de  tek  nmyens  ap|»ris  d  Vn  iAz^ 
gicien  ^  ou  des  liures  magiques  reconnus  pour 
tels  »ou  (quelques  fois^  fans  le  fçauoir.  Mais  lé; 
plus  ordinatre  moyerirdent  Ui.'fe'reruent  dans^ 
leurs  male&es  (ont  des  poud)*e$  qu'ils  mefTeilr.' 
dans  les  alimens ,  ou- en  infedent  le  corps ,  les? 
t^abics  y  l'eau  ,  ou  tair. . Encre  lefqucHesJcs  noi- 
i^foiB  deftinées  pour  donner  la  mort  j  les  gtiC-^ 
fès>  ou  rou&s  à  rendre  malades-,  les  Blancli^i  à* 
guérir  lors  qu'ils  y  font  contraints  ou  pour  vw 
plus  gr^nd  mai bien  que  cette  vertu  ne  dépeir^ 
de  aucunernènt  de  leur  couleur  ^ny  mefim  fou^ 
lient  de  leiH-s  ^alkea^  Quelque  s  fois»  auflTiîfl^ 
fonr  leurs  maléfices  auec  des  paroles,  comme- 
les-menaoes      les- lou^n^es.  Non  qu'elles-' 
,a.v^nt  aucune  vertu  de  féy,  non  plus  que  lef& 
feftus ,  herbics  Ô&  aiitre>^clibfes'ftfr  lefijuclles  cens- . 
cpii  paffent  font  maleficiez %  mai<  pource  quelc" 

d;isinoa>À^la^£j;e£en6&d|t  cc^cbof^s  pourlai-D&i^ 
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partie  Coy  inefficaces ,  s'eft  obligé  de  prochiite* 

ces  diffcrens  cfteds  :  fe  montrant  religieux  ob- 
fexuateurs  en  cercaine$xlioIès ,  pour  uomper  fi^ 
Mlenieot  en  toutes. 

Le  a.  dir..Q;ae  les  maléfices  des^roreiers  dilFe*^ 
roientauflî  fclon  la  fin  à  laquelle  ils  eftoientdc- 
ikma  Caries  rns  font  dormir,  &  ccpar  potions,. 
cWmeiB ,  ou  autres  eujchantemens  ,  dont  leê^ 
plti5vfite2  font  des  parties  d'yn  cadatire  atta- 
chées au  logis,  8c  des  flambeaux  enchantez  com- 
jfQÙt  d  yne  mcfche  Se  graifl'e  parriculicre  ,  ott' 
Ses  pieds  te  mains  de  morts ,  oints*  d'iiuile  que* 
It  téemon  leur  a  donné  •  Icfcjuels  ils  allimienc  oui 
y.mettcnt  des  chandelles  à  chaque  doigt  :  &  tant  . 
^  ^ttC cette  lumière  funefte  dure, ceux  qui  font-  , 
dans  le  iogts  demeurent. dans  m  très  proibnr. 
aâbupiflèmenc.  Les  autres  maléfices  font  pour 
faire  aynrier ,  dont  les  vns  agirent  dedans  ou* 
^èhors  le  corps  ,y  employans  également  (  tant 
cette  pratique  eft  abominable  &  ^ire en  haine  da^^ 
Créateur  )  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  dani- 
h>  religion  ,    de  plus  falcd^ns  la  nature  Bref 
il  y.  en  a  qui  font  ha/r ,  qui  empefcbenc  lagene-^ 
xation  dès  cnfans ,  fontauorter  iès  femmesv,  aug- 
menter leur  trauail  d'enfcint ,  tarir  le  laidl  ,  nai- 
ftie  dans  le  corps  des  clpines  ,  des  morceaux  de^- 
verrez  de-fer^dei  couteaux,  te  telles  autres; 
chofes  <:ontre  le  cours  de  la  nature,  D%  tous  lef-* 
quels  efïèrs  magiques  il  y  en  a  bien  quel^]ues- vn$<^  , 
4e  vefrûables ,  mais  la  plpfpart  font  prcftiges». 
Les  vcritabks'font  lots  que  le  -démon  fe  fert  den 
,  \    caufe^naturellés*qu»rlcmploycà  produire  vri  ter' 
effet,  en  appliquant  les  aftifs aux  paflîfs  ,  fclon 
là  très* parfaite  connoillance  qu*iiàde  reifeiice'' 
&  des  p  ropf ietet  îde  chaque  diofé  r  n'ayant  pe?- 
du  aucuns  dons  dénature  par  le  péchés  ains  fèu^ 
Icment  ceux  de  là  grâce.  Mais  lors  que  Telfet  cftr 

.  pardc^as  fcs  forces  ,     <}ue  Dieu  ac  ie  pcrmee^ 
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pâJ  !  îl  vfc  de  preftigcs  ,  faifant  paroiftre  au» 
ycurcc  qui  n  clt  point,  6c  cmpcfchant  qu'on  ne 
piliilc  voîrce  cjttieft  vericablcmenc^de  peur  da* 
montrer  fan  inipuiflance.  Xels£tirencl'aaMatt« 
de  Gyges  qui  résidait  fon  maiftrc  intiifible  quand» 
il  vouloir  5.  &  les  fcftins  de  Pafece  ,  d*où  Icscon- 
liiez  fortoienc  auec  vne  faim  enragée  :  zommt: 
suffi  ràrgeni  doiU  il  payoic  (esmardiandt ,  €\Vkh 
ne  trouuoient  rienaufoir  dans  leur  comptoir^ 
Et  ce  fameux  Magicien  Simon,  au  rapport  de 
S^int  Clément ,  fembloic  créer  vn  homme  de. 
iWr  ,  £s  reodott  inuifible  ,  pareflbit  ibuf  diueri^. 
Tiftgcs ,  voloit  en  l*air  ,  penetroic  les  rochers  , 
fe  changcoit  en  brebis  &  en  cheure  ,commaa- 
doità  v^e  faucille  d'aller  moiflbnner- ,  comoM 
elle  fie  coûte  (cuie  plus  i^ued  tx  oourîers,  &  trom» 
Doit  pnr  ce  moyen  les  yeux  de  tout  le  monde  , 
notfmis  ceux  de  Saint  Pierre.  Xclsont  cftc  auflî 
delaagedenosperesi^nTrircalàin  ,  qui  vou^ian^ 
diffamer  fon  Curé  ,  fit  paroiftre  qu'il  bat^oic  ta. 
jeu  de  cartes  au  lieu  qu'il  fueilletcc  (on  breuaire, 
lequel  il  l'obligea  par  ce  moyen  à  jettcr  contre- 
terre,  &  Maiftre  Gonin,  lequel  ayant  eft»mia^  . 
au  gibet,ony  vtd  la  muledupremier  Rrefîdent: 
pendue  en  fa  place^  Leurs  tranTpcrts  au  fabath- 
fonr  quelquesfois  delà  première  force  &  réels  ^, 
quelques  (ois  imaginaires ,  tandis  que  hdemoAt 
alR>upit  profondément  lès  SoccierS'&  Sôfcieres. 
Car  le  fcxc  féminin  pour  fa  fragilité ,  y  eft  plus 
fajet:mcfmes  lors  que  la  vieille iU:dimiiiUciet^ 
grâces. 

te ^ dit.  Qms  le  potinoit  des  efp rits  malthi< 
qui  opcreht  par  le  moyen  des  forcit  rs  cft  telles-  * 
mens  limité  qu'ils  ne  peuuent  créer  ny  anniltilct 
m  feftu  ,  moins  cncor  produire  aucune  forme 
ibbftantteile  ^  bien  loing*^e  faire  defcendre  ?eti« 
tablemcnt  la  Lune  en  terre ,  ou  d*empefcher-Iê' 

mottuement.dcsaûre^'^comaic^jcicurotcciucu^ 
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i'aïuiquit^  payeanc.  ils  pcuueoc  bien  moîiuoifst 
tfoatcs  chofes  fublunalre»*  Ainfi'  fôtu-ils.  de> 
trcmblemcns  de  terre  ,  le  démon  aaïairaiic  dans.; 
Xiescauernes  les  exhalaifons  ,  ou  y  agicanc  vîo**^ 
lemment  irair qui  y  c  A  enferme,  I  Is^forcnem  Ie$- 
vents  en  Tair  pat  rvnion  de  ces  mcfmes  exUalàfWr 
fons  j  retiennentces  vents  en  dilîipanr  leur  ma*- 
jàctc»  Sopater  ajKanc  autresfoU  ^ilé  faumoiutJS^ 
pour  aaoir  tellement  Hé  les  vents-qa'ilînepoiiH^, 
uoit  eftre  tranfporté  aucune  denrée  à  fiizanzedr 
Et  Plviloftratc dit  d'Apollonius  qu'il  vid  chez  lefî 
firachmanes  deux  tonneaux*,  ieiquels  eftansoti*^  . 
uerts  les  vmts  &  la  pluye  eftoient  des  pkis-vekee> 
mens  ,  comme  eftans  ferme?  ,  Tair  dcuenoicr 
tranquille  Ôc  ferain.  Gequ'Olalis  tefmoigne  auflîi 
<les  Lappois  Se  Finois  qu-ils  verdoient  les  venct^  , 
ânx  matelbcs.  Àuffi  les^demons  font-ils  appeliez^ 
par  TApoftre  les  Princes  de  l'air,  ils  font  tom-^ 
ber  ou  bon  leur  fcmble  la  grcfle  y  la  foudre,  la> 
pluye  &  le  feu^^ans  leCquels  fouuent  ils^femef- 
îent  :  toiilibur»  neantmoins  auec  cette  «>nii^. . 
tdon  ,  que  Dieu  leur  lafchc  la  bride,  comme  il  fît 
lorsqu'ils  brulereiit  les  feruiteurs  &  troupeau» 
4e  lob^  Se  renuerferem  par  vn  tourbillon  de  ventL 
là  mai&n  oà' eiloient  cous  Tes  enfant.  Ain  fi  etp 
l'an  if^^  vn  forcici  brufli  enticremeiK  la  Ville: 
Je  Silhtoc ,  en  Suéde..  Et  comme  ils  peuuen^ 
«bfcureirrair^ auiHle  peuoent  ils  infeâe£i:|iitos«» 
difémenr  les  eaux ,  Se  mcimeMtrefler  leorcoiKS^ 
Se  les  faire  rcbrouflèr  contre,  kurs  fources  :  ce* 
^uc  Pline  dit  auoir  veu  de  fon  ceoips.  QuAiu  aus^ 
mnitiiitux'i  ils  ies'  font<  inoiu h*  611  les  mfeâdnt  ^ 
^tt^kurs  paibires'i  WfaiibqQent'^Yrktrofiui-^ 
fans  cn  eux  ,  comme  dans  les  peiirccaux  df's  Ga- 
dareniens*.  Il  leur  eft  auffi  fon  z^Cé  d  emporter 
ailleurs  la  g^raifie  Se  Tabondance  des  champs.» 
4'autruy  ,  Se  par  aiufelea  rendre  fterîlès-,  êE  tioti^ 

r 
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eft-ce  par  clks  q^u-ils  font  venir  des  rnouP-*» 
ebçs.,  faiKerellcs  ,.chenitcs  ,  ou  autres  infedlcs-,. 
Cêdemon  afiemUant  ces  infeâesdans  vu  Itcu  , 
m  ksfaî£ioe  engendrer  d'vne  matière  difpofée; 

Le  4^  dir.  Q^ù^il  faHoit  Ixen  diftingucr  les  cf?* 
Érsdelatiarure  A:  de  l'air  d'auec  ceux  des  forti- 
Jcges--  à  £iute  dequo}!^  quelques  vnsdeceuxqor 
font  des  toiir»defttbfiltré  paient  pour  Sorciert - 
p^my.  le  vulgaire  ,  cjiii  (e  porte  à  croire  det 
moyens  furnaiurels  auflî-toil  qu'il  ignore  les 
cauies  de  la  nacurCy  oà  de  Tare.  De  laquelle  <:a«* 
looMiie  Te  voulaix  gatanci^C.  Curius  GrefinuK* 
accuféd  auoir  e^chanté  tous  les  chimps  voîfias^ 
Ôcd'eu  auoir  tranfporté' toute  l*abondance dans* 
fe  ficn  5  il  fie  venir  en-  plein  Stnac  vnc  grofli 
£ile ,  fes  boeufs ,  fa  charrue  &  tout  fon  attirail  en 
bon-ordre  :  leur  difant  quec*êftoient-là'  tous  fcs 
maléfices.  Les  ftcrilitcz  auflî  dont  on  fc  prend: 
aux  Sorciers  ,  viennent  fouuenc  de  Dieu  irrité'  9. 
qfiidonne  vn  Gieldcfbr&vnetçirfe.d.'airin,  ren^ 
dàM  le  labeur  des  hommes  inutile:  Ainfi  lors 
quVn  particulier  s'auance  en  quelouehaucfafti». 
jge  d'honneur  ou  dépens  ,  en€ox  que  ce  fait  par 
ion  propre  même  y  le  vuljgaire  des  hommes-*^ 
dont  le  moindre  s'eftime  digne  de  mermereo^ 
contre  ,  de  peur  d'accuferfon  impuiflance,  attri* 
bue  .volontiers  ces  progrès  extraordinaires  aux>: 
4emon$.  6r  toutcsfots  c'e(t  nie  cbo/'e  des  plus^ 
cares ,  ii.  elle  s^eft  itmats  rencontrée ,  de  voir  vfi-  > 
homme  enrichy  par  le  diable  :   (bit  pource 
qu'il  referoe  fes^richefles  àrAntechfift  poor  en- 
ùàuitc  Ics^  peuplés  :  foir  potJtrce  que  Pieu  ne  lé  ^ 
.perme^pfts  de  peur  qtie les  hommes^ne  qnîctaC^ 
ïènt  Ton  feruice  pour  ccluy des  dénions ,  ôc  que 
ksbons-nefui&as^tro^  £uiUàmmcat  aiHigezLdc^ 
mcfchantw 

SurlcXccoud£oiur«.ili'ut  die  ;  Qiic  rAmatt: 
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n'cAûnt  de  fo)  guercs  Tagc,  il  ne  faut  pas  va- 
grand  faut  pour  faire  monter  rafoliccii  haute 
game  •*  car  il  ne  veut  rien  de  médiocre  attflî«(l*ca' 
lé  fttjecde  cous  les  plus  tragiques  efiets  qui  ajren» 
tacnais  para.  Son  excez  s*appcllc  fureur  Eroti- 
que ou  amourcufe ,  qui  eft  vue  efpcce  de  délire.* 
melancholique  ,caufc  par  la  continuelle  repret 
(entacion  de  la  chofe  aimée ,  qui  occupe  telte* 

-  meoc  rcfprit  de  ces  pauures  infenfés  ,  qu'ils  ne^ 
peuuent  faire  autre  chofe  ^  8c  en  oublient  fouuent- 
it  boire  y  le  manger ,  le  fonimeil  &  les  aucret- 
aâions  neceiTaires  à  la  vie.  Gal^le{bttC)^cau(SA 
par  lamour  eft  vnc  afR»dion  Je  refprir  ,  qui* 
vient  de  ce  que  le  raifonncment  eft  occupéen^ 

Suel^uenoouuemenc  laborieux  •  laforteimprer- 
on  de  ce  qu'on  aiine  ,  perfuadantaDramott^-  • 
ICUX ,  comme  aux  autres  ii^elancholiques  tout  ce 
qu'il  plaift  à  leur  fantailic  -  &  ce  dmerlemem  fe* 
Ion  la  diâiirence  conftitution  du  cerueau  y  cem^- 
peramenc  de  tout  lè corps ,  diuers  degré  de  Thu»- 
nieur  melancholique  ,  3c  profcflîon  de  ccluy  quit. 
en  eft  atteint.  De  là-  vient  que  ces  mclancholiî^ 
oues  comme  les  plus  flàteux  &  fpitltueux  ,  Se  lesv 
ianguins comme ayans'plus  de  fang  &  d'èrprirs,. . 
y.font  plus  fu  jets  que  les  picuitcux  ou  bilicu.x.  Oh-  * 
les  reconnoift  à  leurs  yeux  enfoncez.,  qui  ne 
pleurent  point  ,ains  montrent  vne  certaine  alle^ 
grefiè  forcée  au  mouuement?confimiet  de  lcurt^ 
paupières  :  mais  fur  tour  à  Tinégalitc  de  leur  vi-- 
îage ,  &  à  celle  de  leur  pouls  ,  principalement*^  ' 
]6rs  qu'ils  entendent  parler  de  ce  qu  ils  ayment;^ 
ou  qu'il  Ce  prefenteà  euxinopinennent  :  qui  fut^ 
le  moycii  dont  Galien  dit  s'eftrc  feruy  pour  re* 
cx)nno}ftre  lâ  maladie  amouicufe  d'vne  femme:  : 
il  par  lequel  auffi  lé  Médecin  Erafiiirate  «  au  ra^ 
f^rt  de  Valère  Maxime^  découurie  ramofi#v 

-  qu'Antiochus  ,  fils  du  Roy  Sclcucus ,  portoit  àv 

UJàûlC'Saw  SccaioAicc»  CUuz  auladi^eû^^au^- 
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tam  plas  dangereuie  qu'elle  fcmbie  dguceàceux 
^  qui  en  font  toormeiirez.:  de  difficile  en  la  cure  , 
•pource  qu'ils  ne  craignent  rien  tant  que  leur 
guerifon  ,cheriQ'int  beaucoup  plus  que  les  cour- 
tifans  les  fecs  qui  les  tiennent  enchaînez.  Cac 
cooime  cette  maladie  eft  priiKipalement  de  1  eC^ 
prit,  foa  plus  afleurc  remède  eft  de  les  diuertir 
•âelapcnfce  de  ce  qu'ils  aynienc ,  leur  occupant 
Vefptit  &  le  corps  :  fur  tout  éuitanc  roiûuctc 
ntere  entt'autres  maux  de  la.  luxurew  Pour  le 
corps  ,  il  faut  le  purger  conuenablement  auxhu^ 
meurs  qui  y  dominent ,  félon  lefquels  ces  pan  - 
ures fols  font  dii&reiits,  que  Ton  recomioillr:^ 
par  ce  que  le»  fangains  (ont  ioyeux  y  riem  tour<» 
jours  &  fouucnt  (euls ,  ayment  les  chanfons  * 
ks  dances:Ieç  bilieux  font  colères  ,  furieux  iuf- 
ques  à  s'en  eftre  trouué  q  u  i  fe  foji  t  tuez  eux  mef« 
-  mes  pour  ne  pouuoir  refifter  i  la  violence  de 
leur  paflîon  t  tels  que  font  ces  caualiers  à  tout  fai«- 
rc  pour  les  bonnes  grâces  d*  vne  maiftrefle  ,  dont 
les  Romans  font  pleins.  Bref ,  les  melancholi* 
que»  (ont  pen£is ,  (blitattes  éc  criftes  :  (bit  à  eau* 
fe  de  la  noirceur  ou  de  la  froideur  de  cét  humeur 
gluant  qui  ârrcfte&  ralentit  les  mouucmens  de 
Tame.  CJ^uc  fi  cette  maladie  vient  de  la  quantité:, 
de  éèmenc^ ,  il  faste  vfer  des  remèdes  qui  en  em* 
pefchcot  la  génération  ,  comnre  font  la  rue 
pourpier ,  lai6Vuè*s  ,nenufar  ,  fueilles  de  faux  ,  les 
femences  de  corianidte  &  éCégnas  c^.Jt^t  j  le 
camphre  &  la  mi^nthe. 

Le  1.  dit.  Comme  l'amour  eft  lorigine-di^ 
toutes  les  partions  ,aufli  les  contient  elle  toutes: 
en  fby^  Auifi  voyez%  vous  ces  pauures  aman  ts  ea- 
vne  mefine  heure  aimer  &  hay  r  ♦  fuùr  &  defirer,  - 
fc  refiouyr  &  s'attrifter ,  craindre  Se  fe  hazardcry, 
fe  mettre  en  colère  fans  fujcc  &  s'appaifer  cn  :ot 
auec  moin^dé  raifon  :  bref  ,  n'auçir  iamais  ref- 
|rit,«a  nie(àie  aflictte non  plus  ^ue  le  eorgs  ca. 
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nicfmc  poftiue  ,  ny  le  vifagc  fcniblabie.  Ce  qiM- 
a  fait  croire  à  plufieurs  que  cette  imladieerloic 
produite  par  des  breuuages  enchantez  appelles 
philtres  de  leur  eiFec:qai  cft  de  faire  aiiner« 
M  lis  ils  peuuent  bien  auôir  la  vertu  d'exciter 
Tac  ardeur  d  amour,  comme  il  jr  ei>a  qui  Tamor- 
.  tiUent  :  &  ain£  rendre  quelqu*ira  amoureux^  non 
}e  déterminer  a  vne  certaine  perfonne  ^  &  le  reti-# 
dre  par  ce  moyen  réciproque  :  puifquc  ces  breu- 
uages  ncpeuucnc^kgir  Ibr  noftre  volonté  qui  cft 
incorporelle ,  ny  captiuer  fa  liberté  â>us  vn  objec 
particulier  :  moins  encor  faireaioier  vi>e  perfo»^ 
lie  inconnue  .  puiique  Tamour  eft  vu  defir  qui  ne 
ie  porte  que  par  la  connoiflance  :  ce  qui  eft  i  l" 
connu  éaiouuant  auffi  peu  noftre  appétit  qoe  ce 
quin*eftpofnc  Si  cen^eftparloperationdu  de^ 
monilelpece  de  cc!uy  qui  le  veut  faire  aimer 
cftant  for^emeut  imprimce  dans  rimagina:io!> 
delà  personne  qu'on  ven t  rendre amoureufe^  jSc 
reprcfentécfî  belle  &  £  accomplie  par  le  coït-*" 
cours  des  efprits  animaux,  &  épurez  &  rendu- 
clairs  &  lumineux  par  k  demou ,  qu'il  luy  faite  * 

'  defirer  ;  comme  il  fit  autresfiiis  à  cette  fille  exor*  • 
cbée  poor  ce  fujec  par  S.  Hilarion'^  dont  patle 
Saint  Hierofmeen  la  vie  de  ce  Saint  Hermite. 

Le  I.  dit.  Queleplusfameuzdetousies  phil* 
très  eftoit  rkippom^hnes  mis  en  poudce  pHfe'  . 

•  auec  le  fage  de  Pâmant.  C*eft  vne  petite  chair  * 
noire  &  rondè  ,  de  !a  groffeur  d*vne  figue  fciche^^ 
que  le  poullain  apporte  fur  £on  &ont  en  naiâanr^'^ 
mais  il  fwt  eftre  diUgjent  povr  le  voir?  car  la  me^  * 
rc  l'arrache  pour  le  manger  aufK>toft  qu'il  cft  né;  ' 
Se  fi  elle  ne  trouue  plus  le  morceau  ,  elle  hayc 
tellement  fon  fruiû ,  qu'elle  luy  refufel»  mam* 

'  melle  :  à'oà  il  eft  appellé  de  Virgile,  ^éêter  p^ét^ 
rnr'4i Mmof^   Ou  artribtic  auflx  ce  mefhie  ef-  ' 
feftà  la  femencc  des  caualles  en  ruth  &  à  vne 

^ncc  )  aiiTi^uellcs  oa  d<^ie  à  ce  Tu  j.ec  le  mcAne  ' 
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nooad'hippomanes,  Pline  dit  que  le  poil  du  bouc 
de  la  queue  du  loup  ^  le  poiffoh  remore ,  lacer- 
ucllc  de  chat  Se  le  lézard  <mt  vue  fembUble  ver- 
tu de  faire  aimer  ceux  pour  qui  on  les  donne, 
y  vicj:  en  rapporte      a^tre  ,  qui  eft  delailiei 
mourir  deiaim  en  vn'  potdam  la  terre  vnenu^ 
chée  d*hirandelles  5  celles  qui  (èrant  rrottuéet 
mortcs  aueclebecouuerc  eftaas  propres  à  faire 
aimer  :  Se  celles  qui  rattroi\r  clos  ,  à  faire  hayr. 
Il  ateribuèUe  mefine  aux  os  d>ne  grenouille 
verde  rongez  par  les  fourmis  ,  dont  il  dit  que  les. 
parties  droites  confient  Tampur  ,&  les  gauches 
la  haine*  Mais  pour  oiontrer  la  vanités  impu* 
ceté  de  ces  Inuentions  ,  la  plufpart  det  au^ret- 
philtres  reprennent  des  animaux  engendrez  de 
corruption  ,  des  excrenïens  &  autres chofcs  Ta- 
ies &  abominables;  &  cous  ordinairement  exci«« 
tent  plttftoft  la  fitreor  que  l'amour  :  comme  Fexr* 
perience  Ta  fait  voir  en  plufieurs ,  aufquels  pour 
ce  fujet  on  auoit  fait  prendre  des  cantbaridcs  r  * 
ces  pbilties  deilicuans  les  hommes  de  rziCon M 
de  çonnoiSknec  ^  par  confequent  les  rendant  it^ 
capables  d'amovr.  €omn)e  H  arriyaa  rEmpe-^ 
reur  Luculle  &  à  Caligula  par  le  moyen  d*vn 
brenuage  de  fa  femme  Celonia  r  à  vn  fxiderie 
d'Auftrtche»  tcw  Poèlte  Locreceparvn  plkÂltre 
que  loy  donnafaietiMne  LucHte.  AufB^amoai 
cftant  très  libren'aimc point  à  cftre  contraint  , 
il  ne  fe  prend  point  par  la  bouche  ,  mais  bien 
parles  jfruz  :  le  plus  puiiTant  moyen  pont  (e£iî^> 
re  aimer  eft»tK  les  grâces  du  corps  ^  comme  re- 
connut Olympias  femme  dé  Philippe  de'Mace--- 
.doine  ^laijpelle  ialouze  de  ce  que  Ton  niaryai- 
mok  Tne  teiinefiUe  <|a'on  di(bit  hiyauoir  donné' 
des  breuuages  anxHireitx  ,  ht  fit  vcmr  deuant 
elle,  &  ayant  veu  fa  grande  beauté,  dit  quelle  ' 
auoir  ces  philtres  enelle*  niefme*  Q^ue  /I  ces  doos.- 
è^çdPf^  ÙMt  accompa^aestde  ceux  dc^eCj^k^ 
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&  qu'juc  c  cch  le  fiî  j^t  qui  en  eft  doué  teihioignr 
fon  amouiàla  chofe  qu'il  aime  ,  il  eft  comme 
impoflîble  qn%  ne  fou  auffi  ainic  d  elle  :  l*a-  , 
mour  eftant  p^roduit  de  ramour  meCme  $  d'où.  le» 
Poètes  ont  feint  deux  amours  ,  Etos  &  Anteros, 
Et  Ouidc  bien  entendH  en  cette  uiaticie  n*en  re- 
connoiftpointdeplus  afleurc  queeeky-ia  ,  Vf 

Le  5» dit,  Queramour  eftantvne  chofe  fpîri- 
tuelle  deuoit  élire  proiiuite  par  des  moyens  de 
mefaïc  nature  :  leiquds  autrement  n'auroient 
aucun  pouuoir  fur  noftre  ame  ^  qui  eft  celle  qui 
doit  aimer  ,  comme  n  ayans  point  de  propor- 
tion auec  elle.  C'eft  pourquoy  vne  mcimeffllc* 
^u'oii  aura  aimcf  nç  perdant  aucune  de  fes  grâ- 
ces de  fan  corps  le  trouuera  haïe  par  rimpref* 
fion  faite  en  Te fp rit  de  fon  amant ,  de  quelque 
raport  •  qui  n*eft  pas  feulement  vne  ciiofe  in* 
corporelle  ^  mais  le  plus  fouuenc  fanraftique 
imagin^ke*  Et  de  deux  personnes  d'égsrle  beattw 
te  ,  l'vne  cftanr  aimée  ,  &  l'autre  ne  Teffianc 
point,  fait  bien  voir  que  Tarn  où  r  a  fes  fonde- " 
mens  ailleurs  qo^  dans  les  grâces  du  corps^ 
Ceux-là  ont  donc  mieux  renccAitré  en  larecher* 
elle  des  moyens  de  fc  faite  aimer ,  qui  y  ont  em- 
ployé les  induâions  &c  perfuaiions  ,  qui  font 
suffi  les  plus  ordinaires  dont  l'on  fe  fert  à  faire 
lies  mariages.  Auât!  Ja.  hâxtm  amottreufie  eft^ce 
%i\  vice  de  l'efprir.. 
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C  QNFEREN  C  E 

•p 

I.  Pourquoy  Ij^fetit  fenftif  do^ 
mine  Jur  la  raijon.  x.  Si  la  pa^ 
,  rôle  efl  naturelle  0"  particulière 

NI,/  * 

A  l  homme. 


'Appetît  efl  vnc  inc!i!?atioii  de  cha- 
quecho(c  à  fon  bien.  Il  yen  a  de  trois 
Cottes  dans  Tiiouioie*  Le  premier 
naturel ,  qui  {e  trouue  non  feuLmcnt 
h  plantes  ^  qui  leur  fait  chercher 
leur  nourriture  ;  niais  aulH  es  chofcs  inaniuiées 
conioie  en  raiinanc  ou  -au  fer  de  s'accxrcr  l'vn 
l'aucre  :  voir  és  élemens ,  ^omme  la  terre  fechç 
appccc  Tcau  &c  Ce  fend  pour  U  receuoir  :  Se  elle 
melme  conimetous  les  autres  corps  pefants  da^ 
iirent.kur  centre.  Cet  appétit  eft  (ansconnojflan* 
ce  &  volonté ,  mefmes  <tan<;  Miomme  t  puifque 
toutes  les  actions  naturelles  ie  font  mica  y  en  dor- 
mant :  auquel  temps  nous  ne  connoiiibns  ny  ne 
voulons  rien.  Le  fécond  eft  feniitif ,  commun  à 
l'homme  &  à  la  befte  :  qu'aucuns  ont  voulu  mal 
à  promus  fguftenir  n'dlre  yoirn  jne  faniitc  Ijiii^ 
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m  aine*,  fur  ce  qu  elle  eft  Je  fiege  des  perturba- 
tiôs  de  1  amc  ennemies  de  la  railbn  qui  conftituc 
rhoinme  :  deux  conuaires  ne  Ce  rxbuuant  iamais 
enlwible  en^n  melitie  iaiet«  Car  pitîfqa'ily  a 
combat  entr'eile  &  la  raifbn  ,  c'eft  bien  fignè 
qu'elle  fe  trouue  aux  prifes auec elle ,  confèquem - 
memqu'ell  y  eft.Le  tioiricmceil:raironnable}& 
s*a{:  pelle  volôté^qui  a  beibiii  d^  ^cn autres  appe*  • 
tits  cont  elle  eft  la  maicreflêsie  fêruanc  en  outre  de 
la  raiibnou  difcours  pour  connoiftre  vne  chofe 
par  vne ou  pki/ieurs autres.  Etpource  ^!on  ne 
Içaurpii defirer  fans  cotinoiftre  «  Tappecit  iènfitif 
prerupofe  laconnoiilance  de  l'imagination ,  &  la  . 
volonté  celle  de  reiitendement  :  mais  l'appétit 
naturel  dépend  de  celle  d  vne  première  caufe, 
qui  conduit  .chaque  fbnne  nacutelle  à  (on  bien 
particulier ,  encor  qu'elle  ne  le  connoide  point. 
On  demande  donc  comment  il  fe  peut  faire  que 
la maifti^cllc  obcillè  aux  ieruantes ^  mcilne  au  pre- 
ludicede  la  maxime  quon  ne  fçauroit  vauloir 
que  le  bien  lequel  nepeut  eftrcfiifts  le  vrny  ,  qui 
n'cft  point  tel  s'il  n*eft  approuué  de  lintelleft/ 
l  eftime  que  c'eft  parler  improprement  de  dire 
que  Tappctit  fènfitif  préuaut  au  dcllus  de  la  »i« 
ion  :  mais  qu'il  faut  dire  que  les  tjcout'es  que 
cduyLi  excite  en  l'nme  ,  empefchcnt  de  laili'-r 
prononcer  la  fentence  acctce-cy  commefait  va 
çriard  de  chicaneur  /qui  par  (es  bifuits  empefçhc 
qu'vri  luge  ne  prononce  (a  (entehcci 

Le  1.  dit.  Qu^e  la  raison  eft  toufiours  la  mai- 
ftreilb.  Car  les  hommes  fe  gouuernans  félon  la 
nature  >  qui  leur  fett  de  règle  ,  comme  à  toute 
autre  cliofe  ,  &  cette  fiature  eftant  raifennable  ^ 
ils  ne  f(;auroicnt  eftre  conduits  autrement  que 
par  les  mquuemens  de  la  railbn.  Mais  les  vos 
trouvent  de  la  raifbn  où  les  autres  n'en  trounent 
point.  D  ott  Rcgnicrditplaifamment  en  fes  Sar 
t)  rcs  que  chacun  a  la  ficmie.  Ain/î ,  k  larron  le 
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flatant  en  fon  mauuais  deiKin  c'juoir  le  bien 
d'aucruy ,  trouve  que  les  nchtiks  citant  niai  par- 
.tagées  ,ilyaquc!que  iullicecnfbniaîc  s'il  s'ap-« 
propnccedont  jla  bcfoin  :  6c  en  tout  cas  s  il  y 
,  Yoid  du  mal  ,il  en  conçoit  dauantage  en  fancccu 
ceificé  ,  que  laxaifon  lu  y  fait  eftimer  le  plus  grand 
.'de  tous  les  maux.  Si  bien  le  comparant  vn  mal 
.qu'il  cllime  moindre auec  vn  plus  ^rand  ,  il  i'jp* 
pdlebien  j  &  ainfifelaijce  aucc  connoiiiànce  de 
«^nfedans  ce  crime,  qu*ilne  connoift point  pour 
tel  ^  candis  qu'il  le  commet.  Ce  qui  fe  peut  dire  de 
tous  les  autres  péchez,  aufquels  ceux  qui  les  com- 
mettent trouuent  plus  de  douceur  lors  qu  ils  les 
exercent  qu'ils  ne  conçoiaenc  d  amertume  de  la 
crainte  du  fupplice  corpordl >ôu  fpiritucK  CJue  s  il 
leur  naift  des  fynderefes  &  bons  mouucmens 
dans  l'action  ,  ils  la  raiennllent  ,  ou  font  ccilèr 
ficettclyxiderefceftlaplusfortci  finon  ,  &  que 
IWn  &•  l'autre  fufleftt  efgalescii  enx ,  il  ne  (è  feront 

Jamais  d  adrjon  8c  en  pren droit  de  mcfiiie  qu*à 
cet  afne  qui  mourut  de  faim  entre  deux  mcfures 
d'auoine ,  ne  fçachant  à  laquelle  aller.  Car  il  cft 
•impoflîbloqfîenoftre  Tolôuté  fe  porte  pluftoik  à 
vnc  chdfc  qu'a  l'autre  ,  fi  cl'ç  n'en  ticuuc  l'vnc 
•meilleure  Se  plus  conuenab'e. 

Le  3.dit.  C.c/t  vne  chofeconforme  à  la  nature 
^"uc  rinfcrieur  reçôitié  la  loy  dU  fupvriewr  i  ôc  qUc 
le  plus  parfait  commande  à  ce  qui  Tell  moins. 
'Anifi  ,  <ntre  les  animaux  l'iiomme  commande 
aûx  beftes  :  &:encre  les  hommes  ^  les  Tns  naiflcnc 
maiftfes  &  les  autres  eitlaues  ;  voire  entre  les  fcr- 
uiteurs  il  fe  trouuc  des  maiftres  valets  :  le  mafic 
ja  l'empire  fur  la  femelle  :  le  perc  fur  fes  enfans  :  le 
£:iaueràin  Cm  fes  fujets  :  !e  corps  reçoit  la  loy 
de  fon  ame"?  la  m-îfierc ,  de  fà  forme  :  les  Anges 
des  Hiérarchies  inférieures  .rcçoîuent  leurs  ccn- 
noiiTances  des  ruperieures  :lcs  cicux  inférieurs  ont 

U  re|^le  de  kais  aiMaenieits  des  fapcrieurs  :  lés 
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Siemens  ibnt  fiijets  aux  inipxei&oûs  de  ces  cotfi 
<eleftes:&4ans  tous  lestnixtesyne  <}ualité  domi-* 

jie  ûir  les  autres.  Puis  donc  que  rappetit  lènfitif 
cft  autant  au  deilbus  de  la  railbn  comme  la  bcftc 
au  deilbusderhomme,  &  i'imaginatiô  au  deflous 
rintelleâ ,  félon  Tordre  mefine  eftablf  dans  la 
nature  ,  la  raifondeuroic  toufiours  commander  z 
rappetit  fcnfitifipource  qu'ayantplus  deconiioif^ 
ranceelleefl:  plus  capablcdele  conduire  a  fa  £n* 
Mais  la  periierficé  de  noftre  nature  eft  cau(è  cjue 
nous  fuiuons  plus  volontiers  es  mouucmens  des 
fens  que  de  la  laiibn;  de  la  chair»  que  de  l'ef* 
prie  }  pource  que  les  premiers  &  plus  fan>ilier$ 
de  plus  ordinaires  touche  d'auantage  que  ceux  de 
laraîfon:  laquelle  bien  qu^elle  ait  des  confeils 
plus -utiles  &  falutaircs  ,  toutesfois  n'tnieuuent 
pas  tant  noilre  volonté ,  qui  eitant  maiftrcfle  de 
toutes  les  Êicultez ,  félon  îa  liberté  naturelle,  peut 
commander  rantoft  vjica<5lion  vertueufe  dontla 
laifon  luyafair connoiftrc  la  bonté, tantoft  vue 
Vicieufe  par  la  fuggcftion  de  Tappetit  fcufitif  qui 
luy  en  faitgôufter  la  douceur  Se  le  contentement 
prefenr,  lequel  meut  bien  plus  puiflKmmcnt  que 
les rccompcnfcs  futures  promiles  parla  veriu.i 
V  ceu$"quilafiiiuent;D'oii  vient  que  cette  loydes 
membres  l'emporte  tellement  (ur  la  Jov  de  l'ei^it, 
qu'elle  obfcurcit  quelquesfois  ciitierenient  , 
commeen^cux  qui  font  aueuglcz&  endurcis  dans 
le  vice  :  quelquesfois  mefmes  la  contraint  de  & 
mettre  de fon  ccftc,  &  d'appuyer  Ibn  dérègle- 
ment par  Ces  raifons  :  en  quelques  autres  la  raifbii 
demeurant  toute  entière  ôc  auec  vne  clîiire  con- 
noiflance.de  la  laideur  de  quelque  aâion  »  la  to* 
'  '  îonjé  cft  ncantmoins  reliaient  liée  &  charmée 
par  la  ve.licmcncc  des  pallions  de  l'appétit  conçu- 
pifcible  Se  iraîiible  qu'elle  fuit  leurs  mouucmens 
pialgrc  les  rcQionft  rances  de  laraifon.TcUe  eftoic 
inerte  Medée  ,  qui  vojoit  bien  par  la  raifon  Te- 

.  noimitc 
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«HMtiiitè  du  meurtre  qu'elle  vonloit  faire  <te  &s  en* 

fans:  jiaisla  rage  &  le  dcfîrdc  ▼engeance  contre 
'  leur  pcrc  lafon  l'emporta.  Airifi  ,  difoit-ondca 
'^Ltheiiieiis ,  qu'ils  (çauoient  bien  ce  qu*il  ^lHoîc 
fiiire ,  mais  qu'ils  ne  le  (aifoient  pas. 

Le  4.  du.  Qoc  ceux  qui  tiennent  que  les  vertds 
ne  £bnc  point  des  habicudcs  diiliuâes  d^  fcicnccs» 
mferoteutpasdecétauis  qu'on  puijtfe  eofinoiftc^ 
le  bien  8c  faire  le  mal:  veu  meTme  que  la  Theolo* 
gic  nous  apprend  c]u'il  n'y  a  point  de  peciic  i'aiis 
ignorance,  ôc  que  comme  il  ne  lèioit  pasennoftre 
éuifiànce  de  pécher  fi  nous  auions  vue  aflcx  par* 
wite  connoîAiuice  de  la  laideur  du  ^ice:  ainfi  lent*^ 
blc-t'il  comme  impofliblequ'vn  homme  connoilTc 
la  beautèdc  la  ?ertu  fans  l*aymer:bien  loin  de  com^» 
mettre  vtt  vice  contraiit:auendiAmeime  que  nous 
^otts  dans  nous  des  (îemenccs  de  la  yertu  à  laquelle 
nous  fommcs  portez  naturellement,  pource  qu'el- 
le nous  conduit  à  noftre  fouuerain  bien  :  remenccf 
^ui  croiftccfiént  d'cUcs-meiiues  fans  la  depraua-v 
aon  dendftre  iugcraent,  le<}uel  eftâot  imbu  des 
fauffes  maximes  de  rimagination,qui  régente  to\i<^ 
tes  nosaftions,  &  neiugc  de  la  bonté  des  choies 
que  par  le  fens  &  l'opinion  commune^felou laquet 
le  lagloire  (bit  le  vice  ^  le  mépris  la  pauurc  ver- 
tu  :  celaeft  caufc  que  ces  femcnccs  de  vertu  font 
cftoufécs  dés  la  naiffance.  A  quoy  fert  grandcoicni: 
Tcxempic  des  autxes  vicieux,qui  Ibot  en  plus  gtandr 
isombre  que  les  vertueux.  Et  cosnme  le  vice  eft 
plus  fenfible,  aulH  pafie  t'il  aifément  en  habitude^ 
cette  habitude  en  couftume  :  laquelle  eftant  vnt 
autre  nature,  engendre  comme  vncxieceffitéatt  vv- 
cc,qui  Ce  familiarifaneptu  k  peu  paroift  très  âgiea« 
ble,au  prix  du  vifagc  auftere  de  la  vertu:  les  ho  ra- 
mes ayans  en  cétcftat  des  appétits  auflidefordon- 
.  nez  que  ceux  des  femmes  grolTes ,  lerqucUcliptefc* 
r€Bt  du  charbont ^de  la  craye ,  de  de  la  cenéte  9m, 
bons  alimeis. 

Tome  IL     '  Q 
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Lcj.dic.  Qu'il  n'y  auoit  point  de  contrafteciw  * 
tre  Tappctit  fcnfinf  U  la  tr-aifon ,  que  pour  dif*- 
fcicncc  de  leurs  objets ,  aufquels  chacune  de  ces 
jpuilTaocesçftant  portée  j  elle  tafche  à  y  induire  la 
volonté.  C*cft  pourquoy  ,  lors  qu'il  arriuc  que 
rkoanefteté  >  qui  eft  l'objec  de  la  raiion,  eft  to 
mal  fcnfible,  comme  de  ieufner , aller  aux  coups 
&  endurer  quelque  chofeconcraireà  rappetic  fen- 
fitif^qui  a  pour  fon  objet  le  ibien  dekâable  9c, 
fcnfuei  I  iLy  a  combat  cntse  ces  deux  Façulcex  j  att« 
quel  fouuent  la  raifon  fuccombe  pour  n*eftrc  pas 
bienfecondcc  Mais  lorsque  Tobjec  de  la  railon' 
Se  derappctiteft  lemblable^  fçauoir  vn  bien  [en- 
ûble  ,  il  â'y  a  point  de  débat  enur'elles.  Car  la  rai- 
fon le  propofant  à  la  volonté,  elle  svy  porte  de fbn 
propre  mouuemcnt,y  eftant  mcfme  induite  j)ar 
i'appctit  fcnfîtif.  D'où  vient  que  dans  l'indigna» 
tien  y  compaifion  &  émulation,  quiXont  des  mouv-  * 
uemens  raifonnables  accompagnez  de  colère,  de' 
douleur  &  d'amour  propre,  il  n'y  a  point  de  com-^ 
bat  entre  tappetit  fenfitif  &  la  raifon  ,  puis  que 
*ccttç-cy  en  ces  mouuemens  vertueux  laTche  la  bri- 
de à  ces  pallions, qui  (ont  lesemiflaircs  de  rappctic* 
Comme  lors  que  les  comantîcmcns  d'vn  maiftre  Ce 
rencontrent  les  mefines  que  les  inclinations  de  Cou 
valet  ^  au  lieu  de  murmurer  il  s'y  porte  gay  emeniu 
Mais  pource  qu'il  arriue  fort  rarement  que  ce 
qui  cft  commandé  par  la  raifon  foit  conforme 
aux  partions  de  l'appétit  ;  ains  au  contraire,  ileft 
volontiers  difficile  5c  laborieux  :  il  ne  faut  pas 
s*eftonner  fi  cette  guerre  inteftiae  fc  rencontre  (i 
fouuent ,  &  fi  l'appétit  y  préuaut  pardcflus  la  rai- 
fon. AulUcequ'il  y  a  dans  l'entçndemenc  eftant 
puife  des  fens,  pareillement  r euohe£  contre  cette 
*fkculté  leur  prmceiTe  ,  il  retient  encor  quelque 
chofedcla  craffe  de  la  fcnfualitc  :  tellement  que 
ces  connoiffances  de  J'cntcodement  prenant  fou> 
ttcatlepar  ry  des  feus  &  dcrap|)etit&n(itif^  iarai>». 
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tenn  a^ardede  remporter  fur  eux  ,  vcu  mefincs 
que  c  cil  le  propre  des  iufcrieuts  d'apporter  quei- 
que  contrariséaux  commaadcmeni  de  Jeun  fu- 
pcrxcurs  :  conune  Hik  void  és  fpheres  eeleftei ,  qui 
■  2î**uM°  "«wemmt  oppofé  à  ccJuy  du  premier 
mobile.  lomt  quel  empire  de  la  raifon  fm  j»ap^ 
petit  n'cftpas  dcfpotique.  ou  de  mai^eà 
niais  politique  ,  tel  qu'cft  cciuy  dVa  ftafiiiha^ 
fofleacitoyeiMixonfcquejnmcnt  à  demy  volon- 

^^^^^  ^^CS^ 

4  • 

^  Sur  le  fécond  point  ,  il  fut  Mpportec  ropioion 
de  Platoa  ,  que  les  Dieux  par  Epimithée  aya!^ 
P^ait  tous  le.  «««s  animau/aucc  que  ''e 
f  j  j  a^'"  ,  auoient  fait  i'hommc  iud  &• 
foiblc.  dcftituc  de  tous  aydcs  naturel».  &  fow 
a  taat  de  mifcrcs  qu'il  leur  fit  compa/T.on  •  " 
forte  qu  Us  i«illcreiii  charge  à  PromccJ,é;  de 
luydonner  la  raifon .  la  parole,  *lamaï».  £ 
prcmu-re  pour  connoiftrc  Se  coutemplerlesme^ 
ueiUcs  du  monde:  lafcconde  pour  exprimeTï, 
penftes  au  dekot^  ,  k  dcriiicfT,  pour  f2îc  2 
«lettre  en  œuare  fts  penfécs  &  paroles.  La  raiî 
Ion  ncdiffaa.n  pôinc  delà  parole,  finbn  entanc 
quelle  cft  i«rer«c  .-d'où  elle  eft'auffiapSc 
parolcdc  P^mc  &  l'autre  externe.  CetteSc 
«cterieure  eft  fi  excellente ,  que  bien  qu'elfe 
foit  compofée  que  de  vent  ,  qui  eft  vn  air  L^î" 

«^«  le  païais.  «c  brut  par  Its  dents  :  elle  frrt 
«antœoins  de  truchement  à  l  ame  raifonnabîe- 

a  1  exemple  de  laquelle  elle  fc  reçoit  égalemit  " 

le  parole,  lors  qu'elle  eft  Teritable,cft  vnc  mar- 
que de  la  conception  de  l'cfpric,  eiicéft  auTi^n'il 
turclle  &  particulière  à  l'homme  que  la  rai2«  • 
^cime  :  voue  vu  de  fe»  plus  beaiâ  prTuW 
Qii.  eft  la  caufe  pourquoy  Tes  hom^es^  fembfenc 
fWdre  leur  plus  belle  qualuélorsqu'il,  manouS- 
a  leurs  paroles.  Auffi  ,  1  hommc\fti"*é 
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v4ure  en  commun ,  il  D*auoic  pasTettlemenccube^ 
foîade  raifonpdarie  tondait^  roy^^meime  ,  niM 
encor  de  parole  pour  gouucrner  les  autres^  laqucN 
le  a  au0i  plus  de  pouuoir  qu'aucune  aucjre  choie  fuj: 
lésâmes  qu'elle  eacUne  Sc  iait  moâuoiclàoù  elle 
-iteut. 

Le  i.  dit.  Qircntre  les  animaux  il  y  en  a  de 
SQUCca  encieremcac^  comme  les  vermiflr6aax&  li- 
maçons :  d'autresrendent  quelque ion^ pommelas 
fnouche&&  cigalles,  quirembletic  pou^er  quel- 
que voix ,  bien  que  ce  ne  foie  que  le  fonde  leurs 
^les  :  &  il  y  en  a  qui  ont  la  voix  comme  tous  les 
^  animaux  :  entre lelquels  rhommea  efté  encor  par» 
ticulieremenc  auantagède  la  parqle.  Car  le  Con  eft 
toute  collifîoE  d'air  faite  entre  deux  corps  folidcs, 
La  voix  cit  va  Ton  rendu  par  la  bouclie  de  Tanimal 
{louf exprimer (êsaiFeAions.Mais la pacoleeft vne  ^ 
voix  ^ui  fignificparinftitilti&ii|  laquelle  s'appeli» 
le  verbe  fi  elle  dcnote  vnjtemps,  &  nom  fi  clic 
n*en  dénote  point.  Entant  qu'elle  lignine*  pac 
indication  ^  elle  eft  diiFercntede  la  voix  qui  eft  va 
ligne  naturel  8c  a  quelque  rapport  auec  la  chofe  fi-- 
gnifiee.  Ainfi,  la  voix  rude  de  ccluy  qui  eft  en  cho- 
lerereprcfentc  parfaitement 'par  là  vchcmcnce'lc 
débordement  d'efprits  q[ai  fe  fait  .en  certe  pai&oa; 
pour  ce  que  rien  ne  (e  meut  que  par  ks  efprits.  La 
voix  de  ccluy  qui  eft  triftc  &  affligé  exprime  fort  • 
bien  par  fa  bafreffe  ôc  lentitude  i^cffct  de  la  tri* 
ftclfe^  qui  eft  de  relTerrer  le  c&ur  6c  les  artères;  car 
ces  organes  eftans  rtflcrrez  ,  la  voix  m  eft  pkia 
grefle ,  comme  il  fc  void  és  femmes ,  pcrfonncs 
gracies ,  cnfans.&  chaftrcz,  qui  ont  pour  cette  eau- 
le  la  voix  déliée.  La  voix  entrecotippée  d' vu 
ajnoureux  eft  indice  de  T inégalité  que  produit 
cette  pafiîondansfonamc.  Mais  les  paroles  font 
des  figues  Uns  aucpn  rapport  auec  la  chofe  figni-* 
&CC,  à  épendaus  de  la  feule  volonté  de  ceux  qui  ont 
impofé  les  premiers  noms  aux  çbi^t^.  Câï^jit 
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éftoient  lignes  naturels  ^  ils  feroitat  enteallas  de 
«ôfit  le  monde ,  &  feroient  par  tout  fembleblf  s:  & 
toutcsfois,  il  y  a  autant  de  diuerfité  de  lanî^ucs  que 
de  peuples  &  de  contiÉes.  Mais  bien  qu'elle  ne  ioic 
pas  naturelle  à  l'homme  y  puis  qu'il  1  acquiert  pat 
preceptes^St  vfagc,principalement  par  roiiye ,  d'où 
vient  que  les  lourds  de  nature  font  muets  :  elle  luy 
cft  neancmoinstxes-particulieie.Conrequcmmcnt, 
la  parole  qo*on  attribué*  à  toute  autre  i^hofe  eft  dite' 
Celle  improprement  ,  eftant  iignfie ,  artificielle^ 
rairaculcufe  ou  faite  pac  Toperation  du  démon. 
Ainfi  eft  ce  vn  parler  figuré  que  les  cieux  racon'* 
teat  la  gloire  de  Dieu,  que  rabyfme  appelle  vn  au«> 
cre  aby  fme.  C*efteitvn  parler  artificiel  queeeluy 
delà  ftatucdc  Memnon  à  chaque  Icuer  du  Soleil: 
ibicquelarofèeéleuée  par  cécaûre,  ou  quelque 
Mfete  ^^ret|  çuifiift  ce  mottuementi  tel  qu'il  fe 

'  «roid  au(E  m  quelques  inftrumeM  iiydranitquef*. 
Car  par  tput  on  fe  tromiera  la  matière  de  la  pa^' 
xole^quieû  vn  air  impecueufemeat  pouiTè  en  Tani^ 
cmI  par  le  poulm  Ô^^ken  Tiie^acliin^  pac  des  fouf^ 
fletaqui  le  reprefenteat ,  êc  qw  cette  macicfre  ferâT* 
•    organiféc  par  la  repercuflTion  d'inftrnmcns  propres 
a  faire  l'articulation,  il  eft  neceflaire  que  la  parole 
iPfn&iue.  Comme  l*echo  forma  la  mefme  pari>k 
par  la  réflexion  de  céc  air ,  faice  par  des  corps  po-»  ' 
lis  &concaucs.  £t  quand  Tafne  de  Balaam  parla' 

'  ce  fut  par  miracle.  Quand  le  chica  de  Simon  lé  ' 
Uaetciea  parla  à  S.  Pierre,  c'eftmt  pat  otperatioa ' 
dft  Jemoa  i  eomascauffi  cequ'oiv  rappone  que  lea^ 
deux  colombes  &lechcfnede  Dodone  ,  le  cheual 
d'Achille>  &  la  carçned*Argosont  parle» &  ce  que 
Philoftrate  alTeure  que  l^ormeau  de  Gymaoropht*** 
fies  (iiltia  ApoUoaius  àibiîarriuée,  comme  le  fieo^^ 
uc  Caufus  du  bon-iour  à  Py thagore.  Mais  propre* 
ment  la  parole  ne  conuient  qu'à  rbomme,  les  ani-* 
maux  en  e dans  incapables  ;  tant  à  caaijb  de  leur 
deÊui^dcrairon^qai  caeft^le^riacipe,  quedcsof*»'' 
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ganes  ^  qui  font  vne  langue ,  vn  palais,  des  dents^fc 
mt9  lèvres  propoitionnécs  à  ^articulation  de  la 
voix:  rhominc  fcul  ayane  eu  non  feulement  la 
ian^ucfour  iuger  des  iaueuts^  comme  les  bcHc»^ 
/  irs  a  i  s  cette  langue  moUci  large  ^.  nobile  &  déliée^ 
d'où  vient  que  les  peroqucts ,  pies,  &  Entres  ati*- 
maux  qui  imitent  noflrc  paroleont  la  langue  plus 
large  ù  plus  mobile,  Sl  en  outre  plu$  de  chaleur  ca 
kur  corpSj  qui  enuoy  e  ^  IcQr  palais  vne  exhalaifon 
propre  à  y  feruir  de  matière ,  y  eftans  par  ainfi 
n-kiix  difpofcz  qve  les  autres  :  &  encor  diucrft- 
ment,  plus  toft  ou  plus  tard  félon  leurs  diucrs  tcn;iT- 
pcramcns:  y  en  ayant  autant  de  dificrentcs  forces 
qued'efpritsd'enfànsqui  vont  à  rcfcolc. 

Le3.  dit.  Vnechofe  eft  dite  naturelle,  ou  lors 
.    qu'elle  eft  née  auec  nous  j  comme  le  fenûmeoc  & 
k  mottuement:  ou  lorsqu'elk  vient  pûis  après  dm 
Iby-^nierne,  comme  le  ris ou  lort  que  nous  en 
fommes  capables  de  noftrc  nature ,  5c  que  nous  y 
auoas  vue  inclination,comme  les  arts  hc  fcienceSi 
£n  la  première  te  (èconde  fignificâtion  la  parole 
n*eft  point  naturelle  à  Thomme  qui  ne  fçauroic 
parler  fans  ]*auoirapris,  d'eu  vient  que  Plamme- 
tiche  Roy  d'Egypte  ayant  fait  nourrir  deux  enfana 
'    tlans  Icdeferc  par  deux  nourrices  muet  tes,  ils  ne 
prononcèrent  autre  parole  que  celle  de  bec,  qu'ils 
auoicnt  ouycdefcchevrcs.  Mais  en  la  dernière  fi- 
gn iâcationia  parok  eft. naturelle  à  rhommci pour- 
ce  qu'il  y.  a  vnetce^  paniculiere  inclination  »  telle 
que  fi  les  en  fans  eftoient  fequeftrex  dés  k  berceau, 
^  ils  pourroicnt  faire  auccle  tempsquelqné  largage 
des  Agnes  &  paroles  dont  ils  conuiendroient.  Ainfi^ 
la  parok  eft  particulière  i  l'homme,  fi  parce  ter- 
me  Ton  'entend  vne  voix  ardculée  s  c'eft  à^dire  qui 
fe  puiirccfcrirc.Maisnon>(î  Ton  prend  ce  mot  pour 
lignifier  vne  voix  non  articulée-,  bien  qu'eUe  foit 
vn  figne  naturel  des*  affeâions  du  dedans ,  qui  ne 
Seutcoutefpis  proprement  eftre  appdlée  parole  i 
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tSLX  clic  (c  rencontre  aufli  tres-p^^rfoirement  is  bc- 
ftcs:  puilquenon  Iculcment  le  cerf  Se  le  chcual  fc 
fontcntendre.de  la  biche  &  de  la  cauallc,  mais 
prefcjue  tous  les: animaux  eftans  en  ruth  ,  font  en- 
tendus y  eftrc ,  &  donnent  des  figncs  par  tcur  voix 
de  leurs  autres  partions.  Voire  dit-on  de  Melam- 
pusiTirefias&  Apollonius  qu'ils  entendoient  ce 
jargon  des  Animaux:  de  forte  que  ce  dernier  ayant 
entendu  le  gazouillis  d*yne  hirondelle  à  fes  cam^ 
pagnes,  il  dit  aux  a/Eftans  que  céc  oi(cau  auoit 
averty  les  autres,  qu'vn  a^he  auoit  laiflc  verfcr 
rÉsdela  villevn  facdcblc;  ce  qui  fur  Tcrifié  i 
inftant. 


« 
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CONFERENCE-^ 

^  ^efi^ce  que  l'Orne,  z.  l'Jf^ 
^mtion  des  Efprits  ^  a« 
Phantofines. 

3'-  A  différence  entre  ya  corps  Ticiànt  9l  ce  qui? 
^n'eft  point  en  cor  anime,  ou  ce  qui  ne  i*eft  plus, 
rend  comme  palpable  qu'ilya  vnc  ame:5c  les  plus 
groflîers  ycyaas  Vne  plante  jcroiftic  ^  vn  animal 
cheminer»  lugent  qu'ils  ont  vne  amc,  principe  de 
cemouucment.  Mais  autant  que  fon  cxiftcncc  eft- 
afTeurcc  ,  autant  ignore-t*onfan  cflcncc  5  iulqu'ài 
faire  douter  aux  Philofbpfacs  en4}uel^egré  de  ca*. 
chegorieils  la  doittent:  mettre.  Car  l'ame  eft  da, 
l^enredes  chofes  qui  ne  fc  connoiflcnt  point  par 
iellcs-mefmes,mais  feulement  par  leurs  efFcts:  com- 
nele  mouucment  local  «  &  iabftance,  qui  n'eft 
^perceptible  que  par  les  accidens»  Ainiî<la£gate  ex** 
terne  des  corps  animez  nous  fait  connoiAre  leur 
iformc  interne. Car  Tamc  configure  également  tou-- 
les  les  parties  externes  du  corps  qu'elle  informe: 
jcommeil  fe  ?joid  dans  les  plantes  &  actimaux  \  en«*- 
«rclcfquels  ceux  de  mefme  efpccc  ont  ordinaire^* 
ment  la  figure  externcde  leurs  fucilles,  &  de  leurs, 
inembxes  fcniblablc  :  au  lieu  qu  entre  les  pierres  t£, 
autres  corps  iftanimez  à  peine  en  «rouoçrn  .t^cuu 
deux  de  mcïhie  figure. . 
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Ee  i«  dir,  Qtiç  l'amo ,  icloii  Arîffoce,  cft  f*  aÔe 
prçmicr  du  corps  natuiîl  organique,  a)  anc  la  vie 
CJD  puUTance.  Ëatea<janc  par  V^SU  yac  pafci^ioa 
qu*il  exprime  dtt  motil'cficelechiej  i)ui  vmdire 
eftre  dans  fa  fitr  ou  Botmc  s  pour^e  c^ue  la  forme  ft: 
la  fin  ncfont  quWn  es  choies  uaujrcllcs.  Et  ainfi, 
Taâe  premier  eft  la  première  pccfe^tiondu  corpi 
Vittam  ,  Mâi  dite  forme  pour  la  beauté ,  fcdiiiÎQe  ^ 
pour  fou  origin.e  qui  eft  celefie  z  3i  cA  le  premier 
principe  de  tous  Jcs  autres  adcs  fccpnds  qui  font 

Ëroduitfi  de  luy  >  tels  queibnc  toures  les  avions  de  * 
i  vie.Câr  tout  aiafi  que  dans  le  plus  iinpprfak  de 
tous  les  eftres,  la  maticie,  il  y  4  vne  puiflMce  pre-« 
micre  ou  cfloignéc ,  comme  dans  l'tau  de  deuenir  • 

feu  i  Yneautrefecoade^  prochaine,  eomip;ie4aa8  • 
la  mefmf  eau  d^ckpc  air  lors  tfu'dle  eft  rarefiée.j|.; 
aînfi.,  dans  la  nature  des  fermes  les  plosjiobles  4t 

tous  les  cftres  créés ,  il  y  a  vn  aûe  premier,  qui  cft  • 
Ja  iource    Torigiaeile  coures  les  aâions  qui  Ce 
foordaas  le  corps  viuanr  j  &'<vaaâc  fecoad  x^ui 
com^^d  ^s  Êumicec  fe  fettâions  ;  liien  que  les 
faculccz  foient  feulement  a s  leconds  au  regard  » 
lie  laipe  donc  elles  procedeoc ,  eilans  ptemieLsaa^ 
regard  des  fon&ions  qa'elles^produjicot.  Cote  a^^  * 
ine  n'eft  pas     aâ^  pur  comme  Dieu  de  les  Atf« 
ges  :  mais  vn  aftc  du  corps,  duquel  elle  dépend  ea>* 
£ba  eûze^  en  fa  ronferuacioUy  ou  en  fes  opérations,'  - 
Jkim&^  Jes  ajmSTcgetAaceséc  lenfitiues  dèpendeai<^  - 
'   det  corps  qi^^elles  infornienc ,  en  tetiofaçon  qa*el*» 
les  ccfïcnc  d'eftre ,  lors  que  les  difpofitions  qui  les  ' 
£Ouferuoicnt  &  qui  leur  auoienc  donné  naiiTance  ' 
ne  font  plus.  vL'ame  rai(bnaable  fuit  bien  ea  ^qu  ci  -  ' 
-    «te  façon  les  difpofitioni  defoa  corps^  pout*>faiccr^v 
fcs  opérations  :  mais  non  pour  eftrc  &  fe  confer-  - 
ucr,  cftant  immortelle  &  immatérielle/  ElJc  eft- 
iitù m  aéte  d' vn  corps  naturel  pour-  ia^diftinguec 
ies  machines ''qui  font  mounoiriks  corplsarti&i^' 
ckls  Se  xoaaimcz  ;  prgajaiq^iiepf  çurce  que  les  oig^r^ 
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nés  (bnc  requis  ài  l'aâiom  lidoitauIG  auoir  ia^îe- 

en  puiflance  ,  c'eft  à  dire ,  pouuoir  exercer  les  fon-^ 
âions  vitales.  A  faute  dequoy,le  cadavre  bien  qu'il 
loic  organixé,  ne  petit  ncancmoifis  eiire  die  animé;^ 
Don  plus  que  faute  d'organes  Verni  Se  la  Cctncncci 
bien  qu  iis^ayenc  la  vie  en  puifTance  ,  ne  peuuenc 
citrcdics  auoir  vneame. 

Le  5*  dic^QgVii eftoÎL dèl'auis  de  Pythagorequî 
Tappelloit  vn  nombre' ,  pourre  qu'il  n*y  a  rien  aur 
inonde  anecquoy  elleayc  plusde  rapport  &  pro-*' 
portion.  Elle  cft  vne  en  Ion  eûTencc  :  elle  fait  le  bi-^ 
naire  ^  qui  eft  le  premier  nombre  par  fa  combina— 
tien  aà€xle  corps  ,  tt  pairdiuifiondeièsfacultex  / 
^n  rintelleft  &  la  yolonc4  :  Jeternaire/par  Tes 
trois  efpcces  d'ame,  végétante,  (cnfitiuc  &  raifon^ 
;|kablc  iiç  quaternaire. par  les  c^uatre  qualitez ,  quii 
font  la  température-  requiiè  a-  ion  inrroduâioit 
dans  les  corps  i  .defquels  quatre  pi emiers  nombres  ^ 
vne  fois  pris  enfemÛe ,  le  nombre  de  dix  fe  formc>  . 
d'oà  prouienncnt  tous  les  autres  ,  comme  de  la. 
£mple  coiicejptcion  >  de  Ténonciatioo/^  ai^umen* 
ration  Scffléthode ,  qui  font  les  quatre  opérations 
de  i'ameraifonnablc  j^^doil  procèdent,  toutes  fes  . 
€onr.aJ&ance$.  ^ 

Le  4.  dit  >  Q11C  11  l'oii  s*«n  rapportean  fens  lite^  - 
lal  deTEfcriture^^Tiamefcra  vnairou  vent,  puis 
•   qu'il  eft  dit  que  DieufoufHa  en  la  face  de  Thom*  , 
me  vn  efprit  de  vie,  qui  cAoit  Taduisdes  Stoïques. 
Àafit*  pour  in  e  parler  point  de-l'éty^iiologic  diLmpt  ^ 
anima  d*AN£Mos ,  qui  veut  dire  vent,  Tames^en* 
trerient  dans  le  corps  par  le  moyen  de  l'air.  La 
^efmo  Ëfciituredit aiUeur$>>  que^ Tamcdcs brutes 
cft  4eiMt  lang ,  lequel  Dieu  pour  ctt  efïèt  defFendoic 
trcs  cxpi  cHZment  aux  luiô  de  mahger:  II  fembfe 
'    toutefois  que  les  cfprits  animaux  méritent  cnco- 
xc  mieux  le  nom  ctame.    Car  outre  ce  qu'ils  v 
scfidtnt  dànft'le  fang  arterial  ,  ils  ibnt  la-xâu* 
iè^imf^uliluc;  de  tous  lçsL4aiQauemens>  quiContle 
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plus  fcnfible  efFcd  de  Tamc.  •  ' 

Le),  ^itj  Qoe coûte eûeuation  pardeifus  la  ma* 
tiere  s*âppeUeftine  >  qui  eft  le  nœud  delà  namie 

.  fpirimelle  8c  corporelte ,  &  le  lien  du  Ciel  auec  la 
terre,  participant  également  des  conditions  der  va 
&  de  l'autre.  Mais  ce  n'eft  pas  aûez  de  dire  auec 
le  Philo(bphe  ^  *que€*eft  tu  aâe  Se  perfieâion ,  ou 
ce  par  le  moyen  deqiioy  nous  TÎuoQS  ,  nou8(en«- 
tons,  &  entendons;  il  faudroitdire  quclcft  cét 
aâe.  Ce  doit  eftrc  vnefubftaace^ou  vn  accidents' 
Pour  ce  dçrniet  /  Pythai^te ,  qui  dit  que  l'ame  eft 
vn  iiombre  fe  mouuant  foy  mefme ,  la  met  Com  la  • 
quantité  :  comme  au  (Il  ceux  qui  rappellent  vn 
pqinû  9  ou  vne  ligne.  Audirede  Galien ,  qui  n'en 
reconnoift  f  oinc  d*autf  e  que  ta  temperidrame  fe- 

^tst  vneqtialttè  :  Comme aiifli  félon  Clearchus ,  qui 
la  définit  par  l'armonic;  De  ceux  qui  ont  creu  que 
lame eiloit  vue fubllauce^^ucux^s^ront appelice  le 
plus  pur  de  quelque  élement^comme  H  cracli€ej.dii 
téa  :  Anaximenes  ^  de  1  air:  8e  Tales>  de  V<kn  ;  pàs 
vn  de  la  terre,pour  fa  matière  groflîcre.  Critolaus 
dit,  que  c'eft  vnequint'cffencc,  Dcmocrite  voyant 

3ue  Tame  cftoit  caufedetous  lesmouuemcns  ^.a 
it  >  fuiuant  (a  2naxime^  que  c'eftoit  vne  fabftarice 
compofèc  d'at  ômcs  ronds ,  &  partant  aifcz  à  moii- 
uoir.  Ilcftdonc  vrayquerameeft  vncfubftance, 
&  non  vn  accident  ^  pouf  ce  qu'elle  compofe  la  fub« 
ftance  dont  elle  fait  auec  le  corps  vn  tout*  par  (by. 
OrU  tubftance  ncic  tait  point  de  cequi  n'eft  pas 
fubftance.  Ce  n*eft  donc  pas  vne  quantité,  puifqnc 
Vame  eftle  principe  des  aâions  j  &  la  quantité 
vn^eft  point aâine  :  -moins  vn  nombre  Ce  mouuant- 
foy -mefme ,  puifque  le  nombre  eft  vn  cftïcde  rai- 
(on,  &  que  rien  n*eft  meu  de  foy ,  mais  par  antruy  :  : 
ny  yn  point ,  ou  vne  ligne  j  puifquele  point  nefe 
peut  (fepai^r  de  la  ligne ,  nonplus  que  'la  ligne  dcla^  ' 
iurface$  &  ncantmoins  quelque ame  ,  comme  la 
m&mxkàhlc  >  fc  f  çut  fcj ^lei*  du  corps  ^  &  cftic  ians^ 

,  Ô  vj  ;  ^ 
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luy.  Ce  n*cft  pasauflî  aucune  des  quatre  cjualircz*,  ^ 
"Wuqu'eftans  île  iby  iadifFcrentes  ,  <ilesdoiucnc 
•4At«  <iéteTiiisoto  pair  qiiej<)iie  fcaaâmtpi  les  cm-  * 
ployc  à  va  oeitain  el&t  :  inmiis  lctcfnipemineor, 
puis  qu'il  fe.trouuccntous  les  mixtes  , ,  dcfqucis  » 
ncammcHiis  aacuas  font  inanimeE  i  nj^mc  iiAr^ 

4e  r«me  iK>n,po«irce  ^u'e41ie>«ft  fimple  ^  pticasr: 
non  (hfccptible  de  coiuraixes.  L'amccftdouc.vnc  • 
•iubftaMc^  non  ceirpoieUc  ^  pour  ce  qu'il  donn^^-- 
foiCfeaecf«icmde<)aamjjré«^  .vn.oarpsêftsntdans . 
%ti  ttciMCarpa  *  telle  qw  jbt^siVmeibiis  toims  ^ 
les  parties  du  corps  hjamain  :  parconfcqticnt  n\ft . 
tij  élemcnt/DT  vaucun  con9poléii*iccux>cemime  ooc 
dUiiiéAflipçdo€le&.PMton,fondez  rnrc^qnci*a« 
ltfe4efiéittuger  <lietouêescl»&9 ,  dont  partant  ci-v 

le  dciioit  auoir  les  priacipes^  clcuicjis  dans  clle- 
niQfiiic.  .Ce  quicftabttt<:4ie  ,  ppi^iiie.no&xcaiiio!: 

*  coMpift  plafieutvmuw  «kolii^qaime&nc  pcwc . 

/«omp^ftar'deséieinm»    comme  Jet  AtigcsiSc  ita^ 
Gieuïf  i  De  fortequc  rame  cft  du  nombre  des  cfao^ 
les  qj|*ileft  plus  aiijsde4ii^«qaeUcS'ncibnc{«s^^ 

Le   4tt  ^  Qw4%aie«lMt  v«i  ibii  4oi^ 

dlle  Ckl»     Dieu  la  première  fource^  quis'ap* 
pell^  danilc  faine  Texte  du  nom  xle  icn.  De 
"vicnt-que  U  vie^qisieft  vncIRsc  4e  rame>n*eftTienM 
ancre cboféqttVr^chaleur  ,  commela  mort^ae.: 
ftoidw.  Ccquifaic  direà  Hippocrate,que  i'amc. 
H'eft  qu' vn  £q\i  &  chakur  cd^fte.  A4}ifi>.cojiuncie  - 
fqtïivtid  ks  «corps  plus  légers  .,  cequife  iKiid^ux; 
eftf m?dles<firi  voiem  en  \*air ,  izndis  qa'diea  fi>iK  • 
cnflammcc*^,  Icur^naticre  tombant  ^apç^iien  teirc:  . 
Ainfi  )  kscorp?  viuaRsibnr  moi^s  pàians/quc  ceux 
des  niotts.  Ecks  iSebdxttappell«t  rhoinme  ^ 
temot//i;;&^its6e<QonimeJes6raa  -  ^ 

lutnierc  ,  qui  eft  vue cfpccc defcu  Juilanc  &  non  ; 
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tanJiiqullsfonc  viuaiis  :  &  dilparoift  auSî-tolt" 
qu'ils  fonroions.  C'cft  pourquo/^lc  j»oleil ,  qui 
-cû  Ufoncaiaeiie  cbAteui:  &  de  himiere ,  Tcil  auffi* 
de  la  Tie  de  toatea  les  choies  d'icy*-  bas  :  9c  comme 
cet  ancieu chaos  oa  la  maticre  première  rude  & 
ioforme  »  eftoicieprefcuccc  par  les  ceuebres  :  ainii^-  * 
la  latniereexprime  fore  bien  par  ikpureté^ikbeaa« 
tk  ft  fon  aâiukéfCeUcftdes  formes  aniiaées.  Mais  - 
comme  il  y  a  de  plufieurs  fortes  d'ames,  aufli  Ibnt- 
ellcs  produites  dt  diueries  lumières»  l,cs  amcsdes 
fiantes  Çûm  formées  de  celle  de  Tair  :  d'où  vjcfit 
ou'eUes  a'oac^im  de  chaleur  (cnfiblc^  comme  les 
ienfitiucs  qui  (ont  engendrées  du  Soleil  ,  lequel 

é  caufc  aui&  dans  les  animaux  Icmouuemcnt  local 
AbMéaBx-fdaatcs  :  les  anus  railbnnabksfMtdcr  < 

émaneit  de  Dieo  ,  ^  faabice  vue  liMniei e 
inacccffible*  Et  comme  les  eaux  montent  auflTi  haut 
que  le  lieu  de  leiiU'  origine  :\siwfi  ,  entre  les  amc^j 
celles  des  plaiitess*elkttenr dans  l'air  j  dons  elles 
iotoentlestiiiiitatioiia  :  cellcidcsbeftei  i«»ounicfic  : 
dans  le  Soleil ,  &  celles  des  hommes  fe  rcflcfchiC- 
fent  Ycrs  Dieu  ,  ayans  tout  cela  de  commun  auec  U  . 

.  iôiiuere  qi|*elles  oe  ^rifiçix  point  ,  maisfecous» 
MfiCMlîmdelairaaiflaoce.  Aaiscotf^nieàce*^ 
luy  de  Salomon,  qui  dit  qu'il  n'y  a  ricndenou-  - 
iieau  fous k  Soleil  :  pnifque  les  fermes  mcfmes  de 

<  Mates  les  cho Ces  ûW  font  pas  aouuclles  i  mais  ièu« 
Itaient  paroiflenr  a  leur  «our  les  ^ttesâfpres  les  au- 
tres, commejarlumiere  lorsqu'elle  quitte  noftre 
hcmifphere,  ne  périr  point  non  plus  que  Tombrc,  . 
msÀ^  i'vne&  l'autre  fous  vU'Ccrdecomiau^^  qui  , 
liiit  cduy  dtt^ieil. 

•  Sur  le  fécond  point,  il  fut  dit  :  Qig  puis  qu'il y^i  , 
a.vne  caufc  fupréme  pureiv  ent  intclicdluelle  ;  pour 
la.fcrfeâ4ondei'Vuiaers,  ildoir  auili  y  auoirdcs 
'  fseactttcs  puremeue  iaielkâuislles  >  iemUables  ^  ^ 
'  cette  premûere  caaife  donc  elles  fontf  coduites ,  qui  : 

iA»Uc&.  kk  .«sucs  jAUoAtt^s  ; . .  Vcû^ . 
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reconnus  mefmc  d'Ariftote  ,  qui  donne  neuf  cf- 
pries  (cruansau  premier  moteur  ,  félon  le  nombre 
des  Cieux  qu  ils  doiaem  in£)uuoir  ;  bkn  ijucMei:-» 
CttrcTrirmegiftôn'en  reconQoiâFe  ^nedcux  y  qui 
tiennent  les  pôles  arftiquc  8c  antarâique.  Ce 
qu'Auiccnc  a  au/Ti  exprime  par  fa  chaifnc d'intel- 
ligence. Ëncrcees  efprus  il  y  en  a  qui  ibnt  pareille* 
ment  deftimez  poar  la  confernacion  des  nomàief , 
Mtnmc  les  Anges  Gardiens^  appeliez  par  V  A  poftre 
•cfprits  fcruans,  qui  eftoient  les  Génies  des  anciens, 
par  lefqnels  ils  iaifoient  leurs  plus  grands  itxmcas. 
D*aticres  leur  font  vne  guêtre  perpétuelle/ qui  foBt 
les  Démons.  D*'autres,enfi%aninient  leurs  corps, 
qui  font  lésâmes  raifonnables  :  Icfquelles  après  li- 
diiToIutio»'  du  corps  font  heureuies  ou  mal-heu-* 
xcufcs^  félon  quelles  ont  fait  bi  en  ou  mal.  Bmt  les 
Ati^es  &  les  Dénions ,  rhiftoireXacrée  &  propbtf- 
ne  font  foy  qu'ils  ont  fouucnt  paru  aux  homnits,- 
L' expérience  lournaliere  prouue  le. meinae  des  a* 
mçs^des  de£R]nâs:bicn  que  l'apparition  de  cesder« 
mércs  (bitreuoquèe  en  doute  de  plufieurs^  Mais 
outre  laprcfompcion  qu'il  y  a  de  decrcditcr  toute 
r^antiquicé  >  laquelle  eaci'autres  nous  *  remarque 
refpiîtqui  parla  Bïotas  :  celoy  ^oi  montra- vn 
feelete  enchairnè au  Philosophe  Athenodor6  ?*& 
ccluy  de  Cleonice,qui  toHrmenra  toute  fa  vie  Pau- 
^anias^quirauoit  tuce  :  comme  ficaufS  lephan«* 
tofme  d' Agrîppine;  ton  fils  Néron.  L-authoritéde 
rEfcrîture  feinte  fâitreuenirSanrael,  Môyfe  ,  8c 
Hclic  :  ce  qui  nepeutcflrc  entendu  que  de  leurs 
ames.  Et  la  meûne  iai(bn  qui  nous  fait,  conceuoir 
vn&ame  dans  (on  corps  Tiuant  ,  pouirceque  c*c(t 
yneibrme  qui  a  p  pete  (â  m  atiere ,  veut  au  m^ue  les  - 
ames  feparécs  de  leurs  corps  les  puiflcnt  dcfirer> 
Toiremefme  les  lieux  Sr-les  perfonncs  qu'elles  ont  ^ 
chbrits.  '£til(.n^y  a  pas  plusdedi/ficulcè  à  conce*  . 
Hoir  comme  yae  ame  (èparée  (è  peut  mouuoir ,  que 
corps  qu  clip  iûibsme  i  r  .va  £^  I:.auuc 
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*  cftâttt  cgalcmtnt  incomprchénfiblc. 

-  Le  1.  dit.  Que  Jcfi  ipcûres  ne  fubûflent  que  dans 
la  leuleimagipaci6n:ceux  qui  les  pcafciu  voir  dé-* 
meuraiisi'accord  qti*ils ne ibm point  palpables^ny 

.  vens  également  de  cous  les  affiftans  :  les  hommes  i 
fc  flattansfi  fort  en  leurs  imaginations  qu'ils  y  ac- 
^iefcent  volomiers  >  lots  melhieqa'cÛeeft  pre-» 
TCCupée  i}e  qtielc|ue  poiffiinte  paffion  ,  comme  l*a« 
jTionr ,  le deftr,  rcfpoir  &  la  cramre  :  ou  tellement 
foiblc,  comme  cellcdes  femmes  &  enfansy  qu'elle 
eft  fulcepuble  de^couccsimpreifions  :  jcrquellcs  ne 

,  ibntpaS'pIasfortcsconoftteefpriCylors qu'ellesy 
Renflent  par  Torganc des  fens  ,  les  objets  en  cftanc 
externes  ,  que  lorsqu'elles  feproduilenc  dans  ]a 

'  -fantaifie  par  les ^ feules  clpeces  referuecs  dedans  U 
mémoire 6a  paifées  dans  ell^nicfi&c  :  d'où  vient  - 
ifié  tels  phantofines^aroifTenc  yolontiisrs  la  nui£t 
ceux  qui  en  auront  ouy  parler  leiour  precedenCt 
Mais  les  er{ii:itstfo£ts  oc  font  point  fu  jçts  à  celles  vi  * 
fions.  ' 

Le  j .  dît:  e*cft  eftïc  trop'fen&clileTïetroire  qua 
ccque  ronvoid  :  veu  qu'à  ce  conte  il  nefaudroic 
aimetcie  dans  toute  la  nature  que  des  accidens»« 
poiircequilsfbnc  fculsfènfibles.  Tels  eftoient  les  • 
Stdacecfls  ijtànt  croyoïent  aueims  etprits ,  commo 
ont  fait  de  tourtemps  les  libertins  qui  n'ont  point 
d  autre  règle  de  leur  créance  que  leur  feas, .  Encore 

^  <)oe  ce  Coit  vn  coh(^tement  de  toute  Tantiquité 
bjen^fenfée  ,  quc^ionfettlémeotil^ades^rprics^i 
-mais  qu'ils  paroiflcnt  fouuent  aux.  hommes  pour 
ks  ncce/Iîtez  des  vnsou  des  autres  :  lefquclks  ne-^ 
ceffitez  des  vioans  Cdon  Ar i ft otemeime}  tonchene 
ks  ames  de  leurs  amis  deffiinâs^  argument  mani-* 
fcfle  de  rimmojcalitc  de  l'ame  l'aiïonnablc  qu'il  ^  ' 
croyoic,  bien  qu'cclairéde la  fculo  lumière  natu-f 

^  jcellc  :  laquelle  il -dit  à  ce  fujcrvcnîrdc  dçhorSt 
AitïRy  au  rapport  d'AptiIééi-les  Platoniciens  ont 

^  .£lit  trois  ^ifFcienccs  d*c(prits ,  dont  ils  appelipieut 
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ksTDd  Démons  ou  génies  ,  fçaiioirles  aœestaaciir' 

qu'elles  infornioieiu  &  animoicnc  les  corps  ^-les  - 
autres  lares  ou  pcaaces ,  qui  eftoieiu  les  mclhies  a- 
mt»  de  ceux  qui  auoicnc  bien  vécu  en  leur  vie  ^ 
qui  apres4eur  morteftoi«itt  eftiaie:s4>teiix  tute- 
liiics  <iesmailbn$  qu'ils  auoient  habitées,  &  les 
dernières  lémures  ou  iarues  :  içauoir  les  ames  des 
mé^hans,  occupez  à  Qi;^ce>  mal- faire  ou  folâtrer  , 
après  leur  hsortcoaiiBeilscncÊiic  durant  Jeat  vie. 
Qiielqucs  autres.  &  notamment  les  Poëtes,ont  cru 
que  rhommecftoit  comporéde  trois  parties,  du- 
corpS|de  Tame  &  derombrc^laquelleieukparoiilr 
~   ibic  après  la  diflbluttcm  des  deux  premières  ,  le 
corps  retournant  en  fes  clcmens,  &  Tame  allant  au 
Ciel  ou  dans  les  Enfers,  comme  l'ombre  dans  les 
cbamps  EisTées^^^oècUe  a'auoic^lus  delib^cè^ie 
retourner  :  mefme.crraat  çà<c  làiiaat  queip  cocp»  * 
eftoit  priuc  de  fepulture. 

3Lc  4.  dit  :  Qj[il  falloic  bien  diftinguer  entre  la 
'  vifion  &  rappacitiou»  ou  phaucofme^  Car  la  vi'* 
fion  eft  loss  quenous  peoibnsiroir*  vneiâiofe  qur^ 
arriuc,puis  après  comme  elle  nous  a  paru.  L*appa- . 
xiûon  eft  ioiâjqu'eu  veillaor  »  ou  dormant^  il  (e. 
frc(ence àjious  quelques  formes  vifibks.  Eteft  4e  ^ 
cvois  fodtes ,  iiisdleâuelle  >  imaginaire  f  te  eorp6-p 
relie.  L'intcllcdurlle  eft  qiund  les  l'ubftauc.es  fe- 
par^es  s*infinucnt  d'elles- meiimcs  dans  l'elprifi 
£:ui  >  fahsi'eiiipruiud'auiCttiieibrme  eftcangere»  . 
Êms  pafler  par-Forgane  4cs  iens*  yimagjfiair^  ^ 
lors  que  ces  ames  feparées  impriment  quelques 
formes  ,  ou  -  fpccescftranf^eres  dans  uoftrc  ima- 
^nation  ,  i&par  le  Aïo^FCud  icellcs  (c  font  con^i» 
aoiftre  i  nous*-  là  corporelle .^ft* lors  qu'elles  €c< 
preîentenc  à  nos  fcns  externes.   Et  pour  ne  par-- 
1er  point  de  la  premicie,  pource  qu  elle  cil  fort- 
xare  ,  fic^eft  voe  image  de  la  vifion  bcatifique^- 

eft  vne  nsariefie «de  Théologie  :  rapparition  < 
âoMgipairc  4c$  susx^  j  .^ui  ya^j^elk  auiU  ij^ûi^. 
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tuelie  9  (e  fait  ior^s  que  par  le  moyen  (le&  An* 
ges,  on  Démons,  félon  la  qtuliié  des  âmes  ^  elr 
Ics  reprcfcntent  aucc  le  pinceau  fpiritucl  danr 
noftrc  fantaiiie  des  efpcccs  &  fîgncs  dclcar  an- 
^en  viiàge  ,  Se  de  toùc  leur  coxps  ,  tel  qu'&l* 
•tes  auoient  durant  la  rie  ,  qni  paroift  trifte  4s 
couucrt  de  norr  ,  lors  qu'elles  endurent  encore 
les  peines  de  leurs  péchez  :  mais  gay  êc  en  ha- 
bit blanc  »  quand  elles  en  font  oéUuiées.  Ge 
qn'c}les'nepeuuèntr  faire  d'elles^mermes  ;  Poisih 
ce  qu'iifaut  vne  grande  puiflancc  qu'elles  n'ont 
pas  ,  ne  pouuans  mouuoir  rien  hors  d'elles ,  Se 
vue  fcience  très- parfaite  qu'elles  n'ont  pas  auP 
fi  à  l'égal  des  Anges  /lie  l'ayant  point  euë  lors*- 
qu'elles  eftoicnt  dans  leur  corps  ,  ny  apprifcSi 
d'aucun  depuis  leur  feparation.  Et  bien  que  cet- 
te apparition  foit  iioaginaire  ,  cHc  ne  laiile  pas< 
neancmoins  étt&r^  vetîtable*.  Amifi  fut  •  ce  par 
ce  moyen  ^'ue  ludas  Machabce  reconnut  Onias- 
&  Icrcmic  :  que  Conftantin  vit  faint  Pierre  Se. 
£ûnt  Panl;  Se  que  £chtm  l'auis  de |>lufiears  y  Sa^ 
jnnel  fam  k  &mî1  ,  auquel  îL  fdBcdîs  ies^  châ(ès>^ 
qui  luy  deaoient  arriuer  :  bieti  que  d^aiitres  eftt- 
ment  que  ce  fut  vne  apparition  corporelle  ,  la- 
quelle cft  encor  beaucoup  plus  certaine  l.  vea- 
qtt*en  icelle  les  aims  apparoiflfent ,  on  {pus  leqjts* 
véritables  coips  :  ce  qui  efifoM  rare,  voir  indé- 
cent aux  ames  bien-heurcufes  de  ijc  rejoindre  à 
leur  'corps  to.us  infeâez  de  pourriture  :.  ou  ^  ce 

3 pi  eft  le  plus  ordinaire elles  Ce  font  roU  fims-- 
es  corps  d'aîr ,  d*atalai(bn  oa  autre  fnatiere  pro« 
pre  ,  fabriquez  par  les  Anges  ou  Démons.  La: 
caufc  dcCquclIes  apparitions  s'accribuë  à  i*vnioa 
<]iii  eft  entre  Tame  du  defRint  &  celle  da  furttî<» 
nant  auquel  elle  apparoift'  :  ibit  quVlle  procède 
de  la  proximité  du  fang  ;  foit  de  l'identité  de 

nio6.iirs^>.grandc  coAuer&ûqa&  amitié  j.^ui&A- 
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ble  ne  faire  quViie  ame  de  celles  de  deux  ami 
de  Cotte  que  Vame  fe  trouuant  en  pekie^  foie  par  les 
maax  prefcns  qu'elle  foutfre,  foie  par  Tapprchen- 
iîondcccux  dont  cllceft  menacée  à  Taduenir  : 
piincipaletnem  lors  qu'elle  le  void  obligée  k  ïc^ 
xecution  de  qm^ue  ?csii  qu'elle  a  mefprir6  dtp> 
lantla  vie  ,  Dieolay  permet  pour  fa  gloire, pour 
fon  vtilicc propre  &  pour  la  conncrfion  des  pé- 
cheurs de  fe  manifeftex  pat  les  vojfcsjes  pluscoA- 
uenablesi 
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C  ONEERENCE 

i, Dcl'Effilebfie ou  haut-mal, zS'il 
j  a  quelque  jirtde  deuintr. 

LAvinaxJixie  vulgaire  n*cft  pas  toudours  vrayCy 
qtt*vac  œaiailie  bien  eonhuSeft  à  demy  gitc- 
rie*  Le  haut  mal^  ainfî  dicpour  fa  vcbemcnce,  en 
ftrt  d'exemple  ,  dont  la  cure  cil  tres-diificilc  ,  bien 

âullfoit  reconnu  par  les  plus  ignorans ,  tant  de  co 
êcle  que  de  l'antiquicé^  qui  l'appelle  mal  d'Her* 
€ule,c*eft  à  dire  indoinptable  r  ûcré,pour  fa  ^an* 
dcur;caduc,.pource<]u*il  fait  tomber  par  rcno  ;  lu- 
Batique ,  pourcequc  ceux  qui  naiiltnc  en  lafieiae  , 
où  noQueUe4iiibe  ^  U  durant  (on  êcliprc  ^  (%nt  zt* 
teinfsde  ce  mal  >  qui  (bit  (cs^mouocnieos^  ;  maldc 
comices  ou  alTemblécs,  pource  qu*il  les  interrom* 
poic.  Enfin  il  s'appelle  tpilepûe^ourcc  qu'il  eau- 
fe  vne  interception  des  tonâions  de.l'efpnt  &  de» 
iens.  Car  il  fe  définit^Ia  eejTation  des  aâions  pria- 
cipales  &  du  lens  &  nioaucmcnt  volonrairc  auec 
û3nuul/ion:laqueilen'eft  pas  continuelle^  mais  par 
'  intcrualles. .  Dont  la  yraye  &  prochaine  caoTe  eft 
vne  Yapeur  ou  humeur  piquante  les  membraoesdtt  ' 
cerucau  :  IcqLul  vouiaiu  la  chaffer  comme  iinpor* 
tune  &  ennemicil  fç  reffcnc,  attire  à  foy  les  nerfs,, 
^ux  -cy  les  mufcles  &  les  pâmes  clquellcs  ils  font 
implantez  j  failantpar  ce  moyen  c^s  mouucmen»' . 
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conuulfiti  5c  yiolentes  agitations  des  êpileptiquç^ 
€fto(ê%  par  ce  conflit  cetoeau  auec  la  Enatiere^ 
qui  Icmoleftc.  Ce  qui  feroid  auflî  dans  le  hoquet 
&  rcfterûumcût,  qui  font  des  fyniptomcs  fcmbla* 
Iblcsà cectai cj,  ôùCc  (ont  ét  ht m^Cmt  Êiçon.: .fo 
premier  par  vm  vapeur  acre  enuoyée  de  l*efto- 
niach  ou  autre  lieu  par  fympathie  à  Ibn  orifice  fu- 
perieur  qa*eUe  pique  par  cette  acrimonie,  &  l*obii- 

Î;e  par  ce  moyen  à  ic  re&rrer  pour  la  ietter  horsr 
^aotrc  appelle  par  Aniceme  vnc  petite  épilepfîe,, 
ne  différant  de  la  grande,  finon  en  fa  durée,  fc 
fait  icmblablement  par  quelques  vapeurs'  piquan-- 
teslaparcte^aoterieure  an  cerneau  ^  qu^eiies  font. 
reiferrer  pour  I«cKafl(er  par  les  tiarincs. 

Lei.dit.  Q^ie  le  vulgaire  feniblc  excufable  de* 
Tappeiler  mal  de  Saint.  Car  voyant  promptcmear 
|£bef  Se  ièdéba£tj^<quelqa' vn  qui  parloit&  m  pa« 
soiflbitaobfrauoineclifpofition  à<e  mal,i]s6*aniai« 

Îinent  aifcmenr  qu'il  y  aquelquc  chofe  de  diuin;  8c 
autat  plus  que  ce  mal  £oy  de  iby  mefme  le  mala- 
^eittourne  en  ùm  premier  eftat  de  Éui  té.  n-f  ayant 
iieii  qui  nous  eftonne  plus  que  les  changement- 
fubits  d' vn  contraire  en  Tautre,  dont  nous  ne  pou-* 
li<ons  affigner  la  caufe.  D'où  vient  que  des  le  tcmp& 
ë'Hypocrate  on  faiibit  ponr  ce  mal  des  expiation» 
Jtenchantemetit^dont'neaBtmoins  il  (è  moitié, 
difantqae  lesmauuais  Médecins  ont  aidé  à- cette 
fauile  créance  du  vuigaire^aân  d*auoir  plus  d*lion- 
aeuren  leur  caie^  ou  d'excufe  s'ils  né  pouuoient 
paracnir  :  A  que  les  noms  <leGibele,  Neptune  /ft 
des  autres  diuinitez  de  ce  tcjnps-là  qu'ils  attri-' 
buoient  àce  mal  ^  félon  fes  diuer4S  fymptomes  de 
frémir  y  hurler ,  âuoir  des  eomsoHionSy  tomber,  * 
kU&r  aller  innoioatairenieûcdeS'excrenneas  &  la* 
ftmence ,  &  efcumer ,  quien  eft  vn  des  principaux 
lignes ,  procédant  de  l'agitation  du  poulmon  de 
concuffion  des  muftles,  font  desîmpoftures.  Vlanc^ 
4*TiieeKceUencc  raiibn  ^ur  moatrec  q^t  lea  Ikia^- 
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•^iciens  ^  qui  Te  ractent  de  guetii:  iet  inaUuiiiA»iie]c 
peuuent.  Car  ce  font,  dit- il ,  des  niefchan»»  te  les 
Dieux  ne  fc  laiffent  pas  fléchir  à  d'autres  prierci 
i^u'à  celles  des  gens  de  biea»  auciemeoc  ils  ne  fe^» 
jfoientpas  Dieux  »  les  hommes  eftans  par-deiTus 
/CUx.  Auquel  cas  ttiefines  telle  guerifbn  (êrott  tou-» 
jours  humaine  &  nonpasdiuiuc,  pourcc  qu'elle  fc 
f  eroic  par  la  voloaic  de  l'homme^  plus  foitc  que  la 
-iiiuine. 

.  Le  }.  dit.  Que  l*epilepfîe  .&  apoplexie  ne  diffe- 
roient  que  fclon  le  plus  ou  le  moins,  ayans  toutes 
dcux.vncmc(mecaure,  fçauoir  vncquanticèd'ku** 
ineurgroifier9tel  qu*eftle  iuc  pituiteux  ou  me«« 
lancholique  9  lequel  s*il  remplit  entièrement  les 
ventricules  du  ccrucau,  &  fait  vnc  totale  obftru-^ 
iâion,  tellement  qu'il  n'y  ait  plus  de  lieu  pour  faire 
paiTer  les  efprits  animauac  »  inftrumens  du  mouue^ 
men t arbitraire I  &des  fonâionsdes  fens  ,  fefaie 
l'apoplexie,  qui  cft  vne  entière  abolition  dufcnti- 
jnent  Se  mouuement  détour  le corps^uccleiioa. 

la  faculté  raifbnnable.  Le  cœur  retient  pont 
quelquctempsle  diaftole  &  fyftDle  de  (on  pouls^ 
fçauoir  iufques  à  confbmpcion  de  ce  qui  fe  trouue 
d'erprirs  animaux  dans  les  nerfs  qui  fèrucnt  aux 
mulcles  de  la  rerpiration*  Comme  il  n'y  a  point 
4'inconuenientqu*vn  homme  après  eftre  chaftré 
engendre,  fi  au  point  qu'on  leux  oftelcs  tefticulcs, 
les  proftrates  Te  trouuoicnt  lors  remplis  de  feœca^ 
ceélabourée.  Qoe û  lobAruftion  n'eft  qu'impas- 
faite^  &querhumeurgroifîerpre{repar  £s  paan«# 
teur  importune  les  ventricules,  lors  ils  fe  lelTerent 
6c  tirent  auec  eux  leur  grande  queui:,d*oû  viennent 
tous  les  nerfs^  &  foi^t  alors  cette  contraâiou  vni*^ 
uerfelle:  comme  celuy  qui  eft  au  liâ  trop  preffé  de 
couuercurerurlc  ventre,  retire  Tes  jambes,  plie  ic 
hauilc  les  genoux  pour  lè  donner  air  Se  eijpace  fous 
le  far4eau  qui  le  preffi:* 

X*e  ék'  ^i^*  Comme  leijesasattflftiefliil  Jwinuk 
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de4ctoas.le$  membres  ^  aulfi  abbnde-^il  plits  eti' 
cxcremês:  les  plus  fubtiU  dcfqueU  s^éuaporcnt  par 
ks  futures,  &  rinfcnfiblc  tranfpiration  ;  mais  lors 
que  les  plusgrolliers  6c  picuiceux  le  rcnconcrenc  en 
grande  ^uancicè  daas  le  oemeaa,  ik  fondent  te 
conuercilTeat  en  eau  la  fubftaace ,  qui  «venant  i  ' 
boucher  les  veines  &  artères  dans  Icrquclics  ils 
.combeoc  yxmpercl^nt4e'€ommerce  des  cfprits:  foit 
que  cette  pituite  foit  originelle  &  cirée  de  la  ie^ 
mence  pacerhelle  8c  maternelle  :  (bit  que  par  aect-* 
dent  la  partie  de  la  femciice,  qui  fait  le  cerucau,  ne 
£oic. pas  bien  rcpuLgée  dans  le  ventre  de  la  mere; 
car  alors  fe  jettent  les  tudimens  de  ce  mal  :  (bit 
qtt^apres  U  nailfance  il  ne  fe  pur^e  pas  par  le  meu-* 
cher,crachcr,gal  es,  &  aunes  purgatioirsdes  cnfans. 
G'eft  pousquoy  Uipocrate  ne  veut  pas  «que  cette 
*  maladie  puiifè  côinencer  au  delTos  de  vingt  ans,  la 
cqnftitilnon  du  corps  deuenant  alors  plus  chaude 
&  fcche,  &  Icsenfans  qui  tombent  du  haut  mal*  ' 
s'en  gueriffent  d'cux-mcfmes  par  la  deficcation  que 
leurapporte  le  changement  d'aage^  dcfaifoii^  Se  de 
iBiçonde  vium^lp.    -  '  ' 

Le  dit.  Que  Phumeor  groffier  eftant  difficile- 
ment meu  par  Ta  pcfantcur  &  ténacité,  il  ne  pou- 
ttoit  eftre  la  caufe  prochaine  6c  conjointe  des  mou-» 
iiemen$épilcpciques,fibru(ques  Se  vîolens  qu^ls 
né  peuuent  eftre  produits  que  par  vnc  humeur  fub- 
tile  Se  mobile  &  non  grofliere  :  laquelle  ne  fe  peut 
former  pj^optement  dans  lecerueau,  ou  y  eftre  Wc-  " 
ttée  des  autres  parties,  ny  fcdiilîper  au  ffi  en  fi  peu 
de  temps,  comme  nous  voyons  en  cette  maladie, 
laquelle  fe  forme  ^s'envaen  vn  inftant.  Ce  qui 
ne  peut  venir  ciued' vnc  vapeur  acre  &  très-  fubti'- 
lé,  &  non  d'aucune  matière  groffiere.  Veu  mefme 
<ju*il  neparoifx  aucune  telle  matière  qui  face  ob- 
firudion  dans  les  cerneaux  des  épileptiqaes  ou- 
ucrts  après  leur  mort  :  mais  bien  quelques  traces  St  ' 
vjpftîg^  de  la  maligiûtéde  quelque  vapeur,ou  acri* 
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ET  A  C  ADEM  IQV;:ES.         Jîf  • 
fRonie  d'humcurjCÔmme  (ont  des  uches  noircf,  va 
humeur  noiraftrc,  ou  e&umeux,  yn  abiccs  dansie 

ccrucau,quclque  portion  de  méninge  piitrcfiée  '& 
jBdherantc  aui:raac^vaecaricdansi'os^y&  telles  au« 

.très  chofes  ^  plus  propccsà  piquer  ic  ccrucaifqu^à 
•boucher  iès ooiidutt8. 

'  Le  die.  Si  l'epilcpfie  efloic  produite  par  1  ob- 
îftrudlion,  il  s'en  luiuroit  que  commciois  qu  clic  eft 
toute  en  tiere  telle  qu'en  l'apoplexie ,  il  y  a  vue  to* 
tslie  aboHtion  du  feotimeoc  &:  mouuemenc  :  ainfi 
eftanc  feulement  incomplète  5c  a  demy  ,  le  mou-  . 
ucnuat  iifcn  icroit  que  diminué  &  noh  dcpraué 
comme  il  eft.  De  forte  que  TcpilepCe  lèroit  vn 
^ mptomc  £emblableà  la  paralifie,  letargie,  ftupc-  ' 
fnftion  &  telles  autres  afFcrdlions  dont  elle  eft 
ncantmoins  entièrement  difFcrcnte.  Cenepeutpas 
auffieftrc, Amplement  la  mordacité  ou^  malignité 
d*v4ichumeut  ;  puifqueles  fièvres  malignes  &  pe^ 
ftifcntiellcs,  les  alimens  chauds  &  fecs,  comme  les 
cfpiceries,  fel ,  moutarde,  ail  &  oignons ,  .&  telles 
autres  chofes  acres,  ne  font  point  caufes  dp  ce'maL*  . 
Mais  outre  T^aicrimomè  j  rbumeùr  doit  auoir  vnc  . 
dirpofition  particulière  à  la  produdion  de  cette 
maladie ,  qui  eft  vne  qualité  fpecifique  occulte 
comme  toutes  les  autres ,  que  les  Chymiftcs  ex{u:i^ 
nient,  les  vns  par  vne  vvapeur  ^mercuriale ,  qui  eft 
yvL  efprit  accidc^  pénétrant  &  fubtil  :  les  autres  par 
vnefprit  vitriolique:  autres  par  vn  fchmordicant 
&  corro/î  f:  qui  fait  que  non  feulement  lesiiommes^ 
ma^s  aufTi  les  celles ,lès  cbicas^les  brebis  &  les  chè- 
vres pour  leur  (ang  fcrcux  8r  acre  y  font  fujettes. 
Et  corne  il  y  a  des  chofes  qui  engendrent  le  haut-  ' 
iiialpar  vne  qualité  occulte  èf'ileptiqtie ,  comme  . 
Tache,  le  perfil;  le  foye  de  chèvre  roft  y ,  fc  l'odeur 
des  chofes  puantes  comme  eft  celle  de  la  corne 
b'  uice,  de  la  poix ,  du  iayet  :  d'où  les  anciens  vou- 
lans  acheter  vnefcjaue  luy  faifoient  fentirlafo- 
Aèedu  fouffic  pourvoit  sll  Vcftok  point  enst^ 
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<^é  àt  cette  mala^iicAinfi^il  j  a^plufieurs  jremede» 
appelles  antepilcptiqucs ,  qui  la  gutriflent  Miûits 
plus  facilement  celle  qui  vient  de  la  fympathiedu. 
yentricuk^oudes  autres  parties  que  i  idiopariquc 
Mfùi  iè^fofttte  d*eU(smefine  daas  le  cerneau.,  Tek 
font  la  raclure  du  crâne  humaifi  noTnierrë ,  beidî 
auec  eau  de  tillcc  &  la  pcoine ,  (i  contraire  à  ce  mal 
<|u'eUe  leguenc  fa  racioe  cftant  pendue  au  col. 
*  Sut  le  /ècond  points  îliat  dit.  Que  l*liomnie 
ayant  ea  feul  ié  priuilcgc  de^ennoîftre  le  tempe 
que  Icsbeftcs  ignorcnt  comme  temps,  c*eft  à  dire, 
comme  nombre    mcfure  des  mouuemensi  pource 
que  nonibrer  ic  meliirer  (b&t.  des  èfiets  de  la  rai- 
Ton  :  il  ne  Faut  pasà*eftonner  s'il  «^eftadie  tant  pont 
connoiftrc  toutes  fes  difFeiences,qui  font  lepau6,lc 
prelènt,  &  l'auenir:  pour  lesquelles  il  a  meu  an*» 
tant  de  facultés,  {çauoir  la  'mtttioire  ^  f  imagina* 
tion,&  rinrelleâ*  Par^cettui-çy  il  ^ënoit  les  chû^ 
fes  futures,  dont  la  connoi (Tance  le  met  plus  en  pei- 
ne que  celle  du,pcclcnt/qui  n*eft  qu'vn  moment  &• 
Yn  tebme^  &  que  celle  du  paiTé^  qui  ét  te  touche 
qu'hiftoriqucmcnt.  Ccft  pourquc^  il  employé 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde,  &  le  fait  feruir  à 
ce  delir  déréglé  dedeuincr  leschofcs  à  venir.  Ar- 
gument infaillible  de  la  vtmirêde  c6t  art  dedeui- 
ncr; poorcequelei^ffFetsà  venir  ne  penôent'-eftre 
prédits  par  toutes  fortes  de  caufcs,  mais  feulement 
par  celles  auec  lefquelles  ils  ont  vnc  liai  (on  >  &  y 
U)nt  contenus  en  puiâance,  comme  les  feuilles  &: 
^fruits  dans  le  pépin ,  &  Panimal  dans  la  {emence: 
puifquec'eft  vnc  maxime  receuc  que  lors  qu  vn 
tffcz  peut  cftre  produit  p^  plufieuis  caufes^  p;^ 
vnen'eftk-irrayepourcequeâe  tel  effet  Ton  se 
peut  lors  venir  a  la  connoiflTance  de  fa  caufe*  " 

Le  2.  dit.  Qoc  la  diuination  cftoit  vne  predi- 
âion  des  choies  futures,  qui  font  cachées  8c  éloi-^ 
gnées  de  noftre  connoiflance.  Elle  eft  de  trois  Cot^ 
les*.  Car  ou  elle  vient  de  Dieu»  6c  s'appelle  Fro- 

'       *  phetie. 


ÏT  ACÀDEMI<lVES,  )}> 
«^Wiei  ou  des  demoas,  d'où  elle  eft  dite  demoniA^ 
x^xxc,  oa  des  eaufès  purement  natufcUts,  te  s*appcl 

•le  prcfagc,ouconjc^urc.  La  prophétie  cft  vnc  in- 
ipicacion  diuine  ,  qui  préuoit^  déclare  aucc  vnc 
vérité  immuable  &  ync  tres^gtande  certitude  les 
<ho{ês  qui  fî>iit  éloignées  de  nous,  fille  aefté  cxer<» 
cée  au  commencement  par  les  Picftres  de  Ja  Joy," 
*par  le  moyen  de  ITri;»  ^  Thammim ,  qui  eftoienc 
les  11.  pierres  precicufcs  attachées  au  Katiotial^ 
qui  pendoitde  l^pkod:  &  puis  par  les  Prophète^ 
inftruits  en  fonge,  ou  vifion,  d  où  ils  cftoient  ap- 
peliez les  Voyans.  La  diuination  démoniaque  eft 
-^ne  fignificaiioQ  deschofescacbéeSi  par  le  mo;ea 
•    du  paâe  tacite ,  ou  expre^  dont  on  eft  conuenu 
auec  le  démon  :  lequel  poàuant  bien  de<ff  rcr  les 
chofes  qui  ont  paru  par  quelque  aile  extérieur, 
comme  les  aut  heurs  de  larcins,  les  chofes  fcrduës: 
%>n  celles  qui  ùmt^  venir ,  .dépendantes  des  canfet 
naturelles'&  neceffa ires Vmais  non  celles  qui  pro-* 
cèdent  des  eau  fcs  purement  libres,  ou  contingen-. 


uoir  plus  que  leur  Maiftre.  Cette  diuination  eftolc 
de  deusc  (brtes*  La  première  s*appelloit  >Demono* 

mantie,  en  laquelle  les  démons  rcadoient  eur- 
mefmes  réponfe  dans  les  grottes^  bois  taillis  ou 
ftatuës^  queIqaes<>fois  par  le  moyen  des  beftes» 
.ou  des>bommeSy  ibuuenr  par  les  femmes,  ren« 
dans  leurs -oracles  par  leur  bouche,  eftomach  ou 
ventre  9  mais  ordinairement  ambigus  Se  douteuit, 
de  peur  de-fc  méprendre.  l«'autre  s'appelle  Maa«- 
gatiîe  ou;Goetie,  dont  la  plus  deteftable  efpece 
cft  la^Nccromantic ,  quienfcigne  à  tirer  rcponfe 
par  la  bouche  des  morts.  Les  autres  plusrcmar-  ; 
quaUes  foni-,  i.  THydromantie*,  ou  diuiaation,.pajf^,. 
le  xtioyen  dès  eaux  >  dans  lelqueiles  ils  verleat'  ^ 
des  goûtes  d*huilc ,  ou  iettent  trois  pierrettes,  ob-  ' 
ici;uans  les  ferions  des  cercles  qu'ciief  '^efcriue^- 


ses  :  les  dcuins  fcsdifciplcs  n' 


Tome  II. 
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i^yZ  C  O  >I  F  É  RE  N  C  S  S  9YB  U  QTE« 
i.  La  Lccanomancic,  par  le  moyen  d'vn  hafEti 
•  Àlein  di'çatt^  du  fond  duc^uel  ij^  eaieudcac  des  r4- 
fùn(cs,  y  ayM(  iieaéquelqaci.Jajncs  i'ot  Se 
genc,  ^  des  pierrçf  pre<ieo(c»ixiipriméci  4fe  chara- 
.âcrcs.  j..^aftrQmantie,par  des  bouteilles  de  verre 

plciac?s  d'cnu,  lefgueUcsynefemmcgrolfejO^ 
vn  enfant  pur  void  des  images.  4-  .Cacôptroman*» 
tic, parles  mir^yrs,  y.  Chryftalîoraaiieic ,  pardc^ 
cryftiux cylindriques.  6.  paâylom^intie,  par  ba- 
gues cnchantécSjCommc  fut  celle  de  Gy  ges./  .Ony- 
choniantie»  çn graillant  l'ogtigle  d' vn  enfant  d*hvàlp  • 
&  de  fuyc  &  Ictourn^int  vcts  le  Soleil  t  ils  difime 
voir  ce  qu'ils  demandent.  8.  Acxomantic,  parles 

Côjurationsderair.^-  Cofcinomantic,tournansk  • 
tamis        ci;iblc  qu'ils  mettent  (ur  des  cizeaux 
pour  dcfcouurir  ccluy  qui  cft  Ibupçonné  de  quel-  . 
quecrime:  &  iufqucs  à  remarquer  en  rotiflant  la 
tcftcd'vflafne  qi\elle  grimafle  elle  faifoit  fur  les 
charbons  r  ce  qu'ils  «appellent  CcphaU^nomaatic» 
TduteslefqqcUçsefpeces  de.diujna^on  prefupfid*^ 
fent  pacl:e  exprès  ,  ou  tacheauec  le  dempn.  Mais 
ccije:>  qui  fefont  fans  paûe  ciloicut  crois ,  Arufpi- 
ces Augu-rep  &  Sorts.  JLcs  Ar^lpicxs  tiroi^nc  des . 
conjedcres  des  beftes  qu'on  #Uoie  imn^olcr ,  dp 
leurs  entrailles,  de  la  couleur ,  4u  inouuement,  ©il 
J^ruic  du  feu  qui  les  confommoit  -,  des  .figures  que 
faitlacircfoudi^f  ieti;iéeen.rcan  dite  .Qc^comantici: 
comme  Paphnomanti59  P«Lr  le  brufleineiit  4u  lan* 
ricr ,  lequel  s'il  pci il! oit  beaucoup,  c'cftoit  bon  fi- 
gne,  &  mauuais  s'il  ne  failoit  point  de  bruit,  Om- 
Ithalomantiç,  lots  que  jfar  Jcs  «ccuds  adhcrans  au 
nombril  &  feconç^ines^  2es  (à^çs femmes  'prediftot 
couibicn  i'accouchievaura  d'enfaps  à  l'aduenir. 
Amriiçn-îantiç ,  lors-qu'on  augure  ce  qui  arriuera  à 
'  l'cnfa.r>w  par  la  cou  leur  rouge,  ou  ijuidç  de  U  tuoi^  • 
c]uç  in  ûiQ4*  Pattîietiom^ucjie,  lots  que  pour  rc-  - 
cçnuQiÛrcla  virgJnÂtc,.qn  meiux.c  -U  groflem  da 
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ET  AGABEMIQVES. 
:ol  auec  vn  fil:  on  l'en  fait  prendre  en  brenagc  vnc 
agache  réduite  en  poudre  lubtilc  ;  celle  qui  n"cft 
pas  vierge  le  rcuornilTant*  Le»  augarcs  ou  auC* 
Pices  ifc  ptcooient  par  la  confideracion  du  ciel 
des  oyfcaux  *  des  beftes  à  4.  pieds  .  prodiael 
ac  aaainture»  :  telle  qu'eftoit  celle  des  Seru^iieM 
lefquels  félon  Pline  auoicnt  vne  njoanoye  d'ai! 
rain  cju'-ils  nom  rigolent  d'or  &  d'argent  •  Ja 
QùelLc  croifloit  lors  qu'il  deudt  ârtiu^r  quc'lq„« 
bon-hcur:8  leur  famille  :  &  diminuait  lors  dd 
cj^uclque  péril  prochain.  Le*  forts  illicites.  font.U 
Cleroxnancic ,  qui  comprend  les  iôrts  d'Homer» 
«c.dc  Virgîlc  ;  i'-Aleariomantie  .  par  m  cocd 
mangea»!  des  grains  de  bled  pofez  fur  les  lettres 
<le  1  Alphabet:  Onomantiç,parIcs  nonisi  Aritk- 
îr.antie,  par  les  nombres.  Enfin,  la diuinatioB  n* 
turcllc,.  qui  eft  Vne  conjcâarc  ,  fc  tire  ou  des* 
=aftr«  comme  l'AftroIogic  iudiciaire,  ou  de  l'air 
defcs  duierfcs  dirpolîtions,  ou  de  la  mer  v  an 
des  arbres   comme  Iton  preditla  peftclorsqa'oa 
void  les  rofes  oiv  violettesjBeurir  fiwla  fin  de  r Au- 
tomne.  tes  animaux  en  forniffertfauin  ,  comma 
les  founs  quaitansvn  logis  fignifient  la  chcuteoî 
ctnbrazement  ;  de  les  palfcreaux  abandonaan» 
^nc  concilie  dcowccnt  la  pcfte  «c  infcdion  de 

Le  J.vdit.  la  diuination  ne  fe  prend  «as  icv 
comme  en  parle  Hypocratçen  fes Jrognoftiqucs  " 
lor.  <}u'iNk  qu;iIn;yi^tîenqui&ïepfa,reC 
blcr  les  Médecins  à  Dien,  que  de%redilTes 
chofoj  à  venir  à  vn  malade,  &  celles  aSlTr. 
font  dc)a  aucnuës.  Car  . il  entend  là-  parler  iL 
pt.M,o„s  de  la  médecine  :  &  iey  d?uinertft 
*fiaaerqueUjac  Wmentdontnou.„c  voyons 

voyant  1  arc  en  ciel ,  ic  prcdis  la  pluyc,  ou  gu'vâ  ' 
.  ,«b«ai«a  ,biçi,d«  ft«itl«â,n'il%ft^Ien^^^^^^ 
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ou  qu'vn  malade  cftant  fer c  inqwicté  la  nuid  qui 
précède  Ton  reptieme  iour  aura  Toe  crife,  cen*eft: 
pas  xieuiner*  Mais  bien  &  ne  connoidaoc  'pQrnt  . 
Tn  prifonoier  ny'  (es  affiiires  ic  dcume  s*il  fera 
mis  en  liberté  oa.non  :  fi  vn  inconnu  à  moy 
fera  marié ,  combien  il  aura  d'enfans  ,  êc  telles 
autres  chofes  qni  u*ont  point  de  cau(ès  necelTai^ 
res,  ny  meûms  contingentés^  qui  me  (oient  con- 
nues. D'où  appert^ju'il  n'y.  a  point  d'art  de  de- 
uiner  :  Tart  eftant  vn  amas  dcplufieurs  préceptes 
«endans  à  quelque  ^fin  vtile»  q^ii  t^e  ie  peutien-- 
tontrer  ta  la  diuinàtioii^  laquelle  Ct  trouuant  mè- 
Kics  certaine  n*apporrcroit  qiiè  du  de(è(poir  ok 
4c  la  négligence:  ^Sc^c$  preceptcs.n'eftartsqucdç 
chofes  qui  aciioenc  Accdlauement  •  ou  le  plus 
fQUUtnt  :  ce  dont  nous  ne  fçauons  pas  la  caui^ 
ce  peut  dire  fceu  par  préceptes,  -De  forte  qiic^ 
les  arufpiccs, augures, forciejSjgcneihliâques,  & 
généralement  tous  .ceux  qui  fe  mclcncde  deuinèj: 
çn  quelquesmanîefequ'ilsle  faffent  fQntdcs.im* 
joftcurs.  ' 

Le  4.  dit.  Qoe  jioftre  ame  eftant  immortelle, 
cftoic  aulTi  capable  de  connorftre  les  ckofes  à  Jbi 
f^on  de  reternit  ê  :  laquellê  eftant  y  ne  entière 
Bc  patfiute  ^ofleffion.tout  en      coup  dVne  Tij^ 
fans  bornes  de  deuantny  d'apras,  connoift  tout  en 
mefme  temps  :  les  chofes  futures  Juy  eftans  toutes 
prefcntes  :  comme  an  contrair-e  dans  le  tem]^slqB 
çfaofes  font  yeuës  fucceâitte;ment:  la  eonnbiflance 
'  de  l^ternité  eftant  femblable  à  celle  d*vn  homme 
qui  void  route  vne.ar«iée  en  mcfme  temps  du  haut 
•  d'vne  montiSigne:&  celle  du  temps  à  celuy  qui  void 
pqr  vn  trou  paflêr  chaque  foldat  de  cette  armée 
l'vn  après i*autrc.  Ccft  ponrquoy  îl  ne  faut  pas 
i  eftoiincr  fi  les  hommes  n*alFcdans  rien  tant  à 
^  Tceal  de  i'eternité  &  d'eftre  fcmblabks  à  Dieu, 
s  dsùftnt  connoiftre  les  chofts  à  la  manière  de  Dieu» 
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^qucU'aducnir  cft  prcfciit.  Auflî  cette  inclination 
cftant  naturelle  à  tontes  perfonncs,  afin  qu'elle 
nç  (oit  point  en  vain,  ils  doiueiit  audit  vise  puilfan-^ 
€é  p€%ar  en  vtnir  à  bout  ea  cette  vie.  Ce  qui  fe  fait 
principalenient  lors  que  Tame  fe  délie  ie  Ion  corps 
comme  dans  le  fomnacir,  Textafe ,  profonde  con-*» 
tcmplatioa»  ^  és  nioribonds ,  qui  prédilent  oxdî-^' 

lËatîteme&t  leii  chofci  qui  douent  arr^uet. 
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OCTANTE-VNIESME 

CONFERENCE 

vz.  De  la  Chiromance,  z,  ^helle  ep 
la  fins  n^hU  fitrsie  dt 

jT  A  ClûronttiMC  cft  thc  cfpccç  iiuinatioa- 
'  JLqt^  fe  Mt  faf  iHnfpeâion  de  k  main  dont: 
Wlc confidcrc la  fubftancc  , quantité  ,  qualité,  8c 
i^uirçj  accidcns  par  Icfquels  elle  donne  indice  des. 
chofcs  paAtoonà^eoir.  ïikacftè  pratiquiepar 
Sylla  ac  Gcfar  i  ccttni-  cy  ^yant  par  là  reconnu  le- 
faux  Alexandre  qui  fc  difoitfilf  d'Herodc  d'aucc: 
ic  vcritabk.  Et  vn  ticil  Chiromancien  d^Albcrt: 
de  la  Mirandok  confia  du  grand  tiens ,  prcdU  au-  • 
Pue  de  Nemours  Neveu  de  Louis  XU.  fe  trou-^ 
aanc  ù  Caipy  au  delà  dcs^  Monis  pour  aller  •cèm-  ^ 
batre  IcVicc-Roydc  Naples qu'il  g^igncioic  la», 
bataille:  maisqu*ily.rcigic  tué, comme  il  auint..  - 
'^infi  Paul  loue  temarquc  qu*  Antiochus  Tibcitu^ 
de  Cefcnc  aducrtit  par  ce  moyen  Guidon  Balneo^ 
de  la  mort  qui  luy  arriiia  par  vn  ficn  familier:  &. 

2u*Horacc  Code*  prédit  à  Lccas  Gauricas  qu'il 
euoic  eftre  fait  mourir  par  Ican  Bentivoli  Princc: 
^  Bologne.  Pluéeurs  ayàns  v.eu  mener  de$  cximU 
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flelàau  gibeCyont remarqué qucles deux  extrcAii- 
de  cette  li^nc  ,c,iufaU  ladernieire  iointurcdu 
pouce,  alloicnt  iiau  à  la  racine  de  1- onjç k  ;  eû 
pris  pour  fignedc  corde  :  comme  iors  que  cette  li- 
gne ne  va  ioindre  Tonale  qued'vncoftè»  n'en  pier 
fige  que  le  perii.  Aaffi  l'Efcriturc  nbai  afleure^p^mr- 
lancduSage  ,  que  la  longoeor  des  'nSiùt9  eft  en  ià 
dcxtrCjôc  en  fa  Icneftre ,  richclïcs  &:  honneurs: 
tt  lob  dit  que  Dieu  met  des  Agnes  dans  la  main' 
êc  tous  ks  hoiiimeff '»  afinqu'ils  poiflcât  tous  prc- 
toit  lenrr  «eaizres.  Car  cotnitie  Ix  diuerfiteSes 
figures  externes  diftinguc  les  efpeces;  airtfi  fait  cUe 
les indiuiducîsf  &  entre  les  parties  dont  Ton  pcuc 
tirerdosfigBcSjlàliiainy  a  efté  scconnuif  la  plas' 
ftoftéifomtitt^  non  fenlemeilt  l'ârtî0in  ordi- 
naire &:  comme  le  forgeron  de  la  propre  fortune 
d*yn  chacun  ,^  mais  aufli  ion  figne^c  indice  8c  ie 
lâbleaafnr  lequel  lanACureprendplusde  plaifir  à*' 
j^indie  fer  aecidenr  :  jeftnr  te  dedans  d'iceUe 
(^qu'on  remarque  atiffi  principalcihent)  la  partie- 
la  plus  tempérée  de  tout  le  corps  à*w  ksc  ù^êH 
^IC'  eft-le  yray  organe  daca^v 

Le  ±.  dit.  'Bbi^rceqtie  lefujét  de  lâ'  ChirOîtfan*" 
ceeftlaiiiain  en  Ikut  fçauoir la  fttuâurc.  La' 
main  donc  icy  prife  pour  cette  parcic  du  corpi" 

3 ai  termiine  le  bras ,  outre  les  parties  iuailaircSi.^ 
O0C  die  eft  compoice  comme  tons  ks  isâittes 
ganes,  a  troif  parties  dfAmiiéiti8Sykeirpe,  ktne«" 
tacarpe,  &  les  doigts.  La  partie  c!>cternc&  rupc-' 
rieur e  du  métacarpe  s'appelle  vole,  coimncfa  pax« 
ck  ititerne  ,  paume-  :  dc^  piar  les  Chiromantient* 
{dattede  Mars.  liseonfidèreneetf  icelledes  fignes» 
ficéminenccsou  Montagnes.  Les' lignes  font  ccît 
parties^  qui  entre  coupent  la  main  dxuerfcmcnt:- 
ks  cinq  princioales  defqiiiclks  foiiC  'U  rtftrain-' 
dtej  la  li$;ne  de  vie,  l^^nsioy^nne  natorelk,  lu,'- 
ligne  du  foye,&  la  menfalc*  La  ligne  rcftrain- 
ct*cft -celle  qi}i  diuife^la main  du  bras  ^  popce- 
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qu'en  cet  endroit  la  main  cft  plus  refl'eirce  :  cl^ 
Je  cft  ocdinairemenc  double  ,  &  quelques  fois* 
triple     quadruple.  La  lighede  vie  »  ou  do  cotti; 
commence  au  bas  de  la.  tumeur  du  doigt  index» 
Sc  vaTc  terminer  à  la  rcftrainte  du  mefmc  cofté 
delà  main  9. ayant  quelques  fois  vne  autre  ligne 
paralelle  »  appelléé  îœm  de  la  ligne,  dp  vie.  La 
moyeiine  nanireik  bu  ligne  du  chef  >  prend  (on 
origine  de  la  ligne  de  vie  ,  .  du'meimc  coftc  de; 
l'index,  paiTc  aa  milieu  de  la  paume  »  &  fe  va. 
xcndre  fouùenc  fims  le  ponli^  mi  coft^  de  la  re-.^ 
ârainte  »  forinant  tne  autre  ligne  ,  appellée  du^ 
•foye  ,  ou  de  rdlomach  ,  ayant  ces  deux  lignes^ 
'  auec  celle  de  vie  la  forme  d*va  triangle  ,  dont, 
la  bafe  eft  cette  llgMda foye  ,  ippelltele  triaa<* 
gle  de  Mar^*,  qui  ne  paroift  pat  ^« .mains  ^ 
ceux  dont  cette  ligne  moyenne  va  aboutir  vdrt* 
la  meniâle ,  ou  ligne  de  fortune ,  qui  commanr- 
ce  en  la  petcuflion  de  la.main^  qui  éft  la  par*» 
tie  inférieure  du  poignet,. depuis  ft  Mont  d6 
Mercure ,  fous  le  petit  doigt,  iufc}ucs  à  la  rcftrain- 
dre  du  mefme  cofté^.  &  va  finir  vers  Tindex,, 
auec  deux  ou  trois  rameaux  ,  icnucnt  toute  feu- 
le. Elle  eft  dite  mcn&lc  ^.pouice  que  Telpatt 
compris  entr'cilc  &  la  moyenne  naturelle,  te— 
prefenrc  la  figure  d'vne  table:  d'où  il  cft  dit  la> 
table  de  ia  main  &  ligne  de  fortune,  pourceque» 
l'on  prend  d'icelle  les  plus  certains  indices  dt^v 
bon-hour , .  OU)  mal- heur.  L€s  Montagnes  ,  qui- 
font  les  enleueures  &  tumeurs  de  la  main  font; 
lepc,  ièlon  les  planètes  aufquels  elles  font  attri*^ 
bnées  $  fçauoir  le  Mont  de  Ventts>  qiii  eft  ùWf 
le  poulce,  &  eft^  indice  de  Tamour  :  le  Montde^* 
ilupiter  .  fous  le  fécond  doigt  ,  appellé  index  ^ 
pour  les  honneurs.:  celuy  de  Saturne  ,  fous  le^ 
t  roifiémc  âoigt;  dit  «du  milieu  ,  pour  les  mal«^ 
Sieurs  Se  infortttncs:.celuy  du  Soléil^  ^busjedoig^ 
médecin  ^  ott  annuUairc ,  auquel  on  a  couftumtj 
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éc  mettre  i'aacaa  nuptial  ^poucce  que  ron  remar- 
iât dans  icelay  vne  petite  artère  qui  répond  au  ' 
«œttr  9  fîegedcsa&âions  ;  eft^dtimfe  «donner  in« 

dicc  des  richcflCcs  :  celuy  de  Mercure,  fous  le  petit 
doigt^dit  auricoiàire ,  dénote  les  fciencesScarts: 
celujr  delà  Lone»  qui  eft^n  la  pereuflion  delà 
nain  9  marque  leS'  afitâions  8c  maladies  d'ef* 
prit.  Enfin  le  Môntde  Mars,  qui cft  eftimé  fkc^ 
fider  à  ce  triangle  en  la  paume  de  la  main  >  com^ 
pris  (bus  les  lignes  de  vie,  moyenne,  <c du foye,  • 
donne  indice  das  exploits  gamiM«*£e  pour  ce 
que  les  qisatre  doigts  principaux  ont  douze  joln^ 
tures;  ou  articulations ,  qni  font  autant  de  ' 
nuofitez  t  les  Chiromantiens  leuf  ont  attribuer 
€kacâncd*iceUdiTa;*&^e  du  Zbdiaque,  8c  à  cha^ 
cnn  doigt  yncdes  ÊLiions-de  l'ânèe,  (çaaair  à  Tin* 
dexlc  Printemps,  &  à  fa  prcmicic  jointurCjprcs  " 
delà  fummitc  dn  doigt ,  Aries  -,  a  celle  du  mi* 
lieu,  Tàtmis  (  a  cdâe^e-la  racine  ,  'Gemini  :  aa 
.  doigt  auriculaire ,     à'  fes  trois  jointures  ,  ils* 
xâpporccnr l'Automne  &  Libra,  Scorpius  ,  Sa-- 
gitarius  r  comme'  THyucr  &  fes  figncs  Capri-  * 
c6rnus  ,  Aquarius  Ac-Pifces  ,  aa*  doigt  du  mi-^ 
Cea,  &  à  les  crois  articulâtions  1  8c  i'Bfté  8t^ 
fes  figncs  ,  Cancer  ,  Léo ,  &  Virgo  ,  à  l'aiv* 
nulaire  fie '  fes  jointures.   Par  Icfqucls   figues  y 
l'ôn  reconnoift  en  quels  mois  arriueront  les  ef- 
fets preditr  par  la  canftication  detd^es  de-la  * 
•    main,  -  ^ 

Le  j.  dit.  Q;tc  la  Chiromârice,'  rAftrplogic 
iiidiciaire,  6c  la  Phyiiognomie ,  eftoient  des  A  rts  " 
coo  jeânraux  fondez  non  fer  desr  maximes  indu*-  - 
bhables  &  d*vne  éternelle  vérité,  comme  les  fcien-  ' 
ces,  maisfur' des  expériences  ,  de  piuficurs  dcf-  ' 
qiteUcsfe  fait  yn  amas  de  préceptes  gcneraux  dont 
cèc  artcft  compoie.  Les  principaogt  defqncls  fonr 
que  la  reâioxde  8c  cMtinuité  des  lig-n^s ,  leur  cou*  * 
buir?itie^.&  rcmiucncc  des  monts  font  des  boii^^ 
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lignes  ;  comme  au£K  la  prpduâioa  de  quoic|ucs^ 
arameaox  dacocpsde  ces  lignes,  tendanscahatit 
TCTi  tes  ments  des  cioigts  :  ait  cootrairei,  leur  obli^  • 

équité 5  intcrfcdion,  ou  couleur  liuide  &  noira-  ' 
À  te:  Scia  dcfcontc ,  ou  inciinâtioQ^cs  raJueaiuL;  * 
d*iceltesetibar  AT  v^c*  la  rcftraince  Ibntttii^iirS'^ 
pri(èirpour  .iiiaaaaisavgiii««  ba  largeur  de  la  ta^ 
bll  de  la  main ,  &  les  angles  du  tiiangle  de  Mats . 
bien  formez  font  aaiii  de  boone  rencontre.  ^3L^ 
f{uaticicÀ'dcs  lignes  qui  traocheac  les*  fxiaci  pales» . 

'«]ui  fonten  lapanmedelftOBUn  ileimeat.^fthoffi»' 
nie  intriqué  és  affaires*  LcsJignesdc  la  rcftrainte 
dénotent  que  la  vie  doit  dur^r  auunt  de  vingtai- 
nes â'émkéciB^,  làf^dàttUi»  %nc  de  vie  eft-  yo  figue 
d'vse  perfettM  €mk  ketfTMfa  i>es  lignes  qui  b& 
traaerleot  font-  autant  d'ÎTifortancs ,  &  leur  dif- 
continuitc*  la  mort ou  des  maladies  perilicufcs. . 
Va é dans icelle dénote Ja^pecue-d  yn  oeil,  &  deux.. 
M  r.ftâietigr«ieoiè'  eiitier  v.  que  bao  é-Ind^ner 

M^it  àooit  reconnu  en  plafîters  &  par  Êt  propre  r 
expérience.  I^es  lignes  courbes  iur  la  mcnfkkiîie- 
saceiit  d'^au*  X^ois  qu'  vne  des  lignes.  pj:ificijpales  » 
xnanqne ,  for;  tmt  la  i&eiifa)< ,  c'eil  maatsats^^fie» , 

'  êc  qnahd  elle  a  ides  iiûifioos ,  c'eft  *  vfie  Mrque 
de  la  variété  de  fortune.  Les  lignes  qui  fe  trouuent. 
couper  la  table  entrciamenfale  Sç  moyenne  oa- 
tureUe>ibnrai»anrdeijiuiiadiés>.M  tnor--- 
telles.  Et  infimes  .aatres  telles  règles.  Les  ongles 
fourmffcnîauffiàla  Chiromancedcfignespar  leur  ■ 
cuQkui>  âguie, laideur >  &  potites  uchcs,  encre 

kf^ueliesies  blancbesroiidesilciiotwJcsaAÛiHft  • 
ks  autm  ks  mal*  TciUasârf . 

Le  4,  dit.  Qoc  pour  bien  prédire  par  le  moyen  î 
des  mains>  elles  ne  doiuent  point  eftreaiccr ces.  £c 

ks  lignes  d'nMK.maiuiiepeimenc  fetmrdciigipes^. 
làAiàns  )  il  faotanoir  recours  à  Tautre  :  car  fi  ton- 

t;e8deux  ont  des  lignes,  ou  figures  femblables ,  lcs> 

^u!eli^s  iÀgniJtic&t  ea  lonT;  mowÂ  dQtfUU3^> . 
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ET  ACADEMIQVfeS.  î47 
Mais  lor$  qu'elles  foDcaiJïcfcac^s^  Ton  reiçaxque 
prineipalemenr  celtes  de  kmaià  gauche,  tant  pour 

ce  qu'elle  eft  pltis  proche  du  caèur ,  ficgc  des  affe- 
aions,quàcaulc qu'elle  cft  moins  dcfiaurccquc 
la  oiata^oite»qai  fak  cous  i^s  ouurages.  Toû-» 
|i»iiraiieaauttoins  aoec*  cette  prçcautioi^  que  com* 
me  un  feul  figne  ne  fait  pas  iugcr  du  teœperamentt 
&  il  y  a  peu  ou  point  de  maladies  qui  en  aycnt  v  u 
ièul  afTeurèv  A^  pathogoomoaiqut  :  aiafv  Ton  ne 
peut  iodaireauec  cectmde  les  clioiès  cachées  par 
vn  feul  fi$;ne ,  comme  vne rcftitude ,  obliquitc.l'e- 
âionou  habituded'  vnc  ligne  ou  autre  fignc  vni- 
que  »  mais  de-fdu&eurs  enfuiible  «  ^  icjcoac  d'an^ 
tant  plus  «srcains^s'Uss'aicoxdeils  w  vaerneane 
diofe  :  lefqurismeÛties^&t  QrdîiM|(U«QAeiu.£ilia«- 
«ieux  &  trompeurs,  s'ils  ne  ibntiointsauccla  con- 
noiflaacftdesiiwlinatioas  d'vn  chacun,  que  la  Phi- 
iiogQomtenousfimihic  & ceUo^çyaacc  la  icience 
des  Ttctes  &vpropriëtez«}tteles  aftfes  impriment 
fur  chacu#^n  particulier  :  ayant  par  çonfcqucnc 
au  préalable  connu  quel  aftre  dominoit;  en  la  na- 
tiuicède  celuydoittoaicoafidçii^Hi^ 
la  main»  Car  par  cctirioyen  on  tPO^ililB^^^ 
les  nwillons  de  ccctu  chaifne,  qui  fait  que  iescho*^- 
fes  d'enbauc  font  femblables  à  celles  d'en,  bas  qu  el-« 
ksprodoifent. 

'   Le    dk.<iQaeies  e&ts'qui  amîarat  cfl^s  na^^ 

^turds ou  libres,  ceux-là  viennent  d* vne  caufe  ncw 

•  celfaire  &  infaillible,  qui  n'a  aucune  proportion  • 
auec  les  figures  de  la  main,  qu  on di(  pourtant  mal  - 
àf  top09ies  fignifier  :  &  ceux-cy.  cftaos  pxqdmts  * 
par  la  volonté  ,  ne  peuûentauflljfcftre  caulez-  d*vti  » 
concours  de  lignes  différentes  ou  par  i:iazard  ,  ou  ' 
félon  les  diucrlès  articul'acions.&  Âtuations  des  os  ' 
dblamaia^ott  félon  les di^tots plis  que le$  iqains^* 
del'eniant  auront  pris  dans  le*  venue <  nuter ne!, 
dans  lequel  il  fc  trouue  ordinairement  les  mains 

*  &anÈçs»audes4i£^£tns  .cwicices^  ac  deia  4iu«j:# 
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&tk  des  climats:  ceux  des  pays  chauds  &  qui  ont  là\ 
f  caubruflée  plusdeligacs,  &>aucremcDt  conRga^ 
rèesque  les  Septentrionaux:  &  les  artizans  que  test 
courtisans  &  gens  oififs.  Et  ainfi ,  il  faudroit  vnc 
chiromance  diucrfc  félon  les  ^ay s  &c  conditions; . 
ce  qui  eft  abfurde.  De  £fttt,s*il  y  auoit  à  tirer  quel-- 
que€Onjeâare  »  ce  denroit  dire  des  farcies  qui. 
contribacnt  quelque  cKofe  à  ce  dont  elles  font  fi- 
gues. Ainii^  le  grand  front  peut  eflrc  indice  d* va 
bonfensspourcequelcs  ireucrifiules^y  ont  plusde 
capacité:  8c  y n  homme  offu  tCinerueux  eft  iugé- 
auecraifon  fort  robufte:  car  ces  parties  dontorv 
veut  tirer  cét  indice  doiuent  eftrc  caufc  ou  effet  de» 
ce  qu'elles  figuifient«  Mais  là  main  ova  rien  de* 
femblablcfi^vous^cn  eKcemezia  s;randeui:.ou  grof-- 
fcur,  par  la  proportion  de  laquellcj  auec  les  autres^ 
parties  qu'on  ne  void  point,  Tonipeut  iùgcrde  leur, 
tbrce  te  vigueur. C*cft  donc  vn  art  troaipeur«&  qui  « 
prend  pour  cauft  fc^fignexe  qui  n-cft  rien  moins* 

!Le  6.  dit.  Q^il  ne  Mloit  pas  b]afmrfft>àte  for^ 
cède  Cbiromence^  maia  feulement  celle. qui  eft 
fondée  fur  les  influences  des  aftres.  Car  la  Chiro** 
jnanceeftdedeuxfi>rtes^  Ph^^fique»  ou  Aftrolo*»^ 
gique.  La  première  fifttvne  eipcse  de>PJiyiiogno^ 
jnic,  qui  eft  vne  connoiffancc  des  temperamens  & 
inclinations  des  hommes  par  les  (ignés  qui  paroiCW 
6nt  au  dehors  ^  par  iceux^des  chafet  qui  kur 
doiuent  arriuer  ;  t  JaquelleUocs  qu'elle  iuge  du  nd* 
ture],  pap  le  front  &  vifage  ,  s'appelle  mctopofco- 
pîe,  comme  les  mains  Chiromance,  &  ainfi  diuer-» 
lement  éts  autres  parties  lufquesAu  pi^dsj  appelléc 
podomance.  La  Chiromance  donc  eftant  fondéç 
fur  les  mefmc^  principes  que  la  Pliyfiognomie,  re- 
connoift  par*  les  diucrfes  accidens  de  la  main  û 
-ccQipcrature  propre,  &  celle  <le  tout  le- corps  dons 
die  eft  partic^'&.  par  confisquent  les  mœurs  &  io*» 
dinâciôs.C'cft  a" ffi  ce  qui  fait  dire  fort  yray  fem- 
hlabicment  aux  CbirojQunticns  que^  ccu^l  qui  ont . 
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tr  A  C  A  D^E  MIQT  ES- 
lis  mains  grolTcs  &  graiTca ,  onc  femhiabks  lest- 

autres  parties  qui  Aciievofent  point  9  te  ainfi  tef— 
prit  lourd,  comme  fubtil  ceux  qui  les  ont  déliées  6c\ 
décharnées:  que  la  paume  de  la  Jtiain  large ,  &  les» 
doigts  courbex  ,  ou  mal  difpofez^  font  iodica  d' va 
mal  habile  faomnnc*  Mais  celle  qui  eft  purement 
Aftrologique,  &  qui  n*a autre fendenent  quecer^ 
taines  maximes  faites  à  f  lai£r  fans  aucune  raifbn^ 
me  femble  non  feulement  fautiue,  mais  très  ridiw 
oilej*  y  oire  pernicicoft  z  auflSi  eft-elle  pi^ohibéc  des 
loix  diuines  ft*  humaines. . 

Sur  le  fécond  point ,  il  fut  dit.  Que  It  corps  hu-» 
main  eftant  vn  tout,  il  cftoit  compofTde  plulicurs 
parties, chacune defquelicsaiioir?ne  aâion pro-^ 
ptc  ft^ifference  des  ancres.  Et  pooteeque  ce  n*e-^ 
ftoit  pas  affei  d  auoir  diuerfité  de  parties  fimilai-» 
res  qui  fetrouuent  es  pierres  &  plantes ,  pour  fuffi-' 
se  auxaâîons  de  ranimai ,  mais  auifi  des  parties 
organiques^  la  jiatuie  a  doonél  rhomme  yn  corps^ 
compoïc  de  plufîeurs  «organes  dcftinez  chacun  à 
quelque  aftion  ^  qui  eftanr  la  fin  pour  laquelle  ilsi 
ont  dté^  iaits  ^  ièront  d'autant  j^s  nobles  qu'ils 
auront  irae  plus  excellente  aâipn  t  comtee  Tem-^ 
ploy  dans  ime  famille  >^u  dans  yn  £ftar^  faitefti*-?- 
iner  fes  Miniftrcs'fc  Officiers.  Or  la  plus  noble 
aâionndo  l'animai  eft 'la  TÎe.  C'eft  pourquoy  lo 
.  cœufjqtirrtt  eft  rautheur>eftant  k  foy  er  de  la  cha-r 
knr  naturelle  <t  'des  efpritayiunx  >  par  Tinfluenco 
defquels  il  fait  viure  les  autres  parties, eft  auffi  la» 
plus  noble  de  toutes,  AuiE  eft-ildit  par  Ariftotc  l& 
premiea:  TÎuant^ic  le  dernier  mour;lnt  :  Su  eft  dana 
lepetit  monde  ceque  le  Soieîl'eft  dans  le  grànd,il-r 
lù minant  par  fes  eCpxits  Ôc  faifant  m'ouuoir  pan 
fou  branle  toutes  les  parties  de  noftrc  corps ,  cont-* 
me  les  eieux  regiifcnt  les  chofes  d'icy  bas  par  lëu^D 
Idmiere  &  mouttement;  C^eft  pourquoy  entre  les 
animaux  il  s'en  trouue  bien  qui  manquent  d'autres  . 
jpariics^  n  j^is  pas  vn  de  c^ar>^(i  abfolumcnt  nçccf^  \ 

9 

i 


Digitized  by  Google 


jjè   CONfErEN  CES  PVBLIQVES- 
fi^re^Ueiaaioindre  biciiure  eft  morcelle  :  ce  que 
l^otrae  cacor  (a  figurepytanïitUkt  la  iituation  Aa"» 
milieu  da  corps  Se-  la  coqronoe  que  k  fbye  luj 
donne  d'vnc  veine  à  fa  bazc. 

Le  %.  die.  Soit  que  la  noblcfle  fc  prenne  de  Tan-  * 
tiquitè^  oufdela  necéfiié»  le  foyceft  le  pltt$npble  - 
de  tpu8.XIar  raoimil  rtnnt  premièrement  d'vite 
•  vie  de  plante,  il  a  eu  auparauant  Bçioin  de  nourri-^ 
tarjc:  laqucUcxftant  vnc  aâioa  du  foye  il  cft  le 
premier  engendré  de  tout  les  viloercs.  Ëinousae 
Tf  aurions  exercer  les  feas ,  9c  mefines  les  'aâioet 
raiibnnables,  fi  noui  ne  fommes nourris.-  les  fon-  . 
^ious  de  toutes'les  facultcz  ccffans  aufli-toft  qu'el- 
les ont  coolbmmé  par  leur  exercice  la  prouifi  on  du 
fyje.  Voire,  il efHe  princi pe  de  toutes  ks  aâion^  - 
de  ranimai,  puis  qu'elles  ne  fc  peuuent  faire  que* 
par  le  moyen  des  cfprits ,  dont  la  matière  cft  le 
ÀngydiB^ucl  le fayeeftie  laboratoire.  Eç,  comme  il. 
dft  Uxaulis  des  quatre  humeurs  ^  &  partant  de  ;la 
£anté.dudélamaladie,  auffi  eft>*il  le  fiegedera--  / 
mour>  la  pliis  noble  de  toutes  les  pafTions. 

Le  3.  dit.  AatautqnerTtfpeceeft  plus  quel^indi*-» 
vida  qu'il  enferme  fout  Cb^r^aueMt  ks  parties  qui  . 
feruent  à  (a  xonfematiosi  fent  plus  noUes  que  le»- 
autres  qui  ne  cgu feruent  que  le  particulier.  C*eft' 
pourquoy  Galièn  les  met  au£  au  nombre  des  par^' 
tks  principales ,  t(  k  volgaice  ks  appelk  panies 
nobles.  De  £sic^elles  ne  fiaroent  pas  feulement  à  vi^- 
uificr  le  corps ,  duquel  ciJaus  oftèes  ou  maltficiécs, , 
elles  deftruifcnt  fon  tempérament ,  la  voix,  la  cou* 
leur  y  la  beauté  ôc  les  znucê  quaiitea:  £c  di>fFormene  « 
depûis'le  vifage  iufquesau  iambes^maisaufli  chan* 
gcnt  de  mœurs ,  font  perdre  le  courage  &  la  virili-  - 
té  dont  elles  font  témoins  j  comme  il  fe  voidés 
cocqs  qui  fc  laiffent  batre  eftans  faits  chapons*  / 
Auffi  femb  le-'^t'il  que  la  chofe  qui  a  bcfoin  de  la .  ' 
plus  grande  puiflance  pour  eftre  domptée  eft  la 
pjtts  puilCante,  j&  par.çoufçquçut  ia  giu&ûobic-OtJj.. 
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Kta  deuant  nos  y  eux  pour  croubier  noùxc  lailim* 
ûcmcn't  &'diucrtir  noftrcdifcours.  Mais  pour  re- 


toutC'U  Xbeok^ii&aiiicc  des  ie^Ibe^    de  ce  <}uc  les . 
ioix  pn&de  plu$  auflerc»  fie  SKoaue  bien  empeickée.  - 
Le  4.  dit  :  Qticla  genexacioneftaot  commune 
aux  hommes,  non  feulement  auec  les  beftes,  mais 
auf&.auec  les  plaaces  ipeuiceque^'cH  vaea&jon 
lielaÉiettkéaiacufeUey  commune  à  tour  et  ^à*. 
vie  ^  elle  ne  pouuoiceftre  la  plus  noble  aâion  dé  ^ 
rliomme>  mais  bien  celle  de  rcntendcnicntjqui  luy 
•    cft  particulier ,  ia.quelie  fe  faifant  ,daas  k  ccjcueaui . 
itege  de  Fàme  raifonnable  ,  il  eftoiï«  faim  eoQUedit 
le  plus  noble  de  cous  :  d'où  il  cft  appcllè  le  ciel  pat  . 
Homère;  membie diuin par  Platon  ,  tk  cfliiné  de 
tous  le  domicile  de  la  i'apieaçe>  &  le  temple  de  la 
^^iukité  :  qui  paroift  principalement  dans  laftru-* 
âiiré  de  fon  retzadmirahle  4^  labyrinthe  &  ven*-  , 
tricule$.  .Âuf&^  toute Stlei^ij^tties  ent  eilc  faites 
ppude  cerueaii^iCarriionunc  eft  ne  pour  entcn- 
dce^'  &  U  faculcéônKlle&uejjc^ient  fes  af&fcs  dan»  : 
JcceiueaBv  Potuencmdreâl  a'eu.befoin  de  pban< 
tofmes  &  efpecesv  kfquelles  fe  receulTent  par  les* 
'  fcns  placez  pour  cela  dans  la  tefte  :  &c  pour  iuger 
delaxUueiiitèdeSiobjecsfe&fiblcsila  dcu  auoir  le. 
moauement  lôcal^  pour  lequel  il  luy  a  faUu  des 
mufcles^des  tendons    des  n^rfs;  pourlafernie*»- 
•  té  defquels  ont  eftc  formez  les  os.  Ces  adlions  de 
^Ijentendemcnt  fc  font  par  le  moyen  des  efprits  ani-^  ^ 
mauxjla  matière  defquels  font  les>itaux  du  coeur^  * 
comme  la  matière  de.ceux  cy  ùmt  les  naturels^ ,  . 
d'où  les  hommes  JoâLCS  fo-nc  pou i  l'ordinaire  mai- 
\gres  &  mal  faius  ;  pource  que  leurs  efprits  naturels 
au  lieu  de  fepoitei;  vers  toutes  les  paitiçs  pour  y/  • 
preparci'les  efprit$  fixes.  ^&  leur  feruir  de  nourritu^ 
jonc  au  ccrucau.  :  aucjuel  ils  ne  pcuuent  fouiAii- 
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Ifi '       N  t  E  île  U  Ç  ts  FYBXlPQVE  Sj 
tafi^dé  matière  comme  il  en  eonfomme  pour  te-' 

ftkurer Tes erptiu animaux^ iaftrumens  de  icsco^ 
ûOii&aces. 

^  Lé. /;  dit/Que  'oàat  l^fier  râuîs  d'Efopc  qui 
ptefcroic  la  langue  atoaceaacre  pattie  ^  8c  latrou^ 
coit  plus  pui  flTantCjToit  à  faire  le  bien  ou  le  mal  :  la 
main  luy  feinble  d'aucani:  plus  excellente  que  le 
cerueail»  cammë  lai  Tte  aââoe.  rémpotteaudeâw 
ét  la  contÉemprktiae.  Ceft  pourquoy  Ariftote  l'ap 
pdlc  l'organe  des  organes  :  &  elle  cft  le  fymbole 
la  foy^  delà  force  &  de  la  ciuilité  :  d'oii  nojji 
ffficnt  encore  les  termes  db  baifer  les  mains. 

I*e$poims«    Quel  eft  lepluspuilTantde  r^rtoa 
•  de  la  nature,  i .  S'il  faut  plus  tiempci  foa  vin  cm  ' 
Efté  qu'en  Hyucrr  . 
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A-C A-DE  M 1 QV  E  S.      '  in  . 

OCTANTE-DEVXIESME 

CONFERE NGE 

S»  ^Melefile  flusfuiffant  de  l'Art 
.  ou  delaNature.z.Sûl  faut  fia» 
tremper  f on  vin  en  Efié  qu'en-' 
Hyuer^ 

ON  ne  f^iqrôit  ffiiein:  iugèr  de  la  puiflance. 
de  la  Nature  ou  de  l'Art  que  parleur  oppofi- 
tion  :  maiscoâuncnt  fc  pourra-t'cllc  fairc,puifquc 
l'arc  ne  peut  rien^ians  la  nature.  \  Car  fl  .lamaioL>  ^ 
liante  Ton  in(Iuilrie,c*ti^laiiisitnre  qui  rà^(ait;cftrc 
main.  Si  TèpÊe^^  veur  preualoir  de  Tart  qui  Ta  <- 
Êabriquce  &  mifc  en  eftat  de  donner  la  loy  à  ccluy 

31^1  n'en  a  point  :  c'eft  au  fer/iue  la  nature  produis 
ans  Tes  mains^  qu'elle  rapporte  iajitatiere««t  ain- 
fi ,  fatiant  la  mefîne  indaâion  par  touees  les  diici-' 
plincs  ;  on  trouuera  qu'elles  ne  peuucnt  pas  mef-  *, 
mes  eftre  imaginées  fans  la  nature  :  vneLogique^j 
(ans  raiioD  'naturelle  i .  vne  Grammaire ^  fans  par-*, 
s.  ler:Tn  parler^  laaslangue:vrieercrittti:e>  (ans encre  * 
&  papier  : .  ceux-cy  ,  lans  la  niaticrc  dont  ils  font-  * 
faits,non  plus  qu'vn  édifice  fans  pierre,mortier  ou 
autre  choie  qui  les  rcprefeate.  Il  en  prend  donc  à  « 
l!art  quand  il  fe  veut  paraogooner  à  la  nature  ^  de- 
mefine  qu'à  vn  enfant  qui  feroit  fur  le  col  d*  Vn 
g^ti  &  parià  fc  Youdii|^  eftimcr  plus  g^and  quiç^' 
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'  mXONFEREN  CES  P  VBLlC^ÈÎ' 
Iiiy  ^ien  qu'il  ii'ait  au^un  auaotage  que  celuy^ 
'^u^il  emprunte  du  géant  qui  fefupporte. 

Le  1^  air#  Que  les  adions  cllans"la  rcgledc  Tcx-' 
cjeUence  des  agcns  :  âc  celles:  c]^déceriniiiécs  par 

^  Jear  fin ,  qui  (eule  liear  dçnneja  pâix>Ia  nature  (k^ 
raMl*ai]tant  plus- excellente  que  i'art ,  qu'elle*  a  vnc  ? 
.fin  plusnoblccn  fcs  adliôns,5c  qu'elle  païuientor-  ' 
diaaircmcnc  à  ia  ân^a  Jaquellc  i*ar i  ne  peut  iamais 
atteindre*  Garla.natcîre  ^comme  prin  cipe  imerne^ 
du  mottuemenr  8t  repos  de  ce  en^qùoy  elle  cft ,  prô^  , 
duit  routes forces  fubftanticUcs,  SccftlacaLiIc 
de  toutes  les  générations  &  niouucmcns  nati^rcls:- 
lUnS'lacominueik  reuo)acia&  de(qucis  fe  yoi^  viv, 
ordrejiompareil  »  ti;iiiom  aiTeurè  de  làTagefle  dt 
«ature  qui  les  gouucrne:laqiicllene  nj^eque  point* 
de  faire  wn  animal ,  ou  vne  plante ,  lors  que  la  ma-- 
tiereeft  dcucmemdifpofce.  Si  fait  bien  l'aKHant,. 
^ontl^àrcn'eftaot  pat  dan» ce  qu'il  produit^  çom-  ^ 
me  la  nature  y     ne  feruant  que  de  çàfdk externe ^  il: 
àe  donne  au  fil  cju'vne  figure  &  apparence  cxtc- 
zieare  à  fes  ouvregesUerqucls imitent  bien  en  quel* 
fiçon  asax  de  Irnatitre  ^  qui  eft  kr  fiadc  VMxtr 
liu^  ils  né  font  iamais  attffi  parfait»  ,  ne  i*elhm'. 
point  trouuc  de  Peintre  qui  ayt  pu  faiire  vn  raifin,. 
M>vn  komme  aufli  bien  que  la  naturc,pouxce  qu'il 
flcr^refente  ^eiafurf^ice  ,  &  quel^pé  pseu  d'ao^ 
tiret  accidèns  externes  :4>ien  loin  de  pouvoir  expri*- 
ner  l'effence  &  forme  fubftanticllc  de  ces  corps 
naturels  qu'il  fe  propofe  d'imiter.  Ce  qni  fe  void 
pareillement  en  ieor^inafiiered'opercr.,  lanatuxe- 
fiiifànt tons  fes' dunrages^  en  meifmetemps  ,  I^» 
xemple  de  Dieu  ,  comme  lors  qu'eik  engendre 
l'homme  ,  elle  forme  en  mcfme  temps  toutes  fcs^ 
parties^  bicnquegroffiierement  âi^en  petit  valume^^ 
fidt  croiftf  e  at  moauôir  également  toutes  ks  par- 
ttes-du  cotps  :  mais  Tart  ftit  les  parties  de  fon  ou* 
«rage  fiicccfliucment  >-ij^  fiéwcîemens  dcuant  les- 
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ment  dcuant  U  dernière  main  >  &  k  mouiicmcnt 
cxdtc  parartifi^cft  violent,  voire  plus  en  quel- 
qiKS  panics  de  lamachitic  qu*Ôs  aiutresv 
*  Le  3;  dit.  Douter  fi  l'art  cft  plus  puiffant  que  la  - 
nature,. c'ell  dourer  fi  deux  cft  pkis  qu  vn,  ou  trois 
que  deux.  Caic  puifquc  Ifart  preiiippofc  la  naturd 
pctfcdîonnée ,  oîi  ne  peutdire  l'art  ùtn^y  confide.»  . 
rcr  la  nature.  Et  comme  entre  les  animaux  Kcpl-us^ 
puiffanteft  celuy  qui  range  ou  peut  ranger  vn  nu- 
tSre (bus-fes ioix  :  ainfi ,  J'art-domptam  &  fur :n on* 
tdnt  comme  il  fèit  toofiourtla  nature  ,  il  eft  plus' 
puiflpanr  qu'elle.  Cette  nature  en  noureft  encline 
au  mal  :  mais  les  préceptes  delà  Thcoioeic    voire  "  • 
♦  de  la*  Phiiofophie  Morale  ,  n*oat  autre  taiche  que 
de  corrigajfcf-dcfltauts  ,  &  dompter  fa  peruerfitc,, 
dont  rvnc  &  l'autre  viennent  4  henreufement  h 
bout,  que  non  feulement  vn  faint  Paul  s'écrie  :  le 
ne  viiflm  t  Mns  Chrifi  en  mj  i  mais  auffi  foie  que* 
le  plus  excellent  des  Pkyfiognomes  a  perdu  fou  eir 
«rime  en  la  con  fideration  du  vi&gc  deSocrâte.  La^ 
nature  porter  homme  à  fuiurc  ics  appétits  brutaux- 
Hc  fcnfucls,  à  fcferuir  dctoutcc  qui  raccommode?; 
mais^rart  venant  à  la  r^er  1  e  r en  d  ciuil  &  polici;^ 
que  ,  luy  tfnftigne  à  ne  po&der  le  biend'aqtruy: 
malgré  fon  raaiftre  :  qu*i]  vaut  mieux  jeufncr^tan- . 
toff  pourlaconfciencc  ,  &  tantoft  pourla  fanté,.  . 
que  d*en€ourir  la  damnation  éternelle  en  Pautre 
^ie^  &  desma^ladieseneeUe*^;.  te^c&t  art  range  jEl; 
bien  la  nature  qu'il  en  demeure  le  maiftrc;  comme 
l'expérience  nous  fait  voir,non(culementés  hom- 
mes ,:'cntrc  lefqucls  celuy  qui  fçait  faire  des  armes^ 
pour  petit  qu'il  foit ,  viendra^aifément  àvbout  d*  va: 
plus  puiffknt  &  plus  fort  que  luy  ,  qui  n'vfcra  que 
des  forces  de  la  nature  :  mais  aulfv  iufques  aux 
beftes*  Ainii  lecheuai le  chien  ,  les  oy  féaux  de. 
proye  te  autra^  am^aïuc  cap&bles^  de  difcipline, ,  . 
font  beaucoup  mieux  tout  ce  que  l'homme  leur 
^gcead  qtt'ils;^nc.fcrpiçjw  d*.cu5C  m^îfaics. . .  QuciLl 
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l'on  ycut  bien  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  T  vh 
&  l'autre  ,  il  faut  confiderer  en  la  dif^ute  vn  igoo- 
xknt  contre  Tn  hommé  àaStt  :  enj^i  tic  ciailje  j  vn 
yutot  de  payfanc  prés  vn  coanifan-rafiné  :  en  la 
j  uttc  ,  vn  puiflant  lourdaut  contre  vn  champion 
bkn adroit  :  és  flburagcs  mécaniques,  vn  enfant 
ai  ec  vnc  viz  iàns  fin,  e^jimera  vn  fardeau  que  deux  ^  ' 
bioeu6  ne  f^àutoient  fàpporter,  :  &  ces  deux  bœuft 
téaiûieront  vn  faix  par  l'artifice  vulgaire  des  chai- 
rette5  ,  que  dix  autres  bœufs  ne  fçauroicnt  porter 
fur  leurs  dos.  V  ne  armée  de>  vingt  mil  Saunages 
ntidss^'eft  veuëfouûeasdcffaite  par  xoo..hoii|;œef  ^ 
armées  d'épées  8c  d'arqaebuzes.  Bref>  comparer  la 
{oibleffe  de  toutes  les  chofes  à  leur  commenccmct,  -« 
ic  auant^aelctemps  lèscuft  amenez  à  leur  perfe- 
âion  par  vh^ataas  de  noaùeaux  preceptes^dont  les 
arcs  &nt  eomîpofèz  ,  tirom  Verrez  qae  Tare fur*^' 
p'afle  autant  la  nature ,  comme  le  pain  furmontc  le 
gland>voire  le  blediauàni  que  rarti'aytac€pmmo« 
diinoftre  vrage.  .        •    .  ^ 

Lc  4;}  dit.      la  durée  eftott  talnéimc  dc  rô^ , 

icellence  de  chaque  cho(è ,  d'où  le  proucrbe  nous 
'  chfeigne  de  regarder  la  fin.  Ces  bouteilles  d'eau  &  . 
ic  faobn  enflées  d'ait^Tont  fort  belles  :  mai^  atten«j  * 
dez  VnpjBa^#cen*eft  jplusrîeà.  lienêft  dc  tâeûne 
db  coiit^  les  chofts  artificielles  comparées  à  la  na« 
ccre.  Comme  cette- cy  leur  a  donné  commence-  ' 
ment ,  elle  les  vôid  au(G  finir  ,  Icsdomptc  &  leur 
iiiratt ,  (èloh  que  léfondemënrquçrarca  pris  de  la 
fiatnreeft  tblideôu  ndn.  Etainfij  ce  que  la  choie 
pèrift  elle  le  tient  de  Tart  i  ce  qu'elle  dure  peu  oii 
beaucoup ,  elle  l*à  de  la  iiature  :  comme  refcfitore 
g'raaée  Cm  le  marbre  cft  de  plus  long^e  durée  *  quti 
celle  qu^oa^raà&fur  le  (abic  ;  8c  néancmbin$  c*eft  ^ 
yhc  mefinc  efcrîturc.  Mais  coft  ou  tard*  il  faut  que-^ 
chaque  chofe  retourne  à  fon  principe  ,  &  que  ce  ' 

ZmaeftéempruntédelànatBrcjiecourne  :  con^ 
^  Èquemmeatcllceftla  plus  forte,  puis<ja*dQc  âc»*" 
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.«irbtout  à  elle.  CoaimaDcezparccschorcs  infë^"- 
,  fibles.  Nous  efleooQS  des  Palais  de  la  terre  dans  Içt 
•Mes  :  la  nature  le  foufFrc  auec  quelque  violence, 
fon  poids  y  refiftant  le  plus  qu'elle  pcuc  :  tant  qu'à 
la  fin  elle  s'y  acco|iHno«fc->  &  fcmbfcdoni  par* 
Tart.jMais  de;rtiaod^z-en  des^nôuiiejks'aux  fic- 
elés à  vrncr.1  &  ik  vous  diront  ^ue  la  nature  n*eft 
iamais  en  repris ,  tant  qu'elle  ayt  rçrnis  en  terre  ce 
^  qui  çn:auoiceft:é  pris  ?  ce  qu'elle  .feu  d^cUe-ipef- 
rrie  fans  outils  ny  inftruinens,  comme  rart;^ih]quel 
elle  triomplie finalement.  Ainfi,  l'art  efquarrit les 
arbres  qui  cftoient  ronds  j  ce  qui  fai foi t  demander 
à  vnc  Spartaine  fi  les  arbres  veaoient  quarrcz: 
Uiffçz-les  à  Tait  ils^'arrondiffenx ,  leutsïingles  fc 
pourrilTans  4es  premiers.  -Les  Médecins  remar- 
quent auflî  que  les  medicamens  les  plus  fimples^- 
comme  les  plus  ns^furcis  ,;font  IcSolus  c  /ficacicux, 
êc  que  ceux  qui  ont'moics  d*artiticc  font  les  plyV 
adife.  D'où  les  plus  experts  ft  mpcquent  du  fatras 
d'herbes  &  autres  ingrediens  ,  dont  les  broiiillons 
chargent  leurs  reccptçs  :  rcconnoiflans  que  plus 
vous  auc2  d  intcntioos  çn  rordpnnanccdWn'me*-' 
dicament  j  Jc.moi^s  vpQS  parucaesà  voftrelntcn- 
,-tion  :  vnedcsqualitci  refiftant  i  l'autre,  &  rebou- 
chant fa-  pointe.  Et  dans  la  cure  des  «iaJadies,tica- 
nenc  pour  maxime  que  c'cft  la  nature  (èuleqni. 
guérit.  Ajifli , ,  la  naiffanee  4t  l'enfant  eft  vn  pur 
œtiure  de  nature /&  qui  la  laiffe  mieux  faire  cft  le 
plùsejcpçrc  pour  accoucher  les  femanes.  Bref ,  les 
bonnes  crifes  doiucut  titre  naturelles,  &  nout  ce  qui 
^ft  artificiel  li|y  eft  oppofé  «c  diredement  cooi 
**^îî^;.Q«i  cft  Icfils  adoptif  (  que  l'on  peut  appro- 
prier à  l'art  compare  a  la  nature  )  quiaytlatcn- 
drçfTc  &  rafF.aion  pareille  à  cclje  ^ue  la  nature 
infirme  dans  elle-mefiiie  ?  ou  la  nourrice  qui  allai-i 
(e  d*àu(nj>oti  Coeur  fôn  nourriçon,  comme  Ton  en- 
fant propre  ?  qui  eft  la  raifbndujardinierau  Phi^ 

j^olophc^quiluydcmaudoitpouiquoy  ksmauuai- 


Digitized  by  Google 


• 

3xS  CONFERENCES  PVBLïQVES 
jfcs  herbes  croiffoicnt  mieux  d*elles-mehiics,  que 
:Jics  autres  tranfpUntces  dL  cuUiaccspar  l'axcL^ac'^ 
ti£[ce  cft  auili  vicieux  dâtis  les  contrats  ,  Yoice. 
dans  les  adc5  de  la  focietè  humaine.  Car  voillanc 
.•fignifiçi:  yn  honnefte  hommej'on  dit  qu'il  eft  iVn 
boti  naturchfi  vn  cauteleux, xiu'il  eft  plein  d'artifi- 

.  ce.  Mefroes  daos  les  mcéurs  9(  inclinations  ta 
chacanabcau  fedcguifer,  il  ne  pcutdiffimuler  fa 
nacuxc  :  vn  bilieux ,  vn  fanguin ,  ou  mélancolique. 
.4ccouurcnt  toufiours  leur  nature  à  trauers  tous 
le^  artifices  Se  hypocrifies  de  Tare.  Ainfip tefchez 
vn  intempérant ,  ambitieux ,  ou  autre  atteint  de 
quelque  vice  qui  luy  foit  naturel ,  comme  au  boi  - 
.  taix  de  clocher  :il  fe  contraindra  bien  duunt  quel^ 
qite  temps  /  mais  ilxetôurncra  auûi^toft.à  fa  pre- 
mière habitude. 

Le  dit.  Qoe  la  nature  fe  prenant  pour  touf 
co  m  pofé  de  matière  &  déforme,  &  rartpourrcf- 
'  fût  humaîa,  qui  les  applique  à  (on  vfage^tcttuy-- 
cy  eft 'd*autant  plus ,patfair,qu'il  perfeâionne  Tau- 
tre, -introduilant  daaseile  vue  forme  artificielle 
outre^ia  naturelle.  Ainfi,  le  marbre  qui  n  cft  d'au- 
cun prix  en  (a  miuieie»  lots  qu'il  eft  xoûaèrty  en  ia 
ftacucd'vnc  vieille  eft  plus  prifcqucfonoriginal,.^ 
Le  diagcn  d*vne  tapifl  -riccft  autant  agréable  & 

•  dqfitt,  comuneXeroit  effroyable  &  fuy  d* vn  chacun 
le  dragon  natixrel,  fur  lequel  il  a.cfté  tiré.  Entre  les 
chpfes  meimes  qi;ii  nous  (ont  vtilcs  ,  vn  plat  de 
fruits  bien  repxefcntc  dans  vn  tableau  fèra  plus  * 
•eftimc  que  cciu  autc<is  naturels»  £t<]ui  eft  celuy 
qui  pi i  fc  dauantage  Tne  table^  Yn  cabinet  ^  oa 
J  autre  meuble  qu^aufli  pelant  de  boîs,  vn  verre  que 
Ja  cendre  dont  il  cft  fait  ?  Ce  (croit  accufer  toute 
Tautiquité  d^rreur^âc  fouftenii*  qu'elle  auroicina- 
jpiicmentinuemc  9c  aMcmentètous  les  arts  ,  que 
^Icurpre&rer  larudefie&fîmplicitédc  lanâtor 
rc  :  laquelle  nous  app reoanc  des  la  aaiiTance  à 
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^aou9  muuir  contre  cous  les  défauts  da  corps  &  dé 

i'cfpric,  comme  nous  faiions  par  les  arts,  Icurdon- 
jxjc  çacûcnicut rauautagc.&ia  pxcfcjcacc  dclTuis 

Le  6^  àit.  Que  plus  vu  agent  eft  excellent  Se. 

plus  (à  matière  cft  vile  &  imparfaite  :  rexceUea«- 
^ccd*vn  ouuricr  paroitranc  pnncipalcmeac  à  faire 
Yti  beIouuragc.d*vne  matière  de  ncanc  :  pource 
qu'alors  rouuragc  cmpruiue  toute  fa  nqbkffc  dç 
;la  forme  que  luy  donne  l'ouuricr  ,  &  non  de  (k 
niaticrè.  De  là  vient  aufli  que  Dieu  Je  plus  parfait 
de  tou^lcsagcns^a  a  bc£oia.d*aucuuc matière  pour 
ihitc  toutes  les  fieuures  :  le  rien  eftant  yn  fuffifant 
objet  matériel  de  fk  toute-puiifaivce.  La  nature 
qui  eft  vn  agent  fubordonnc  &  moins  parfait  que 
dbieu  j  fai  t  tous  fes  ouui;age$  de  U  matière  premier* 
;re ,  qui  n'eft  p^u^  vn  par  rien^  non  plus  .qu' vn  élire 
.parfait ,  mais  vneftreen  puîàance  :  &  . comme  dit 
Ariftctcîpiefque.rien.  Mais  T^rt  ne  peut  rien  faire 
que  pat  It  moyen  des  corps  riaturels  Se  pariaitSj 
xompo&z  de  matière  &  4e  fo/m^qu'il  ne  fait  que 
ioindre  ,  ou  diuifec  :  cominc  lots  que  1*  Axclnteâ'e 
baftit  V  ne  mai  ton  ,  il  ioint  plufieurs  pierres ,  pièces 
,dc  bois,&  autres  corps  parfaits  enfcmble:  3c  le  fta* 
/toaire  fepare  les  parties  du  marbre  qui  font  gro£r 
£eres^  tatit  qu'il  ayt fait  paroiftrc  ja  leiTemblance 
de  ce  qu'il  veut  reprcfervter.  C'eft  pourquoyj  au^ 
tant  que  DicUeft  pardcffu^la  uacuxej^la  nature i'eft 
pardeiTus  l'ait.  * 

S ur  le  fécond  point,  il  «fut  dit.  ^oe  ceox  qoi  tien^ 
ncntque  la  plufpart  des  maladies  viennent  de 
fagedii  yin  :  4erquellcs  Ics.Oricntaux  qui  s'en  ab- 
fiiennf  nt  .le  tïouyait  exempts  ,.ou  beaucoup  moins 
tîaiuilie;K»eaftcluront  à  la  mode  de  celuy  qui  auoic 
pris  v  ne  fort  pcritc  femme  ,  difant  que  d*  vu  mau^p*' 
uais  morceau  il  en  falloir  prendre  le- moins  qUe 
/i'onpcuuoit  :  que  le  vin  le  plus  trempé  icia  touT** 
jours  le  meîllcttr  »  tn.     qu'on  nt  s*ca  put  paffcx. 
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cnticiemcnt.  Mais  toufiours  rcftcroit-il  à  décider, 
.  €a  comparant  vne  (àifon  à  Tautrc  ,  en  laquelle  des 
deux,  de  TEfté ,  ou  de  t'Hyuer»  il  le  faudroic  plus 
-trempei.  lifeinble  que  le  via  le  éoit  donner  plus 
.pur  lorSqu*on  a  moins  de  chaleur    plus  d'humi'* 
ditc.O  r  il  y  en  a  moins  en  Hy  uer,  pource  que  cette 
cnaieui  eft  coinbacuë  par  le  froid  externe^  &  plus 
d*hiimiditè  ^  pource  qu'elle  ne  s.*.éuapore  pas  par  . 
caiit  de  conduits  ^  <omtne  en  Efté  :  auquel  tous  les 
porcs  de  la  peau  ferucnc  d'autant  de  canaux  pour  y 
laifTer  couler  la  Tueur,  comme  les  autres  humiditez 
pat  rinfenfible  tranfpiration  ,  a^ydce  par  raâioa 
contiouelkfk  lachaleur  exterieùi;e  »  qui  les  attire 
au  dehors.  €ar  la  fanté  confiftant  içn  vne  propor- 
tion des  qualiccz:  celle  qui  excède  dbiteftre  cor  ri  • 
géepatfon  conti;aire,&  la  foible  farti£ée:comine 
ceux  qoi  ie  veuleiir  bien  tenir  furia  corde  doiuent 
pancher  leur  contrepoids  ducoftéoppofîtçà  ccluy 
îycrs  lequel  ils  cnclincnt. 

«Le  X.  dit.  Que  fur  cefondementil  £audroitplus  ^ 
tremper  fon  vin  en  Hy4ier^  de  moins  en  Efté  :  au  ' 
quel  la^halear  naturelle  eft  moindre»  par  l'exSpIe 
des  caues- froides  en  Efté,  Se  chaudes  en  Hyuer.  Ce 
qui  fait  dire  à  Uypocrate^  que  les  ventres  Ibncfotc 
■cliaudseoHyuer  &  au  Printemps  »  &  que  pource 
iiijet la  chaleur  eftant  plus  grande  qu'en  Cfté ,  Ton 
mange  aulli  beaucoup  dauantage  :  les  capacitez 
cOans  plus  amples  à  caufe  de  la^haieur  ,  dont  le 
propre  eft  de  dilater,  &  le fommeil  auffi  plus  long, 
pour  rabondançcdes-vapeurs  efleuêesdu&ngqui 
le  fait  en  plus  grande  quantité ,  lors  quela  chaleur 
naturelle  cft  forte,que,lors  qu'elle  eft  debik.  Au(E 
/voyons- nous  que  les  corps Ibnt  plus  fains  durant 
les  froidures,  qu*aux  chaleurs ,  efqudJes  fefiiifant 
TOC  grande  diffipation  de  noftre  chaleur  &  elprits, 
qui  fe  trouucnt  alors  h  fchcs  &  languides  ,  cette  n 
perte  ne  peut  cftre  mieux  reparée  que  pat  le  vin^  • 

,  dont  la  froideur  aâtttUc  eftant  domptée  par 

noftie 
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noftre  nature^  la  chaleur  qa*il  n^auoit  qu*en  pui& 

ùnce  efl  réduite  en  aile,  &  va  fortifier  Ja  noftrc,- 
Si,  fcs  efpjrics  volatils  vont  ioindrc  uoseipiits  fi- 
xes^ donc  ils  rcftabliiTent  les  dcfiaats  :  comme  les^ 
vieux  Régtmcns  font  fortifiez  par  de  aouuelles 
kuécs,  *  -  ' 

Le  3 .  die        les  moilkurs  alimeos  eftans  ceux 
qai  le  canucrciiicnc  plus  promptement  en  nofire 
liibftance>  &  qui  fonde  moins  d'cxcrémens  ,  tel 
c^u'cft  le  vin  pur  en  toute  faifon  ,  il  ne  le  fallcic 
poiiu  tieiiipcr  ea  Eftc  ay  en  Hyuex^le  vin  aqueux 
faiiànc  force  excremëa  lereuxi^qui  causât  plufieui» 
obilruâions  :  là  ou  le  vin  pur  eft  bonenHyuer 
pour  fecourir  la  chaleur  naturclle,qui  cft  aux  prî- 
les  aucç  ion  ennemy  le  froid  extérieur  %  k  cuire 
les  crùditez  &  humidicez  ihperflùës  qui  Vengen*» 
drent  pour  Tordioaire  durant  cette  fatfbn  ,  Se  eti 
Efté  pour  (buflcnir  les  forces  languides  en  four»* 
niflanc  de  maricrc  aux  cfprits,  dont  il    fait  vn© 
[grande  eoniumption.  Que liianeceilité d'vne  in-  . 
tempcrie  chaude  ou  autre  oblige  à  mettre  de  reatt.' 
.  dans  ion  vin  ,  i'cftiine  qu^il  la  faut  mettre  deux 
heures  auant  que  de  boire  ,  a&n  que  la  fermenta— ' 
tion  reduife  aucuBemeiitl'eatt  en  nature  de  vin^  &:'  ' 
que  le  combat  de  ces  deux  ennemis  fe  Êtflc  en  pays 
effranger  pluftoft  quechcx  nous. 

Le  4.  dit.^Cc  u'cft  point  fans  luyftere  ce  que  les 
Pqjêces  nous  feigœnt  de  BachUs  ^  qu*aum-toft* 
qu*il  fat  ibrcy  de  la  eaiffe.de  lupiter  auec  vn  yi^ 
fage  cnflammc,on  le  mit  entre  les  mains  des  N  y  m-  ^ 
plies  déeiTes  des  eaux  pour  le  laae£:&  que  les  fepç 
,  Pleïades  ^  dont  le  lea^K  nous  annonce  touiîoor s  les 

Îiuy es  ^  en  eurent  la  principale  charge ,  te  ce  que 
es  Mythologues  repiefentent  ce  dieu  du  vin  fuiuy 
de  démons  mal-  failans ,  qu'ils  appellent  Cobales: 
le  principal  de£qaçl& ils  nomjïient  Acrat  ^  qui  veut . 
dire  vin  pur,  pour  montrer  les  dcfordrcs  qu'apotte 
i  Xome  IL  *  " 
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^  vin  putilors  que  les  foinèés  oc  font  poinr  rabacuc^ 
par  Tcau.  Auffi,  depuis qu-Amphydion  Roy  des  \ 
Athéniens  »  ci|C  lepremiet  Aiis  del'eau^ans  fou 
vinsse,  vn  chacun  à  (on  exempleion  baftic  vn  tem- 

'  pledans.U'ViUed'AHikcncs  à  Pachttsdroicoa  de-- 
bout  :  Youlans  dire  que  comme  le  vin  pur  fait 
chanccler^eftant ttempÉ  iJ^fait  m4<:cUcc;d<oic.  De 
fyit ,  TviStgedu  vin 'pur  eft. dangereux  eatouci^ 
faisons  ,  ren)plî({^nt  ^toqfioilrs  |e  ccrueau  de  va- 
fcurs  chaudes  &  piquantes: mais  non  lors^qu'cllcs 
ibm  émouifécspar  vne  quantité  fujffi  fan  te  d'cau^ 
qui  eni|ebppe^&>rrefte  ks^erprits  fubtils  du  yln; 
&  leur  donne  voe  température  conuenable  àn6^ 
tre  chaleur  naturelle,qui  eft  bénigne  &  douce,  aia. 
Jieu  de  cette  qualité  ignée  qu'ils  ont  de  leur  natu- 
re 9  comme  il  &  void  en  ce  que .  ces  elplits  de  trifi 
cftans  reAiÉez  en  Teau  de  vie ,  s*enflamment  ic  Ce 
conuertiflcnt  en  feu  •  Mais  il  cft  moins  nuifiblc  de 
:boirclc,¥inpurcn  Hyucr  qu*cn  Efté^quc lâcha-  - 
leur  naturelle  eftapt  ignée  &  augmentée  par  vti 
autre  extérieure  ,  le  vin  chaud  &{ecaccroiifroit 

'  dcnouucau  cette  intempérie  par  fachalcureftran- 
getejlaqucile  au  contraire  durant  TU  jucr  contre- 
qnarrej.a. froideur  extérieure  de  Tair. 
.  lej.dit.Qocfi  le  Pofte.Orphécencft  cru,  lors^ 
qu'i!  confcille  déboire  fon  vin  pur  vingt  iour s  de- 
uant  la  canicule.^  Se  autant  aprcs^  il  J\e  le  faudrok 
point  tremper  en  Efté^ouftuine'prfitiqu^iufques 
a  prefent  dans  rrtiKiiç>QÙ  Ton  boildurapt  les  cha* 
leurs  d'Efté  les  vins  les  plus  forts  &  Us  f  Jus  déli- 
cieux (ans  eau.  Auâi^quVn  cette  faiion  chaude, va 
chacun  mangeant  moinii  qu'en  Hiyuetj  il  doit  boi- 
re dauantagc  de  vin  pur  comme  plus  courrifianc^ 
afin  de  fuppleer  au  défaut  des  alimcns  fol  ides  par 
les  liquides.  loint  que  Ton  vfc  en  Efté  de  fruit» 
plus  aqueux  &  froids  j  dont  la  chaleur  du  vib  pAr 

.  corrige  rintempcric. 

Le  6  .dic.QVil  ulioic  cnccUaucir  patticuHcjiCj 
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«ment égard  au  tempérament  d^n  chacun,  les  pi- 

•  tuitcux ,  les  vieillards ,  &  <:cux  qui  ont  rcftomack 
froid j  le  pouuansboirefans  eau  >  comme  ctux  qui 
'Vnt  vue  taim  canine  p  laquelle  s'appaife  relon  l*a^ 
phorifme,  en beouant  du  pur-:  mais  les  bilieux 
&^eunes  hommes  le  doiuenc  fort  tremper,  s'ils  ne 
S'en  abftienncnt  du  tout  :  ayant  neantmoins  touf- 
^jours  égard  a  la  coiiftume  &  à  U  nature  des  Tins: 
encre  lefquels ,  fi  on  en  croy  t  les  Allemands  leur 
-vin  ne  peut  foufFrir  d'eau  :  non  plus  que  Tcau^ 
d*liledc  Tcooslbuâxirde^iai 
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41  <d}  ®  <p  <p  V  ^)  0  cp  ,  <p  9  v  ^ 
.  PCTANTE-TROISIESME 

GÔNFERÉNCE.' 

'  •  _         '  '  • 

j.  D/^        2.  Si  lafemmt  a  f  liés 

^  d*amour  enuers  fin  maryjque 
.  /f  mary  emers  fa  femme* 

.  m 

PVis  que  noftrc  cofps  doit  occnper  quelque 
lien,  qui  cft  vn  de  fêsaccidcns  infeparablcs, 
IccjucI  contribue  afalâncc^ouà  (a  maladie  :  ce 
s'cû  pas  en  vain  que  les  Médecins  examinent  les 
commoditéz  »  ou  incoxnmoditez  des^  lieux  qui 
rcnnironncnt  Ccne  pcuteftrc  vn  corps  tropsfub- 
iiljcclq^uelefeui  ceilànt  meime  la  qualité  com» 
buftile  ^  <omme  rèxperimement  ceux  qui  attei*- 
gnentiu(q'ue$àla^plus  haute  regfonde  l'air>cftans^ 
contraints  pour  rcfpircr  d'approcher  de  leurs  nar- 
lincsdcs  efponges  pleines  d*eau:  ny  vn  corps  ter* 
reftre  ^  ce  qu'on  dit  des  hydropiques  qui  ont  efté 
guéris' (e  faifanscouarir  te  ventre  de  (àble  ès,  le 
tenant  long-cempscxpofcau  Soleil,  s'il  cft  vcri- 
table»  ne  fe  pouuant  faire  de  tout  le  corps;  non  pas 
melhie  de  l'eau  par  vh  temps  confiderable^  l'air: 
tempéré eftant  le  vray  lieu  de  la  tcftc.  Et^quantau 
rcfte  du  corps  il  s'accommode  premièrement  au 
niciine  air,  puis  à  l'eau,  &  après  aux  autres  corps 
ibiides.  L'inrroduâion  de  noftre  corps  dans  1  eau  : 
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tn  tçtienc  propr  ement  le  nom:  &  partial,  de  qiiel-^ 
ques  membres  iêulement  ,  tel  qitVft  le  demi  bain,' 

où  la  tcfte,  là  poitTine,lcs  bras  &  iambcs  font  hor«^ 
4c  rcAU>  le  rcftc  da  corps  y  cftant  enfonce  :  les  fo- 
mentàtions^ladottche^quicft  vne  didilation  de 
quelqac  liqueur  (ur  vne  partie  de  noftre  corps, 
afin  quepar  fa  chcutc  d'hcnbant  elle  y  face  plus* 
d'impreiUon.  Ce  bain  eftôit  û  vficé  entre  les  Ro- 
maiqs,  que  leurs  Empereurs  appliouoienc  vne 
partie  de  leurs  foias  ^  en  baftir  f  non  feulement  à* 
Rome,  mais iufqucs en  cette  Ville  de  Paris,  oii- 
f  Empereur  Iulicn  en  fit  vn.  Aufil  fes  vcilicez  fonc 

Î{randcs,lors  qu'il eftapplic]uè  en  tém{>s  &  Iieu,de 
eseiflEets  dHFerens ,  (blon  fadiuerfe  compofition. 
Car  il  humcdc  bien  toufiours  plus  oumoinsrmais 
il  échauffe,  rcfroiiit',  ou^ tempère  /  félon qu'il- 
cft  chaud^ froid jou  tempéré.  I!  ouure  Icfs'  eondait$^* 
ou  pores  en  abattant  la  eralTe  qui  les  bouchoit ,  fie- 
les  dilatant  par  fa  chalcur,par  laquelle  il  s'infînucî 
dans  les  parties  internes,  principalement  dans  les 
mufclesqu'il  enfle  d'abord  par  ce  moyen  •  &  pat' 
la'  eolKqoation  qu'il  caufc  des  humeurs ,  corri^ 
géant  par  ainfi  leur  fccherclfe  &  reparant  le  vuidc 
que  la  laflitudc  y  a  introduu.  D'où  vient  qu'il- 
dclaflfe,  refait  &  reparcics  forces,  pris  modère* 
jnenr.  Mais  fi  Ton  s'y  tient  plus  long-temps,  mef- 
meseftant  chaud,  il  euaciie  par  les  pores  tout  ce 
qu'il  a  attiré  aux  parties,  <Sc  fouuent  iu(qu€S  à  déf- 
aillance, &  les  parties  enflées  fe  rident  par  ce 
trop  long  fejour.  Le  bain  d'eau  froide  refroidie 
bien  les  parties  qu'il  couche  :  mais  par  accident  Se 
par  vne  confcqucnce  il  échauffe  en  bouchant  le 
palfage  des  efprîts ,  lefquels  réfléchis  augmentent 
b^chaknr  aa  dedans.  Voila  ponrquoy  ceux  qui 
fortent  de  ce  bain  ont  grand  appétit:  &  Hypocra- 
t«  veut  que  la  conuulfion  foit  guérie  par  l'eau  froi- 
dcyiectée  fur  les  épaules  du  malade,  qui  émeut  la' 
BÊtwc  à  chaifet  fon  enncmy;  Aufli  dans  la  dcâail«i 
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lance  >.n*j  a  t'il  rien  de  plus  propre  a  réparer- 
Ics^  efprûs  U  les  apcUec  au  çœor^que  de  icttcr;  , 
ic  Teau,  froidci  for  la  peati,  du  malade,  priiiclpa^r 
kmcntaù^vifagcoà  elle  cft  li  plus  pleine  d^tffxkw- 
four  la  grande  quantité  des  lens  qui  s'y  trouuenr.:y 
Lei.vdir..Que  ceux  qui     baignoient  ancien-» 
iicxnent  à  R  ome  paflbiieot  par  trois  lieux.  Dans  le} 
premiér>qui  cftdit  plein  d*eau tîede,  cômc  font  Ici^ 
pocks  d'Alcmagnc,  ilsTedépouilloicnt.  Dans  Ic: 
fécond,,  vn  peu  plus  échauffe  par  le  feu,  qui  efioiti 
dieifous,  ou  aux  coftez,  itsiiioient  i  Teiiu  qiîi  $*jÈua<, 
poroitdcs  vailTeaux  échauffez  s*attacbant  àlcurs^ 
corps  nuds^fic  y  cftans  doucement  efTuyczj  en  fai- 
foicnt , tomber  toute  }4.craflc  aucc  des  cftrilles  d'y^* 
uoiTe,.ondc  celle  autre  mariete.  lis  s'y.  oienoicn^ 
arfli-dUiuile ,  foit  anant  le  bain  d*C3u  riedc  :  lo: 
qu^on.nc  vouîôitp?F-rc!afchcrle5  porcsj,  nycua- 
.gorer  lesefprits,  comme  en  ceux  qui  rckucutdc- 
«^maladie  i  ou  qui  jfbnt  ^ûiiez.dc  crauail^foir  apret!» 
le  bain  pour  empefchex  la  fueor  qui  le  fuit.  Car 
rhuilc  bouchant  ,  comme  elle  fait  en  nos  chàffisj^^ 
les  porçsdenoftre  peau^  empefcbela  traofpiraiîo» 
Dansle  troifième  lieu  eftoie  l'eau  tiède  oti  yti  pen; 
plus  qiic  tiède,  OÙ  ilsjcbâignoictjpuis  k  plogcoiét 
d;|atSf  la  froide, ou  vn  peu  moins  chaude  ;qui  eftoit: 
>|Éa^^  le  mefnie  lieu,  poarifçfbicijfier  IcUi 

'Mètnhresîelafchez.  Einalexrienr,  ils  retournoiemsr 
au  fécond  lieu  vfuer  &  s*y  efTuyer  ,  repalfans  par. 
ic  premier  ,  ann  de  n'aller  pas  d'vn  air  froid  en, 
Tn  chaud  fans  moyeu,  toute  mutation  cftaat  pe<» 
ïilleufe,  ebiiimePappr  i  ft  A  Icxaudre ,  s'eftantbai^ 
N  gné  dans  vneriuiere  trop  fioidc  lors  qu'il,  fc  fen- 
tit  échauffe  :  ce  qui  luy  apporta  des  rigueurs  Se 
conuulûonS'.  |.dor^  il  efloit  en  péril  ^  (ans  l'aide; 
defonMcdécin  Philippes^^oilhfc  void  que  lebaia. 
^profite,  ou  nuit,  felcn  qu'il  eft  bien  ou  mal  admi- 
'  ffiiftré,  ôc  que  nos  anciens  plus  aduifez  y  efloicnt. 

 .  ^j^j  circôfpcéls  que  aou5^  qui  cft  ppiiif» 
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bile  là  caufc  pourquoy  il  leureftoic  ccllemcnc  en . 
vlao^e,  qvic  Galicn  parle  de  pliifîeurs  de  fon  temps 
qui  le  baigaoicnc  ordinairement  deux  fois  le  iourt 
le  bien  qae  nous  rcceuons  dequelque  cbofe  eftant 
le  fyxjtt  qni  nous  la  fait  pratiquer.  > 

te  5*  dit:  Qôc  le  bain  hors  l'vfage  de  la  Mede-'-' 
cine  en  ir  ne  preflante  nccclBté  >  eft  non  reulcmeac 
fliperfla  ,  mais  tres-dommajgeaUe  aux*  hoitimes. 
CSat  la  nature  ayant  doané  ion  lieu  naturel  à  cha^ 
que  chofe ,  elle  y  cft  confcrucc^ic  deftruitcen  tout^ 
autre  :  les  minéraux  &  les^  taupes  dans  la  terre  p 
1k  plu  (part  des  plaates*>  tiie  partie  dans  la  terre^^c- 
l^aucre  dansl^air,c|uelqacs' antres  S[  les  poifTônff^ 
dans  l'eau,  les  oyfeaax  en  l'air ,  Ics^yrauftcs  dans 
le  feu  ^  les  aiitces  animaux^  &  particulièrement^ 
l'homme  en  la  furface  de-  la  :  terre  tc^dans  lemd^ 
me  air';  tontle  lefte  eft  violent  âÉ  contre  nature, 
ou  fabuleux,  comme  ce  qai  fc  rappoxcc  des  Trî- 
tens,  NpreïdcSj  bl€ïadcSj&  autres  montres ay ans 
' -£ace  d'homme ,  qu'on  àit  ^baleufement  viur/c 
dans  les  eaux.  Aliffi  voyex^  vcus  comme  la  na« 
turc  irritée  contre  ceux  qui  (ans  ncceilîté  la  yeu- 
fent controUêrj  voler  parlait  comme  Icare,  8ç 
nos  danfeurs  de  corde ,  les  :precipite  d'ordinaire: 
comme  ceux  qui  pour  icurplaifir  fc  baignent 
(dans les riuicrcs  y.fontfouucnt  noyez, les  eauxen- 
gloutiiTaos  wus  les  ans  va  grand  xiombre  iic  na- 
geurs^ qui  pouiiqient  tinte  k>ng-  temps  &r  tecre. 
Voire,  comme  fi  l'eau  nous  vouloir  montrer  que 
ce  n*cft  pas  de  fa  nature  3  mais  par  vengeance  de 
nofire  témérité  4jo'cIlc  fubmerge  les  hommes,  elle  * 
les  fait  fornazer  quelques  iôurs  après  qu*i|s  foiic 
noyez^auqucl  temps,  neantmoinseftans  deftituea: 
d*crprits&  de  chaleur  ,  ils  font  plus  pcfans  que 
lorsqu'ils  cftoient  en  vic«  Mais  outre  cela, le  bain' 
exteuninele  corps,    leftmpliiTantle  rendplna 
plus  fufccptible  de  TimprclEon  des  mauuaifcs 
^uaUic;i;dci'air:d.  ou  vient  qu'il  eft  defendu^^ 
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icmpvdcpçftci  Car  toacainfî  qu!cmre  ksarbcef 
le  chcfne  dure  plus  que  le  figuier,  pourcc  qu*il  eft 
plus  folide  :  ainfi  les  corps  plus  lafches  Ibnc  les 
plus  maladifs  &  de  plus  courte  vie  que  les  fermer: 
tels  que  font  ceux  des  pay  (ans  &  gens  de  labeur^ 
qui  acteigfiènt des (îecles,  fans  auoir  expérimenté, 
toutes  CCS  delicatcffe^.Car  il  y  a  tant  JeconditiottS 
lequilesaubain,  qu'il  eft  d'ordinaire  plus  nuifi* 
^ble  queprofiuble.  Il  doit  eftic  varié  félon  la  di^^ 
nerfité  des  (àifens  &  complcxions,  que  Galicn 
confcflc  ne  connoiftre  pas.  Et  vn  mefine  iour, 
comme  il  arriue  en  Automne  ^  fera  diueifemenç; 
-tempéré:  de  forte  qu*vnmefme  bain  fera  propre 
It  oe  le  fera  pas.  loint  que  ceuxc^uile  prefcriuénc 
Youlans  qu'il  foit  tiède  comme  le  laid  qui  fort  du 
pis  de  la  vacfae,  il  ne^  peut  demeurer  vn  moment 
en  céc  eftat^altcrè  qu'ilcft  par  l'air  qu'il  renuiron**»  ^ 
»c.  Que  fi  Ton  me  dit  que  noftrc  corps  ibufFre 
bien  les-mefmcs  variations  de  l'air  i  le  répons 
qu'il  n'y  eft  pas  expofc  nud  comme  à  l'eau  :  nos 
Babits  rabattans  la  ^pointe  des  qualités  exceffiues. 
Autrement ,  il  n'y  a  celuy  qui  n'en  fiât  incommo^ 
iîé,s*il  ne  Tauoit  accouftumc  dés  la  naiffancc  com- 
me les  Sauttages.  loint  que  l'air  ne  s*actachant^às 
.à  la  peau  comme  fait  l'eau ,  n'y  lailTe  pas  vue  fi 
ibrte  &  fi  cociftante  impreflion.  Il  doit  cftre  pris 
aprcs.  ladigcftion,  &  nousne  fçauons  pas  quand 
clle.eft  faire:  le  cor pseftant  purgé,  ce  qui,  n'arriuc  * 
.gucres  comme  il  faut  :  autrement  il  émeut  les  Au- 
;Xio!iS  à  ceux  qui  font  replets  &  fu jets  à  catharres. 
■Bmplit  la  telle  de  vapeurs.  Eftcnnemy  des  nerfs 
9c  ligamens  qu'il  relalchc;  en  forte  que  tel  n*a 
jamais  fenty  les  goûtes  qgi'aprcs  s'eftre  baigne* 
Tuëlcfruiû:  dans  le  vcncrc  des  raercs,  roelmes 
lors  qu'il  eft  trop  chaud.  Eft  coniraire  à  ceux  qui 
ont  des  dertres^  ou  éxeiypeles  :  aux  perfonnes- 
gralfcs  Se  replètes  ^  &  généralement  à  tous  ceu:ir 
^oineTont  pasaccouftumc^comme  fi  cét  clcmj:rix 

/ 
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ET  AC  ADÏ  J^IIQVES:  • 
f  cftoit  innocenc  que  comme  les  chofcs  plus  mal- 
aifantcsque  lacouftumë  appriuoifc*  £t  pour  le 
)âin  des  rhiieres^  ceux  qui  y  nagent ,  comme  la* 
>Iurpart,s'emcuuent  plus  qu'il  ne  leur  proficc,ou-- 
re  les  incommodicez  qu'ils  rcçoiuenc  de  Tair^  au«-^ 
lueliUfont  expofez.  Dcfbnequeli  vous  y  ad«* 
ouftez  la  perte  de  temps  aux  riches  ,  la  derpen-» 
e  aux  pauurcs  &  rincommoditc  à  tous,  il  nc- 
e  faut  pas  ébahir  fi  la  pluipaïc  des  hommes  s'ea« 
îbftiennent  9  &  fi  Seneque  ne  choifit  point 
le  lieu  plus  propre  à-  fe  faire  mourir  que  le 
►ain. 

Le  4.  dit.  Qge  Dieu  ayant  fait  toutes  chofes* 
•ourThommc  ,mefhies  les  élemens  qu'il  a  tou« 
ours  dédans  ,  autour,  ou  auprès  de  fby,  ii  luyy' 

uoît  lai  rte  la  raifon  pour  en  bien  vfer.  Entre  Icf- 
ucllesie  bain  d'eau  ticde^  chaude,  ou  froideur 
ftant  Tne  des  chofes  gue  les  Médecins  appellent^', 
on  naturelles;  c*eft  ï  dire  dèfquelles  le  droitoa  le ' 
lauuais  vfage  luy  fcrr,  ou  nuit,  il  n*a'befoin  que 
ela  mefine  diftindlion  qu'il  apporte  au  boire,» 
langer,  dormir  y  veiller ,  &  à  autres  telles  cho- 
is. Mais  les  cammoditez.  du  bain  pris  à  propos  ne* 
:ouucnt  point  leurs  paieillcs.PreiTiiercmcnt^pour  - 
mettcrédu  corps  tant  recommandée  ^  (ans  la^ 
uelle  l'ame  fe  voyant  logée  comme  dans  to  ca'-- 
hot,  s'ennuy  e  &  fait  tout  à  rcgrct  :  au  lieu  qo*  vn* 
omme  en  fort  tout  rcnlouuellé ,  ayant  laiflc  auec 
icraflç,  comefa  vieile  peau.  Les  fumées  qpi  de* 
leuroient  auparauant  daQS  les  vailTeaux  n'jjr 
ouuans point  d'iifoë.,  le  s  capillaires  ou  ils  abou« 
flentdans  la  peau  eftans  bouchées,  s'éuaporent: 
ar  Touucrture  que  leur  fait  le  bain,  fe  temperent,L 
:  s-adoucijfTen  t  par  le  mélange  de  la  douce  qua- 
té  dei'eau.  loint  que  la  fechereffe  ennemie  de  là<- 
iequi  cofiftc  dans  l'humide  eft  corrigée  &'  redui- 
ràvne  iufte  température  par  Tvlage. du  bains: 
wOÙMricnt  que  les  pj^rfonnes  maigres  >  mefmcs  Ittfi 


iicâiqaes  en  leçoiuent  pluf  de  commodité  que  les  • 
autres^  n'y  ayaot^point de^ifioyen  plus  âiTcuré  : 
combattre  le  fec  que  par  Thumide,  &.  rien  de  plus  - 

;li»midcquc  Téau.La  narme  a  encore  pourucu  aux 
aiiti«s  t^Lfekodes  complcxiôâs  pas  les  diuer$*' 
ineiiangesdés^aux  mititralés^  ayant  composé  des.' 
bains  chauds  du  f|*l  ,  bitume,  fouf&e  &  autres  mi- 
néraux par  GUrclles  paârutjlcrquels  fortifient  le5> 
ùtt£s  &  IcsiointQzçs^  voire  guteriâfiht ici-paraly  ^  - 
fies  ,  codiame  réftui  'marioe  gwrit  la  gale.  Mais'le  ; 
mot  de  bain  s'entend  principalement  d*éau  douce. 

.  £c  pour  montrer  qu'il  efVpropre  à  d'hommedepais^ 
fa  naiilaiDcêiitiqttts  àla  É&ôn^&ns  parler  de^ce  que 
luM^IuyjdMot)S  -noftre  gcneracion  encrée;eii  « 
rjEclife,  on  bkigne- encore  en  plufieurs  lieux  les  - 
enfans  naif&ns:  &  les  anciens  Romains  décrépites^ 
baignoient*  De  forte  que  vôaUniiiparler  d'vm 
to>mmcvf6rt  vieil  :  vn  Pbc;edit  ,  Vf  Utêit  /um-^ 
ffitqut  çihHmydat  memhrfiJoporL  11  dclâflfe,  ili 
Kmpere  les  ardeurs  de  la  failon.,  prouoque  le  fom*  • 

,  meibseeft  l'.mdes  plusinnoccns  plaiiitsdela.vieé . 

.  Mais  qui  envveuc  biçn^  fçauoir  les  coinntodittz^  , 
doit  auoir  ciBy c  le  repos  &  tranquilité;qi^*il  ap- 
porteis  plus  jgtandes  dool/etztô  ,  notamment  éti 
coliques  dé  comea  Ibrtes  ^  qui  le  fait  appellSet  pa*- 

.  iradis  à  ceux  qui  en;  font  tourmentez.  C'cft  dohc;* 
fe  rccranchcr  vn  des  plus*  puiflans  remèdes  eaa 
JaMedecine  que  d'en,  vouloir  oftet  le  bf  iu^  corn- 
Aie.  Tnês. des plus  grandes!  commoditezrde  Ut 

Le  j.dit/Qôc  les  anciens  n'ayàns  point  en-- 
icor  Tviàge  des  linges  >  pour  fe  garentitvde  la  craf- 
ic  &  ordure  qu^ils*amalfoienti  principalement 
en  luitant  &  s'excrçant  nudsfuricfable^auoier  et 
efté.pbligcz.à  rvfage  des  bains>,  qui  leur  efto.tj 
dcujsoii  £ficile  &  ae  fi  peu  de  coufV  par  la  mùlri- 
'mde^  qu- il  ne  leur  couftoit  qii'vn  liacd  à  chaque 
féi^  ;  a'g)!L.Sca€quc^ppfUc  k  bain.  r€m  ^HndtAn-^  - 


■  *  • 


ET  ACADEMiCLVÇS.  m  | 
ffri^m*  Et  il  ne  conùz  plus  rien  depuis  qu'Anton 
nTus  Piusent  fait  b^ftir  vn  fupetbc  bain  pour  le 
public,  au  rapporc  de  Capiiolin.  Mais  enfin  leur 
riàge  ayant  pafTé  eii  abus  •  melhies  depuis  que  les 
iemmes  (t  baîgnoienc  aaec  les  hommes  ^  il  fillut 
que  les  Ccnfeurs  leurs  dcfendiiTent,  fous  peiiied*ÇN  | 
ftre  répudiées  &  priuées  de  leur  dot.  | 

Sus  le  fécond  point,  il  fut  dit.  Que  ce  PoSte  de 
noftre  temps  i  qui  difoic  que  pour  n*aimer  plus 
tant  fa  maittrelfc  il  la  voulolt  époufer  y  marc]uoic 
par  là  qu'on  aime  moins  ce  qui  eft  acquis-  Mais 
il  ne  Tuide  pas  la  queft ion  ^  qui  Ce  him  le  plûtoft . 
d'aimer  y  oa  qai  aime  le  plus  de  l^liomme  ou  bien  ^ 
dc  lafcmme-,  Où  il  faut  diftingucr  Tamour  de  l'a-    ^  | 
mitié:cettuy-là  eftanc  vne  palfiô  de  l'appétit  con-^r  * 
rapifcible  qui  fe  porte  au  feul  bien  feouble»  con*--  .    ^  ] 
cen  tel  par  Timagination ,  8c  celle^cy  vne  vertu  i 
très- parfaite ,  qui  porte  noftre  volonté  au  bien  ''  | 
koaoefte^  connu-  tel  par  rentendement  :  le  pie-  ** 
inier  firuant  bien  fou^iient  d'oppofitioii  a  Tautrie^  *  \    '  i 
autant  que  les  '{lafltons  de  Tappetit  t toâblent  la  ^ 
rai(bn,.&  fc  débordant  quclquesfois  par  Ton  ex-*  * 
ce  z  en  j  alouiie  ;  au  lieu  que  la  dernière  >  ne  peut^: 
aaoir  d'excez  :  car  elle  mei;ite  d'autant  jplus  lo  *  { 
nom  d'amitié*  qu'elle  eft  exceffîae*  Il  tn  donct  i 
nccefFaire  qqc  la  femme  qui  a  l*imaginacion  plus**  j 
forte,  &  rintelle<fl  moins  parfait  >  ait  plus  d*à«  '  i 

SQout  fie  moins  d*amitié>.:  le  manr  au  .coiitraire'-  I 
plus  d'amitié' fit  moins  d'âmiDUr.  Ce  quf  s'entend  '  .  I 
mcfmcs  iuiqncs  awx  enfans,  cjnelcsmcrcs  aimentî  j 
aucc  plus  de  paillon  fie  de  tcndrcrte ,  mais  fcspc-  1 
xcsplus  Solidement  :  laquelle  A&Ûion  peut  lej^^^. 
uir  de  prenue  fit  d^ladice  à  «elle  doM  âdijS  pai:^  , 
làns.^ 

Le  1,  4it» .  Qjic  s*agiffânt  icy  vdç  fçauorr  quii 
aime  plus  confiament  :  iliêmble  qoec'^  t'hoài^- 
mc>  puis  qu  il  a  refprit  plus  parfait  ;  fit 'la  perfe-*- 

âioneAantrac^Hultcoîi  d^YAC  farme^ecoiaplie^;» 
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371  C  O  N  F  E  RE  N  CxE  S  PVB  LTQVE  y 
encloft  en  foy  la  conftâncc  qui  ne  Te  trouuc  point' 
'4s  cliofcs  imparfaites  ;  4ont  bunobUicéneproce- 
'ic  qaedadefis'de  changer  de  £orme,  ou  la  t^nd  ce 
plus  parfaite.  Et  Taimcr  procédant  de  la  connoi(^ 
,£inçc  •  il  s'cnijaic  que  ceux  qulen.  ont  plus^  aiment'. 

.  aoifi  dauant^ge*  O'Hcshonomes^nottt  plus^non- 
ièulement  par  leur  capacité  qui  cft  plu&  grande^ 
mai» auflî  parce  qu'ils  ont  plus  de  lumière  de  la. 
Tic  &  n-tOBurs  de  leurs  £eihmt&^  qui  gardent  Ifi. 
aiaîfon  ^qxùcllc^-  de  lea£5  maris  j  obligez  icacieiv 
cer  dehors  la  plufpart  des  fondions  de  la  guerre, 

~  du  négoce  &  autres  de  la  vie  ciuile.  Car  nous 
n^cnrendons  îcj  parler  que  des  femmes  pudiques, . 

,  Jjerquelles^plus^Qn  coonoift*    pluÀ^bb  doit  aimer# 
.Auflî',  le  manque d'aifcâiion  feroit  plus  blafmar- 
.blccn  rhomme  qu'en  la  femme,  comme  prcfup- 
;fofaot  yn  p la&graad  défaut^  àf^anoir  »  outre  foa 
^iii^cpnftatiçe  ;,.vn  dc£aiit  de  itigement  s*efianc: 
trompé  à  fon  choix  s  les  hommes  choifîffans  or#* 
dinairement  leurs  femmes  :  &  elles  acccptans  feu»- 
iemcat  Icsmaris^qui  les  Kcherch&nt.  Car  il  j.  a . 
{càpde  difiêrénce  em«.  la  Ifberté  qu'a  noft re 
4ontc  de  fe  porter  indiffcreramcnt  à  tel  objet  qu'il  . 
Iny  plaifti  &  lafe^lcalternatiue  d'agrètr,  curer 
luîci:  ce  qui  Çc  preCèn  te  à^clle.  -  Si  bien  que  la  fcm^ 
^âiequia^-aimepisfonmary,  peut  dire  qu'elle  ne* 
a'cft  trompée  qu'en  vn  point,  qui  cft<l'auoir  accc^ 
jte  ce  qu'elle  deuoit  ixrufcr  :  mais  le  maiy  ea  a 
ftutant  commeil  auoit  d'objets  au  monde  capables 
odeibn  amitié. .  Au£ ,  comme  le  maryi  cft  le  chefL' 
&.  lemaiftre  de  la  mai  fon  ,  .il  lu  y  Icroit  rcpro* 
^ablcd'cftre inférieur  à  fa  femme  au  point  cflen— 

^jstcl  &  qui  rend  Ic^r  marine  heureux  ou  msii» 
Meureur.  Et  Graccbus  qui  choifit  la  mort  pouc 
j^roTiurefa^fcmmc  Cornclia ,  ayant  tué  le  ma  flc 
desdtux  fcrpciis  qu'il  auoit  trouuc  cnfcmble  ,  fr.r 
œq^eless  Augurcsluy^enauoient  aifeutc  l'cifcâ 

^«miiMfi^i^  nous  n'juiriiuis.  £a«> 

■  *  t 
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ET  ACADEMIQîVES;  j?*' 
aate^  d'ncinples  pour  preuue  de  cette-  Tcrité; 

:omme  ccluy  de  Scmiramis,  qui  n'ayant  eu  qu'vn 
i)ur  le  commandement  en  main,  fit  tuer  Ion  ma- 
:y  Ninus  qui  luy  auoit  cfté  indulgent  iufques  à  ce 
geint  ;  te  l!AUoic  tant  carefip^  toute  fa  vie  :  &  les 
i9  .  filles  de  Danausquicuerent  toutes  leurs  .ma« 
dsen  vncnuiâ:,  prouuenc  le  meûnc.         "  ' 

Le  )..dit,  C^raniitiÉ  s'eftcndanc  volo&tieis 
&  eftanc  accreûiî  par  la  neceilitè;  la  femme^com- 
me  la  plus  foibic  ,  a  plus  de  befoin  du  lupporr  & 
proteâion de rhommc,.qu' elle eft  par  ce  moyen > 
dbligce  d'aimer  dauancage^pour  ce  qu'elle  y  trou*^ 
iieion  bien&  fa  pcrfeâion^  beaucoup  plus  que 
les  hommes ,  dont  l'amour  vient  d'abondance  & 
du  dc£r  de  fe  communiquer.  C'eft  pourquoy, 
comma  la*  nature  a  pourueu  au  4>ieii  de  abaque 
chofe  ,.ltiy  ayant  donné  les  moycAS  de^patudsic 
à  la  fin  jCnkquelle  elle  trouuc  fon  repos  &  fa 
perfcâion,  elle  n'a  pas  eftc  moins  prouide  à  l'en- 
droit du  fexeicminin  >  de  foy  fragile  ôc  impuif- 
fanc  :  ayant  impHméuà  la  femme  y  ne  plus  grande, 
tendrefle  &  inclination  à  aya.ci  ^  pource  que  tout 
fon  heur  dépend  du  bon  ou  mauuais  traitement  du  ^ 
mary>  qui  traite,  vue  femme  iclon  qu  elle  luy  ic- 
moigne  plus  ou  moins  d!aniour.  A  quoy  elles  bot< 
eu  non  feulement  l-efprit  plus  porté  ;  cflans,  com- 
me il  a  elle  dit:,  plus. charitables^  enclines  à. 
compiiflion  :  mais-aulli  la  beauté  d'vn  corps  plus 
délicat  fc-polV  )  &  par  ainfi  plus  difpofè  à  donner 
&  receuoir  de  l'amour  que  celuy  des  hommes, 
dont  les  exercices  requeroient  vnc  température 
pluschaude&fèche^pour  fuffire  aux  trauauxde 
la7ie.  .£tS'il  fâut  des  exemples^  ledebat  des  fem- 
mes Indiennes  à  qui  d'elles  le  ietteroit  dans  le  fea^ 
desfuneraiilcsdc.fon  mary  auec  ce  qu'elle  auoit 
de  plus  précieux  pour  preuue  de  ce  q-u'elle  rauoîtî. 
k  plus  zimè,  fuifit  à  promier  cette  conclufion  *> .  oe^ 
^cftanLiamais  veu  d^koaimcs.  fe  meuic  au  fca 


j 7  4  CD  NT  E  R  E  N  C  E  S'  FVB  XI  QVE  S 
pour  Tamour  de  leurs  femmes.  Voire,  ancienne— 
mène  vu  homme  ayant  quanticc  de  femmes  (  ^ou- 
ftume  pratiquée  iufquçs  à  prcfent  encre  ^  les^ 
Turcs  V'ii'  leur  eftpit  impoflible  d'aaoir  amant  v 
d'amour  pour  leurs  femmes,  comme  elles  pour 
leurs,  maris  ^  s'eftans  de  tout  temps  contentez*: 
d'  un  Ceal ,  pour  lay  .coûfemer  toiaçc  entière  leur- 
afFeClion  :  laquelle  "^Itts  elle  cft  commune 
moÎAS  eft^elle  i(>ns^* 
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jijyel<irefj)iratièn>  1.  S' il  y  a  de 
U  certitude  aux.  Sciences.  - 

humàines^ 

V 

,.  «  ^ 

ENcorrquc  noitre  dàlcur  naturcllé  (bit  d' Va; - 
i c  gré  plus  éminent  que  rilcmentaire ,  clic  fc  '  - 

confeiue  tourcsfoisdNnc  mcûnc  façon  :  fçauoir  ^' 
pac  i^iliuon  d' vue  nouuclk  Matière  »  &  donnanc  2 
îflui.  aux  vapeurs  fiiligiDC^rei  qui  s'engendrent' 
par  tout ,  oà-il  y -a  vnc  chaleur  agiflante  fur  l'u-  • 
mide  :  Tvn  &  l'autre  fc  foie  par  le  moyen  de  la  lef- 
piration*^  .qui  tSc  Tattradion  de  Tair  par  la  bou-  ^ 
ckc  ou  IcS'Aariacs  daas  les  p\[>ul2iions>^  de  là  dansi 
le  coeur  -,  ou  la  plus  pure  partie  de  <;ét  air  cft  chàn-^ 
géç  és  cfpriis  vitaux  qui  cn^fonc  auflî  raffraifchis* 
&  YCntileZdf  CaL-eocofc  qu'il  en  ioxuauunt  par  -» 
l'expication ,  commeilen  eftiiïtré  par  rînfpira-»  - 
tion  :  toutefois  ,  Tair  qu*<Jn  refpircfiic  fis  change 
p|Lsni(^insen  nos  ciprits  :  car  ce  qui  en  fortn'efj''  ; 
pas  de  Tàir  ieul ,  mais  eft  accompag nédcs  vapeurs 
ciuudcs  &•  géoillei^es  qui  s'cngcndrent^dans  le 
coeur  ,foyer  de  noftrethalcur.  Et  comme  la  rcips-^  • 
laiion  eft  propre  aux  animaux  parfaits    ainfi  les  - 
itr<paifaits  n*ontque  latranrpi ration  qui»£c  fait,,, 
'bts  qijclcmcfinc  air  cft.attii:é  p|j:fcs  pçrcsiut^  . 
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fenfibles  du  corps,  Gc  qui  fuiEt  aux  animaux 
donc  la  chaleur  eft  languide^  comme  les  ioTedeS)*  à 
Tciif^ns  au  vencre  de  la  mère;  &  à  plaficars  fom- 
mes  trauaiUées  de  fufFocaripn ,  qui  tont  auffi  poac 
cela  long-temps  fans  pouls.  Ec  dautant  que  Tair- 
tuë  les  poiiTons  lors  qu'ils  y  font  long-temps  expo 
fczM  n'a  po-Cerilii:  à  ileatreticn  dcleur  chaleu^de 
foY  fort  petite/  C*cfl:  pourquoy  ils  rcfpîrcfit  de 
l'eau  qui  leur  eft  plus  familière  Se  naturelle  :  fai--- 
Êint  le  meûne  çjaeuxque  Tair  es  autres  animaux 
terrcftrés. 

Le  %.  Ht.  Ccmim^  les  alimeiis  dfoiuentieftrc 

conucnables  aux  parties  du  corps  qu  ils  nourrif^ 
fent  :  le  pouimon  rare  £c  fpongieux- aai^auc  vn 
fang  fubtil  &  bilieux  :  la  tatte,  rn  fan  g  groiSer  &t 
melancholique  :  ainfilescfpritsdelfanimaldoi-- 
ucnteftrc  reparez  par  d'autres  qui  luy  foiein  pro- 
poctionnezr &  don&lamatieroibit  coaj^nablcs 
afin  de  pouuoir  reftàurer  la  perte  cohtinuèlle  de 
cette  fubftance  fpiritueu(e  \  fîege  de  la  ch^tleur 
naturelle  &  de  Thumide  radical.  C'cfl:  pourquoy 
ceux  d'entre  les  animaux  qui  ont  ce&  cipriis  a- 
queux  ^  commeles.poiirôns ,  ils  les  reparent  par  le 
moyen  deTeau^u^ils  rcfpircnt  par  la.  bouche,  la. 
plus  pure  portion  de  laquelle  eau  fe  conu^rcit. 
te  ieurserprits,  &  la  plusgioi&ere  eft  expirée  par 
leurs  oreilles.  Mais  les autres^nimaux  terrcftre$>' 
dont  les  efpntsfî>m  agrtens&  plus  fubtils^  &  donc. 
la  ckakur  eft  plus  fcnfibic  ,  lefcjucis  pour  cet  tiicx 
ont  des  ppulmons  ^  ont  eu  belbin  d'uiv  pour  fexuix. 
de -matière  conu^aUe  à  ceis^efpriss..  T:putesfois^ . 
auec  cette  différente  ,  quecommefelon  Udîucr- 
fit6  des  poiflbns,  les  vns  attirent  vnc  eau  plus  fub- 
tile  &  tenu&»  à  Içstnoir  omux.  des  fleuues  ^  d'autres^  • 
plus  groflîcre ,  comme  les  poiifons  de  mer  :  te. 
quelques*  vns  derechefiencore  plusgroîfierc,  corn- 
xne  ceux  qui  demeurent  dans  les  Eftan^s  &  ]a« 

iboa^  Aiuiirei&a  que  les  animaux  ont  deseffrits» 
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flfcrcns  ,  les  vnsrcfpircnc  vn  air  tenu  ,  comme 
1  oyfcaux  :  le 3  autres  plus  groflicr  ,  comme  les 
»mmes  Se  la  piu^pact  des  animaïuc  :  d^autrcs 
.  air  pr efqiie  cerreftfc  &  matériel ,  comme  ki 
ipcs  :  &  entre  ceux  qui  n'ont  que  la  tranCpira" 
m  y  les  mouches  atciienc  vn  auc  iubtxl  ^  &  les 
rs  vn  groffier.  * 

Le  !•  dit.  Que  noftre  chaleur  naturelle  eftant 

leftc  &  diuine  pouuoit  bien  eftre  rafraifchic  par 
ir  :  mais  non  nourrie  &  entrecenuë^  comme  les 
rties  de  noftre  corps  le  font  par  les  alimens ia« 
les  8c  liquide^  :  car  TaHmciit  doit  eftre  eit 
iclque  façon  femblable  à  la  chofe  nourrie,pour- 

quil  fe  doit  conucrtir  en  fa  fubftancc.  Or  il 
f  a  point  de  proportion  entre  l'air  groffier  8c 
ipur  tel  qu*eft  celuy;  que  nous  rerpirons,  &  cet« 

mbftance  celefte  &  incorporelle.  Aulfi  la  nour- 
:ure  ne  fc  peut  parfaire  fi  la  partie  qui  doit  dire 
»urriene  retient  quelque  temps^ l'aliment  pour« 

préparer  &  fe  i'alfimiler  :  mats  au  contrai'- 

Tair  attiré  par  la  refpiration  eft  auflî-toft 
affé,  qu*il  a  acquis  vne  chaleur  au  dedans, 
par  ainfi  dcuenu  inutik  à  lafcaicbir.,  Cec« 

refpiration  eft  vne  aâion  puremciu;  anima*» 

&  volontaire,  puis  qu'il  eft  en  noftre  puiC* 
nce  de  Taugmentcr  ,  diminuer  ou-  intcrron?- 
:e  entièrement  ,  ainfi  qu*il  s'eft  vea  en  Lici-s 
.usMacer  6c  Coma>lefquels  auraportSk  Valcre 
Maxime,  fc  font  fait  mourir  en  retenant'Ieur  vent  ♦ 

Le  4.  dit.  Que  la  refpiration  eftant  abfolu- 
ientncceffaire  à  la  vien'auoit  pas  eftc  aifujctic 

Tempire  de  la  volonté  >  mais  réglée  par  lana- 
irc,  pource  qu'elle  faic  mieux  fes  adions  que 
)Utes  les  délibérations  des  hommes.  Audi  m 
:  laiTe-t-elle  iamais  ,  comme  £aic.  la  facultc 
nimale ,  dont  l'aélton  n'eft  pas  continuelle^ 
:llç.  q^u*cft  neantmoins  la  relp iratiou  ;  laquclr 
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quciqucaucre  péché  ne  le  pourroit  éaicer ,  y  ellÂitf 
porté  par  Thumcur  bilieux  ouautreque  produit 
Unacuie,  à  laguclle  il  eft  comme  impollible  de 
xc^itcry  &aipu  rcmbicfoic  iDncccnt  ^  puny  niai 
à  pi  opos  de  ce  qu*U  irauroic  pas  fyit  volonuice- 
xnénc  ;  fans  laquelle  volonté  coutesfois  il  n*y  a  .  < 
peine  de  pccLc.  EX'ailkius ,  rhomn.ene  feroit 
poûu  variable,ain&  Qeluy  <jjuiiçioic  mclacbolique 
auroii  coufiours  des  jn^œur»  de  inefme  :  ie  bilieu3p 
lèroit  toufiours.^n  colère ,  le  fanguin  coultours  a^ 
^lourcux  ,  le  pituitcux  fcioit  ton fiours  part ffcux; 
êc  ncancmoins  nous  voyuus>  vn  mclmc  iiomme 
cxetcer  toutes  lo ries  de> vertus ,  &  cfirç  capable  de 
tous  vices.  >  Enfin  rexpcricikencus  Êaic  voir  pjuf 
£eurs  bcftes  ,  qui  cniuoii  ftulcmtnt  vnc  mcimc. 
condicucionde  ccrueau.qae Tiiomme  y  maisaufli.  ' 
VAe  paceille  forine  extérieure ,  comme  les  fîngci^ 
«qui  ont  aièSi  lès  os  ilvTcHsblabLés  à  ceux  de  Thom^p» 
sne,  que  du  temps  de  Galicn  on  fc  fcruoit  de  leurs 
fcciccs  audcfaucdc  ceux  des  hommes  :  voire  ya 
mefme  tempérament  &  cooces  ie$  parties  internef 
^blables^mme  ks-pourceaux»  &il  n'y  a  point 
•Jé.differente  ,  ou  fi  peu  que  lien ,  entre  le  ceiueau 
d'vn  homme  &  ccluy,  d*vn  veaa  :.  Se  ncancmoins. 
pas  VU  de  cesanimaux  n'a  des  ^â^ion^  rçmblables 
a  cellçs  des  hommes  :.lerquellcs  partant  cilans  p^«- 
f cmént  fpirituelîes  &  intelk Quelles.,  doiucnrJé- 
pendre  d'vnc  caufc  de  mernje>  telle  qu'cft  Tam.c 
xaifonnable»  lesa&iQus  dclaquclknclbnc  aucu  - 
iiement  organiques  :  autrement  elle  feroit  corpor 
xcIJe,pourcc  qu'elle  vicndïoit  dacorps,  qui  fçioip 
la  rendre  morcelle. 

Sur  le  fécond  poinûi,  i4futdit.  Que  Thommc 
cftant  compofé  de  deux  parties  de  famé  6l  du 
Corps^  L]ui{è  laflent ,  ous*ennuyent  également  par 
lafociccéindifroluble  ,  qui  leur  fait  s*encrccom- 
fnunKjuer  leurs  biens  &  leur&  maux:ramour  de  fa 
^oufciuatipn.luy,  a  feit.xpcbcfciier  tpuc  qui- 
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nmcs  greffes  abouulTent-làaOU  en  piocedcnt.Ot  *  - 
ft  impoifibleque  nous  Ibyons  faits  entitrcment 
iblabîcs  à  ce  qac  nous  voulons  cônoiftre.Ticr- 
ncnt,cctte  ijnpoffibilitc  procède  de  noftrc  façon 
fçauoir:iaquclIefe  faifanc  par  quelque  confe** 
ence  die  ce  qui  eft  déjà  connu»    ne  connoîffans' 
n  venans  au  monde,  nous  n*y  pouuons  iamais 
n  fçauoir.  Et  quand  nous  y  acqucierions  quel-' 
e  connoi0ance  »  ce.  ne  fcroic  que  par  nos  fens 
renies  &  exteixiesVOr  tantJesTns  que  les  autres 
3t  fautif:  &  partant  ne  nous pcuucnt  donner^ 
conuoiffancc  ccitair.c.  Garpour  les  externes,, 
eil  qui  fcmble  le  plus  certain  de  cous  ]cs  fcA% 
eilè»  void  Ics  chofcs  plus  longues  ,  iuge  danS' 
au  vn  baflen  ccuité  qui  ne  Tcft  pa^  ,  &  la- 
me de  la  ^^randcur  d*vn  fiomagc,  qui  approche 
i  ceiledo^Uteire  ^  trotuele  Soleil  plus  grand  à:  . 
nleuer  <e  coucher^qu'afottmidy  :  ft-vnméme^ 
)mnie  en  vnc  mcfmc  heure, tantoft  plus  pttir,,  • 
ntoft  plus  grand,  félon  qu'il  le  void  de  loin  on: 
rpies^Xe.xiuagefcmblç  reculer  £c  les  Y^iHcaux- 
i  bouger  ries  clioies  quar^écs>  tondè»  de  loior 
QC  colomne  droite,  plus  menuîi  en  haut.  L'ouye- 
eft  pas  moins  fujctte  à  faillir ,  comme  l'Echo  & 
i  trompette  fonnée  dans  yxk  yailcn  nous  fait*: 
iitibler  le  fou  dcuanr  nous,  qui  eft  Uen  loin^* 
crriete.  lia  prononciation  change  les  fcns  des>^ 
hofcs,  &  il  n*y  a  pas  feulement  de  Terreur  ea* 
hacundecesdcpx:fens,.inaisauiE  au  temps  au--  - 
tiel  chacun  d'eux  Ce  £iir,comine  il  (è  Yoid  au  ba^ 
héron  &  enTefcUir.  L'odorat  &  legouft,  voirie 
Duchcr  mcmcpour  grofGcr  qu'il  foic^fc  irompenc 
ous  ksiours,  non  lêulemeniu  és  malades,  snaisv 
iu&is fains: &  que  font  autre  chofe  nos  y  vron-- 
jtKS  tn  falanc  &  cpiffant  leur  palais,  que  le  trom- 
5cr  à dclfcin,  en  écoi chant  par  manière  dédire  fa 
)eau,afiaquc]e  vin  les  pique  plus  féniîblement*  •  > 

Mais  la  grande  fauilct&icfteAroperatioa^ 

f  ,  * 
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internes.  Car  noftre  fantâiiie  {èperruade  louuent 
€uyr  8c  voir  ce  qu^elle  n'oy  t  ny  void  poiac-éc  no- 
ftrc  raifonncmcnteft  fi  foiblc ,  quh  peine  trouuc- 
t'il  en  pluficuTS  difciplincs  vne  démon  ftracion,  la- 
quelle ièule  neantmoins  engeadre  la  fcience,  A\jt& 
cft-€ei*ams  de  Demoerite ,  quelaTerkés'eft  ca* 
chée  dans  yn  puits  ^  pour  n'eitre  point  croauée  des 
hommes.        '  ' 

Le  1.  die.  S  cauoir  eft  connoiftre  la  caufc  par 
laquelle  la  choie  eft  >  8c  eftre  tres-afleQCÉ  qu'il  ny 
en  peut  auoir  d'autre  ,  en  prenanr  le  mot  de  caujfe 
pour  principe.  D'où  vient  que  lors^ijuejes  hom- 

mes  connoilTent  par  les  fens,  par  les  eiffecsj  paries 
alcldéns  externes ,  ou  telles  autres  chofes ,  qat  ne 

fbnrpaslacaufe    ils  ne  peuuenc  dire^  fcauoir  ny 
connoiftrc  par  fcience:  qui  requiert  qucl  tntendc*  ^ 
jnent  foie  entièrement  iàtisfait  en  u  connoilTàn  - 
ce 9  en  laquelle  s'il  crouue  quelquedoute  il  n*;^pas 
vnéfcience,mais  vue  opinion.  Cctce  connoiflanec 
fcientifiquene  fc  trouue  en  aucune  aatrc  dilcipli- 
ne  qu'en  la  Logique  &  Geo mecrie  ,  pourlacerti» 
tude  de  leurs  principes  ^  fi*clairS'qu*ilrfônf%onnas 
également  de  touss  voirc  des  plus  ignoians,  qui  ne 
doiuent  finon  comprendre  leurs  termes  pour  en 
^  demeurer  d'accord.  Tels  que  font  ceux-cy.  Tout* 
ce  qui  fc  dit  de  genre  ,  fe  dit  de  tefpece  :  fie  ce  qui 
ne  le  dit  point  du  genre ,  ne  fc  dit  point  de  refpece: 
Ce  qu'on  appelle  eftrc  die  de  tout ,  &  de  nul.  Si  à- 
choies  é&dcs  vous  adjouftex  chofes  égales  j  le 
J!tftant  &a  égal.  Et  fi  à  chofes  égales  vous  iid* 
jouftez  chofes  inégales  ,  le  refte  {cra  mcgal.  Car 
comme  les  beftes  ont  vne  faculténacurellc ,  qui  eft* 
le  fcns  co  m  mon»  ou  y  eftiman  ue ,  fox  laquelle  eller 
iugent  de  la  conuenance  ou  dilconuen^ce  desob^ 
jetsdcsla  première  fois  qu'ils  fe  prc{cntcnt  à  eux  :• 
rhomme  outre  cette  puiffance  naturelle  qui  l\xf 
faitmgcr  des  objets  fenfibles,  en  a  vne  autre  par* 
ticulicre  y  qui  eftii'inteUeâHiclle^  par  le  moyen  d« 
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ucllcil  cft  die  cftre  tout  en  puiifance  ,  pourcc 
il  peut  connoiftre  tout  &  xugCLdc  la  vcricc  oa 
^cré  des  choies  vniucrfelles  ,  ^oifoRclesprito 
te,  Ec comme  l'œil  voyant  iu  blanc  ou  du  noir^ 
c  alTex  cjucllc  couleur  c'eft  (ans  en  chercher 
jc  part  des  raifons  que  dans  roy-mcfnic  >  ainû, 
heintelteâ  reconnoift  la  vérité  des  principe^ 
ronnoiflancc  par  (by-  mcfmc ,  (ans  l'emprunter 
Licunc  aiui  c  faculté,  voire  lans  1  habitude  d'au- 
ic  fciencc^  pourCt^que  ces  principes  cftans  pre- 
:r5  que  la  Icience  donc  ils  font  principes  ,  doi- 
rc  eftre  plus  clairs  &  plus  connus  qu'elle  >  d*oÂ 
1  appelle  intellif;tncc  l'hahaufe  ou  connoif- 
ce  de  CCS  premiers  principes.  Ainfi  demandez 
n  XSeometre^  pourcjuoy  le  tout  eft  plus  grand 
;  fa  paitié ,  il  ne  vous  en  fçauroit  donner  au* 
i  ajfon,  finon  (jue  c'cft  vn  principe  connu  delà 
urc' 

^c5.  dit;  <^  de  fait  la  Géométrie  eftant  vne 
inoiflfance  de  veritez  étemelles  par  desprinci-» 
infaillibles, cftoit  très-certaine. Aufli  vnc mar^ 
.delà  certitude eft  qu'on  n'y  propofc point, ny 
demonfirepourquoy  vnechofe  eft  telle  ,  mais 
iement  on  oemonftre  qu'elle  eft  telle.  Comme 
i  propofc  &  roii  demonftre  qu'en  vn  mefmc 
nent  de  cercle  tous  les  angles  font  efgaux;mais 

poarquoy  en  vn  mefine  fegment  de  cercle 
s  les  angles  font  égaux  ;  paxdc  que  c'eft  vne  ve 

,  laquelle  vient  en  noftre  connoiflance  par 
icipes  certains  &  propolicions  prealablcmenc 
tôntrées  /aufli  certaines  qae  les  principes  mcf- 
:  &c*eft  ponrqnay  on  démontre  cette  vérité, 
lellc  n*a  pourtant  aucunccaufede  fon  cxiften  -, 
:omme  les  thofes  caduques  6c  perifiabies  j  vea 
lie  n*cn  peut  anoir  de  matérielle ,  eftant  déca- 
!  de  toute  matière,  ny  d'efficiente ,  car  l'agent 
eft  aucunement  confidcré  ;  ny  de  formelle, 

^kdcij&juaturc  A*cftaatq.u'YAC 


lignes ,  non  plus  que  la  fin  ,  cela  n'cftant  fait  àatt- 
une  intentipn.  Demeline  on^émoacrcque  qua- 
tre nombre»eftans  propo^ionnati^fc»  ou  bienijaa^ 
crc  lignes  proporttoneUcs  >(c*eft  à  dire  quand  il  y  a 
telle  raifbn  duiprcmier  au  fécond ,  que  du  tiers  au 
g^arc  )  .  le  plan  des  extrêmes  eft  égal  au{>kn  dos 
.moyens  mais  non  pôurquqyj  qucfti^nqui  ne  Ce 
^encontre  qu^és  choies  doutes^s. 
-  .Le  4.  die.  Lafciencc  eftantdefirce  de  tous  Ici 

^'ihommes ,  ^qui  ont  eu  pour  xe  fuj  et  yn  intellrâ;  ca- 

'  pable  de  toutes  Cortefde  coonoilTances ,  elle  fe^doic 

^rencontrer  en  quelques  fu  jets  :  yeU  que  la  nature 
n'imprime  iamais  vn  defir  gênerai  d>nc  chofc 

-qui  n*cft  point.  £c.puisqu'idy  adeseaufesdetout» 
il  doit  y  auenrVne  rcieucedeccs  cau(ès.  Mais  .U 
multitude  des  caufes  apparentes  fait  que  fouuenc 
•on.ignorc  la  Yericable,&  ron  prend  l'vn  pour  Tau- 

.  tre  ^  Tombre  pourie  corps ,  &  l'apparence  pour  la 
^vérité.  Ce  qui  ne  prouue  pas  qu'il  n'y  ayt  point  de 
fciences  :  maîsbien  qu'il  y  à  peu  de  içauans.  Car 
Socratc  qui  fe  difoic  ne  fçauoir  autre  chofc ,  (inon 
qu'il  ac  fçauoic  ricn^  &  les  P^yrrhoniensqui  dou- 
toient  detout  , .  auoient  melme  vne  fcknce  de  leur 
ignorance.  AufH  les  hommes  ayans  vneconnoi(^ 
lance  cxaéle  des  chofcs  particulières  par  les  ftns, 
ils  paruiennentnecelTairemenc  à  vneconnoilTan* 
cecfe^  ymuerfellcs  où  coiviîftelafcience.  Comme 

'  -celuy  qui  a  expérimenté  en  plufieurs  que  le  fcné  a 
purgé  leur  tnclanchoiie  ,  acquiert  de  foy- mefmc 
cette  connoifTance  générale  que  tout  fené  purge 

Whumeur  melanqhoiique.  Et  au  contraire  celuy 
qui  fçait  en  gros  vne  proportion  générale ,  la  peut 
appliquer  de  foy-mcûne  à  tons  les  particulier^, 
tant  il  ya  de  connexion  entre  les  chofes  vniuerfel-* 

les  &  particulières  ,  ca laquelle confiftelcf mit  de 
lafciencc. 

'  .  Le  j.  dit.  Puifquc  toute  connoiffancc  dépend 
«  vne  autre  prcuotion  ,  ijuicft  ce  qu'où  appelle 
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<f|rîncipes  :  veaqu^ilscompcriTcnt  lesTciences,  ils  les 

••cloiucnc  dillingucr.  C*cft  pourquoy  Icsconooir-  • 
^(ânces  feront  dites  certaines  ou  incertaines  ,  fclom 
,que  les  lotions  pcéexiftcntcs  Xu|:  lerqueiles  elles 
ffont  fondées  &iit  certaines  ^  ou  noa.  Cax  toute 
rConnoiffance  eft  fondée  fiir  quelques  connoiffan- 
.CCS précédentes,  mais  les  vncs  font  claires  Se  ccr- 
f  taines^cs  autres  ne  le  font  j>as«  O  r  entre  ces  prîn- 
/xipes  il  y  eè  a.âegenerâui^qui  (ont  communs  à 
routes  les  Icîcnccs  :  comme  ccux-cy  de  Metapliy- 
ffiquc.  En  toutes  chofes  l'affirmation  ou  negatioa 
/cft  véritable  :  Ce  qui  n'cft  point,n'a  aucune  pro-- 
rprieté.  Outre  lefquelsil  eft  necclTai^e  d'en  auôir 
'xl'autres  particuliers  &  propres  \  Ja  fciencc,  qui 
foient  vrays,  premiers,  immédiats,  caiifcs  de  la 
cdoclunon  ^  preccdens  &  plus  connus  qu'icelle. 
'iix  conditions  cequifcs  aux  principes  poùrauoit 
vnedemonftration.  Ilsdoiuenteftrc  vrays  &  non 
,faux:  car  le  faux  n'cft  point ,  cequi  n'eft  point  ne 
f  eut  eftre  caufe  .de.ce  qui  eft ,  ny  par-  conlcquenc 
vu  faux  principe  caufe  d*Vne  yraye  demonftratia: 
,premiers,c\ ft  à  dire^qui  ne  fe»puilïcttt  prôuuer  par 
d'autres  :  immédiats ,  qui  foient  tellement  con- 
joints auccTattribut,  qu'il  n'y  a  rien  cntr'eux- 
deux  qui  les  puilFe  lier  pluseftroitement  :  caufês 
delaconclnfion  ,  ç'cftàdire,  que  ce  principe  foit 
caufe  necelTiirc  dcccctc  vcritc  ,  &  partant  foient 
preccdens  &  plus  connus.  Comme  prenant  potii: 
principe  que  Tinterpofition  d'vn  corps  opaque 
entre  la  lumière  A  vn  corps  illuminé ,  fait  ombre 
dans  ce  corps  :  rous  concluons  que  toutes  les 
^  fois  que  la  terre  fe  troaucra  interpofce  entre  le 
"Soleil,  qui  <ftJa  lumière  II  &  la  JLune,  quieftle 
rcorps  illuminé,  ilavriuerancceffairemencqu'ily 
.aurade  rombre^u  qqrps  dcULunc  ,  qui  çftfon 
iclypfe. 

'  M     liit.  Que  Veft  ce  qui  a  trompé  Sdcratr^ 

♦ 
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ït  »'bu  en  la  manie.  Elle  cft  mefnie  contrainte  de  • 
cfuitcer  (on  Corps,  lots  quVnc  fièvre  violente  a  tel* 

Icmcnt  dcprauc  fcà  humeurs ,  cjue  le  tempcramenc 
nccçflaire  à  fa  réception  ne  s*y  ciouuc  plus.  Donc  - 
qneseUe  fuit  le  tempérament  des  humeurs.  Ainfi 
pottrceque  nous  voyons  que  lorsqu'il  n'y  apotn$: 
de  matière  côbuftiblc,le  feu  ne  peut  cftrcintrodi  it 
en  quelque  fujct ,  Se  qu*il  s'éuanoiiîc  lors  que  cette 
matière  cft  confumce,  nous  diibns  que  Ic  feu  fuir 
la  matière  combuftible.  jt  &  lè  renddela  natiircj 
grandeur  &  amres quai itczd'icelle.  Audi  Hypo-  . 
cratedit  ,  queles  nations  font  c;uciricrçs ou laf- • 
càca^laborieufcs  ou  non,de  bonne  ou  mauuaiie  na^ 
tare  ,  ièlon  jadiuerfué  des  climats  ^  des  terres 
qu'ils  habiteot^qui  les  rendent diuerreinentfcempe- 
cces.  Delà  vient  qw'en  Aficon  Taircft  tempère  flc 
moins fujet aux changcmensqoc l'Europe  oul*À'^  . 
Friqiiey  les  kommes (ont  plus  fains     plus  beaux» 
leurs  moeurs  plus  c^siks  &loaab!es  ;  au  contraire^ 
des  pays  plus  froids  ou  plus  chauds  où  les  hommes 
font  plus  cruels  ou  plus  boiiilians^  y  plus  hardis  eu  ' 
dus  timides  >  Se  ceoK  qui  habitent  les  montagnes. 
Se  lieux  infertils  fontpius  induftrieux  ;  aa  coar-> 
rairc  ,  ceuxdonc  le  iolcft  fcrtil  font  volontiers 
Jus  parcfïcux.  D'où  vient  qu'entre  les  Grecs,  les 
Thebains  &  tous  les  Bœotiens ,  donc  le  viay  pays 
ftoit  gras  &  l'air  fort  grofiter  ,  efto&nc  fore 
ourds,  Se  les  Athéniens  fort  fubtik;  ce  qui  faifoit 
ire  qu'à  Athènes  Ton  naifToit  Philofophe  r  au 
oncraiie  cei^ut  vncchofe.prodigieufede  voir  va 
Luacbarfis  fage  entre  les  Scythes.  H  y pocrat'e  y* 
djj^ufte  encor  Icsfailbns^  ièlon  le  changement 
efquelles  les  mœurs  fe  troauent  auflî  ciuerfcî. 
)r  tout  cela  Ac  peut  agir  fur  lésâmes  que  par  Tor- 
sme  du  corps  -,  6c  par  ainfi  cfiangent  les  humeurs  " 
\  impriment  vue  nouuelk  qualité  atix  parties 
iceluy.  ' 

iiC  4t  dit,  lafques  auxenfaas  à  la  mammeiiej 

<  • 
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#  qia  i  n'Mt  pft  encore  ^micraâer  aucune  babiEu<I«'  - 
vicieufc  oUvercacufe,  on  reconooift  nêantmoin) 
défia  à  quoy  les  encline  la  température  de  lears 
corps  :  les  y ns  deniaans  des  iiMiiccs  de  coucagc  ^  ks 
,  autres'dc  timidité  i  léseras eftati3  hoateus!  »  leâ^  au*' 
très  impudehs :quelques«  vos  goumans^  les  auttet 
fcbres  :  &  fi  toft  qu'ils  commencent  i  parler,  les 
TAS  mentcus:^  &  les  amres  micablei.  £c  encore 
deuk  en&as  Soient  ififtruia^'ym  mefine  Picw 
cepteur  ^ibuuene  celuy  qui  iè  trautitera  le  f lus  fe  % 
xa moins  fçauânt  ^ue  Tautre «  ieqtael  aura  vn  tem^ 
{(Crament  pioprc^a  la  icience  »  qui  luy  Tiouira 
comme  i'elle'Oie&iC)  de  à  laquelle  auili  il  fera  m* 
•  clin^commevaaiucre  à  la  mafcluuidi(e^x  onota^ 
ges  de  la  maii3 ,  aux  voyages  >  à  la  guerre  :  ou  cet» 
Wf  -^y  Teraquerelleux  ,  cettuy^lareipeâQenjC'^êe 
'fté^fteirera  né  àlaferiûtudefc  teiaacrefrcliMC^ 
t^ÙL  liberté  à  Tn  Royaume.  Oe  £>rteqii€  non  loi^ 
kment  les  aâ:ions morales  delà  volonté  ,  iniis 
auiTi  celles  de  lentendemcnt  dépendent  sU>fblu- 
'  aient  du  corp9>rame  eftant  d^Tneaature  (pirituèl^ 
k  qui  ne  peutdeiby  produire aucoùe&ciënfible 
fans  l'emprunt  de  quelque  corps  :  non  pasmefmcs 
^odis  qu'elle  eft  en  cette  prifon  exercer  Tes  avions 
propres  *  comme  de  vouloir  Se  d'entendre  :  Tvn  êc 
itaurre dépetidans des  phantoûues  q^ui  font  léser» 
peces  intelligibles  que  rintcllecâ  agent  forge  dans 
le  patieor^  fur  le  modèle  de  celles  qui  ont  efté  por- 
tées par  le  fcns  cn  l'imagination  :  d*ou.  vient  que 
fi  elles  (but  dépravées  ou  altérées  par  lesei^m^ 
ou  les  humeurs  qui  fc  portent  au  ccrucau  ,  le  rai- 
ibnocment  en  eft  diminué ,  depraué ,  ou  àboly  en* 
riercment^eseiprits  confondans  lors  tellement  ceo 
phantolmes^  i]uei*tfitellçân*y  peutiaire  (êsre^ 
ueuHs ,  -ny  ks  compofcr ,  ou  diuifer  pouren  tirer 
lès  conclufions  &  former  les  connoi (Tances.  Car 
nos  amcs  ne  différent  en  clic  que  par  les  efprits^ 
'  4ont  la.  ténuité  Se  iuciditc  eft  propre  à  la  conr- 
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empiation;  laqaanticé  rend  i^hommehardy,  leur 
nll;iminatioii  lêrcn<l  phrenetique ,  Itat  de&uc  iak 
A  polf  rotttierie    parcffe.  A'ufi  cet  dpri  ts  a  y aof  ' 
eu  fcruir  également  aux  délions  de  Tanic  6:  da 
3rps,  ont  efté  faits  d'vne  nacutcnwycnnc  emrc 
:  corps  &  V6fprk>  à'eà  Us  fonc  apptllcz-  descorps  ' 
>itniieis,  À  fiamcaitieijii'il  y  a  vneproporcioa  Se- 
ipport  cntr  €ux  ,  qoi  faitquc  i*amc  &  le  corps' 
Dnuenans  en  vn  troiiiefme,  qui  (bnc  ces  crprits»  ils  ' 
Dnnicnnent  entt'ciaxmiieroies ,  Sé  pair  ce  moydi' 
entre^^ôîxiiu^iieiitlettrsipaffiotis'iK  ai^âiMi.* 
infi  ks  maladies  du  corps  rejalifTenc  fur  Tamc, 
Dnc  elles  troublent  les  opérations ,  pource  que  ks  ^ 
îpriis  fe  poccans  aux  parties  dol«Mes  abaBdoa^r^ 
ent  lecetiteaa  ^  dans  lèqueil^aiHeM  prat'agte 
nsefprits  :  Thttmeur  bilieux  dans  les  ventricules 
î  cerucaa  ,  Oû  ^lae  tumeur  3c  Tphaccie  y  forment 
maoiç  :Ati  iàng  échauâFé  fait  la  fblie  fimpkac^ 
»mpagft6e  de  ris  ,^  rhttmtiir  mtkiicbiitique  ptû<«» 
lit  Tût  folie  firrieufe.  Pareillement  le  corps  Ct 
flcfit  des  pTiffîons  de  Tâmeiainfi  la  crainte  le  fail 
emblcr  &  pailir ,  U  colère  ^cflmer^faaalCl:;Ol^• 
r  :  foar<ela<par  les  eipriii.  * 
Le  j.  dit.  Que  fi  ier  uraavs  dèpeikiôietit  dtt 
tnpcrament ,  les  vertus  s'aquerroient  facilcmcni: 
rie,  moyen  des  alimctts  icar  comme  le  tempe'^' 
ment  dépend  des  httmmrs  4c  des  efpritSi  eeiut«- 
pi;ocedent  des  alhtte&s  ;  ce  qui  fembleridkip- 
Car  en  ce  faifanc non  feulement  les  diuincs 
adlions  de  Tame  dépcndroient  des  Tian<ics^ 
lis  de  toutes  les  autres  chofes  noa  AaKirclles^  qui- 
'oit aiTuiettir  laReyne  afesieruaoces,  lendaftic- 
:lauc  la  volonté ,  ôc  luy  oftanc  fa  liberté,  qui  ra 
Lt  eftrc  ce  qu'elle  eft.   Aufli  la  Théologie  ae 
ut  compatir  auec  cette  conclufiott,  q^i  exempte**-  - 
ic  les  perfofiaes  deblafmepotit  lerejetterfurlav 
turc,  ouTauthcur  d'icelle.  Car  celuyqui  fci-oit - 

G  miattuaiXc  ac^ioa  de  colère  •  ou  commcitr&if  • 
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quclq^uc  autre  pei;liéiic  le  pourroic  éoiter ,  y  cftarjt 
poné  par  rhumeur  bilieux  ou  autre  que  produit 
linatuic,  à  laquelle  il  eft  comme  impollible  de 
réciter,  &  ainu  icmbleroic  iDnoccnc  &  puny  mal 
àpiopos  de  ce  quilu*auroit  pasE^ic  volonuixe- 
mène  j  fans  laquelle  volonté  toutesfois  il  a*y  a 
jîcinc  de  pcclic>  EX'aillcius,  rhomm.ene  feroic 
point  variablc.aini  cciuy  quifcroit  mclacholique 
auioii  couiiours  dcs  mcsurs  de  mcfme  :  le  bilieu^ 
fcioit  toufiour&ien  colère ,  le  fauguin  toufiours  a^ 
mourcux  ,  le  pituitcux  fcioic  toufiours  partlTcuxj 
Se  ncantmoiiiS  nous  voyons  vn  mcfme  homme 
exercer  toutes  loties  de/vcitus  ,  &  cûre  ca[>able  de 
,<ous  vices..  Ëafin  Fcx  perkik€  npus  fait  voir  g^ui^ 
£turs  bcft.es  ,  qui  eut  non  fculeBitnt  vcemefine. 
coûftuutioade  ccrucau  qucThommc  maisauflï, 
VRe  pareille  forme  extérieure ,  comme  les  fingc^ 
qui  ont^iuifi  lesosfiXcfiiblabkslceiix  dellbomr 
me,  que  du  temps  de  Galien  on  fe  (ètuoitde  leUr$ 
icelcts  au  défaut  de  ceux  des  hommes  :  voire  va 
inefme  tempérament  &c  toutes  parties  interneç 
^m  bh  bles>comme  ks^poùr ceaus^ .  &.  il  n*  y  a  point 
Ât  différence  >  ou  fi  peu  que  rien /entre  le  cetueau 
d- va  homme  ôc  ccluy,  d'vn  veau  &  ncantmoins 
pasvn  de  ces  animaux  n'a  des  aftions  fcmblablcç 
a  cciic^s  des  hommes  ;.lcfqueUcs  partant  cilaaJ  pft- 
f emént  feirituelles  &  inteilcâuelleS'.^  doiutnt^é^ 
pendre  d'vnccaufc  de  meru  ev  telle  qu*cft  Tamc 
Xiiifonnable,  les  adions  dclaqucUe  ne  font  aucii- 
jiemcnc organiques  :  autrement  clic  fcroit  corpot 
xcileipource  qu'elle. viendfoit  ducorpS;^  qui  fçioit 
la  rendre  mort  elle. 

Sur  le  fécond  poinÛ» ,  il  fut  dit.  Que  rhommc 
cftant  conipofé  de  deux  parties  ^  de  l'amc  &l  du 
corps^  qui  lè  lafleàt  »  ou  s*ennuyent  également  par 
Urocictéindiflbluble  ,  qui  leur  fait,  s'cntrccom- 
«nuniqucr  leurs  biens  &  leurs  mauxiTamour  de  fa 

coxifcmatipû.lu);.  a.  fdit.rpchcrtlicx  tput  qui- 

*  *  * 

r  - 
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Xc  7.  dit.  Qu[jl  y  a  fort  peu  de  fcxcnces,  parce 
u*il  y  a  peiide  principes  ic  propofitions  démon- 
:ra>)Ics.  Car  les  contingentes  nelefontpaf  ,  ny 
icimes  les  abfoliiîfs.  Et  de  là  vient  que  le  futur 
ic  fc  peut  dcmonftici  ;  d*oùs*enfuitrinccrtitud6 
le  la* Politique.  Les  feules  jpropoiitions  démon- 
trables font  dDnc  les  heceliaires ,  dont  les  verî* 
cz  font  permanentes     ctcrnelles  de  tome  ercr- 
aiié  :  Icrjucllcs  aufli  font  toutes  necciTaircmenc 
lemonftrablies/pource  qu'elles  ont  des  principes 
infaillibles  :  4tiais  pourtant  encr'elles^  il  D'y  a  qre 
celles  dont  les  principes  (ont  connus  parles  honi- 
mes  qui  foicnt  demonftrables  par  les  hommes. 
Aînlt  il  eft  certain  que  le  débordement  duN  il  >ott 
le  flux  &  reflux  de  U  mer  ne  font  demonftrables, 
pource  qu'i  Is  ne  les  connoinTent  point.  Ce  qui  rend 
ceux-  là  ridicules  qui  fe  promettent  de  tout  de* 
moi^rer. 

Les  points  pour  la  hnitaine.  i.  Si  les  mœurs  de 

rameluiuent  le  tempérament  du  coips.  t,  Des 
Spc(iacles. 


Tome  IL     ,  >  » 
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CONFERENCE; 

*5i  /fi  mmrsde  tourne  fkUàmt  le 


T  .  /Homme  ayant  à  conuericr  auecies  fembla^ 
JLi'bUS)!  a,deo  les  conn^oiftre ,  non  lèulenscnt  par 

vn  înftinû  qui  luy  eft  commun  aucc  tous  les  au- 
tres animaux  :     leur  fait  rechercher  viic  chofe  flc 
fuyr  rautre  j  mais  auili  par  yne  expérience  &  ha« 
.bitude^juien  procède  i  laqi^^elle  ne  peut  Te  prendre 
des  ames ,  pgm  ce  qu  elles  n'entrent  point  dans  le 
.conin\crce  dc5  boinmcs  fînon  par  Icwrs  aiSlion?, 
.i]ui  font  les  m œu tS'^e£]ueIlea&  Kouuans  extrê- 
mement AiwsSoi^^^mtàMOKtm»  im»  peut  procéder 
.delà  diucrficédçjcesaïQcsqui  font  eft  imées  tou« 
les  égales  ,  mais  biar de  celle  dcacorps  dans  Icf- 
^cjuellcs  félon  leur  4ittA^it  ;tej9^rature,  Tamea^ 
.gilTant  produit  ceM  iwinè4|e  mceurs  ft  d'a^ 
'âions*  Et  comme  dqti^  les  naturelles  &  animales 
vnc  mcfmc  amc  digère  dans  k  ventricule  ,  fait  le 
iang  dans  le  foye  &daEtl9S  veines  ,  void  paries 
eux  \  parle  de  la .  langue  6l  raifonne  dans  le  cef  • 
^ueau  :  ainfi  clle-mefmceft  tantoft  trifte ,  lors  que 
rhqmcur  mclancholique  domine  le  corps  :  tan- 

gayc^  lors  quç  le  faug  le  xaa^ym  «l.^iboiw 
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hncc  :  &  caaioft  ea  colère  ^  quand  ia  bik  cft^igi^ 
tée. 

te  1.  dit ,  Qoe  Famé  cftant  lâ  forme,  le  corpf 
k  matière  ,  ellcdcuoic  cftrccaulcdc  touici  lesa*- 
îlzons  humaines  ^  Se  non  le  corps  qui  iesie^çoit^ 
sraiiqfie  Tame  informe  Se  parfait  le  corp9  ^  Scen* 
cndicenliiy  rhabitndc  qui  produit  les  mœurs  6c 
idions.  AuiFi  le  chcual  hc  gouucrne  pas Tefcuyer, 
liais  ceccuy-cy  le  chcual  ,  &  ceft  à  liiy  que  doic 
iftre  imfnxb  Tbonneur  ou  le  blafme  de  Ja  eoutie. 
Dif  ramefoitroficedcctaaliere  ,  &  le  corps  ce- 
uy  de  chcual.  Ec  quand  bien  l  ame  ncferoir  c]u'y- 
le  qualîcé^comme  ont  voulu  dire  les.pias  propha*- 
\C9  ^  aû  moins  luy  laudroit- il<o0(èruer  lemefine 
>riui1cge  qui  eà  donné  à  la  qualité  qui  daoaifié^v 
hacun  compoic  :  laquelle  ncî  lay  baille  pas  feule- 
Rende  nom^  mais  au£  raâion^comme  il  fe  void 
s  medicamett»  conopofe^vou  celuy  des'jfiiii|>lc8  qui 
ft  le  plus ^if,  remporte  attdeflcsdes autres,  \c 
aufc  fefiiit  fentir  pardcfl'us  toutes  les»odeurs,  ]*a- 
aerciime  &  la  faleare  pardcAus  toutes  les  iaueur$. 
oincqtttâ  lecot^  &  ârs  tbumeisrsdotinoient  les 
.ioe€tts>vii  tnefmeAotinïfife  isepourroî^ 

ant  dcueiiir  fçauant  :  &  iamaisja  feule  leçon  de 
lenociate  n'cuft  fait  quittera  vnyurogne  iacou- 
snnedeflears  ea  deuenancioj-meâne  Pkilolb*- 
he.  Lerexem  pleJ  de  tant  de  f;ràitds  pe libtlnagei 
(fez  mal  départit  des  grâce»  du  corps,  démentent 
is  indices  qu'on  rcut  tirer  de  ce  corps  pour  les 
lerars  de  i'ame  r  A:  font  croire  que  ce  que  les 
omnntr  oivt  remarqué  quelque  âgneiide  tnalicet 
1  d*atitrcs:commc  en  Zoilc  d'auoir  la  barbe  rou- 
î ,  la  bouche  noire ,  eftre  boiteux  &  loufche  :  en 
'herfite  8c  Iras  d'atioir  la  céfte  poiniu  c^mont  reilt 
xtftoû  laitmKce  ,  ou  ignorance  de  €d|||qui  font 

:  telles  remarques  ,  qu* ellcsne  prouucnt  pas  que 
s  difpiarfirionsdu  corps  en  foient  la  véritable  cau- 
.  G*eftfcmrq6(^tiou  TôTonsde.'^^ 
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eut  reftablir  les  forces  languiflanccs  de  Tvn  & 
e  Taurrc.  Et  comme  Tame  tire  du  profit  par  l'en- 
etten  de  Ton  corps^  Se  in  plaifir  qui  s*infuiuë  in(^ 

ucs  à  e]lc  par  les  organes  corporels  :  ainfi  cftoit- 
raifbnaable  pour  euicer  le  vice  d'ingratitude^  ÔC 
Ly  faire  aoffi  porter  qtielcjae  chofe  en  cette  com« 
lunautè ,  qu'elle  rendit  le  change  au  corps ,  le  re  ^ 

cant  6c  luy  donnant  du  plaifir  :  ce  qu'elle  fait 
ar  les  connoilTances  qu'elle  s  acquiert ,  entre lef-' 
uellcs  les  moins  laborieufesibot  les  plus  recréa- 
ues  ,  telle  qu'eft  celte  qui  luy  vient  par  la  veuS. 
ar  roiiye  ne  fait  connoiftrc  les  chofcs  que  les  ^ 
nés  aprcs  les  autres  :  maisla  vciie  les  niootiar.P'^ 
mtcs  à  )a  foi? ,  elle  fatisfait bien^lus  pleinemenc 
ce  delir  de  fçauoir  qui  nous  eft  natdrel/  Et  de  i^  • 
ient  ,  o^uc  depuis  le  peuple  iufc]ues  aux  plu»*' 
rands  prennent  tant  de  plaifir  aux  fpedacks ,  que 
s  anipiens  Romains  gageoient  des  Hiftrions  àL- 
omeiièns  t  entre  kfi]uels  Ciceron  a  loii  è  publi- 
acment^ofcids  ,  qui  feul  auoit  douze  mil  cfcus 
!  gage  du  peuple  Romain.  Us  employoicnt  les 
:uenus  des  bois  aux  cnuirons  de  Rome  dédiez  ht  ^ 
:urs  Dicnx  pour  rcncteiien  des  Théâtres  j  Am-* 
kitheatres.  Cirques    autres  lieuxdeftinexà  cet  • 
)edaclcs  ,où  les  Sénateurs  &  Chevaliers  auoient-^  / 
s  quatorze  premiers  rangs  :  pour  Ja  commo*  ' 
lté  defquels  QMDatului  couurit la fccne  de  yoi^ 
s  de  fin  lin  :  LuciusiSc  Cinoa  en  filment  vhe  y er-^ 
xilc  t  PubliusClodius  fut  le  premier  c]ui  l'or-* 
L  de  peintures  &c  tableaux  r  C.  Antonius  là.> 
îuiitir  d'argent  :  Murcna  en  fie  vnc  d'jtrgenp- 
inTrebcihius  e&  fie  dorer  vncrd^Mttes-la  mac-'  ^ 
jetèrent  d'yuoire  :  Néron  fcrna  tout  i'efpacc  - 
j  Cirqueoùcouroicnt  Ifsch^uaux  jdc  fable  d*or,  v 
:  le  couurit  dé  voiles  cftoilez  enfor^  de  ci.Ui- 
leliogabale  fit  vn  Etîripc  de  vftt  aux  jcax  Èit? 
:nfcs  ,  ciaiiS  lec:      i]  fie  rcprefentfr  vn  coirbar^ 
aual-i  -  commjè  illcsf  lus  >uc£bbaas-P  r  m  ces  xi  èuf^  - 
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fcutpu  couuri^r  kuis  forfaits  d'vnc  plusfpccicu* 
&  $gi^3ih\c  Jibe£^û4  enucts  le  peuple.  Cc9* 
fpcdacies  eftoim(  me&ies  employez  isuix  ftûie*^^ 
railles  des  grands  Princes.,  &  Uifoicnt parties 
du  lcruicc  .de  leurs  Dieux.    Ils  diaercilTent  le$ 
grands^. font  oublier  i'alfiiâ:ioaÂUx  mirerablci: 
font,  la  vraye  mede^iae. de  IVuiie  ^ .  k  dct; 
ignorans  &  ïe  feul  moyen  de  faire  veritableiMiit  : 
ïcuiu):^;  içs.ûeclç*  j  cu^i^gf^Ctixtuis,  ks  chgfcs  paf«- 

'  Le    dît*  QiîJ  1  n'y  auoiriîèQ      eenenry  >dc$  ^ 

bonnes  mceurs  que  la  fréquentation  "dcf^Thea**' 
XX€$  .^  fi^.  la  plyfparc  . des  autres  Tpedlaclcs  ;  d'an* 
unt  plu«rfJ«g|5^Ç*"t  qw^^^^^  cboftS4ju*  ic.xcprc*  - 
fententiaux  yeuxâ^mprîmefirplua  vinemeot.daiia . 
i'cfprit  que  par  aucun  autre  fcns.  Ce  qui  a  fait  diif 

à  Ariftotc    que  les  Comédies  dcnoient  cftrc- 
.-tkffî^da^  :  &%àiaiiuAiiguftin  ,  que  routes  les  . 
aftion^  dci.theatret  font  conccaim  à  ia  piccè  âf: 
honneftecé^  .C*cft  aufltî'opinion  de  tou*  les  Pcrc», . 
fc  entr'autrçs  deTiCriuIlicn>quiena  fait  vnliurc 
tKpf  4^  i  :.daA$  kquel  il  bkimeiQuccs  fortes  de  fpe-  -, 
âacies  .,  comme  proàDedaosde  Ja  fuperftition  divx 
Ç\aganiûnc,caufaa$  des  troubles  &  qucfellcs  :  vof«  • 
le  mefmes  rendans  les  honimcs  capables  de  toutes  > 
lbric«de.naeii;iianctt€2.par  rimprelTion  dclcuis; 
excmpleSis  Cat  ks  fpeâau^lcs  des  Mimes  &  Pau-  . 
ternîmes  font  ridicules  î  ceaardesdanfeuts  dc  co#* 
des  inutiles  :  les  farces  dangcrcufcs  &,cnnemics  de  : 
^  ia  ptUtÇté^;  la  .Coeiedic,qui  cft  toutesfbis  le  moins 
dafigefeBx4ctOttsks  rpçâacles  ^  outre  la  perte  du  h 
temps  qtt^lteebfifomme^reiid  ks^fpritsiakhes  ic 
eflPçminezv,  &  plus  fufceptibks  des  palfions  qui  y 
font  rcprcfemées  ;  la  Ttagediç  cft  trop  criftc  pour  . 
fcruir  dcjdiilertiiTèment  à  noftise  anîe..$i  vous  paf- 
f«.z  (d0  là  zm  Ëicrûncarsà  qutranee ,  y  a'^t'il  rieii  ^ 
plus  inhumain  Se  qui  rende  les  hommes  plusi^af-  - 

Hif^^ ,      dçsyoir:  Xqii»  i«aiblabifi&  s'cncxiecjua  de 
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fang  froid  ,  encore  plas  les  cxpofcr  aux  beftcs  ;  Se 
tondants  c  cà  yhc  dangifereaic  praci<^ue  que  d'ao- 
ccmAximci:  lesyeaxattx  meimr«8  ir  à  des  fpeâar- 
clcs  de  fang  fia  narurceftanc  aiftméiitpeniertje 

par  la  couftume.  AufTî  tous  les  Hiftiioas,  Mimes, 
AâcttrsdcXiagedies  &Comedi€S,Gladiaceuxs  9c 

telle»  aatxetperlôanesottitooiloiirsfliédeclaré^i  ^ 
infkmes  Acrncapabletd'eatexcer  aocmiechatj^c  pub* 

bliquc  :  iurqucs-]à  quelcs  Empereurs  ThcodolCj, . 
Arcade  8c  Honprius  dcfendcneen  laloy  4.  Cui^ 
fif€SmcHlis,i  femids  ijf»  hQnihêf ,  <te  jSMÎàUcr  Icuif^'* 
images  Ocrées  par  la  compagnie  ie  cellas  des  gens  ^ 

cjui  moiucnc  furie  théâtre  ,  qu'il  mer  en  mcfnic  - 
rang  que  les  corrupteaxs de  la  cbafteté«  £c  les  Rq-  . 
inains  qui  les  ont  plus  pmiquésqii^ailMDen^  , 
enoac  TefTency  rincotiuenienc  :  lors  que  les  plus  * 

puiflansfe  font  rendus  maiftres  delà  Republique,  . 
par  le  moyen  des  fpcdacles  qu'ils  faifoient  voir  au  i 

Ï^cuple  qu'ils  tiroientainfi  àieur  partyrcommelu^ 
es  Ccfar,lequeleftat  j£dik,  S  ayant  £ait  voir  des  * 
gladiateurs,  des  chalfes,  des  jeux,  &  cks  courfcs,  &c 
fait  des  fcftins  fomptueux  au  peuple  Romain  ,  il  le  ' 
créa  fouuerain  Poatife,bien  qu'il  COt QXaiuliis  6c  . 
.Sètuilhis.  Kàuricus  grands  peribanagcs  pour  com*^ 
pcciteurs  j  ce  qui  luy  feruic  de  marche-pied  à  la  « 
Sôuucraint:té.oivSuecone  remarque  qu'il  y  eut  vue 
fiigrandc  confuûon  de  peuples  qu^les  ruës  cûoieivc  ^ 
remplies  de  ceutesydc  que  plufieuis  y  furent  eftquf* 
,  fez,encr'aotresdeux  Sénateurs.-- 

Le  j.dit.Que  les  fpedacles  font  bons  ou  mauuais  ' 
félon  les  chofesqu'ils  reprelencenc.  Maisabfolu*- 
snent  parlant  ils  doiuent  eftre  permis  v  ,non  feule  ^  ^ 
mentpouroccuper&  diaertir  les  hommes  ,  mais  « 
auffi  pour  exercer  la  ieunelfe  qui  ne  pçut  toufiours  ^ 
voyager,ks  animer  à  k  vertuileurdonnant des  ie< 
coropenfes  de  leur  -courage  ,  comme  faiipiencau'ï 
^  tiesfois  les  Grecs  qui  prdonnoient  âe^  ftatuës.,  des  « 
.Co\uoanesd'or/i'ollue>dc  p4lis^j  d'acbe^  auucs^ 

if  ' 
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tt  1$  prix  à  ceux  qui  auoienc  vaiacu  à  la  courfc,à  ia  - 
luicte^au  ce{ley&  tels  cxeicices^l^  conduifans  dans 
la  viiic  de  lear  naiAanceeaxhar  triomphal  u  fSt 
tnontrans  (î  (bigncux  des  jeiu&Olympiques  ,  qiCils 
en  commirenc  la  charge  aux  Sconiens  aprcs  que 
Coiimhc,  oà  ils  Te  failoieac^  jpuceftè.razce  par  les 
Romains^quitraonferer&t  cesrjeux  dans  leur  ville 
à  la  ruafîon  de  Cacoa ,  au(&  pour  la  mefine  fin  d*a<» 
gucrir  leur  jcuneffc.  Car  tout  ainfî  qu'il  y  a  des 
ciprics  que  rvciiucdelcâc  ,  il  n*y  en  a  pas  moins 
quelepiaiûremxaiûie*'  &  dcsplaiûrs^iln'y  ena- 
paint  de  piusjimocenc  Se  commmsicableqçècelû'y/ 
delavcuëf  ^ 

Les  points  pour  la  huitaine* !•  Des  IpoiSiCamcaji* 
kires.i*Di6llAéchaxûqu€S«-  • 


M* 
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OCXAN-TE-SIXlEiTME 

CONFERENCE- 

I 

X.-  Des  lours  camculahes,  .Des 
*  Ji^echaniqites.-  ' 

COmme  ilcft  txes^fcur  que  les  Altrcs  agiffcat 
âii^  les  corps  fublimaires  5  ainfi  n  eft-on  paa 
d'accord  du  mo)  ea«  les  vnsdiîans  qu*il&)leurs  iin«- 
primcnt  quelques  qualircz  par  le  mouucnicnt: 
d'autres  par  la  lumière  :  les  autres  par  leur  iiis- 
fluence^  aucuns  pacioiis  eniemble  :  produiians  ]a 
chaleur  parles  deux  premiers  t  &,  les  autres ef* 
fers  plus  extraordinaires  par  les  influences.  Car 
tout  ce  qui  fe  meut  échauffe:  comme  aufli  toute 
ibitc  de  lumière  vnie^  iuTqu'àjcellede  la  Lune,  . 
auec-  les  rayons^c  laqucUe^n  pouf roit.  faille  des 
juîroiis  ardeus^ufli  bien  qu*auec  ceuxduSoleiL 
Mais  pourcfi.  cjaic  les  a^ns  naturels  ne  pcuucnt 
agir  par  de  là  les  bornes  de  leur  puilTauce  ^  qi^ 
eft  limitée^  à^propor^tiofi^de^  leur  nature  j  la  cha- 
leur engendrée  de  la  lumière  &  dù  mouuemesïc 
icybas  eftans  auflî  dece  genre,  ne  pourra  pro-r 
duirc  que^  Ion  «rciiiblable la  chaleur  > ..  ou  telle 
autre  alccration*  dans  "les  inférieurs.)  V)a|sj)on  . 
des  changemens  fi  eftranges-  &  fidéreglez|,  tiou  i 
kulomQuz  .dàu^  la.tenipçiatu£e,&  diippiition  de 


• 
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l^aîrl  mais  de .  chacun  autre  corps.  Comme  CC 
fait  qadQUMfots  pliiachaii4  9-00  plat  fmd^ 
en  vnc  mefme  elcuation  du  Soleil ,  cela  ne  peut- 
cftre  attribué  à  ion  approche  ou  cloiguemenr^  ou- 
à  l'incûlcace      (c$  xSryoAS  perpendioilltixcs  ou 
obliques  s  tâ%h  ce  changentcfic  iloit  procedei 
la  conjondion ,  oppofition ,  ou  regards  diffé- 
rends des  autres  Aftrcs.  Entre  Icfcjucls  la  Ca- 
nicule a  des  effets  foit-extraordinaires  :  comme  - 
dt  rendre  les  corps  -lafches  jk  debile^y  faire  eiH 
rager  les  chiens ,  tourner  le  vin  dans  les  caues, 
bouillonner  la  mer,  émouuoir  les  lacs ,  &  cchauf- 
fcr  tellement  Tairi  ique  Pline  nous  afleurc^ue  l^s  ^^ 
Dauphins  fè  tienaenc' cftehei  ks  trente  ioms^qne 
durent  ces  caniculaites  :  dequoy  il  s'eftonnc  d'au- 
tant plus  qu'ils  ne  pcuuent  refpirer  dans  reau,ny 
atti&rur  la  terre  :  mai$  partie  en  Tair  &  partie  , 
Fcâu.  Aiofi  i'carperiencc  a  fait  rcçonnoiftsc 
^ue  les  Hyades  ott^Pleïades  (qoiibntd^eftoil- 
lesfituces  au  dos  du  Taureau  J  auoicnt  vnc  qua- 
lité tellement  ht^idç  qu'ils  canfent  loulioursla  • 
pluye  à  leurleuerj  qui  arri«ie  aa  mois  de  No^ 
ucmbrc  5  comme  rArAurbs  ne  fe  ieué  iamais 
fans  amener  grefle  ou  tempcftc  :  la  Lunceftant 
pleine»  les  huiflres ,  moiiellcs  de  £(ue  des  arbres  - 
leibnrattiSi  :  c'eft  pourquoy^  lea  bois'^couppesea  < 
pleine  Lttftc  fe  ponrtment  pluftoft  :  *  Pline 
confeillc  de  les  couppcr  durant  les  jours  caniculai-» 
res  que  l'ardeur  de  la  faifon  a  de^cché  toute  l'hu* 
niidité  aqttéttfedesarbtes  ^  qvi  eft.€aafe  de  lenr  ^ 
ppurritoife. 

'    Le  1.  dit.  Que  la  Tanitc  des  Aftrologihes  qui 

font  imaginez  des  monftres  de  diuerfes  figures  ^ 
dâtis  le  Ciel  ^  .afin  4e  faire  pafler  leurs  .fantaiiies  * 
en  rcfprit  desbomities  pour  TeritableS)  en  leur  ' 

attribuant  des  cfFcts  imaginaires,  a  feint  deux^ 
chicnocs  dedans  le  Ckhrvne  qu'ils  ont  nommée  - 

la  petite,  iÇompoXée  de  dcuat.  eftoilUa  ;  i*a«ire  dc>. 
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dix-huic  »  dont  U  plu^grande  eft  la  plus  luifanc^v 
<ks  t&ûilies  qui  par oilwir  co  noftjre  bemirphcfc» 
eft  en  ta  gueule  de  cecce  ckiaine,  queksQrccs 

&  les  Latins  ont  appelle  Sirius,  ôc  luy  o»c  donné 
une  de  force  qu*ils  ont  creu  que  la  caniouâiou' 
d*icellc  auec  te  Soleil  au  point  de  Ton  Orient  can^ 
^icii^ardcmes  chaleurs  de  l'  Sfté:  Toirc  mefme 
les  peuples  dc  riflc  Cée  prés  Negrcponc ,  au  rap-* 
portde  CiccroQ,  tiroieatduléuexdcccciceftoil- 
le  vn  preiàge  de  toute  ranuécj^  qu^ils  crayoicnc 
denoir  eftre  pluuieufe  i  fi  elle  pacôîfibitoblcure  fit 
nebuleufc,  au  au  contraÂe.  Mais  cccce  conjon-r 
âion  du  Soleil  auec  elle  nccaurecc$  chaleurs  ii 
ififupportablc^ ;  ny  ancuoeautredeseftoîlies fixes- 
nit&t^&  dtt  ehai^medt  de  Tair,  tant ^ar la- 
grande diftancc 3  cjuc  poixrcc  qu*eftan$  toutes  de* 
mefhîc  lubftancceiles  ne  pciuienc  auoir  des  qwa- 
Itfez  concraircs  lcâ  vncsaux  autres:  coiunieauili^ 
à.cau(è  de  la  retrogradacion  de  leur  fpbere  • 
d*vnmouucment  contraire  au  premier  mobile, 
fçauoir  d'Occident  en  Orient:fequcl  mouucmcnt^  , 
Intn  qu'il  roi&inCenftbie  en  peu  d'aunèess  neanc«-» 
moins  l'eû  beaucoup  au bcnis  de  plufieurs  ficcks.-. 
Gomme  ilr  (e  iuftifie.dans  là  canicule  :  laquelle 
Ptoloméc  icmarcjuc  es  cabks  de  fon  temps  au  18. 


de-.<^ftHl0l4mtt  dis  fienait  é»  degr  Cancer^  . 
tt'maiiiteiitttellefê  «rotitie.m  fi^fiénie54«mi- 

nutes^feldn  Txcho        au  9.  30.  minutes  ielon 
.Goperaic.  D^où^TefVoid  qu*apres  plufieurs  an^ 
nées  cét  aftie  deorok  fe  rencontrer  dans  les  fignei  ^ 
d'Hyver,  qucfYnefmeils'efttrouué  au  temps  delà 
création  au  fii^ncd'Aties  versi'cquinoxedu  Prin- 
tempSi  &  qucpar  co&requcnt  les  iours  :cainculai<«- 
xcs  fe  trouueioiemaia  temps  des  igraRdes  froidiWf 
xtf*  Biifeit  cette  cein  jooâion  auoîc  voe-telle  for*  * 
ce  les  iours  caniculaires  (èroient  chauds  &  bru- 

lisxSf  ^  ncaatmoiu&il  ictrottuc  dc&  ^uiaccs  <m«ila> 
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hy   lauliqucs,  ou  machines  ic  mouuares  par  Tcau, 
ijue  les  Loucs  &  pompes  y  jouent  continueilenict: 
oue  le.v,cnc^  corne  va  animal  attaché>cll  aiTcruy  à 
ùite  tournei:  voe^meule  de  mouliu^ou  ménage  par 
Tart  admirable  de  la  nauigatiô,ou  employé  à  d'au- 
tres vfages  par  lc«  Eolypilcsrquc  le  fcu,lc  plus  no* 
ble     sous  les  élemens ,  fe  xcnd  le  vakc  de  Tes  plus 
vils  ouutiejrs  &  artia^aùsi^ourert  àréjouyr  la  yeug 
par  les  gaillardes  inucntions  de  quelque  ingénieur, 
ou  employé  faviolccc  à  armer  nos  foudLCS  bic  plus 
puiilans  que  ceux  des  macluAes  aucicndios  /le  De*- 
aictiius.  i^a  texxc  tà  le  théâtre  de  toutes  ces  inucn- 
tions.} fi  elle  repëfoit  rebeller  à  ces  macMnes^elle» 
l'cnlcueroicnt  toute  cntieie,  c6me  Archiiîiedc  s'en 
cft  vanté.  Par  fon  moyen  le  Soleil  defcend  en  terre 
2c  employé  toute  la  chaleur  q\xc  la  nature  luy  a., 
donnée  par  rvoioa de  irs  rayons  à  faire  plus  icy 
que  rlans  fa  rpKere.  La  cr.iiofuc  de  l'homme  l'a 
mcLme  porte  iufqu'au  Ciel  par  Tes  infirumens 
aftiologiqucs:  de  (ortex^u'il  ne.iè  fait  rien  auîour- 
d*liuydans  cette  republique  des  aAres  qu'elle  né 
fçachc  &  dont  elle  ne  tienne  rcgiftie. 

Lcj.  dît.  Q^tous  les  ans  ayas  bcloind'iD^ru* 
naens  pour  parfaire  leurs  ouurages,  ils  doiuent. 
tout  ce  qu'ils  font  à  la  Mechanique^  qui  leur  four« 
n.it  d'outils  &  d'inuentions.  Car  elle  a  donné  Tcn-, 
clumc  &  le  marteau  au  forgeron, la  fcie  &   a  co-,. 
gnce  au  Charpentier, le  rabot  &  laiarricrcau  Me- 
nuifier^  la  règle  à  l!Arcbitcâe4'équierreau  MaiV 
foD^le  compas  au  Géomètre,  Taftrolabe  à  1*  A  ft  rp- 
nomej'épée  &  le  moufquct  au  Soldat:  bref,ellca 
fait  comme  d'autres  mains  à  fliomme.  C'eft  elle 
*qui  a  ioueoré  Je  papier^  l'efcriture»  ï  Impr imerir» 
llbouflole  ^  le  canon  en  ces  derniers  fiecks  :  '& 
aux  prcccdcns  les  hclepoles  ou  brifc-vilks,  les 
ponts  volaatsjcs  tours  ambulatoircs^les  béliers  Se 
.les  autres  machines  de  guerre,  qui  donne  la  loy  au 
nio(ie.C'eft  par  elle  qu^Archimede  atiroit  à  (by  sas 
puuc  yu  Yaiircauç^uc  toutes  les  foxccs  de  la  Sicile 
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H^pouvioienc  èbranicr  :  &  par  le  moyeu  de  la- 
qoclte  il  iic  voir  à  foQ  Piiûcc  Hevon  caiic  de  beatnc 
suti&cet,  vn  ciel  de  verre  dans  lequel  eâ^ieac  tous 
lesmouueiTKns  ccteftcs:  &farlcmodclle  du(jiîcl 
il  a  bafty  la  fplicrcquinous  rcftc  encore  à  prclenc. 
Il  faifou  bràlcr  les  vailleaux,  Rofiioios  iuiques 
<iaitf  kar  pore,  dcfFendir  long-rcmps  1^  iFtlle  de 
Siraculc contre  Tarmcc  Romaine,  conduite  par 
le  braue  Marcel.  Ec  àvray  dircie  ne  m'cftounc 
pas  (i  cegfaad  Archimedc  (.  rau]^  comme  il  cfloic  . 
ir  louent  âaàs  le  ciel  des  mechaaiques  ^  qui  eft 
irne  plage  toute  feparée  du  tracas  da  refte  des 
hommes^  eftoic  en  R  grande  réputation.  Gard 
les  konmies  foni  eftimcz  ièlon  leur  %f ce,iir*eft«  ce 
pM  TM  mecseillc  qu*  vn  lioiitoïc  ibui  pas  kiii0?cii^ 
déa  inecI^uiH|CKS  puiflè  enkticr  aiicanr  dîx> 
cjuc cent, Taire ^ue  mille  autres?  Ce  qui  faifoit 
pf4»iBeLtseaumîme  ArcHimede  que  £  oû  luy  doa<^ 
neitvn  poine  hors  dtt  monde  poor  j  mettre  le 
pied»  il  cnleueroit  eettuy^cy,  non  tatit  pource  que 
la  fuppoficion  cft  impoflîblc  comme  eftoit  celle 
d'^lope ,  qa*on  fermaft  toutes  les  ritiieresquî  en- 
trent oaiis  la  mer  8c  que  Ib»  maiftré  la  botroirioa 
qu'en  luy  portaft  de»  pierres  en  Tair ,  Se  q[u*i)  y 
baftiroit,  comme  pour  eftrelachofè  dcmonftra- 
tiuc.Car  ceux  qui  fçauent  TeiFet  de  la  vis  fans  fin^ 
oades  rou^'s  pofices  les  vnes  ÔK^ks autres,  doiueiit 
confeff^  qve  multipliant  lears  forces  antaot  de 
fbiscomnteon  leur  adjoufte  de  nouucllcsrouës 
auec  leurs  vis,  iin'y  a  point  de  puiiTance  hamaine 
quiluypuilTerefifter ,  vn  enfant  pouuantpar  ce 
moyen  déplacer  soai»  la.  Vilk  de  Paris^ ,  wke  ~ 
toute  la  France,  fi  clic  eftoic  fur  vn  plan  mobile. 
Mais  cequ'il  yadcplusmerucilkux  cft  la  fim- 
.  plicité  des  moyens  9  dont  cftte  Reyne  des  arts  la 
Mechanique  Ce  Ctn  pMf  prodoivede  &  exeelknf 
cifes;  car  ArîAottqiiieiyafait  vn  liurc,  ne  luy 
doftnc  pour  priacifc  que  k  kiùer ,  ha  hjpomo-: 
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rchly  oa  ou  lupport^  5c  la  baiance)eftant  certain  que 
.  4^eiDCtrois  muicipliez  procedtnt  toutes  les  macni- 
nes  f  cane  aucoinates  cjue  celles  qui  font  agitées  par 
la  force  du  vent ,  du  rcu  ,  de  Tcau  ou  des  animaux 
tels  que  ibnt  les  moulins  à  venCj  &  à  eau  &  à  chc^ 
voal»  te  tourne  broche  à  la  fumée  &  tant  d*inuen« 
rions  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  que  de  cbofts  au 
monde.  Non  feulement  tous  les  arts  trouuans  du 
foulagemenc  en  cccruy-cy  qui  cft  digne  des  Koys 
6c  desgtjinds  :  mais  chacun  en  particulier  èa  di-« 
xiertiflement  és  rares  (ecrets  qu'en  fçauent  (aire 
.efclorrc  ceux  cjui  s  y  doaocnt  aucc  fcicudCC  &  de-» 
monftratxon.  * 
'  hc^  points  ée  U  httitatne  >  ^  la^inUe  fèront 
pti(ês  les  vacations-  à  Tordinaiie ,  iuf^u'an  pre-> 
iTîici:  Lundy  d*aprcs  la  S.  Martin,  i.  SiTimmor- 
5alitc  dcramcicpeuc  jjrouuer  pair  raifons  natu« 
«telles.  %.  Si  tes  voy^sger  perfçâionncntl'hcnnmc. 


lis  y^f  \^ 
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C  Q  N  F  E  R  E  N  Ç  E- 

i.Si  immortalité  de  lame  Je  peut. 

demçnftrer  far  raifons  naturel- 
;    les.z.  Si  les  voyages  font  necef 

J aire  s  a  vn  honnefle  homme. 

CEux  là  font  des  plus  iniuftcs  qui  demandcat 
à  la  Phyfique,  la  pvcuue  des  choies  (urnatu- 
iclics,  telle  qu'cft  rimmorulitc  de  l'amc.Car 
eftant  la  fcience  des  corps  natarels  entant  qu'ils 
font  lu  jets  au  changement,  elle  ne  tratrtç  deTame,, 
finon  entant  qu'elle  informe  le  corps,  &  qu'elle 
participe  9  ou  eftcaufe  de  ce  changement  :  bien 
loin  de  Jia  coimoift te  exempte  de  toute  mutation^ 
c'éft  àdireinnmortelle.  Non  qu'elle  ne  foit  telle 
en  foy  ,  kscfïèts  admirables  45c  iufques  à  fcs  pcn- 
ftcsqui  vontaudcU  des  cfpaçes  imaginaires  :  (à. 
façon  d'agir  :  ce  qu'elle  rajeunit  quand  nous 
viei lliflbns:  les  terreurs  da  iugement  futur  :  la  (a* 
tisfùdion  ou  rcmors  de  la  confciencc  ;  &  la  feule 
iufticcde  Dieu,  qui  ne  punifl'ant  pas  tous  les  pé- 
chez en  cette  yieenpreUippore  vne autre,  cnibnc 
des  témoignages  allez  forts,  quand  le» confchte*  ^ 
ment  vniuerfel  des  payensniefmes,donc  quclqucs- 
vns  oac  auaacé  kuj:  inort  pouriouyi  de  cette  im- 
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le  11.  luilkc  :  ibit  qu'il  cicuflcnc o^iic  la  caufc  de 
«ctc  chàTcur  fû t  l^eftoil?  atîiftanrc  le  Soleil  :  Coit 
que  félon  leur  ordre  de  d  i  fkinguer  les  laifoiis  auaot 
que  les  ans  &  les  mois  fuflfene  rcs;lez  par  fe  cours 
i  du  Soleil,  ils  rcmarquaircnt  CCS  iours  par  le  kucr 
de  cette  cftoilc  :  cilimans  qu'elle  ne  changcoit 
point  de  lieu  à  Tègard  du  Zodiaque^  Qon  plus  que 
coures  les  autr^es  du  firmament.  Comme  il  Ce  void 
non  feulement  dans  les  Poètes,  mais  auflî  dans 
Hippocrate,quidiftinguclcs  4.  faifons  de  Tan- 
née par  le  Icuer  Se  coucher  des  Pleïaies  &  de 
r  Arâurc.  Ec  depuis  c^te  chaleur  demeurant  en  la 

^Jîiefmc  fiifon,  ce-nom  de  iours  caniculaires cft 
toufi'^urs  dcniciirc,  bien  q\ic  l*cftoilc  ne  foit  plus 
^  cninefmc  lieu  :  rcxpcriciicc  ayant  faiç  remarquer  . 
aux  fieclcs  fuinans ,  qu^oucre  les  hnic  mouuenicns 
que  les.  anciens  admcttoient  feulement  dans  les 
Cieux,  fçauoir  des  7  plaiicttcs  le  dernier  du  prer 
inier  mobile  1  il  y  en  a  vn  autre  particulier  au  Ciei 

I  eftoilé  qui  fe  parfait  fclon  quelques- vos  en  }  6àoo% 
anSjCequi^itque  la  Canicule  n*eft  plus  ait  mef> 
.  me  lieu  qu'elle  efloit  lors  de  la  première  obferiîa- 
tion  de  ces  iours  caniculaires.  Car  il  y  a  enuiron 
deuxmi4ansquel*eftoilefeleuoitiuftement  auec 
le  Soleil  aux  iours  que  nous  appelions  caniculaî«  ' 
res  :  dont  la  chaleur  eft  roufiours  demeurée, 5f  ce- 
pendant t'eftoik  a  palfc  ,  &  aiijourd*huy  elle  ne 
leue  plusauec  le  Soleil  qu'enuiron  le  8  d'Apuft: 
^  auquel  tem  ps  les  iours  caniculaires  Se  la  y igeur  de  ^ 
la  chaleur  commencé  à  pafler.^uis  donc  que  Tef^ 
fcc  dure  &  que  la  caufe  prétendue  n'y  cft  pas  encor 
arriuce,  comme  iuftilîcnc  les  tables  Aftronorai-  ' 
quçs;  il  s'enfuit  qu'elle  n'cft  pas^l^i  caufe  de  cét 
effet,  C*eft  pourquoy  quelques  autres  ont  creti/' 
que  l'cftoilc  qui  faifoit  les  iours  caniculaires  efloit 
vne  autre  cftçilc  qui  efl:  au  petit  chien  appclice 

^rocyon,  ou  àuant-chién  ;  Mais  ce  Procyon  Ai 

t  tctnps  de  ces  anciens,  ne.  le  leuoit  au^c  le  SoleiJl 
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^a^nuiron  le  commencement  Je  luillet,  <)ax  pre* 
cedc  de  trois  fcmaincs  les  caniculaires  :  kfqucls 
par  confcqucnr  ne  fc  peuucnt  rapporter  aux  cftoi-  * 
iesfixcs^àcaQfc  de  leur  inouttement  parcicuiiet 
t^i  le»  fait  varier  £c  changer  de  fimacion  :  U  ca**  - 
nicule  par  £bn  propre  monaenfenc  faifanc  f r.mi* 
«Qtcs  par  an ,  qui  l'ont  cnuiron  d'yn  degré  à  70. 
uns,  Crois  degrez  en  100.  an^^         ûgnc  en  écux 
mil^  loint«|ttefi  le9  eiftoilec  auoient  quelque  fbr^ 
ce  j  clic  deuroic  «ftre  plut  tan&hlt  lors  qu'elle' 
viennent  au  méridien  du  lieu  aucc  le  Soleil,  que- 
}orsqu*elksfc  leuentauec  luy ,  à  cau-te  que  leux^ 

Snmde  force  eft  lors  ^qu'elle»*  ibnt  fous  le  MeriK 
ien  ,  eftant  alors  en  Ittt^  pWs  gran4e*ékoatioir* 
pardcflusTHorifon,  &  plus  proche  du  zcni:h,  par 
confèquenipins  adiucsi  comme  Tcxlscrience  le' 
fait  voir  au  $oleil«  Qonc  la  véritable  cauie  de 
l'ar<knc  dcriovis  caniciila^res  eft  parce  que  le  Sù<^ 
Icilcftant  vers  la  fin  de  Cancer  &  corrtmcnccmcnt 
du  Lion,, n^usauons  plus  de  cauies  qui  concpu-* 
ient  çnfemhlê  pour  produire  la  chaleur  qu*ea 
aaeonè  antre  failbn  de  Tannée  t  fçaooir  l'ékiiat^ 
tion  du  St)léil  pardcffus  Thoriion,  la  longueur 
des  iours,&  labrieuctè  des  nuiti.  Car  alors  les 
^iours  nefonr  p.as  reniibleincnc  diminuez  >  nj  .len 
tiuics.lêniiblemeiTtàugmeticècQ  le  Soleil  n'aenco^ 
le  foufFert  aucun  nctable  changement  en  {ahao^*^ 
teui  pardcffus  l'horiion  :  mais  fur  tout  la  prépa- 
ration de  la  terre  :  laquelle  a  elle  échauffée  durant  - 
5i  mois  de  Printemps^  Se  vn  snois  &  demy  4*£â.éi 

3uîont  diffipc  tout  Thumeur  aqueux  qui  refroi** 
it ,  &  imprimé  la  chaleur  fi  auant  en  terre ,  que 
la  nuk  meûne  refroiditmoios  qu'ca  aucupc  autre  - 

'    Le  4.  dit    Comme  Q^eft  vne  choCc  abfurdê' 

d*alkr  chercher  dans  les  aftres  les  eau  fcs  des  effets 
quc[nous  voyons  toutes  claires  &  rranifcftes  dari^ 
l^qualitcMcs  corps  inferîeurs^ft  le  di^e£S  cou* 
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Cours  de  tant  Je  difFcrentcs  caïucs  naturcllc8:ainfi 
cft^e  vne  ilupidicé  de  dénier  toute  vmuàccft 
grands  orbes  fuperieurs  ;  démentant  U  fagc  anci-» 
^uicé  Se  tous  les  plus  fçauans  Âftrologues  iudi« 
ciaircs,  qui  attribuent  ync  vertu  particulière  à 
chacun  aftre>  comme  à  la  Canicuk<l'échautfer  Se 
krûler  l'air.  Audi  le  dioin  Hippocrateaa  liure 
4ci  alfeâions  internes  fcdion  j.  nous  afleure  que 
la  maladie  appcUce  Typhos ,  arriue  ordinaire- 
SRent  en  £ftc»  &  en  ces  ioars  caniculaires  :  paur  cç 
^tt'ila  vne  pniflance  d'émouuoir  la  bile  par  toac  kr 
corps.  £t  a«  lidre  de  l*air,  des  lieux  Se  des  eaux^il 
adjoufte  qu'il  faut  auiliobferuer  diligemment  le 
leuer  des cftoiles^ouis  principalement  du  chien  SC 
de  quelque  peu  d^antrés^au  temps  defquelsles  ma- 
ladies   clungéren  d'autres  eil^cest  canfe  poor« 

quoy  en  l'ApU.j.dcla  rcd.4.  jlditqiac  ks  pur- 
gations  font  dangereufes  lors  ^ae  la  canicuJc  & 
kue  &  deuant  ion  leuerv  ^ 
'  Le  /.  dit.  Que  tous  les  itiedicanens  purgatili 
cftans  chauds,  il  ncfaut  passVftonnci  s'ils  doi- 
ucctcftre  employez  prudemment  durant  les  gran* 
des  chaleurs ,  efquelles  £e  fait  vnc  grande  diiCpa* 
tionti'erprits  Se  de  forces^  Si  bien  que  no»  coarpa 
eftans  languides  ne pcuuent  eftre  émeus  &  agitez 
làns  péril.  Noncjuela  canicule  y  coatriUic  au* 
cunechofc:  n  ;iisia  feule  chaleur  de  la  raifoncau* 
fée  par  le  Soleil>  laquelle  attirant  du  dedans  en. 
dehors ,  6c  la  purgaciondu  dehors  au  dedans,  il  fc 
f^îit  deux  mouucmens  contraires,  ennemis  de  la 
a^xure.  Ce  qui  eft  eau  fe  que  pluûcms  tombent  loxs 
en  des  fièvres  &*4c£aillaacc8.  , 

Sur  le  fécond  point,  il  fut  dit.  Que  comme* 
l'objet  des  Mathématiques cft  de  deux  fortes:!' va 
pureaicntiaccUcclucl,  Se  l'autre fen&ble:  aulE  ily 
a  deux  efpecca  de  Maihematiquet.'  Les  vues  con^  - 
fiderent  leur  objet  fimplement  Se  détaché  de  tot»^ 
ttibitc  de  inaticrc  ^  f^auoii  la  GcomciiK  ^  VA^ 
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ftrmairîkitc  <{uaiul  la  ferme  extérieure  Vhom^ 

-înc,  quiluy  eft  particulière  à  Tcgard  de  cous  les 
/aocresamiiUMix»  n'iaduilioû  pafid^  là  l'exccikj^^ 
./ce  tcUmxatc        parâoiliere de  ù  ibrmc  ia» 
^temsre.  De  fiirte  que  Tame  4es  beftet  mouraor, 
celle  des  hommes  ne  dcuoic  point  mourir  j  mcrrr.c^ 
.piria  maximedePhiloropiiie^  qui  veut  qu'il  y 
N^dies^miraires  eoxhacune  efpece  ^e^We^Tel^- 
Jemcncqa'y  ayàncdesefprîtsiQkicsaux  corps  qui 
jmeurciit^il  cafalloit:  auiC  ci  autres  ioinrs  à  d'au-- 
rte»  corps»  qui  ne  inottiufleat  ppîoc  >  en  eftans  ic- 
fQ£tz^  Et  rharmoDiedu  monde»  qui  &e  permec 
r(M que  kscholèspaâetit^Vii  extrême  à  va  autre 
Isais  quelque  moyen  ,  femblc  aulTi  requérir  que 
comme  il  y  a  des  efprlcs  &  intelligences  toutcii 
*pii«ef  qiiiioat  imjnortciies^  &  dcsiubftaiices  ccm?-» 
fOiCliU  &^moHelles,  il  y  eut  auflt  vacBatinse 
moyenne  entre  ces  deux,  rhomme  appelle  pour  Ce  x 
fujrct  par  les  Platoniciens  Thorizon  de  l' Vniucps; 
pçm  ce  qu*il  fect  <ic  lien  &  4e  a^ofeu  Tni(uiic 
ishemîlpbere  £îipecifittr  de  la  nacuse  angelique, 
aaec  rhensifpherc  iu&rieurde  la  nature  corpo^ 
relie. 'Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ce  qui 
ed  Se  ce  qui  peut  cil  re  démontré  par  larailaa  bu^  * 
jnainc:  laquelle  ne  rçauroit  me&nc  proi|uer  beau« 
coup  de  chofts  ienfibles ,  celles  que  font  les  pro- 
prierez  fpecifiques  de  chacune  chofejUOfi  pas  don- 
ner vn  nom  aux  di^ereuces  dernières ,  ny  mermçs 
rtnds^  la  rs^fo^du  isélÀige  des  coulf  ui!ft& 
uerfitédiesfons  Ae  des  ancres  objets  fettâbles&  paU 
pablcs  :  lefquelspour  laplufpartellcn'apu  encore 
appeUcr  par  lears  propres  noms»  A  plus  force  rai^ 
Co&  ne  rçauroîc^eile  p^ottoér  ce  qu'elle  rie  «yoid 
point,  n  y  «femon^er  l'attribur  de' qoelquc  fii jet,  . 
7C  fçacliam  ce  qu*eft  Tvn  ài  l'autre.  Car  pou-r 
nouuer  l'immortalité  de  lame,  ii  faudroit.au 
noias  connoiftre  les  deux  termes  de  eettje  pro** 
lajgknon  ^  l'ame  eft  iiumoxt^lc»  dont  la  coanoil^ 
'  *    Toivie  I  L  "  S     \  ^ 
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ianccell  la  pceiBieje  choie  requife  pour  Içauoir, 
Or  Tvn  fie  Taucrceft  ia-counu  à  la  raiiba  natu^ci- 
fcj  rimmartalité,pour  ce  qu'elle  dit  voc  choTe^ui 
n'aura  iamaitfif»  :^  ttofini  farpaife  la  4»ortécf de 
rcfprit  humain ,  finy  &:  terminé.  Pour  ce  terme 
de  i  ameil  eft  fi  obiicur  que  toute  la  PJkilofophic  . 

pu  eacore  déterinioer  àu^ray  û  .c*eft  vu  e^rit 
oo.quelcjtie  choie  de  <cof|^rd »  vae  £4bftaii(Depa  • 
vn  accident,  fi  elle  eft  vnc  ou  triple. 

Lci.  dit»  Tout  ce  qui  cft  mortel  &  corrupti-  . 
ble  eft  tel  en'<e^tt'il  a«n  ioy  ou  hors  de  Çof  q^cL^ 

cauiède^etteeôrrupcioii.Toitskscotf  ^mof:^^ , 
tels  clhins  conipofcz  ue  parties  contraires  à  cnnc- 
inics,x)iU  dans  eux  mefmes  le  piiaicipc  de  coi-ru- - 
prioii ,  duquel  taat'ks.ÇQïp^  iimplcs ,  comme- les 
Éfemeifs  &  1^  ciec^ ,  .que  lesefpnt$&  iacelligcn^., 

ces  leparées  font  entiercmcRCCxëptes:  vcuqu'vnc 
chofe  fiinplcen  Ta  nature  ne  peut  agir  lur  foy  mcC-  . 
ine  par  vue  aâion  .dcilruâiue  :  leiqueilcs  0eanc«* 
iiYûins  eftzttS  toutes  défendantes  d^«nc  première 
caufe  ,  comme  eiie  leur  a  donné i'eftrc  volontai-  « 
i  cmcnt  qu'elle  leur  confcruetout  de  même  par  le  - 
concours  continuel  de  fa  vert4i,aulfiicur  pcut-veUc 
j^Uir  êc  les  réduire  daçfi  le  riien  duquel  ^ia  toate^ 
puiflance  lesaautres&iis  tirées.  Et  comme  en  ce 
dernier  fens  il  n*yaricn  d'inxmortcl  que  Dicu:lcs 
Anges ,  lc5  ames  raifonnabics  &  jiouxes  les  crcatu- 
KS<qu*iI  a  créées  dans  le  ttmps^pcuaaos'  aufit  £air 
dânsletcmps  ^aiiïfi  (eJoR  le  premier  lés  âmes  &c 
lesefprirs  feparcz  (ont  immortels  &  incorrupti- 
bles: autrement  s'ils  eAoient  coroiptibles ,  ji£avt- 
droit,  fclou  Ikndre  eftably  daas  la  nacore  qifil 
iVnfrendra-ft  quelque  noauelle  (ubftame  de  celle- 
cy  qui  feroit  corrompue  i  ce  qui  cft  abfurd  ,  vea 
qu'ellans  finiplcs  &  exemptes  de  compoûtion  cUcS 
le  font  aufli  de  col;^:^ption .  Car  fi  les  ames railbn-^ 
«ablcs  qiri  foiît  partie  de  Thomme  «compofé  de 
matière  &  de  forme,  cft  oient  de  ie<;iie£cgmf  ofécs 
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de  matière  &  dcfounc  ,  il  y  auroic  vn  pro^rcz 
àl*irjfiny  dans  les  caufes,  ce  qui  eft  contraire  a  la 
xaiion  oacorelle.  De  plus/den  ne  le  corrompe  que 
par  ion  6onctaite  >  Se  partant  <e  qui  n'a  rien  qut 
'  •  hxy  foie  contraire  eft  exempt  de  toute  foi  te  de 
corruption.  Or  telle  eft  l  ame  raifonnaUe,  la- 
quelle tant  s'en  faut  qu'elle  ait  rienqui.luy  ibit 
conf  raitc^que  mefine  les  choies  les  plus  contraires 
dans  la  nature  ,  comme  1rs  habitudes  fc  leurs  pri- 
nations,  cftans  reccucs  dans  fon  entendcmcnr,  ne  • 
ibotplusoppoiécs  ny  ennemies^  mais  amies  &  de 
xnefine  nature  l  d'cà  vienç  que  Ja  rai(bn  des  con- 
tratres  eft  (cmblable  &  il  n*f  aquWne  feule  {cien«- 
ce  d'içeux. 

JLe  ^.dit.  Qojlu'y  auoit  dans  la  nature  qu'yn 
feul  moyen  pour  rcconnoîftre  rcftrc  de  cnaque 
choie,  fç^ittoir^ar  les  avions:  ce  qui  a  donné  lie» 
à  la  maxitiîc,  qu'vnc  chofe  agir  en  ^ant  qu'elle  eft, 
&quecbaquc  agent  a  vue  :phere<le  Ibnaâiuicc 
ctxcanrcripte  par  ion  eftre.  Car  puis  que  raâion 
dépend  de  Teftre^ablblunient  parlantyf  ce  qui  n'eft 
point  en  aucune  fnçon  ,  nepouuant  produire  au-^ 
cunc  action  réelle  )  à  pins  forte  raifon  cctic  meC- 

'  n^eaâiondoic  cftie  ipccifiée  U  déterminée  pac 
la/nflturedel'eftred'ott  elle.procede  Et  partant^ 
comme  vnc  fubftance  corporelle  &  matcriclh  nc 
peut  produire  d'adion  qui  ne  foie  coipoielh  jauili 

•  yne  aâion  immaccrielle  6c  incorpoielk  ne  re- 
connoift  aucun  principe  de  {on  eftre  que  ce  qui  eft 
incorporel  Se  incorruptible.  De  forte  que  les  mê- 
mes railbnsqui  prouuenc  les  ames  des  brutes  cftrc 
mortelles,  parce  que  leurs  operatious  ne  pallcut 

JFOtnt  les  bornes  du  corps ,  Se  ne  vi(ent  qu*à  ta  con«-  ' 
ovation  Se  fon  bien  fen(ibIe;conclucnt  auffi> bien 
que  par  vn  lens  contraire,  pour  Timmorcalitc  de 
l^aoïc  raisonnable ,  dont  les  opérations  font  Ipiri- 
tiiçiles  &Hdéuchces  duc^rpsXar  fenourririMir».* 
aifinukr  ,  (entit  &  inpuuoir  ,  &^  telles  autres 
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4it  CfQN^ïERÎNOES  ^VÇUQVE* 

actions cftatîS corporelles, puisqu'elles  fc  tcraii- 
ncot  à  des  objecs  len(ibl<^  &  cmf  orejs çii^  doi^  < 
uentpar  CQft%iiejft(eflwpi:o<lukc^pi9ii;y^ci9i^ 

Tamc  raifonnabk ,  ouwwadioi^s  qwi  Inj  font  * 
.çomrnuncs  aueccellesdcsbeftcsen  a  parciçu^ 
iiéres hefua>up  plu$  rtlcuce^  :.ccnxvvic  (k  conmoi-r 
ftrc  par  rinteUfiâ  1^»^  iwtit^s;^  etçrat llçs»  aâ^mer^  . 

nier,  fufpcndrefoniugwenc ,  comparer  les  cho- 
ic5^  femblablcs ,  Hctachcjr  les  eftrcs  pou^:  les  confi- 

4er€£À  f^t  4im  km  pure  «atwe»  lâj^  auoiûr 
égatd  au  lien  «    €mf$f  M,  k  ious  ^çUt^ 

jfeufiblcs  ;  &  par  la  volonté  aimer  la  vertu,  ST 
rcmbrafler  mal- gré  les  inclinations  contraires  de 
;t4ppetit  (<^&tif^  <£ui:ekbîeti  dij^âk  >  &  fuir  Ip 

mal  qui  àmtuo$  fiw«  •  ,k  telks  ^ri^  aâiooi^ 

..Jcrquelles  eftaos au  dc^us  du  corps  &  i61euées  pacr 
fJeHus  les  objets  matériels  &  fenfibles ,  tic  pcuuent 
cAre  produites  qtie  par  vt^  fubfttuai^çifnmai^ 
k  &  iMociiilptiUe^  leikqiie  l'am?  r;û&ahablc^ 
Au(&  puis  que  tioiïîfe  ame  peut  cpnnoiftre  tgurc^ 
fortes  de  corps  ,  comme  il  eft  cuident,  clic  doit 
.par  conicqufint  eâi»  f:ji£ixiptc  de  t<KU^  c&tc  coxfOu^ 
xrt,  cûflame  M  Uflig^e  pwr  bien  iuiger  4€S  faueurs 
u*en  dottanoif  awwe^  8c  ToBil  pour  jbien  difcec^ 
ner  ks.coulcurs-  Car  comme  cét  cseil  eftant  cor- 
^foïpl  .tkcjfùut  iccevQir  l}<ie  les  cip^jf  vi/ibles, 

afetormioée  qu'à  reoc«f>ir  cet  e(pçce$ ,  4i  non  cçk» 
leiiks  feusoudcs  iadcufÇ.Demefm^  û  Tintelle^îl 
c{loitcoq;»orciil  i3>&  poaaoi^  rcftjuoir  Jk^  eCpeccs 
de  çottste;  corps  qu*it  camoiâ  t.  ^ftts    ^atose  < 

veftaut  limitée  décecmiu^par  yne  m^tierç  par- 
ticulicie,  elle  neferoit  piopic  à  xcceuoir  que  cer:- 
uinescrpcces&  non  toutes,  comme  il  fait;  ce  qui 
eft  a  bi u  r d,  la  coufKHiiiiMe  de  l'iiiidUeâ^bien  loi|a 

Vd*cltrc  bocncc  à  quelque  muture  côrpoielH  ayant 
powl^cftaid^ë  de  [on  objet  toutxc  qui  a  i'cftrç^ 
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t  t  A  C  A  D  E  M  I Q  V  É  y.  4tV  . 
tout ccquin'cft  pas  encore,  comme  les  chofes  à 
tenir  9  ce  gui  n'eft  plus^  voire  ce  qui  o'eft  auca<- 
netifent,  rion  pa^rncûne  en  paifTaticfr  :  tellement* 
qucfon  objet cftant  infinyjPiUtellcdqui  le  rcçôît' 
doit  a  plus  forte  raifon  auffi  cftre  infiny  :  ce  qui 
reçoit  cftant  plus  capable  que  ce  qui  efl  reccu* 

Lc.4.  die.        ta  nature  qui  ne  £ûr  rien  eh  ' 
tain  a  imprimé  en  cKacime  cbofô      defir'de  (k 
fin,dont  elle  eft  capable,  comme  il  fc  void  par 
rinduâion  de  tous  les  eftics  créez*  Puis  donc  que 
le  plus  grand  de&r  àc  l'hcmtmceft  celuy^  de  Tini^ 
niortatitè  ,  à  laqiKile  (êulè  il  dreflfe  toutes  fès'^ 
aftionsôc  intentiôSjil  en  doit  cftre  capable. Et  cet-  . 
ce  foif  ifiextingaible  qu'il  a  naturellement  de  con- 
ifoifttetoat^en  eft  tn  puiiËur  argumentr  vonlane'^ 
|iar  ee mo^en  eftie  en  tour,  puis  que  fbn  efire con^i 
îille  àconnoiftrc  vne  chofe  comme  il  a  cftédit, 
0*ayantreftre  qu  entant  qu'eife  a^t.  Puis  dontc 
qu'il  ne  peut  en  cette -v^ie  veiûr  à  bout  de  fa  fin,  ^' 
comme  font  toutes  tes  autres  di^&s ,  qu'il  n'y 
fçauroit  acqntrir  la  fcicncc  ny  }a  revtu ,  qui  font 
les  perfeûionsde  fon  efrrc,  cela  ik  doit  faire  en 
vne  autre;  fans  laquelle  noA  ièoiemcnt  les  gens  cfe 

.  bien  feroient  plus  malheureux  que-  les  médians, 
mais  audi  les  hommes  de  pire  condition  que  les 
belles  :  fi  après  auoir  enduré  tant  de  dif£;races,qiie 
les  brutes  n'cprouueut  points  le  porc  de  nos  mi- 
feres  eftoit  raneantiflement  de  la  plm  nc^leptttie 
de  nous  inefmes.  loint  quétoutceque  Dieu  veut 
.  conferuer  éternellement  eft  immortel.  Or  il  nous 
l^aroift  par  lumière  de  nature  que  Dieu  a  deifein 
de  conicnier  éternellement  les  âmes  ^  humain^ 
Car  fa  Sageflfe  né  pernMtpasqne  rien  (bit  inutile 
dans  lanature  :  c*eft  pourquoy  aulE-toft  que  les 
organes  corporels  viennent  à  cftre  tellement  ga*- 
ftez  qu'ils  ne  peutient  plus  feruir  aux  operàttoas 

^lit  yegistàtiueft  que  fenfrtiuesde  l*ame  des'  btftef, 
lïica  c^iTc  de  la  confcroer,  &  clic  s'aneaiitit^cftaiit' 
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'4^4  CONFERENCES  PVBtlQvES 
detoriTiais  inutile  en  la  nature.  Si  donc  Tamc  rai- 
fbnnablen'cftoic  que  pour  ces  opérations  corpo- 
relles, fans  cloute  elle  s!aneantiroic  comme  celle 
des  beftes,  lors  que  les  organes  fecoient  tellemeût 
f^aftez  qne  ces  opérations  ne  fc  pourroiénr  pltïS 
faire.  Mais  puis  qu'elle  a  dans  foy  &  ransaucimc 
dépendance  des  iens  vne  puiijTance  qui.  agit  beau- 
coup plus  éxeellemmefit  qa'auéc  les  organes  coil«' 
,parels,  comme  nous lEuohs  dit  î  s^^nfuit.  que  Dieu 
la  confcrucra  auflî  éternellement  hors  du  corps, 
puis  qu'elle  peuc  produire  hoisd'icelujr  des  opéra- 
tions plus  parfaites  cfûe  tors  ^'eilè  y,  eftoît/  Iç 
quand  iftelmeledègouft  qU'a  noftte  ame  de  tôûs 
les  biciis  créez  durant  cette  vie,  l'aicendant  qu'el- 
le prend  (ur  le  corps  &.  iur  toutes  les  puiflances 
fenficiaes  &  corporelles  né  montreroient  cela  ^  te 
méprîsf  qu'élle  fait  de  la  mort  qu^ellc  reefacfrche 
fbuuent  au  preiudice  de  fpn  inclination  naturelle, 
qui  la  luy  reprefente  comme  le  plus  grand  de  tous 
les  mauxj  témoigne  afl^z  que  Tame  raifonnabk 
qui  fait  ce  iugement  ne  meurt  pas:  auec  le  corps: 
autrement  la  maxime  qui  dit  que  toutes  chofes  dé- 
firent leur  bien ,  &  pat  conlèquent  l'eflre,  fonde* 
ment  detoatbien>  fetlrouneroicfauITedans  ramc^ 
qui  deiireroit  par  ce  moyen  ion  mal^  lé  non  eftre« 
Voire  fi  elle  ne  pouuoit  eftre  fans  le  corps^fon  fou», 
uerain  bien  feroit  dans  la  vie  corporelle  &  volu- 

Î»tczdu  corps 9  comme  Ton  foouerain  mal  dans 
es  affligions  &  exercices  des  vertus  :  ce  qui  eft 
abfurd.  Car  cequeTon  oppofe  ordinairement  que 
noflrcamenepouuant  exercer  les  fondionsjts 
plus  nobles  que  par  le  moyen  des.  organes  cdrpô- 
rels  bion  dirpofez^,  ^  què  lors  qu^lJ^  iera  déliée 
du  corps  elle  ne  pourra  plus  ac^ir,puis  qu'elle  n'au- 
ra plus  d'organes,  &  par  confcqucnt  ne  fera  plus^ 
vnechoùneccflant  pas  piûtofl:  d'agir  qu*eliceft 
ci»(rée  aux  gages  de  la  naturel  c'eft  poler  pour  con- 

ftfi*4€.e  qui  eff  ca  cpntrducrfe,  à  ïçauoir  que  l'aire 

♦  ■  ■  •.-»  ■■ 
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ET  ACADEMIQUES.    ^  ^tj 
àe.peut  agir  fans  les  drganes  du  corps  lors  qu'elle 

en  cft  (epai  ée  ;  puis  qu'elle  opcic  quelquefois  plus 
parfaitement  iors  ou  clic  cft  dclmrcc  des  feus, 
-  coiifiinedaiis  Texcale,  durant  les  fièvres  chaudc$^ 
pendant  la  flaiâ>  &  en  vieilkflfe. 

Le  5,  dit.  Qn.c  comme  dans  T  Archiccilurc  la 
principale  pièce  d*vn  édifice  clloitle  fonJcmcnc^* 
ainfi  la  plus  neceffaire  partie  d*viie  fcience  eftoit 
4e  poièr  dé  bons  principes  :  pourcfrque  fans  iceux» 
préalablement  accordez ,  toutes  nos  fcicnccs  ne 
font  que  conicdurcs^Sc  nos  connciiTaiaccsque  des 
opinions.  Donc  pour  .biea  iugcr  ii-  i'in^jnortalirè 
dlfrli^aiiie  fc  peut  proauer  par  raifbns  naturelles ,  il* 
faut  voir  fi  l'on  peut  tieuuer  des  principes  de  cet-  , 
te  Tcrité ,  donc  les  termes  cftans  connus  foient 
naturellement  clairs  &  accordez  d'vu  chacun* 
Ceux  dont  ion  s'eft  fcrùy  iurqu'àpre&nt  font  tels.' 
i.Tout  ce  qui  eft  fpîrituchcft  incorruptible,  i.  Ce 
qui  cft  matériel:  cil  mortel.  5.  Ce  qui  cft  immaté  - 
riel, eft  immortel.  4.  Ce  que  Dieu  veut  con&iucj: 
eterneUemenLeft  immortel»     Vne  çhofe  agit  en;- 
tant  qii*elle  eft ,  &  quelques  autres  priactpcs ,  fur 
lefqucls  fcmble  cftrc  mal  appuyée  cette  vérité  fi 
importante.  Car  pour  le  i.  il  n*cft  pas  abfolu- 
inent  vray ,  puis  que  les  habitudes  de  la  grâce  ^ 
:  les  habitudes  naturelles  y  quifont  fpiritueiles^s'^- 
ncantiflcnt  &  fe corrompent:  celles-là,  par  lepc-  ' 
çhé;  celles  cy ,  par  rincermiiîion  des  aàions  qui  - 
les  ont  produites.  Pour  le  fécond  eft  notoiremeQC 
£uix  :  veu  que  noà  feulement  les  formes  des  tïc^ 
mens  qui  font  matérielles ,  &  les  élemens  mcfmes 
confiderez  félon  toute  leur  eftenduc,  mais  auifi  Ja 
matière  première,  font  incorruptibles  &:  éternel^» 
les:  &  félon  l'opinion  de  plufieurs  Doâeurs  dcr 
4*'EgU(è,  ce  n.*cft  pas  vh  article  de  foy  que  les  An- 
ges foient  incorporels,  bien  qu*il  foit  de  la  foy 
qu'ils  ibient  immortels  :  pour  ne  rién  dire  de&dç- 
mpns  igjQ<6ea».aSçien8;^  4c.  entres  génies  corpor^ 
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ET  A  C  A  D  E  M  I  QV  ES/  417 
blc  te  iauiiQ^ccl,  auanc  qu'auoir  definy^comme  ili  * 
oc  fçaiircncnt  faûe  ce  qua c'ed  que  rpiricuel ,  im«* 
maceciel ,  ôc  immoxtcU  Voire,  quand  bien  on 
leur accorderoic CCS  principe^,  ce  feroic  a  eux  à  - 
mOAcrer  p^ri;aii09^  aatmcUes  qae  T^me  raifooiU'» 
bkeft  (pirii^eU^a  i|imiQrtdlQ>  indepçod^nfe  du  * 
corps  fu  effeacejflç  aon  Tuppolcr  cc^  clipfcs  com-p- 
me  vçricables.  Ec  bien  qu'on  leur  accordaft,  ce  qui  • 
pft  içtx  en  clou(^  ^  que  les  aâiou^du  hpiQlt^es  fonc 
pl^feifD^c^qqe  celles  des  bmc^s  j  U  )Qf  leofui^^ 
liroit  pas  dç-làqucl'aiîicraifoimable,  qui  en  eft 
le  principe,  fut  immoireUe  &  tout  à  fsiit;  détachée 

deiaiQiciere  «  ixiais  bien  qa*dlç  fcjJrQi;  d'vJ^  ordre 
faperiçi^  Sç  pliis  reloué,  c^Qinm^  riinagûi^tion  eft  * 
aafli  bien  vnç  puiiTaace  corporelle  quç  la,  veuif^  • 
>icn  quç  fç|  adlions  Ibicut  beaucoup  plus  cxccl- 
ieQiç^eQcomp^rairondQCerciitl  externe^  que  ac 
x>m  l^  «âi^^deramer^ifoniii^Ufà  regard  de 
i*imaginacion  qui  ne  Juy  çcdc  ^uçrçs  en  (k  façon.  < 
l'agir.  Et  toutesfois  ireux  qui  ccriucnt  de  rixnr 
-no^t^litçdçrame  Ce  fondent  1^  d^iTus  :  &  ainfi  i 
a  prQauei^t  biçi^        de  belles ^Qnuen^nces 
probilbiUtf^j^niais  »  la,  den^on^^nç  pas  t  parcp  • 
jueç'eft  vue  vérité,  laquelle  bien  que  très  cer- 
aille  <Ul  nçantmoins  très  obfcurc ,  &c  peut  bien  • 
ifjkU  ^^prife  par  la  foy  qui jnous  l'a  reuclçf:>aiais  ^ 
:ft  C|Qp  clpigneç  de  no$  &m  pour  e^tt  dçigontréç^' 
)ar  r^ifons  naturelles  &'fenfiblcs.  - 

Sur  le  feçond  point-,  ilfqt  dit.  Que  rKommf^' 
^  fy,  x)ai;ujc  fe  pl«u^  |ui$fMÇ||t  dap^  le  niouueménr^ 
:il9mf  Utfi^ftnçmy  dîçrepçs»  parce  qv^iV  nedcr^ 
ire  rien  tant  qae  d'eftre.  Of-foiircftrt,  coin'me  ce-  - 
iiy  de  tou;ç§  le§  autres  choies  naturelles  ^  conffftp  ' 
i*Hsra<^iQn,  qwi^ll  vq  piouiçmenc,  laou  Içre-  - 

k-fictfiiiwidçfes^^iî^îpps  i  %''pa:r^  confc-- 
luenic  cnpeipy  de  foncftre.  Ce  n*cft  don^e 'pas  dç^^ 
ncf^çillt  (x  l^s  hoqiTpes  font  fi  defueux  de  voya-* 


:*i8  co^nferences  pvbliqxss 

n'y  (ont  pas  ièalemeat  portez  par  les  principes <ié 
Içur  eftre,  qû*ils  ont  commai^attec  les  autres  âéU 

maux,  entre  lefqucls  nous  voyons  que  les  plus  diP 
ciplincz  >  comme  les  -clcphans,cicoigaes,lcs  gxuës^ , 
bircmdeUeS'i&abeilks^changenc     ciel  de  tcmf$ 
cii  temps^  maisiauâî  y  fonfr  portez ^far  la  raiioa 
dcleutfîn  &  fouucrain  bien ,  qu'ils  trouucnt  dans 
les  voyages.^  Garpuisquela  felicicc  dc  rkoxnm^ 
duranc  cette  vie  cpflfifte  à  connoiftre  ^  comme  il  Ct 
Void  far  le  de/ir  q  u*  vn  chacun    de  fçaueî  r  &-  pa<^ 
reftre fçauant ,  &  qucla  vcuë  feule  fournit  plus 
deconnoi^^ances  à  noAie  entendement  que  tous 
les  fea^  enfemble,  qui  ont  touscfté  donnez  à  l'hô^ 
mc'^pèar  eôQnoiftre>  il  n*y  a  point  de  moyen  plu€ 
aflcuré d'acquérir  cefouuerain  bien  qu*en  four-* 
ni  liant  continuellement  ciiaerfcscfpcces  à  la  \Chc^ 
comme  font  les  voyages  oàd^  veid  coufiouïs  dc# 
objets  ti.ouueaiHCi  qui  recréent  autant  l^efprit  com^ 
mêla  veuc  -dcfs  chofes  feniblabks  dcj^outc  ceux 
qui  ne  bougent  d' vn  mefmc  lieu  ;  dégouft,  qu;  cft 
effet  de  rcntendement ,  lequel  lèniblabic  i  vn 
fdti  confommant  ;  s'émoufle  ^  languit-  lors  qu'il 
manque  de  nouueaux  objets  qui  luy  foruent  de  pa-^ 
fture.  G*eft  pour  cela  cjue  la  veuc  d'vn  mcfnic 
lieu  npu5la(re^'&  que  les  Turifconiiiltes  metccni; 
pour  la  première  des  «(cruitizdes  de  pomioir  cHi^ 
jHcfche*  à  fon  voifîn  la  veucde  fon  lôgisyqui  en  cft 
U  plus  importante  pieee,  &  pour  ccJa  -mefme  lefi 
Ptripateticiensapprenoîent les  fcicncesca  fepi?CK 
inenantv .  De  fait  >  l'arme  de  *fa  namre  eft*  en  vn 
mouuemeât  perpétuel ,  qu'elle  a  de  commun  aiide 
les  intelligences  &  auec  les  cieuxj  c]ui  ne  font  ia*» 
xçai^cn  vn  mefmelicu^  K  au  contraire  la  terre  }c 
pltu^  vil' des  èkmens  'deftiearant  -immobile  ^  eft 
iVmblefme  de -ces  amesnon  guercf-  moins  âtu^ 
chces-qoelcs  plantes  à  vn  morceau  de  terre,  oà 
elles  auront  pris  naiifance.  £n  quoy  ils  iemblciK 

^oggx  à  i^uancage     dosMa  s-ks  -Stoïôetk^  À 
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ET  AC  ADE  .VIIQJVES.  4-1^ 
tihonime  Çsl^c,  qu'ils  diCcni  eftte  bourgeois  de  toûc 
le  tnonde^Si,  auquel  Seneque  faic  dire  en  Ton  Epift* 
iS.  le  ne  iuis  pas  nè  pour  demeurer  en  vn  coin  de 
ia.  terre,  tout  le  monde  eft  ma  patrie.  D'où  vicnc 
^uer£rcriture(ain£te  appcUcia  vie  de  Thommc 
lut  terre  ynpelexinage  :  au  lieu  duquel  celuy,  qui  ' 
ne  bouge  d'vn  lieu  y  veut  eftablii  ion  domicilcj 
4JU  iidoit  chercher  aiiicurs.Et  Dieu  n'euft  pas  tant 
recor^mandé  en  l'ancienne  Loy  les  eilrangers  jSc 
voyageurs,  qu'il  ne  dcf&nd  pas  feulcmeoc  de  mal«- 
traitcer ,  mais  enjoint  de  les  aimer  comme  foy*»- 
^cûncj  Exod.  ir.  Leuic.  1^.  Et  rEglifen'cuft  pas 
mis  au  nombre  des  ccuorcsde  milçricordc  celle  de 
xcceucir  les  pèlerins  9l  les  voyageurs ,  finon  poiur  ' 
animer  de  tant  plus  les  hommes  à  cet  honncftc  &  ^ 
faint  exercice.  C*eft  pourquoy  non  feulement  chez  - 
Py chagore>lcs  voyageurs  Ibni  en  U  g4rde  de  quel- 
que Dieu  j  8c  parmy  toutes  les  nations  les  plus  • 
barbares  ils  font  fous  la  foy  8c  proteftîon  pubîi- 
que:maisaulli  toute  l'antiquité  payenne  lésa  mis  - 
en  la  fauuegarde  de  Jupiter,  le  plus  gund'<ic  • 
kurs  Dieux  «  qu'il&appelloient  Ho(pttaiieir» 
.  Le  1^  dit.  Que  les  voyages  font  neceilaires^  ou  ^ 
pource  qu'ils  rendent  l'homme  plus  fçauant  oa  « 
plus  veiULCux.  Or  Vvn  &c  Tautre  eft  fort  raie.^ 
Ponr  le  premier ,  la.  vie  de  rhomme  eiUnt  cour- 
te^ comme  elle  eft,  à  «omparaifon  deschofès  qu*il  i 
nous  faut  fçauoir  :  c*cft  vn  moyen  trop  difficile  ' 
voire  impolfibic  yde  vouloir  apprendre  les  choies-'' 
£uh  les  lieux  »  pour  ne  fc  vouloîC'pasxenir  au'rap- 
port  vnanime  de  ceux  qui  nous  difcnc  [es  cHbfês^ 
dont  ils  ont  cfté  les  témoins.  Pour  le  dernier,  fi.  ^ 
hommes  deucuoienr  plus  vertueux  en  fieqm^en- 
tant  ai^ec  diuers  peuples^  les  anciens  Hcritiitcs 
àf  refeat  les  Religieux  euflaat-cutori  it  -  Ct  cacher  " 
dans  ks  deferts  &  dans  les  cloillres  pour  y  troit-- 
ucrla  vertu»  .  Car  pour  la  prudence  morale  j,,ie  • 
niwytçfliciir  &  cliangcaicat  4^^  lié?  7  eft  ëntier^--' 
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ment  tûnitzitt ,  comtùc  le  irepûS  ^  *cft  lu  €ai}%  ^ 
&  le cub&tnèïlofCâutrefoif  J'iiicroglyphc ,  <îai a'.  - 
donné  lieu  au  prouei  bc^cjuc  l'crpric  de  l'hoiTime  - 
*aiCs  cft  plus  prudcat,  comme  il  iê  praticjuc  dao«.  - 
lèsafTeinblée^ â&xoi3jèUs;  Auffi  /puis  que  ksin^ 
clin^tions-fuiuefit  Us  iiiictits,  eeliei^cyvles  hu*-- 
tiîeui$,k$  climats  8c  ceniperaturcs  des  lieux  :  ceux 
q^i  né.çienieurent  iamais  cUfis;vn:pay9|i]RS^«haii- 
»ftt  coiltifludkmem  de^ti^aiSj^^quiercat.^  ^ 
dtue^fes iiâibitodes  &> ^  mtstxsn^imitmn^  de- - 

uicnncnt  inconftans/volap^cs  &  imprudens;quand  e 
bien ilsue  fecoicAC  paiobligcz^onime  ils  font^dç  - 
y itire^à^ia  façon  dc.ckaqHc  p^ys  oà^kab^rdcuv^v 
àîlôme,  conum  à,Ron)e.j  fie  pomcc  que^js^ftiBe  . 
naturecft  plus  encline  au  mal  qu'au  bien  ,  ils  fe  •  ^ 
-  UilTcpt  plus  airéfAeatxmpomx^^u,^  vic^  qu'à.4^  4 
^  ferttt»  4ont  lils  iie^^réncontiefit  ^ue  ratemem  dê^  ^, 
*xcmpjcfi.  (GtqvA  x>bligea  iyturguevde  dtffenilr^? 
a  les  cicoy cas  les  voyages,^ Sc^dc  retenir  ks  -étran** 
^rs  daûs  kur  ville.  piusdi&  1 4-  heures» çlccwÛBtc r 
la  ktotiâà  des  yki^x^e  vintà  tQmfmfàe«  i»:4 
wxtm^-mom^itB  LsteédciftOfikns,  çèaime  il  lew  i 
arriua  Jong-tcmps  après ,  lors  qu'oublians  fes  pie-  - 
CGpxes.riU^  bailkicac^  eocrèe  aux  bàs'bares  3c  . 

Vitfe^ccmiitie  &^tic  iaiilB^  iet  OœmeUe.  île  - 

îtoiTje.^-  Et  les  loix  ont  dénié  aux  étrangers  kr 
pçuuoir  de  tc&tt  ,  kguer  &:-tels  auicres.priuile* 

^  aoTqsjSs  ils  femblcût  aiTl&l4aiiott  mumct  fc  - 
]fep4i^at)^-^^dâS^^         de^a  comiMMotè  ^  -  - 
î^yrscomjpatriotcs.  Voire  ,  fi  nous  en  croyons  le  . 
Piîilorophe  >  ^'cîftans  Réparez  de  tome  focieié  fauî-.  • 
iT)ain^>  ils  ne  fon&  plt<s.faA>inm#4iCd«^^ 
^  fe^ ^ée^i t  &n JTorpis      1^  ip\ns  parrie*  Efl«ti 
>ttnifleQf ,  donc  à  bon /droit  l'ingràtitude  deic^s  ^ 
CQureuis  cnuers  leur  patwc  ,  qu'ifs  fruftent  par  CCv 
*n©yca  des  i'eruices  qu'ils  font  ofatigcxtieltxy  reoi»»* 
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jmcdic  S.  Auguftin,ccluy  qui  fc  plaift  à  ¥oyagcr,fc 
d^piaift  en  Ton  pays     Il  la  pauie  cft  ag^rcabk»  lc$" 
Toyages  nous^éplaifcnc.  £t  en  tecompéle  dequoj  * 
aum  le  proueifoe  ne  leur  promet  non  p|u&  de  Ucn^« 
<jue  dcmouAc  à  la  pierre  qni  roule. 

Le5.dk:  Comme couce  terre  ne  porte  pas  tout;, 
âinfi  ne  produit-elle  goercs  mêmes  chofei  »  iev- 
climats-  produiiênt  raremeur  des  mcsnis  8r  in^: 
clinations  (cmbiablcs  en  cous  les  hommes.  Ce  qui 
fticdircàHipocratcqticdefon  temps  les  Afiati- 
<^es  efïoicnt  plus  doux  &  bénins  <}M  les  £aro^ 
pcans^  donc  le  eîet  eAr  moins  tempère  :  maisquVn** . 
,  iccompenfe  ceux  cy  font  plus  portez  à  la  guerre^ 
,  entre  Icfquels  derechef  parmy  les  Grecs,  les  Bœo-  * 
tiens  eftoient plus  groÂers»^  ks  Athéniens  les  ^ 
plus  iagçs  de  tout&tla  Grecè»  Pnis^  donc  que  la  . 
prudence  &  fagcflc  ne  fc  peur  mieux  acquérir  que 
par  les  exemples  des  chofes  fingulieres  ^  Jefqucllcs 
irules  Ibnt  requifcs  dans  les  chofes  morales  >  com** 
mt  ksraiibnS'dansles  ^pecnbtiues/'&'^iieron  ne  - 
fçauroît  par4icnir  àcctteconnoilTancc  des  chofes 
lîtignlieres,  fçanoirdesmœars^inftituts  &  façoiis  " 
4c  faire  «des  loix  >  re]igion« ,  &  autres  telles^cbo»  - 
fis  fnr  4eâ]itelks  cft-  wniit  ia  prudence  ^nordk»  • 
iKnon-^arles voyages, ils «^t fans  donse  necel^  ^ 
fiiresa  vn  honneftc  homme.  Dxii  vient  qu'Ho^  ' 
mère  appel  le  Ton  fage  VlyiTe^  voyageur  fc-  viâ«^ 
iMrdcs  Villes.  Aiifi{>eftè  vn  moyen  pratiqué  • 
deedut temps  >  non  fculéaient  parnoftée ancienne'.  ^ 
Nobleffequi  voyagcoit  lous  le  nom  dcCheua- - 
liers  >crrans  ^  mais  auâr  par  les  plus  grands  dev.. 
Téntiiiaité^  comme  Pvchagôrc,  Socrate»  Platon,' . 
9Stne,  H'ypocrate/^^tons^Ics  atttrerqiii  ont  ap-i 
pris  ce  qu'ils  ont  fccu  en  voyageant:  ôc-nousde-^ 
uons  à  eeux  de  ^fpuce,  Mpgcllaa  ^.quelques  au*^-  f 
t«esladéeon4ertm?e  de  TAmerique^  tc^  d'a^creSri^ 
Minteiles  terres  au  paran^nt  inconnu^s^  tiapsam^ 

lù^dcdroguc&^c  medicajaens^^^Itti  tout  de  Tos  - 

•  - .        ,  « 
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deTargenc ,  auparauanc  fi  rare: fans  parler  d 
commodkezda  commerce ,  couine  le  peut  faire 
fans  voyager;  '         '   ^  . 

'  Le  4.  dit.  Qoe  pour  îèpt  cftoîllcS-vagaBiyndcs 
&  erronées  ,  toutes  les  autres  beaucoup  plus  pair 
fiaices  du  âi;mamenc~e{loienc  fixes  &  arreilèes ,  & 
nfenûoyoienc  point  d'influences  liialigncs^ar  la 
t^rrc,camïnc4c»  planètes.  Et  PEfcritwrenous-.rc-n 
prcfente  Satan  comme  vn  voyageur,lorsque  Dieu 

luy  demandanCjdans  Iob><i'oiï  ii  venoic^ilxerpoa-  ,  - 
âityio-  viens  de  roder      me^promener  par  la  terre. 

Le  j.  dit ,  Qujil  falloit  diftînguer les  perfonnes^ 
les  lieux-,  les  temps '3  &  telles  autres  ckconftan- 
ces  rcquifes  aux  voyages.  Car  û  vous  en  exceptez 
les  Ambalfadçs^  efquelles^ie  bien  deTBi^at  le  doit 
emporter  au  deilîis  de  toute  antre^  confideration, . 
ceux  qui  veulent  voyager  doiuenteftre  ieuncs  & 
robuftes,  riches  &  bien  nez  pour  tirer  du  fruit  de*  - 
leurs yoyages  :  autrement  il  leur  arria^roie  com- 
met ces  malades,-  lefqiietsattliea  de  receuoir  de 
Talegement  en  fe  remuant  &  debatant ,  .n'en  rc- 
çoiuent  que  dauantagcd/incommoditc;  ceux  qui  • 
font  de  leur  nataredèponrueus  de  jugement  &  de 
})Tudenèe  reutnans  pour  rordinaice  plus  fets  ^e 
leurs  longs  voyages  qu'ils  n'eftoient  du  commen**  ♦ 
cernent ,  pour  ce  qu^ils  ontdifberfc  leur  cfprit  çi  â 
Si  la.  De  quoy  vn  certain  bleué  de  (emblabiema^ 
iadie  de  voyager ,  ayant denaandè  la  rai(bn  à  So^ 
crate,  il  luy  repondit,  que  c*eftoi^  pour  ce  qu'il  ne  • 
fe  quittoit  point  pour  changer  de  lieu,  qu'il  voya- 
geoit  toujours auec  Xoy-  rr.ermci.  &  qu  il  deuoit  • 
changer  d'efprit  2c  non  de  ciel  pour  deuenir  fagç» . 
cftant  impoffrblequeceluy  quieft  fol  en  vhpays,  .  , 
puiflfc  eftre  lage  pour  paner  les  rners  &  courir 
d'Vne  Prouince  en  vne  ancre.  Pott  les  lieux ,  il  cft 
certain  que  deuant  les  voyages  d^Icialie  &  4eqaeli-^  • 
^oes  autres  climats ,  non  feulement  le  mal  de  Na^ 
f|cs^,&.  d'^u^  ciàofes  py:cs  n*eftoient  pa&iuclhi^  > 
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connues  par  leur  nom  ,  mais  aulTi  la  plus-  part  lics 
rualadies  contagicufcs  ont  par  ce  n:oy  en  leurs 
cours  dans  les  pays  les  plus  cl(M^^ncz   De  l'oric 

3acs*ilycut  iamaisJicu  d*e{lre  fap^c  aux  dépcivs 
•aucruy,  c'cft  en  matière  de  voyages,  cftancà 
propos  de  s'en  rapporter  à  ceux  qui  y  ont  palTc, 
cj'viin'en  rapportent  pour  rordinaire  d'autre  fruift 
qu'vn  babil  importun,  dont  ils  laflenc  les  oreilles 
CCS  autres  ,  &  vn  trifVc  fouuenîr  d*auoir  bien  paty. 

Les  poinils.  I.  Qnclle  cft  la  meilleure  ft de  des 
'  Philofophcs?!.  D!où  vient  la  diucrfitc  des , noms  - 
•  propres  ?        ^  . 
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*  - 

V  ©OTAN  ma  y-rTigsMK 

C  O  N  F  E  RE  N  G  Ê- 

/.  ^  elle  efi  la  meilleure  Jé^è  dcs^ 
.  FbiloJophesft.D'.oà 'vient la  dir,  l 
.  HerSté des  noms  propresl 

* 

1^  •Vndes  s;rân3f  indices  «ju'aicrcrpnt  humaitr  ? 
i^dcfcsdefFauea^à  eomparaifon^c  rînclination  ^ 
des  autres  »  cft  ^^fifxasr^çy  m  Ce rromp^^^  iamais,  . 
Vhomme  au  coAtrtué  j^amiim^^  à  (es  ^ 

4fci(reins,&  pre»d  finiuentlcfauxpaqrlc^^^       De  • 
là  vient  l'inccrtitnclc  &  variété  qai  fc  trouuenc  ea  • 
Tes  adui$.  Car  €Qin«|£  il  n'y  a  qu'  v^e  ligne  droite 
d'Vn  poiftt  à^û  iavtf e ,  fi  nfH  àtiis  ejftaient  certajits  ^ 
ils  (croient  tous  lemblables ,  la^^icé^eftâht  yne  &:-v 
confoimeàcllc-mefmç  :  làoù  au  contraire  Ter- - 
Heur  eft  cou^ours  diuers.  Cecte  variété  cft  de  deux 
fortîes  ,  vtre  de  Ift  choie ,  ràticre  du  dieminr  pour 
paraênir;  Car  les4iofnfncihe  (èfutrenc  psis  plnftoft 
garantis  des  inîuresde  l'air  &'paré  aujc  plus  vr^  - 
sçacesneceflîtez  du  corps  ^  ^^u^ilsfediulicrent  en 
«ox  bandes^  Les  vns  fuiuâiis  les  fens  extérieurs  fe-? 
contentèrent  du  préfent.-  Les  aîirres  Toukrént  re* 
ckcrchcr  les  cauîes  des  *efFcts  qu*ils  admiroicnr,:,, 
c'cft  à  dire ,  philofophcr.  Mais  ils  fe  tiouuerent  de  - 
dâffc  rcns  auis  en  cette  recherche  :  les  vns  croyans  **- 

atto«defiai^txattacla.vcri€i..;  4ea4UEiti04i^fti^paatt*^ 
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fis  qu'elle  fc  puft  îamais  tf  oftMr ,  &  les  cioifitu 
iiic»fe  traoaiUaoâ  à  fa  recher€he  ,  à'oà  il  ksobU 

que  le  nom  de  Philofophes  leur  eft  mieux  dca 
qu'aux aiurtt«  Xadiaerfuc  qui  fe  crouue  auche-* 
HiÎQ  pour  parucnif  à  cecce  vérité  u'eft  pas  matn«»; 
(ife.  Car  lètori  €|uc  chàeon  s' eft  pot tè  an  vice  ou  à 
la  venu  ,  à  l'humilîtcou  àTorgucii,  qui  a  plus 
Ifray-rcinblablcmcnc donné  lieu  à  ladiueiTirédci' 
&{kcs,  il  en ;i eftaU)^  T&e  çoaf of me  k  ibn  mciiaa^ 
ttou^^fquâle^ pour  bien  îuger^il  oc  {auceftre  paj^ 
tifan  d'aucune,  ou  du  moins  dire  aucc  Ariftote,  de 
)uy  &  des  ancres,  qti'il  faut  bien  aymer ,  niais  jdjIus 
encore  la  vérité.  Mais  où  iera-t'elk  ?  Ce  fera  iiin$ 
Aouce  celle  qui  approchera  le  plus  du  lencisieiit  dil. 
luge ,  &  qui  aura  gagné  fa  faucur ,  comme  fit  Ve* 
.  BUS  les  bonnes  grâces  de  Paris.  Et  pource  que  la 
bonté  d'vnechoreconfifte  danslaconuenance» 
cofitctitplaci£  ii^era  la  Pkiiofopbie  de  Fiacoft  ' 
meilleure  que  celle  de  Socratc:  laquelle  fera  préfet 
rée  ^  toutes  les  autres  par  celuy  qui  fe  plaira  dans 
Vaâiou  Bc  l'exercice  des  vertus:rindij9cienc  bail-» 
kf  a  l'auadugp  à  celle  dca  PeriDatecicieiui ,  qui  out 
mâtit  la  contemplation,  auec  ràâion.  Et  néants* 
moins,  parlant  abfolumcnCjil  eft  impofGblc  de  re-* 
ibudre  qtTeUe  eft  la  meilleure  de  toutes .  Car  XQiit. 
ainfi  qu'on  ne  peut  fçauoir  quelle  eft  la  pliitgrail;^ 
it  de  deux  lign  es ,  qu'en  le»  compâcant  a  quelque 
gràbdcur  connue.   De  merme  ne  peut- on  iuger 
quellc.cd  la  meilleure  iède  des  P.hiioiophcs  ,  fi 
Von  ne  demeure  d'accord  de  ce  en  quoy  co^fifte  la^ 
liont^  de  la  Philofophie  .  parlant  absolument  feloa  : 
qu'elle  eft  confiderée  en  fa  nature ,  &  non  dans  Ton 
rapport  &  conucnance;  &  lors  celle  qui  participe 
sa.  le  plus  dececte  bonté  icra la  meilleure  de  cour, 
^eSvt  comnàe  entre  lès  corps  natorel&eeux  qui  ont; 
dauantage  de  degccz  de  chaleur  font  plus  chauds 
.que  les  autres.  Or  il  eft  bien  Jifficilcde  connoiftrc 

;  <||içjij;c^  ceue^puié ili  un ju  a;y me  uiicu;!^  di^e.. 
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Îiuc  c'cft  Dieu  iiiclme;  lequel  coniiric  il  cft  Ja  me- 
ure de  tons  les  cftrcs  ,  auffi  cô-il  Ja  règle  de  kuj^ 
bonté*  De  forcé  que  la  meilleure  Piiilploplûe  fe- 
ra celle  qui  approch^rra  le  plus  de  certe^-fettueraine 
bonrc,tellc  qu'cft  la  Philofophic  Chiefl:ieune,qui' 
condftedaiis  laconnoiiraaccde  foy-méime^  ôc  la 
folide  pratique  des  vertus  s  qui  eftoic  'sbuiu  celle  de 
S.Paulj  qui  ne  vouloit  fçauoir  rien  aucre  cho(e  que 
Ierus,éc  iceluy  crucifie: ce  qu'il  appelle  la  fuprcmc 
fagefle  s-'bieo  qu'eiiLe  parpiile.  folie  yeux  4e5r 
koiQmes»  .  -  , 

Le  x.  dit.  Que  la  première  &  pl^is,  aueiennp. 
Philofophic  cft  celle  des  Hébreux  qu'ils  appel- 
lent Cabale ,  qu*ils  diuiiènjc  ea  celle  des  nomsj^ 
GhMf^ùt^  &  des cHo&s.^jN par  ^xSfphiroih.,  De 
laquelle  lôfcph  contre  Apion  proîiue  l'excellent 
cc;  parce  que  toutes  les  autres  philofbphies  ont  eu 
des  leâes:  mais  celle  de  luifs  eft  touiiouis  demeu:» 
jtèc  vnCfM  perdroit ibti  nom  fi  ellen*e(loît  cranf*' 
mifê  depere  en  fils  eh  fon  entier.  Aufli  ofi -ce  de 
cette  Cabale  que  Pythagorc  &"  Platon  fur  nom  me 
-le  Moyfc  Attiquc,ontpii«  Itut  Philpfophic  qu'ils 
eut  porté  en  Grèce  :  comme  c'eft  des  B,rachm;i^-* 
Des  &  Gymiiofbphiftcsdesltides^qué  Pythagore  a 
pris  fa  Metempfychofc  &  rabftinencedesf(^mmcs 
&  d'-animaux,,  §d  appris  les  poids  ks  mefurcs 
auparauant  inconnuës  auxCfrecs*  Aucuns  xie  ces^ 
P-hilofophes  Indcens  s^acGOuftumdient  à  regarde;:- 
fixement  le  Soleil  ,  demcurans  tout  le  iour  lur  va 
pied>.&  auoient  vn  fi  grand  rcfpcd  de  couc  ce  qui 
a  vncame/ qu'ils  rachecoienc  lesoy&aux  &  au- 
ws  animaux  >  ayant  de&hofpitauxifiour  les traitei: 
malades  ,  afin  de  leur  rendre  leur  première  liberté 
cftans  guéris.  LesPerfesonc  auffi  eu  Icuis  Matj;es: 
les  Egyptiens  leurs  Prcftrcs  ;  les  Chaldécns  &  E^r 
by  Ioniens  ^  leurs  Aftrologucs  &  dêuins-:  jes  Gau- 
lois ,  leurs  Druïdrs  Ik  Bardes.  Mais' les  Grecs  ont 
grandemeuc  euclicryv  fui  les  autres. Leui:,.plui  ■ 
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Cienne  Philofoplrie  eft  celle  de  Muf^ti  Linus,  Or- 
phée ,  Hcfiode ,  Homère ,  qui  ont  couucn  la  con- 
noiflancc  des  chofes  naciirelks  &c  iurnaturellcs 
lousle  voile  deU  poëâe  &c  àc  la  fable  3  iulfju'aii 
temps  de  Chexecides- précepteur  de  Pychagore  ^  qoi 
Talc  premier  cfcrite  en  proje.  Les  Piiilofophcs 
ïc  peQueiK  bien  diftinguer  lëlon  la  dhicificc  cîef 
{jujeis  qu'ils  onc  traitez^  d'où  ceux  qui  s'aiiuUoieiîC 
^  râifotuier  furent  nommer  Dialeâicieos ,  le  pi  e^ 
InierJcCquel» fut. Zenon.  Ceux  qui  contemploicnt 
la  nature,  Phyficicns ,  dont  le  premier  fut  Thaïes: 
les  furnaturcls^  Mctapby  ilciens,oàAriftotc  a  excèl# 
lér&  Moraux,  ceux  qui  regi  oient  les  mc^r^^donc 
fut  Tautheur  Socralb ,  fils  d*vn  Sculpteur  &  d'v<^ 
.ne  fage- femme.  Mais  leur  principale  diuifion  eft 
de  leurs  différentes  {eûes  ^  kiquelles  bien  qu*ea 
grand  nômbreièpeuucnc  ncantmoins  rapporter  à 
celles-cy.  La  i.  Académique  >  ainfi  appellée  du 
lieu  ou  elle  s*enfcignoic  &  qui  a  cftclîvcelcbre,  qu« 
tous  les  lieux  deftinc3&  à  i*inft£uâ^ion  des  cii{ci<# 
plincs  libérales  en  retiennent  le  nom  iulqu*àpre« 
ient.  £lle  fut  diuifée  e^ trois  :  fçaooir  en  i* Acâde^ 
mie  ancienne  ,  dont  Socrate  &  Platon  furent  au- 
thq^rsten  la  moyenne,  qui  doitfon  inftiiution  à 
Arcefilaus ,  autheur  de  la  Êameufe  Epochc,  ou  CnC^ 
{)enfion  de  iugement  fut  toutes  choies ,  &  lequel 
pour  cét  effet  TertulUen  appelle  maiftre  d'igno^ 
rancc  :  Ec  en  la  nouucll'c  fondée  par  Camcadcs 
&  Lacides^qui  tenoicnt  qu'il  y  auoic  quelque  cho- 
fede  vray,.mai&qa*ileftoit  incomprehenlibie^qui 
eftoir  prefque  la^mefine  (eâe  dj^s  Sceptiques  êc 
Pinhonicns.i.  La  Cyxcnaique  introduite  par  Ari  - 
ftippus  Cy r en ien  >  diiciple de  Socrate, .qui  p^t  le 
-premier  de  ràj^ont  pour  en(èign[er.auz  autres  y  Sl 
auoic  pourvue  defes  principales  maximesde  ne 
refufer  aucun  plai£r  qui  fc  piefentaft  à  luy ,  mars 
non  de  le  rechercher.  3.  La  Magaricnue  ,eAablie 

Aj^r  £i!Kli4es<lc  ML^gare^  qui-fe  isuipic  par  i^^^ 

•  '  ■  ■  • 


Digiii 


4it  CON F  E HENC E S  P VB  L I QVES^ 
rogations.  4.  La  Êynique,fetKlée  par  AmitHiener 
Précepteur  de  Diogene ,  Se  Menrppuf.  La  Stoï- 
gu€*aont  fat autheur  Zenon  Citticn,  auditeur  da 
Cyni<}UçC rates.  L'Épicurienne,  d'EprcarcA^^ 
theaien  1  eftimam  que  tout  fe  ^foic  pat  kazard^ 
&  que  le  fouoefain  bieu-4îonfîftoit  dân»  la  toIu-^ 
ptc  :  aucuns  difenc  du  corpï,  les  aunes  deTelprir. 
7.  La  Peripatetiquc ,  infticiièepar  Ariftoce.  Car 
cène  ferme  samais  £ik  de  rapporter  le»  exrratia* 
gances  de  tous  les  particuHers.  KCais  i^eftime  que 
celle  des  Cyniques  eft  la  plus  des  honnefle:  celle 
desSioïâens,  la  plus  majeftueure  :  celte  des  Epi-- 
cnriens,  It  phiabla6nable  $  celle  d*  Ariftote^la  piu§ 
honorable  :  celle  des  Academî^jites  laplusaflcu-* 
rée:  celle  des  Pîrrhonieas  ou  Sceptiques,  la  plus 
aifce.  Car  comme  il  n*eft  guère  honorable  »  auifi 
n*  f  a«*t'il  ricn&aifè  9  lors  qn*on  nona  demande 
quelque  choAde  dire  que  nons  en  fommeisincer^ 
sains,  au  lieu  d'en  répondre  auec  certitude,ou  mtù 
jnes  dine  qu'on  n'en  Içait  rien  :  reu  que  ce  n'cft* 
pLB  ipuoëU  U  choie  ^uc  éer^anoît  bien  qn*on  ï'i^ 
gnorcr 

Le  }.  dit.  Qoc  de  fait  la  fcâe  des  Sceptiques  a- 
Boicplus  de  parcifans  qn^aucune  autre,  le  nombre 
des  lumteurseftant  fans  coparaifon  plus  grand  que 
telny  des-  DoAcurSs  ft  eft*  la  pttrs  ¥ray-f^A>labte 
Car  faites  coparaifon  d'tn  Gorgias  Le  ôtin,ou  au- 
•reS©phifte  dutcps  pafTéjOu  mefmc  des  plus  verfez*. 
en  la  Philof^phî^  de  ceâecte  ^  qui  fe  vantent  de 
fçauotr  tout  fie  ae  refondre  tonte»  les^  qncftionr 
propofces,auec  vnPirrhonic:  le  i. tordra  fon  efprit 
en  çent  poftures,pour  feindre  &e  perfuader  aux  au  - 
diteurs  ce  qU*il  ne  fçait  pas ,  Si  par  des  diftinâious 
obfcares  leur  ieeterade  ta  ponâtewatix  yeux^^eém* 
me  la  fechc  vomit  vn  encre  qui  obfcureit  rcsti 
quand  cile  fe  feot  prifc  Au  contraire  ,  vn  Scepti- 
que vous  eonfeil^era  UbremcotiadebtCjde  ibit  quo 
Imts  le  eonnainq^ie^tounon ,  memreraiott^tttl^ 
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crcce  feûefbit  plusaifce,  clic n*cft  pas  en  toutU 
.pjus  vrayç^  Car  comme  c'cft  viic  ccmeiitc  Se  ar- 
rogance infupporcablc  de  pxononcçj^  hardiment 
ibaduiji  fur  des  dEio(x:$<}tti  Jious  ibat  c^ées  »  Se 
dont  nous  a*auons  encore  eu  aucune  «onnoiflan- 
cc  ccr^axnc^comme  /bnc  la  quadracure  du  cercle^  la 
,du{»Ucaxion  du  cubc^ie  mouucmeac  ,pei:peiuel  >  la 
pierre  pbiJolbphale  ;  ainfi  eft-^CP  Tne  fiupidtcé 
trop  grofficre  de  doutef  de  rexiftencc  des  cho- 
fcs  y  dert]uçllc5  pouriugcr  il  ne  faut  iju'auoir  les 
Icos  cnuo>  :  coramc^qu'il  £^cipiu  U>rs  que k 
idliuic»  que  leiiçtt  jbruil4^>qae  le  t^tti  eftpius  grand 
que  fa  partie. 

Le  4.  dit.  Qnc  la  Pbilofophieeftant  Icdcfîrdc 

£a^«iilci  ou  plu iloft  U  fâgeflc  mcûgaCf  qui  n'eft  xicu 
ÀffLtçi  chofe^au'n^  lUTortienrenc  de>tbatcs  les  y  ft^  . 
tu5  de  renreo^ement  &  de  la  voloncè  :  là  plus 
parfaite  Icra  celle  qui  peut  rendre  ceux  (|ui  s'y 
^adonnent  piusa^eurc^  dans  leui:s  conQoijGianceSj 
&  plu$  po^tci  à  la  verca.  £t  .pource  qu'il  n'y  a  hk^  - 
mais  eu  aucune  {èâe  qui  h'ayt  en  quelque  défaut 
dans  fa  théorie ,  ou  dans  fa  pratique ,  la  meilleure 
4c  couu^scA  d£a*ei2.r.e  d'aucune  :  mais  à  rimita<- 
tionde^  abc^UesrecueilUr  cequ'il  y  a  de  Iran  dans 
j^acuncTan$  r^poufcr' :  qui  eftoUedledePoca^ 
mon  Alexandrin  ,  lequel  au  rapport  de  Diogene 
Las^crus  eftablic  vnc  ktibeappclicc;£lçAiuc,  qui 
pçcmttr0ir  àiriichacu%4e  choifir  <^qu*il  y  auoic 
ce  meilleur,  ^ez  îe$  Piulolbpbes,  C'eft  auffi  te , 
moyen  dont  s'eft  feruy  Aiiftote  dans  toute  fa 
Philofoplvic^ &priacipaleme«cdausfa  Phyiîquc 
jfc     Polûiqups  9  qui  ne  font  rien  qu>ii  amas  rlea 
jUHSd«8ançien$«enixeleGjucl«ila(buuen^  dcs^ 
pages  entières  d'Hypocratc ,  bien  qu'il  ne  le  nom - 
me  pas.  Auj(Ii  ne  fpmmcs- nous  non  plus  obligez  à  ^ 

.      ■    \.  ' 
)  .  . 
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fait  celle  de  fes  predeceffcurs  :  nous  cftanc  pcr*- 
mis  d*cn  compofer  vnede  fcs  préceptes ,  de  ceux  ' 
de  &aymoadLuk  >.  de  Ramus  &  de  cous  les  M« 
très» 

Le  5.  dit.  Qojrntrc  toutes  les  fcAes  la  plus  ex- 
cellente co5nmc  aufli  laplusauftere  ,  eft  celle  des 
Stoïques  ,  Icfqoels  Sencquc  mec  autant  ao^  deiTus 
'  des  autres  Pbiioiôphcs  ,  que  les  hoflinies  ao  deffm 
des  femmes.  Leur  façon  de  difcourir  &  d*aigii* 
monter  eftoic fi  parfaite  j  qiiclî  les  Dieux  ,  dilbic- 
on ,  euflcnt  voulu  raifonncr  auec  les  hommes^  ils  • 
(è  (afTcnt  feruy  de  la  Los.iqueda  Stoïcien  Chry- 
fippus.  LeurPliyfique  çftoit  diuifce en  celle  qui  . 
traite  des  corps,  &  en  cdlciqui  parie  des  eftresin- 
cerpoKcls.  Les  corps  felQn  eux  font  f  riacipes  ou 
élemensiqni  fosc  Icsnofti^  Leors  principes  ibne 
dcnx  ,  Dieu  &  la  matière ,  qui  font  les  mefmcs  que 
rvnicè&  Icbinairede  Pychaj;orc  ,  ridothéc&  le 
Prpcbce  d' Homère  ,  le  feu  6c  Tcaude  Tbaics.  Ils  ' 
y'.Cfaiténf  d*abdrd  de  Oiea  qu'ils  nomment  la  eau- 
la  raifon  de  toutes  chofts  ,  &  qu'ils  dirent 
cftre  le  (<^\i  ^  non  le  commun  &  élémentaire;  mais- 

^  celuy  quifaitçfti;e,  viiirc  &:  mouuoir  toutes  cho*  • 
fes  :  lequel  pour  ce  fuiet  Trilmcgiftc  appelle  lu-  . 
miere,eommeîlnommeâti(fi  leFilsdeDîeu,  Ver- 
be lumineux.  Et  non  feulement  ont  cru  qu'il  y  a- 
uoic  vn  Dieu  fouucrainemenc  bon,liberalj  pra- 
Ufdent ,  mais  qu'il  eftattfealenlba  efience^  foi-»  '« 
uantencelaPfthagore  ,  qui  difoit  que  Dieu  n*é-»' 

.  toit  pas  tant  feulement  vn,mais  ia  monade  «5c  vni  - 
tè  mcime  :  lequel  Seneque,  aulIiJScoïcicn^  diibit  / 
e(t  tetoutcé<|uctuvois  )  touteatier  dans  chaque 
partiedu  monde ,  qû'il  fouftient^ar  fapuiiTance* 
Bref,  ils  concluent  leuiconnoilTance  naturelle  de 
Dieu  ,  comme  iouuciaine  caufe  par  fa  prouidence, 
par  la.  deftinée  qu*il  a  cftablie  dans  toutes  choies^ 
^  par  lcs^ Génies  ,  Héros  &  Lares  qu'ils  confti*» 
tuent  Aftges  &  miniftres  de  cette  fouuerainc  pro- 
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viidcncc.  Puis  après  ils  pallenc  au  fécond  principe 
paiieuc^  qui  eft  la  matière  première^  qu  ils  tonc  co- 
cceraelle  à  Dicu^  fondez  fur  la  n^  axime  de  Démo- 
Cf  ice  ^  que  comme  rien  ne  peut  eftre  annihilé,  au/Ii* 
nepcuc-oa  rien  faire  de  rica  :  qui  a  pareillement  ^ 
cftcrerrcwr  d'Ariftote  ,  <jui  s'embroiiillc  encor 
plus  que  les  Scoïciens  en  Texplication  de  fa  macie<r 
re  première ,  qu*ii die  cftre  prefque"Ticn,  Vray  eft 
qu*ils  ont  crû  crronemcnt,  que  tout  ce  qui  exiftoit 
rcellenicot4.eiloit  corporeh&  il  n*y  auoit  que  qua- 
tre choies  incorporelles  Je  temps  Je  liai|IevuMe 
Ac  l'attribut  de  quelquechofè  :  d*oti  vient  que  Cë<* 
Ion  ce  principe,  non  fciilcmcnc  les  aiucs  &  Dieu 
mcfme  j  mais  auffi  les  pallions,les  vertus,  &  les  vi- 
çes  font  des  corps:  voire  mefme  des  anima!  ix,  puif  • 
qae  fekin  leur  fuppofiti^n  l'efprit  humain  eft  vn 
animal  viuant  ,  daurant  qu'il  cfl  caulèque  nous 
fommcs  tcls:or  les  venus  &  les  vices,uiicnt-ils,  ne 
ibnt  rien  autre  cfaofe  que  i'cfpric  ainfi  diipofé» 
JWLaisiistbnt  en  cët  erreur  plus  àcxculcrqueTer- 
tullien  ,  lequel  éclaire  de  la  foy  a  eu  Ja  nuimc 
créance  des  amcs  &  des  Anges  ,  qii*il  tenoic  élire 
descorps.  Maispource  que  les  couuoiUauccs  des 
chofes  releuces  font  ordinairement  plus  âo^reableS 
que  profitables,  &  que  feloii  eux  la  PhJofophieeft  , 
la  médecine  de  Tame,  ils  (c  font  eftu  iicz  principa- 
lement a  déraciner  leurs  vices  &  leuts  pallions* 
AuRln'appclient- ils  aucun  fage /linon  celuy  qui 
eftmt  cxcmpt  de  toute  crafrî'te ,  efpcrancc ,  amour, 
haine  ,  &  tclUsaucics  l'aflîons  ,  qu'ils  difeuteftre  * 
les  maladies  del*ame  :  &  tcn  >ient  pour  maxime  ' 
qde  la  vertu  fu/fifoit  pour  cftrc  heureux  :  qu'elle 
confiftoit  dâmies  ehnfes  non  dans  les  paroles: 
que  le  Iai2;c  eftoîr  maift  re  abîolu ,  non  Leulemenx  de 
fcs  voloarez ,  niais  au  fl!î  d-L-  tons  1^,$  hommes  :  que 
le  fouuerain  bien  conliftoit  à  viure  félon  la  na^ 
tare  ,  &  relies  autres  conclufions  ,  aufqnellcs 
modiâéçs  par  la  foy  ^  ie  me  range  volontiers^  bien 
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pttadoxci  au  vulgaire. 
Sur  le  fccond  point  ,  il  futdit,  Quclcnomcft 
vue  Foix  arciiîcieUei:epi;c&&£ao(iaaliQâ;{>ar 

les  chofes  coûtes  à  la  fois ,  leB  diflio^enc  par  leurs 
diifcrcjncfcsfpccifiques  ou  indiuidujcfleîî  :  les  pre- 
iDieccs  p^ic&aoxn^ Hppi^llatif^ ,  ic  k$  auucs  pro* 
preif  cûinme  eew:  4c8  vilks^iiûe]:c6»mpotig^e»»A;  ^ 
parciculierensont  eeus:  des  komine^  ,  qui  en  Qist 
aufC  dooncde  fcmblablcs  aux  chcuaux ,  chiens  & 
au ues  animaux  doxncfti;}i]es.  Orpuirque  iescot^ 
eeptioDS  de-rcfprir  qui  r^reicotetii  JLes  choies,  ooe 
VAC  Uaifea  atiec  elles,  &  le$  mots  rapport  auec 
CCS  conceptions:  ces  mots  ont  aufli  iiaifon  auec  les 
ckoièSf  par  lainaxUic  qui  vetti  que  les  choies  qui 
côtiuîeniièiit  kuw  tittct  coaaiennent  autG  entr*^- 
fcs.  Ceft  pourquoi  lesfages ,  aufquels  feuls  ilap- 
partient  de  donner  les  noms,  les  ont  rendus  les  plus  ' 
coûfoiimès  à  la  nature  deschofcl. ,  Par  exemple, 
comme  la  nature  a  donne  pour  ligne  du  feu  lafu^ 
méeraia&ce  mocdefoméc^enf  rabçois  &  cnXa^ 
tin)ieprerente  le  Ton  que  nous  faifons  en  foufflant, 
loiisque  cccte  fm^'Ccnous  importune  :  &  quand 
nous  prononcions  ce  mot  de  N«iii,nous  faifons  vnç 
attraélioA  en  d)edans>  Au  contraircj^en  prononçant 
Vous  y  on  fait  vnecxpullîon  cndehois.  Cequifc 
•^vérifie  encore  par  tous  les  mots  qui  expriment  les 
voix  desÀnimaux  conimefil&er^  béeller^magir»  & 
telsautires qui  les imitentr-ft  non  iêutement  parla 
fîftion  des  mots  ,  rvnc  des  fi2.ures  des  Orateurs, 
jnais  par  la  véritable  fabrique  de  ceux  donc  nous 
£gttifions  1«8  ckofi»  npuuçlks:  comme  en  celuy  de 
tafetas ,  bdm)>arde^  arquébuze,  triârac.  Mais  cela 
fe  void  particulièrement:  aux  noms  propres  re- 
marquez auoir  efté  indices  des  bons  &  mauuais 
fuccez  arriucz  à  ceux  qui  les  portoient,  qui  adoa«» 
Ai  lieu  au  raiibnnement  des  ffhilofophes  oomi-^ 
^i^i  Ce  à  rtl^  4ç  dcuiod  par  les  ngins^dite  Oao«- 

mato- 
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mat:omancic:d'oàSocrâce  auec  laifoxi  rccommao-» 
de  (î  fort  aux  peres  de  donner  à  leurs  enfkns  de 
beaux  noms  3  par  lefquels  ils  foient  excitez  à  la 
vertu.   Ce  qui  faifoit  dcffcndrc  à  peine  de  la  vie 
par  lesAthcnicns  à  leurs  efclaaesdc  prendre  les 
noms  d*Harmodius  &  A  rift-oeicion  qu'ils  auoienc 
-  en  reuerence.  Les  Iurircon(ulceS~*Teulent  <]u'oft 
prenne  garde  au  nom  de  raccufé  ,  auquel  il  cil  ca- 
pital de  le  dcguifcr  :  &  les  Catholiques  aiFcdenc 
ceux  de  la  Lo  j  de  grâce ,  comme  les  feâaires  ceux 
de  l'ancienneXoy  s  donc  les  originaux  oat  c&é  ti- 
rez des  différences  du  corps  :  comïne  de  la  couleur 
font  venus  aux  Remains  les  noms  d' Âlbus ,  Ni*- 
ger,  Nigidius ,  Fuluius  )-Ru£Eus>Tlauius  :  à  nous 
*  ceux  de  le  Blanc,  le  Noir/KouXyRouffeau  ;  de  Cok 
habitude,  Craffus^Maceri  Macrinus,Longus^  Lon- 
ginus^Curcius  :  à  nous  le  Grossie  Maigre^le  Long, 
le  Courcrdefcs  autres  accidens»aux  LacinSj  Celar^ 
Claudius  y  Codes  Varius ,  Na(b  :  inous,  le  Gou- 
teuxjle  Camus:dcs  vertus  ou  des  vices;  Tranquii- 
lus,Seucrus:à  nous  le  Doux,le  Rude,Dwbonnairc: 
deIaprofeinon>  LauocatyPotieSjMarefchal  &  in- 
'finis  autres.  Mais  principalement  des  lieux  de^ 
quels  on  a  iufques  à  prefent  fort  afFe£té  les  noms:  . 
.  meimes  depuis  qu'au  lieu  du  nomdupere^quircr*- 
uoit  jadis  de  furnom  ,  On  luy  a  ioinc  vn  (iirnom  de 
la  famille.  Et  &  Aous  ne  pouuons  trouuer  la  rai(bii 
de  tpus  les  noms  &  furnom's ,  cela  vient  de  la  con- 
fufîon  des  Langues,  &  des  changemens  qui  leur  ar^- 
/riuencdetempsen  temps. 

Le  t.  dit*  Q;ie  la  cauiè des  noms  eft  fortuite ,  da 
moins  en  la  plu  (part  des  chofes.  Ce  que  montrait 
les  équiuoques  ,  &  a  particulièrement  lieu  aux  > 
^tioms  propres  :  lesplusauguftesdefquelsfetrottT' 
'uentfouuenc  donnez  à  des  perfonnes  de  neanc  :  Éc 
•entre nous  il  fevoid  des  noirs  qui  fignifîenc  Rouf- 
fcau ,  &  vne  des  familles,  dont  les  hommes  font  de 
la  plus  haute  ftaturéljul  foie  en  France,  porte  Iç 
Tome  IL  T 


Digitized  by  Google 


4J4    CONFERENCES  PVBLIQVES 
fiirnom  4e.Petit.  AulTme  pcut-il  y  auoir  aucune 
conucnancc  entre  vue  choie  &  vn  mot  ,  foit  pro  - 
noncé ,  foie  écrit!  Jk  ce  que  les  R^biôs  veulent* 
trouucr  dans  les  noms  Hébreux  {qui  fcals  feroient 
capables  de  ce  rapport  par  lagrandecônoîfDmcc 
qu*auoit  Adam  qui  les  impolaju'eft  pas.vnc moin- 
dre refucric  que  celle  de?  faifcursd'  AnagramincsT. 
Bref  ,  fi  Néron  ficrnifioît  vn  Tyran  exécrable, 
pourquoy  fut-il  fi  bon  Empereur  ks  ciwq  premiè- 
res annécs?Et  fi  ce  nom  porte  quelque  indice  d' va 
bon  Prince  ,  poutquoy  fut.*U  fi^wablccntc«jtç 
le  x-^îte  de  &  Viq? 
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OCTANTE-NEVVIESME 

CONFERENCE' 

/.  Des  Genks  z»Sri  les  Payensont 
eu  raifon  de  Ce  tuer, 

* 

PLaton  a  fait  trois  fortes  Je  natures  tailonna-- 
bles  :  laprcnuc;eJcs  Dieux,  Iciquclsii  faft 
demeuLcr  dans  le  Ciel  :  l'autre  des  homitics^  <]ui 
oaceuia  terre  en  partage  :  laxroificmemoycnney 
entre  CCS  deux  qui  a  fondcpai  tçmcnc ,  depuis  la 
fphcre  de  la  Lune  iufqu'a  nous ,  qu*il  appelle  Gc- 
nics ,  ponrcc  qu*ils  foni  caufes  desgfneracions  d'i- 
cy-basj  &  Démons  pour  leur  grand  fçauoir..  Ces 
Genits  què  Tes  Seâatcurs  efiinioient  eftre  dts 
corps  labtils  inftiUiTiCnts  de  laProiudcnce  diuine 
font  chez  eux  de  trois  fortes  ignées  ,  aëricfts;  & 
aqueux,  les  premiers  incitent  à  la  contemplation, 
les  autres  à  raâion,  les  troifiémes  à  la  volupté:  & 
la  créance  Ac  louic  l'antiquité  eflojLoa  vn  ciia- 
cun  en  particulier auoit  deux  Genicsù'yn  bon,  qui 
l'cxcicoic  à  rhonncftecé  &  à  la  vertu ,  tel  qu'cftoit 
le  bon  Génie  de  Socratc ,  qu^ils  mctcoient  dan$ 
Tordre  des  i2;néc3  :  Taucie  mauuais,qui  incitoitau 
irai,  tel  qu'eitoit  celuy  qui  s'apparut  à  Biutus^ 
qui  luy  dit ,  qu'il  le  vcrroit  en  Piiilippcs  Et  bien 
^i&e  tous  foient  également  inftiqits  de  leurs  Gei* 
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Et  ACADÉMIQUES.    ^  4if^ 
toMS  IcÈ  affîftans-,  8c  dit-^a  deSôcrate  qu  allant 

par  les  champSjil  fi:  lappcllcr  fcsaniis  qui  alloient 
deuant  ^  diiànc  que  ion  elpric  familier  luy  deiFen* 
doit  d'aller^ar  lày  &  que  ceux  qui  n*en  voulurent  * 
rîen  faire  forent  tous  fouille^',  &  aùcunsrenuer-' 
fez  par  vue  croupe  de  pourceaux.  Deux  pcr  Tonnes 
auparauanc  inconnu &'ent£*ayinent  d'abord  :  des  " 
parsnsfc  rencontrans  rans'lècçundiftreiè  Icntenc 
lbaue0t  faifis  â*vnt  ioye  extraordinaire:  vn  homr 
me  fera  toufi^ur^  mal- heureux  ,  à  vn  autre  tout 
fuccedera  ;  ce  qui  ne  peut  prouenir  que  des  Gc- 
xiifas;  De  là  vient  aiiffi  que  commt  en  toutes  cho-  * 
As  ,  aiïîfi  entre  les  Génies  il  y  en  a  déplus  parfaits 
que  ksaurres  ,  Icfquels  donnent  vnccl  àfccndant 
iar  les  efprits  des  autres  hommcs^que  ceux-'cy  leur 
portent  d'eux  mefmes  vn  refpeâ^^  vue  crainte. 
Tel  cftoii  le  Génie  de  Marc- Antoine,  à  compa- 
raifon  de  celiiy  d'Aagud^i  :  le  Génie  de  Cclar  ccn-* 
tre  ccluy  de  Pompée.  Majs  bien  qu'il  n'y  ay  t  riett 
d:c  fi  ordinaire  que  le  mot  de  génie  ^  il  n*eft  pas 
neantmoins  arfè  de  fçauoîr  au  vray  ce  que  YCdr 
dite  ce  nom.  Platon  die  ,  que  c'eft  le  gardien  de 
îîoftrc  vic:Epi(3:ete,  qu  il  eft  le  curateur  &  lafen- 
iinelicde  noftrcame  :  les  Grecs  Pappelloient  te; 
myftao;ogueou  initiateur  delà  vie,  quieft  noftrc 
'  Ange  Gardien.  Les  Stoïques  en  faifoicnc  dcdcux 
fortes  :  r vn  fingulici^qu  ils  diient  eftre  l  ame  d'va 
chacun^  &  l'autre  vniuer{cl,quî  cft  Tame  du  mon- 
it^  Varron  dans  le  f .  de  la  Çitè  de  Dieu  de  fait^ 
Anguftin  ,  après  auoir  diuifé  les  ames  immortelles 
qui  Ibnt  en  Tair,  &  mortelles ,  qui  font  en  Tcau  &; 
la  terrc^  dit  qu'entre  la  Lane    la  moyenne  région 
de  Tair^il  y  a  des^ames  aériennes  appellées  Heros^ 
Larcs& Génies ,  dontvn  ancien  difoic  que  Tair 
pas  plus  plein  de  mouches  en  £fté ,  qu'il  Teft 
de  Geniesicomine  Pythagore  di(bit  que  T^ir  eAoiC" 
tout  plein  d'âmes.  Ce  qui  a'eft  pas  efioigné  de  Ix  ' 
aeancc  CatLolique  ^  qui  tieut  que  le  nombre  dt^  ^ 
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efpriis  eft  infiniment  plus  grand  que  celuy  des  acîr 
trcs  fubftanccs  corporelles  s  pôurcc  (]ue  toutainfi 
-<]iie  les  corps  ccleftes  cfians  pluscxcclkns  que  les 
iublunaircs  Se  corruptibles  ,  Ibnt  auflli  fans  com**  ^ 
paraifon  plus  grands  que  ceux-cy'  ;  d'où  la  terre 
ne  patoift  eftrequ'vn  poindlà  Tcgarddela  vaftc 
cftenduc  des  cicux  :  de  mefme ,  les  efprits  purs 
ellans  les  plus  nobles  ouuiages  de  Dieu  ,  deuoient 
eftie  en  plusgrand  nombre  que  les  autres  creatUf- 
res.  Car  ce  que  difent  les  Poëc^s  du  Génie  qu*ifs 
feignent  eftrc  fils  de  lupiccr  &  de  la  terre  :  le  rc- 
f  reieauns  quelquefois  ibus  la  figure  d*vn  ferpent^ 
comme  faîl  Virgile  celuy  quLparut  à,EnéeL  :  tan*- 
tôft  fouf  celle  d'wie  corné  d'abondance  qui 
eftoic  principalement  la  rcprcfcmation  du  Gé- 
nie du  Prince  par  lefquelles  les  âateurs  fatr 
foîenc  leurs  (ermehs  :  &  cequUls  luy  facrifioient 
du  vin  &  des^flcars^eft  autant  my fterieux  que  JtoQt 
lerefte. 

Le  4^  dit.  Outre  foiî  ameraiibnnable  chacun  a. 
irn.  bon  &  yn  mauuais  Ange,  le  premier  le  porte 
àirbien  &  le  détourne  du  mal  ,  &  quand  il  s*y  cil 
laiffé  emporter  par  fuggeftion,  Taucrc  tafche  à  l'en 
retirer ,  luy.en  faifant  naiftre les  fynderefes  :  1  au^ 
trc  au  contraire  luy  rcp  relente  le  mal  (bùs  la.  for- 
me du  bien  ,  &  luy  bouche  les  oreilles  aux  rcmonv- 
flrances  de  fon  bon  Ange.  Si  bien  qu  ils  rcprefen- 
tent  deux  Aduocats  qui  plaident  deuant  le  libre ar^ 
bitre  de  l'homme  qui  en  eft  ie  luge  &  donne  le 
gain  de  caufe  à  qui  bon  luy  fcmble.  Ce  que  youloic 
dire  Homère  par  les  deux  chemins  propofcz  à  A- 
^hilles&  Pythagorepar  foB  Y..  Car  le  Créateur 
aymant  l'homme  &  preuo y ant*la  malice  de  Satan^ 
dontrvnique  confolation  eftd'auoir  des(cmbla« 
blcs,  luy  adonné  vn  guide  pour  le  conduire  aucc 
plus  de  feurccé  dans  les  fenciers  épineux  de  la 
vie.  Auffi  &  trouue*-  t'il  des  aâions  iicroiV 
qucn    fujrnatutclles  ,    d'autres  fi  ngircs  qa*clr  • 
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ks' ne  peauent  s*aunbaer  à  la  leule  nacare  ha« 
Biaine. 

Le  4. dit.  QuclcGcnicr/cft  rienquclc  tcmpc- 
lamcncdç  chaque  chofe,  lequel  confifte  en  vn  cer- 
taia  meflange  harmonique  des  quatre  qualicez: 
qui  n*eftant  iamaisentierement  femblable  ,  mais 
plus  parfaites  vns  qu*cs  autres  ,cft  aufli  caufc  de 
la  diucrfité  des  allions.  Le  Génie  de  quelque  lieu 
eft  fa  température  ^  laquelle  eftauc  (econdée  des  « 
qualicez  U  influences  celeftes  ^  dites  par  aucuns  les 
Génies  fupericurs  ,  eft  caufe  de  toutes  Icsprodu- 
ûionsquis'y  font.  Les  criraes  pourpcnfcz  vicn-» 
ncncderhiuneutmelanchoUque  :  le  Génie  delà 
colère  8c  des  meurtres  >  eft  T  humeur  biiieux  :  ce-^ 
luy  delà  pareffe  &  des  vices  qu'elle  entraifnc  àucc 
elle ,  c'eft  la  pituite  :  &  le  Génie  de  Tamour  ,  c*eft 
Vhumeur  fanguin.  P*oii  vient  que  fuiurcfon  Gé- 
nie eft  fuiutê  fcs  inclinations  naturelles  ^  foit  ait' 
bien,foit  au  mah 

Sur  le  2,  poind  ,  il  fut  dit.  Que  le  mal  ne  pa- 
roilTanc  tel  que  par  comparaifon»  ceiuy  qui  fe  void 
.  menacé  de  plu  s  grands  maux  que  n*cft  celuy  de  la 
mort ,  ne  là  doit  pas  feulemeûtauendre  {ans  peur, 

.  mais  rechercher  comme  la  feule  &  fouuerainc 
médecine d'vnc  maladie  defcfpeicc.  Qoc  iera^cc 

•  donc  £  la  mort  n*eft  rien  ,  comme  croyoient  les 
Payens,  &  qu*elle  ne  laiffoit  rien  après  elle  ?  Car  , 
il  nous  faut  bien  diftinguer  le  Paganifme  Sp 
i'homme  conûderéen  fon  pur  eftac  dénature,  d'à-*  ;  ; 
uçc  le  Chriftianiime  &  Teftat  de  Gt ace«  Dans  le 
^   premier ,  ie  tiens  que  Diogeoe  auoit  rai(bn  j  lequdt 
ayant  rencontre  en  fon  chemin  Speufippus  lan- 
guilTant  d'vne  maladie  incurable  qui  luy  d^nnoic* 
Je  bon  îour  Juy  dit^  &  moy  ie  n^  te  ie  (bohaitepas, 
puifque  tu  foufFre  vn  mal  dont  tu  te  peuxdcii- 
urer  ,  comme  il  fit  en  effet,  eftant  de  retour  au  lo- 

.  gis.  Car  tout  ce  qu'ils  craignoient  en  leur  religioxi^ 
^   a£res  leur  mort  eftoit  le  non  cfire  :  tout  ce  ^ue 
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leurs faft es  leur  appreooicnt  dcreûar  des  ames  ett« 
l'autre  vie  eftaac  u  peu  cru  d'eux^  cju'lls  s*eki  rap« 
portoicnt  aux  (cules  fables  de»  BoSces ,  où  Ton  ne 
irouucricnde  confiant  &  de  fcmblablc à  foy  met 
inc.  Ou  s'ils  croyoîeucl^ifTcr  quelque  cholèapret- 
cux,c*eftoit  léur  renouanéée^  bien  auçte  dWn  faom^ 
me  courageux  ,  tels  que  ceux  qui  fe  tociienceux-* 
mpfincs,  que  des  lafchcs  &  cfFcminez.  Ge  que  fonf . 
cficor  ces  grands  Capitaines  de  mer  qui  metcenc  le 
ftudane  leurs  poudres  ^  &    font  iàutcr  en  l'air; . 
pour  ne  tomber  éntre  les  itiains  des  ennemis.  Toa« 
tesfois  il  n'y  a  ccluy  de  nous,  qui  n'eftime  plus  leui> 
vertu  que  celle  despolcrons  quii«  rendent  i  dir« 
«retion.  Aui&  eft*ce  Je  féal  moyen  de  fabe  ét.  , 
grands  Capictines  &  de  bom  (bldats  à  leur  exem-^ 
pie,  que  de  leur  apprendre  à  ne  craindre  point  la 
luorc  :  à  ne  la  tenir  pas  auecçes  couards  de  Philo^ 
£>phes  poar  le  plus  terrible  de  tous  les  ttfrrible»:: 
<]uiefl:la  principale  raifon  qai  dclournoit  les  plus 
effcmincz  de  l'Antiquité  paycnne  de  fc  Ja  donner. 
J^t  pour  bien  iuger  des  vns  &  des  aucre9|COinparcz.^ 
jnoy  lalafchetèd'Ta  Pcrfeus  erclauê&  menéett- 
triomphe,  aucc  la  gen^ofiié  d'vn  Brute  ou  à^rn^ 
Caton  d'VTiquc.  Car  il  (eroitbien  plas  généreux, 
de-  iiipporter  patiemment,  les  iucommoc^icez  du. 
corps  ,  lesiniures  d'ynennem]f  &  rinfamîedeia. 
mort,  fi  rhommcauokcu  vn  erprhà  rèpreuûede. 
tous  les  trairs  delà  ifortunc.  Mais  il  a  beau  fe  pa- 
xer  de  Ton  courage ,  i  1  ne  pourra iamais  iurmon ter 
toute  (brte  de  m2bx:  &  IcIqu  raut$  mefiM^ln  Phi*' 
lolbphc,  toute  crainte  n*eftpas  àrejecter,  11  y  a 
des  maux  fi  vehcmens  qu'ils  ne  pcuucnt  eftre  mé- 
priCez  fans  ftupidité^  tclsqueibnc  les  tourmens  du 
corps ,  le  feu,  l,a  rouë^  la  perte  de  riionnear,le.p]ttt  * 
riche  tréfor  de  1*  homme ,  &  tels  autres  maux  <fu*il 
vaut  mieux  fouuent  abandonner,  qaedes*opiniâ- 
tter  inutilement  à  les  vaincre.  Comme  c'eft  donc  . 
fiwblçflç  pat  iiQmd9^fef4ii:e  mourir  pour  quelque?: 
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douleur  que  ccfoiti  ainfi  eftoic-cc  vnc  lafchecé  re- 
pEochableparmy  laPayeos  ^  «leviarefeulemcac  ^ 
pQor  la  douleur»  '  ,  ^ 

Le  z.  dit.  Que  la  nature  par  vn  ordre  merucil-*  • 
leux  ayant  donné  à  lous  ksindiuidus  vn  inftindt  ' 
particulier  pour  la  conlei uacion  de  leur  cflreic'eft 
vnc  cbolë  monft  meafe  «nia  nature  >  qhe  le  cruel  ^ 
deflein  de  ceux  qui  font  tout  leur  effort  pour  l'a- 
néantir par  riiomicidc  d'eux-mcfnics.  Et  fi  Jc$  - 
gi^eires  ciuilcs  &  inceftines  fonr.pires^que  les  6* 
trangercSiJa  plu»  dangcreufc  de  toutes  cft  celle  que  ' 
nous  faifons  à  nous-rncfmes.  Tellement  que  ks  - 
anciens  qui  ont  voulu  faixc  paflcr  cette  brutalité  ' 
pQur  vejrtu  font  ridicules  >  en  ce  que  reconnoiifans.  * 
tenir  leur  vie  en.dèpoft  de  quelquediuinké^  ç>  , 
eftc  vnc  tcmeritc  àcuxdccioiie  cju'ilspouuoicnc  • 
^encircla  vicàautrc  qu*à  ccluy  qui  leur  auoit  don- 
née ,  &  uuant  qu'il  la  demandaft  .  En  *quoy  ils 
eftoient  autant  olaûnàbles  qu'vn  (oldat  s  lequel,  f 
(ans  le  congé  de  Ton  Capitaine  auroit  quitte  ion  * 
rang,  ou  la  guérite  où,il Tautoit  nn^en  tcntincllc.  ^ 

.  £c  <{uand  bie&  la  vertu^qui  efl  vne  habitude^ne  r e- 
quereroit  point  plufieurs  aâes  reïterez  ^  lefquel9>*> 
ne  fe  peuuent  rencontrer  en  rhomicide  de  ioy-% 
.  jnerme^puifqucnous'  n'auons  qu' vne  yie  à  perdre:  i 
cette  aâion  ne  pourroUpadtrpdur  vertu>  poifque 
le'Courageparotft  principalement  dans  les  fouf**>  ^ 
frances&dans  Icsmifercs  :  lefqucllcsau  lieu  de 
fiirmontet  &  dcluppottcxcourag^Û?m<*nt,  celuy.  :* 
qui  fetue  pours^endéliurer  rémoigneafleà^ia  la^'  ' 
ctieté  &  fa  fureur  ^  fcdonnant  4a  ynort  de  pcùr  de  ^ 

.  mourir,  &  le  déclarant  vaincu  pai  U  foitune.D'oà^"^ 
vient  quele  Pocteàbon  droit  blafine  Ajax  y  de  ce  ' 
'iqu'aprcs  auoir  lurmonté  Heâor^mfcptiîc  k  fer 
le*  flammes ,  il  n*a  pu  neanemoins  dampter*fa  co^  . 
Icre  ,  a  laquelle  il  s*c{l  hiy  mermefacrific.  Ei  Lii'- 
cme  a  beaucoup  terny  le  Infttçde  i'apuJiciic  pr*r 
ia  prppr|:sQOj:t;€ai;&eUe  n-«ftoitcioniplice  du  cd?^ 
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Mt    COfïFBRENGES  PV3LIQVEJ^^ 
me  commis  par  Tarquinipouiquoy  a-t*clk  fpiiirr 
le  fes  inains  dans  le  fangd- vneicnoccnte  ,  &  pour 
la  faute  qu*vn  autre  auoic  commis  ?  les  peines  aulli 
Wenquelcsdclits^ftàns  perfo»ncUcs.  CWuy  qui. 
fetuë  aiiffi  pour  le  fenlennuy  de  viurceft  ingrat  '  - 
&  xnccoûnoiflanc  des  biens  deianaturc,  mcprilant 
la  vïc^  quieftlc  foxidcn^tttile  tous  les  biens  :  s'il 
cft  homme  de  bien,  il  fait  tort  àXa  patrie  de  la  pxU 
uerd'vn  homme  de  bien  ,  &  de  lafiuftrcr  desfcr^» 
ûices  qu*iJJiu.y  doit-:  comme  àJa  luftice,fî  c'cft 
méchant  qui  ayt  commist  quelque  crime-,  fe  fai-^ 
iantfon témoin.  Ton Iugre  &  fon bourreau-  C'cft 
ppurquoy  le  Prince  des  Poeces  y  lace  dans  Icscn-r 
tirs  ceux  qui  fe  font  tuez  cux-meriTiCS  :  Se  toutc$ 

loixont  eftablv  diucrfçs.peincs.^onir*Cttx^  les 
p/iuant  touliours  ac  fepuîturerpource  que  comm& 
die  Egcfippus,  ccluy  qui  fort  de  la  machine  du 
pioudcfans  leconge,dçfoaperc.,  quieft  Dieu  ,nc. 
«leritc^pasd'cftrc  rcceu  daii;^  le  foi»  de  (a  mw^ 

cft'la:.terre. .  le  coficlusdonc  que  r^gnoranc 
icdouce  la  mort,  le  timide  la  craint,  le  fol  Te  la 
prOQirc,  .Icfuriegx  fe  la  . donne ,  mais  le  fageTat;? 

Le  5 .  dit.  La  qutftion  propafêé  engageant  Jafi&- 
fafuictc  rhonneur  de  tome  Tantiquicc  ,  i*cftime 
çfue  la  gencrcufe  refolutton  dc.çcs  grands  hommes, 
du  temps  paffé  à^méprifer  ia<roort  ^  .doit  tirer  d*  va  ' 
cfprit  rai çbnnable  l'approbation  pluftoft  que  le  . 
mépris  i  &qucc;eft  le  propre  des  cfprits  raualez; 
4e  cen&rcr  ks  cxemplcs,qu  ils  ne  pçuuent  imiter^ 
Bour.auoir  rame  trop  tendre  »  ilncfaut  pour  cela, 
blnmer  le  couragc.d*  va.  Caton,  lequel  fedéchîra'nt» 
Jçs  entrailles  ne  piK  s'empêcher  de  rire  ayant  l'a-: 
nie  dcfïus  les  le  vrcs ,  de  la  iGycjquiluy  rculnt  dans, 
ilcfprit, de*,  ce  chatouillement  qiiil.rçHentit  fo. 
voyant  prcsdcradéliurancc  :  non  pliis^qae  la  con-» 
ftance.de  Socrarc  ,  lequel  pour  montrer  que  c'eftv 

.^c^compiaiiàn.cevqu'ii.,ic  joie  la  mort ^'cnuci?; 
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tient  auec  elle  Se  digère  ce^que  les  autres  appellçiit 
fi>n  amertume  ,  fans  aucune  émbtkm  Terpacede* 

quarante  ioiirs.   Scxiiub  ôc  Clcanthe  le  Plulofo-  » 
phc  faiucnt  prcfquc  la  mefme  pifte  :  d*aurant  plas' 
recommandables  en  ce  que  leur  mort  ^  cfté  pure* 
ment  volontaire.  Car  la  volonté  forcée  par  vnc 
cautc  cftrangerc  ,  ne  fait  rien  au  dcflui  du  corn-- 
mun^qui  fçaic bien obeyr aux  loix  de laneceflTcc;-' 
mais  lors  que  rien  ne*  non»  foixe  à  mourir  que' 
fious-mefmes  ,  ft-queneantmoinsnousen  auons* 
des  caufcs  légitimes ,  cette  mort  cft  la  plus  belle 
la  plus  gl^^rieulei  Bien  loin  d'cftrc  iniuftc  comme 
Kon  prétend  :  non  plus  que  les  loix  qui  permettent 
^  vn  nomme  de  fe  couper  la  jambe  pour  éuiter  vne*  ' 
gangrené.   Et  pourcjii^y  la  veine  jugulaire  nefc- 
ra  t-cUeaulU  bien  à  noltic  clioix  que  la  médiane?  ' 
Gar  corne  ien^oHenfe  poiut  les  loix  faites  conrrc» 
les  larrons  quand  ie  coupe  ma  bour  fe^  ny  cotre  lear 
boute- fcux^quand  ie  bru  fie  mô  bois:auj[li  le  ne  luis  • 
tenu  aux  loix  faites  cotre  les  meurtriers  pour  m*c-^ 
flre  oftè  la  vie:c*eft  mopropfe  bien  que  i'àbanda><^ . 
ne^le  filet  que  ie  conpeeft  à  moy.  Et  cequ^on  nota-  ^ 
dit  que  nous  appartenons  plus  au  public  qu'à  nous-> 
mcmes^n'a  fondement  que  dans  noltre  oigueil^qui- 
BOUS  fait  croire  vne  pièce  de  rapport  y  qui-  ne  peut- 
eftre  démëbrée  du  ni6de)fans«  vne  notable  perte  de  * 
ce  grand  corps.  Et  quand  nous  ferions  fi  vtiks  au  * 
inonde  ^  qui  ne  changea neantmoins  iamais  de  fa-- 
ce  pour  lajnort  d'aucun'>  nous fommes  plûsà  nous 
qu'à  autruy  ;V'iuons  donc^  nousdiroienrees  braoer  » 
autant  àloiicr  dansleur  courage,  que  leur  Paga*^ 
Bifme  cft  àblafmcr  :  viuons  premièrement  pour 
nous^s'ilcft  à  propos,  ^  puispous  les  auires:mai^ - 
Jorsquela  vienouSHieuieut  pire  que  la-morf  jqut*" 
rons-îa  comme  vn  habit  qui  nous  incommode,  ou;' 
qui  nous  ficdmal.  Bc  ii*eft  ccpas  vnemarque  do' 
gciieroûié  de  faire  que  les  gouces»  l  a  p  '  c  i  iC^lskCci^ 
tiq!}e&  toutei  les  autres  o^ftes  de  la^  vic^^cedentr 
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aux  efforts  dVne  main  vidoricufe  :  laquelle  dW»-^* 
fcui  coup  mec  à  bas  plusse  maux  que  cous  les  fim---' 
pics  dcQaIicn,&l€S Antidotes  d^Auiccûnc.fit  puif- 
quG  le  courage  eft  vac  vertu  raciale  qui  règle  lav  ' 
crainte^ôd  f^c  rcfoudre  à  furmonter  les  difïicultcz  , 
^ui  s'oppofent  à  pos  dclTciûS  ,  qui  cft  cçiuy  qui  ^ 
hlafineia  dt  iafcbcté  Ja^enercnlc  .re(bli>tion_<I«  * 
ces  anciens  qui  ayan^  dompté  la  inort>ontfutinon-»  - 
té  en  elle  toute  cainte,  puis  qu'elle  en  eft  le  plus  ^ 
tpiiimua objet 5  Autaiiç donc qu;iijeft  plus  ^lonnére 
dkiinoi»rir  ^giorieuxqàedeviutensir^^  - 
la  liberté  eft  à  préférer  à  reftlftiiagc  :  lainorcque 
ie  procuroient  les  Paycns  eftpic  au  dcffus  des  -  . 
maoxjquc  foiiffrpicat  Icsaiurcs.pout  ne  vouloir  . 
pgs<mottrif  ;  Mais  câaHC  41^1  ^pou  roicnt  ▼oloatairc- 
nient  pour  d'autres  ,  caminc  fit  QuiniusGtirtiu^,  , 
nicritcnt..cncQiî  vnc  pia5  grande  louaugc.quc  les  v 
«trc.Sr^ 

2.6. 4.^dit«  (MUiirpottvoit  aftprOllne^^atiiS  dea  • 
Sïpïqucs  ,  queles  -ames  virfgaitcs  yiuôient  cane  - 

qu'ils ^pouuoicnt  :*  celles,  des  Sp.ges  tant  qu'el- 
^  deuoient  ,  ^pouuans  quiier  la  vie^  comme  la-^ 
^ble  ottle  iea  yquandils,«ousott&uycnt.  QueTc-  - 
xçmplc  de  Prifcia  qui^  awcampagna;fon  mary.^o  la 
Jîiorc  :  celuy  de  Pifon  qui  mourxit  pour  fauaer  fes  - 
ci^faps  ;  de  .  la  fiUp.  de  Sc3(tu£iqujL  ietua  pourfca  ^ 
f^p  :de  Z$iiM  qui  en  fit  aucam  poar  émicet  les  in**  - 
C€^mmoditez  de  la  vicilleffc.,  qui  ont  fait  long-  • 
tcmpsàRômc  paflcr  pourçictê  de  précipiter  les  *' 
Ticill^irds  decr«pdtcs,<iu  pqnt  dans  k  Tibre ,  font 
aui&i^laûi^bll»  que  ^eluy  qui  itend  rncpl^ce  laiv 
pouuanx  encore  garde!'.  Car  cequePlitoh  cx«n-.  - 
p^'dc  la  peine  contre  les  homicides  d'eux- meC-  - 
,  àfis  y  ceu2Ç7  q^il•ontofaîtpou<:  cuiterTiilfalme  oa  ; 
tm^ffttà  intolei^ibte:^  tCiCt  que  Plhie  dt^  qnepour  v 
cette  fin:  la  nature  a  produit  tant.de^^îfons  eontre 
ciiK]  OL}  fix  efpçces  d*:  i^.lcd  5  .q^*il  ^^*y  aqu'vnc^ 
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(artit. Ce  qu*on*  inipucr à  ftopidicé dene fpctii  pat  • 
<rvnepri(bn  ,  quand  qn  en  a  la  clef  ;  adjouftanc 
qn'il  cft  permis  d'cxcctttcr  ce  <jti»il  eft  permis  de- 
dGfirCr»Commc  iiinc  Paul  a  fait  (à  mort,  voire  Tc- 
xemplequ  on  allcgacdc  Sam  Ion  ^  deRazias,  &  • 
des  onxe  inilie  Vierges  Icfqaclsfc,  précipitèrent 
dans  la  mer  pour  fauuer  leur  pudkité:dans  TEgli- 
fc  font  des  effets  d'vne  injpiration  parricalicre^ 
dont  il  ne  faut  cirer  de  confequcivce  ^      hors  d*i<- 
telle  des  exemples  de  rageft^  defeTpcnt  ,  qui 
emprumcnt  icmafqaedc  lavraye  force  &  gran- 
deur de  couragc>qui  conlifte  principalement  à  Uip- . 
porter  les  maux«coœmciioasie.pioauenc  iaot  d'à  n 
meîrxeligteuiêt*-.  • 


jî^i  fl^w  ^     ^ , 

ijr  ttr  ttf  • 


•«  -  * ■ . 
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N  O  NANTI  ESME 

CONFERENCE. 

ï*  De la.Çhaffè,  2,.  Lequel efioij 
préférer  du  fleurer  d'Heracli^j^. 
Qudu.riredeDemomte, 

s 

♦ 

le  môindre  des  biens  pent  attirer  rixommc,  il  : 
C^He  fc  faut  pas.  cbalnt  fi  leschofes  où-fc  trou- 
ucnt  compris  les  trois  fortes  de  biens  honncftc, 
vtiie  &  deleftâble,  fe  rendent  maiftreflcs  de  nos 
volontez.  )Tellc  cft  la  ehuiffc,  laquelle ,  foit  qii*on 
\z  compare  aux  autres  cantcntemens ,  foit  qu'on  la- 
conûderc  en  ciie-mel'me,  cft  à  préférer  à  tout  autre  : 
exercice  du  corps  &  de  rcfpiic.   Car  le  jeu ,  les 
fèmnrcs V  le  vin,  &  tout  ce  que  le  luxe  s'cft  pft 
imaginer  de  pUifir  dans  la  fiipcrfluitë  des  habits, . 
les  tableaux,  ksilcurs,  les  médailles,  6f  telles  au- 
«es  paflîôns  guc  Ton  ne  *nomîne  pas  mal-  à  propos  ' 
maladies  d*c(priti  font  des  diaertiiFemens  >  oufi- 
Kbntcux,oufi  foiblcs,  qu'ils  ne  peuuent entrer  eô" 
comparaifon  auec  làchalTe  :  fi  honncftc  ,  que  ç'a 
cfté  de  tout^cmps le ditiçriiffement  des  gra nds ,  fc^ 
qucrtoniugc  d'Vn  courage  martial  païTinclina-- 
ttonqu*il  a  à  la  chafTe  ,  que  Xenophon- appelle^' 
pour  ce  fujet  Tapprentiftage  delà  gr-crre,  &  qu'il  » 
ï eco  m  m  a  ri  de  tan  t  à  C  ) TU  s  en  fon  in  i  c  a  t  i  on,com  •  ' 
dc^fait  Ittlius  Pollu3C^à4*£nip5:iCttr.  Commode*.^ 

X 

I  K 

t 


ST  A  C  ADE  vnQ.VES. 
Sbn  viilité  fc  rcconnoift  piincipalcmcnc  en  ce 
•  qu'elle  rend  le  corps  adroh  &  difpos,  luy  donne  & 
'conferttelaiancè,  &  parvne  babkudeau  trauail, 
luy  foumic  vne  conftitution  feinic  &  loiiabic, 
rcnipcchanc  d'eArc  delicac  3. con fumant  pa^:  k 
giljnd  exerciccles  humems  fuperfljtfs,  femences 
de  la  plafpart  des  maladies.  Enfin  ,  leplaifirde  la 
chaflc  doit  cftre  grand, puis  qu'il  faîr  nicpriièr  au  » 
GhafTcujs  contes  leurs  peines  Ôc  inconimoditcz, 
L'cipric  s*y  contente  anlE  par  l'efpcrance  de  la 
proyeen  ceux  qui  chaiTcnt  pour  le  profit  ,  &  par 
ctlle  du  plaifir  és autres  ,  Icrcjoiiit  parla  polîci'* 
fion  de  ce  c]u*ii  cher  choit:  ou  a-  con(iderer  les  tours 
4e  (bupieflc^u  renacd^que  les  Chaireurs  ue  reniar«» 
quent  pas  moindre»  au  loup  ;  le  change  que  ]o 
licvrc  (ionne  à-  (es  UIcIkux  pourfuiuaus  :  &  après 
sxrtre  entretenu  dans  le  douteux  éueneoienjt  de  là 
ppurfuite^  ipuyc  de  là  prifc^  ou  trouue  (a  conIbla<- 
tion  s-îl  n*arien  prisdanfti'efperaace  d'vuc  nou^ 
uellcquçftc. 

Le  1.  dit.  Qji^c'eft  le  icuiplàifîr,  qui  ne  fait 
tort  à  peribmie }  mais  au  contraire,  dèliure  le  pay 
des  iniures  &  dégaftsdes belles  ,  dontiln'yen  x 
pas  vnc  qui  ne  foit  dommageable  ,  .du  moins  anx 
fiuids  delà  terre,  AuflL,  bien  qu'il  foie  le  plus  . 
.  laborieux  de  tous  les  plaifirs  >  il  eft  toiitesfois  )q 
moins  fuiuy  de  repentir  ;  puis  qu^au  lieu  de  s*ea 
laflcr  ceux  qui  s*y  font  vnc  fois  adonnez ,  s'y  atta-« 
client  ordiaairemcot  par  exccz  ^  ce  qui  Ta  fait  in- 
terdire au  menurpenplc.  Mais  tous  les  Héros  font 
xeprefentez  (bus  4a  forme*  de  ChatTeurs  ,  comme^ 
Pcrfcc  qui  chafla  le  premier  aux  chevr culs  :  Ca- 
fior^qui  apprit  à  manier  le  chtual,auparauans^(aa^ 
uagc,  pour  courir  leccrft  PolluXv,  qui  par  les  li- 
Aaiers 'Connut  aufli  le  piemier  la  trace  des  bcftca^* 
courantes  :  Mclcagre,  qui  inuciitalcs  cpicuxpcur 
aiFrontcr  le  fanglicr  :  Hyppolite  ,  les  toiles^  les. 
^us  SlIçs  rcLs  rChjtipn  ^Jcs. mutes  9  Jes  IcfleSjt  /  qgi  i 
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cauîcrcnt  tanc  d'admiration  à  fonficclci  quclea  - 
Pôëc^  Tonc  cranIpofUdans  Icscieux,,  ou  il  faie« 
le  plasbeaufîgne  :  mk  au  nombre  de  leurs  Dieux. 
Caftor  Se  Pollux  5  &  feint  vnc  Diane  DcçfTc  des 
Chaffeurs,  AuffirEtcriturcfainccne  rccomman-- 
ëe  point,  mieux  Ncmbrod  ,  le  premier  Roy^a. 
monde,  qa*enrappcllanc  puiiTani:  Chafleuif.  £t  lo« 
bonthommc  Ifaac  ne  voulut  point  donner  fa  bcne- 
diâion  à  Ton  âls Jgikii^qa'apics  iuj  auoîr  apporté-  • 
(a^haffe^ 

Le)  -  dict  C^rhomme  eftantdéeheu  par  {ott^ 
pcchéde  l'empire  qu'il  auoitiiir  Ics  bcftes  :  la  dé--^ 
fenfc  àJaqueileii  a  été  oblige  conrrcleur  inua- 
fion  9  a  donné  commandement;  à  U  cha& ,  par  ce 
moyen  auffi-^aneienne  que  Je  monde  »  Sc  ïe  diuife 
en  trois,  félon  autant  de  fortes  d'animaux  qu'on 
ckaffc,  en  l'aie,  fur  la  terre ,  &  dans  les  eaux ,  c'cft  ^ 
.  Idtie  en  fauconnerie,  yeàerie  &  pefche.  La  fau-- 
cénnerie  eft  la-^chi^  aux^oyftaux  par  d^autret- 
oy  feaux^ainfi  dite  du  faucon  ,  qui  eft  le  nom  gcne- 
sal  de  tous  les  oifeaux  de  proye  >  «qui  (ont  de  leur  - 
cm  de  poing.  Le  leurre  font  deux  aifles  liées- 
auec  vn  morceavdc  chair,rapf  as  des  fautons,  qui  ' 
font  defcpt  fottcs  :  Lt  Gentil ,  qui  vole  le  Hé- 
ron :  le  Pèlerin,  oifeau pris  au  palfagc,  donc  on^ 
t^ê,'.  ianuils  trouué  le  aîd^  9cx&  boa  pour  le  me« 


rc^emblc  aa  Pèlerin  :  le  Gerfaut ,  qui  fert  à  tout: 
it'Sâ^tc ,  qui  eft  bon  pqui  la  voierie  des  champs: 
leiLaaier  ^  le  T  huailien^  pris  à  T  bunis  en  Bar^ 
bine,  ces  deux  propres  àsouce  chaffe;  Lesoitèaux^ 
de  poing  font  ceux  qui  viennent  fe  rendre  iur  le 
poing  ,  encore  qu'il  n'y  ayt  lei>rre  i  comme  l'  Att- 
rcMir ,  l'Efpcruicr ,  I9  Tiercelet  d'Auroùrt  TEfmc- 
riUon  &  le  Hotereaa.  Entre  tous.cés  oifeaux  les 
plus  cxccllens  font  ceux  qui  viennent  du  Peru, 
sippcilcz  Alcthes^x'cftà  dire  véritables  ,  pour  ce 
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étèox  s  rien  xicicur  échappant*  La  vcacriccft 
'  ctiaiTe  des  beftes  à  quatre  pieds ,  qui  Ibneeu  graa* 

4cs  comme  lyons ,  ours ,  cerfs ,  (anglicrs  5  otr  pcti- 
tes,  comme  loups  ^  renards,  tcûoas^  &  Heures*. 
L^yne  &  Tautre  le  irait  pa,r  le  moyen  des.  chiens^ 
dont  les  (îgn es  deboncé-font  la  tcfte  longue  »  les^ 
saufcaux  gros  &  ouucrts ,  les  oreilles  longues  ,  les 
leins  courbez.  »  le  jarec  droit ,  Ic  rr^blegros^  k  poil 
rade  lbo8  le  ventre^  la  iambe  grofle    le  pied  ièc. 
'  Encore  que  le  proiierbedi(è>  qu'il  »*eii  trouve  de 
bons  de  lîoute  taille  &  poil.  Les  faucures  ou  rou- 
ges font  de  grand  coeur     &iie  font  propres  que 
pour  leeett  :  les  noirs  appeUés  de  iaint  Huberc 
C  patron  des  Chaffeors*  )  n'àyment  qù'à  chaflec^ 
aux  befteî»  puantes,  comme  loups,  renards  &  fan- 
gliers.  Mais  des  chiens  qui  ne  courcxvt  toutes  for-^ 
tes  de  beftes  :  les  limicrs^c  chiens  cjtii  ne  parlent: 
point  te  reiaAcent  le  cerf  heu:  s  de  fen  fort.*  ChienS 
coucKans   &  efpagneals  ne  font  propres  qu'a 
I>icndre  lapins  &  faire  leuer  perdris  £l  caUlcsibai- 
lêts  ou  chiens  déterre  (ont  bons  pour  entrer  dans'- 
ks  ufoieres  des  renards  9c  tenons  :  lévriers  ,  fenc* 
chicnsdifpos  courent  des  plus  viftcs  :  bar*  ^ 

bàrcts,  ou  chiens  à.gros  poil,qui  challcnt  su  gibier 
d'eau.  Dogues  ou  raaftins  font  pourl'ours^  le  ia»- 
glierir  autres  groffes4)cftcsq»«ecoorcni'pas.  Le  - 
furonfcrt  à  prendre  connils  en  leur  clapier.  Enfin,, 
lapefchc  cft  la  chatte  auxpoiflons  ,  dontPlatoa  ,. 
fait  de  deuxerpeces  :  1* Tne^uifeiaic  auec  Ulignc^ 
&  Taatreaux  rets  :  jd^autant  plus  reconnAandable 
qu'elle  a  été  pratiqoce  par  les  Apoftrcs  :  &  par 
noftrc  Seigneur  mclmc,  qui  étoit  figuré  par  les 
premiers  Chrétiens fons  Thierloglypht  du  poilTon^ 
auec  le  nom  6ree/«ib^^jr5,qu'ilsexpIiquoîencainfi  : 
par  les  premières  lettres  de  cette  langue  ,  lefus-^ 

Clirift^Dieu  noftre  Sauueur. 

'  Xe4.  dit.  Que  la  chalTc  eftant  au0l  dtuerfe  que  ^ 

le»  conditions ,  ù  t  ariçié  U^rcad^t  autAnt  agt ça^- 

<•  ■  • 
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bicqueneceflaire  :  veu  qaeiufqiiesàla moindre^ 
quieftieçaecà  raxquebuxiejiliftruit  le  foldatà 
tirer  iuftc,  k  forme  à  la  patience,  &]eduit  a  la 
guerre, particulièrement  lachafTedu  ttlloaquifc 
bat  dans  fes  entrèes^puisdc  tranchée  en  tranchée) 
Ht  e&fiti  (e  retire*  dans  (on  dernier  forr,  où  il  pra-*  : 
tique  les  rufes  de  guerre  des  villes  afltegées  ,  tant 
qu'il  foit  pris  par  la  fappe  Se  la  mine  des  pionicrS; 
Car  la  deFence  de  Pythagare  de  tuer  des  ani- 
maux n*eft  pas  moins  leuée  que  fa  Ntetempfycoiè 
anéantie,  qui  en  eftoitle  principal  fujct:  ouTex^* 
cufe  qu'il  prcnoit  de  ne  pcfchci*  point  ny  manger 
depo>jron  fondée  fur  le  refpeâ  qu^il  portait  à 
Jéur  fiienîce.  ba  prenne  qu'on  veuttirep  de  ce  que 
Dieu  a  bien  permis  à  nos  premiers  païens  de  man- 
ger des  fruits  de  la  terre,  mais  non  de  la  chair 
des  animaux,  &  que  durant  deux  mil  ansiln'e(t: 
oint  dit  qn4]  err  taft'nlangé,ne  conclud  rien  d'v- 
jîeauthoriténegatiue  :  5c  Abel  n'cpar2;na  point 
la  vie  de  Taigneau  de  fa  bergerie  qvi  il  offrit  4 
DieivnoQplu^que  Dieu  auoit  fait  celles  des-be-^ 
itct,  des  peaux  defqucls^  il  âuoit  fait  dcs^  robes  à 
•Adam  &  Eue.  Ce  que  Djeu  dcfendoit  aux  Ittifs 
de  manger  aucune  chofcprirc  par  la  beftc,tels  que 
ibnt  les  chiens  ôc  oifcaux  eAant  aboly  auec  les  an«*. 
très  cercmonies.  Audi  tons  les  autres  animauic 
eftans  faits  pour  l'homme  n*ont  pas  dequoy  fc 
plaindre  s'ilsïbnc  appliquez  à  leur  fin  :  mais  fur- 
tout  cil  V tile  la  cha^c  des  beftcs  malfaiiaatcs. 

Le  /.  dit.  pottf  oftcr  ce  qtfil  y  a  de  mal  h 
la  chaire,il  faut  félon  la  Médecine^ réduire  foi» 
exercice  à  vne  modération ,  fclon  les  loix  ciuiles 
ne  chafler  ^oint  fur  les  terres  d'autruy-',  ny  en 
quher  fon  employ  ordinaire  :  félon  le  dcoiâ  Ca- 
non,  neckaflfer  point  en  temps  de  ieufne.  Car 
quant  au  mefmc  droift  Canon  qui  priue  de  la 
Communion  durant  trois  mois  rEuefquc  qui  21- 

ckalTépluiiiCurs  foisiànsneceiUtéî  le  Krcftre.^dis<r 
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mt-deux  mois^  iufpendanc  le  Diacre  de  toutes 
ChargcSfdcfend  auxEccleiiaftiquesd'aaoir  chiens 
de  chaflc,  oifcaux  de  piuyc  6c  leur  attii aiJ^  leur 
perouetcanc  iculcmcnt  la  chalTe  qui  ic  fait  fans 
bruit ,  telle  qu'eft  la  pcfche(quj  cil  niclmc  per- 
niile  aux  Moines  : }  i'eftimciqti*ilell  vn  peu  crop 
fcucrepour  eftic  bien  oblciuc. 

Sur  le  fécond  point,  il  fut  dit:  Encore  que  Ja  me- 
diociité  s*appellc  dorée  pqnx  Ion  excellence^^  efi^ 
ce  que  TJiomine  n'y  peut  durer»^  ne  s'y  plaift  pas. 
Nous  ne  prendrons  pas  garde  à  vn  palliant  qui  lui- 
ura  fon  chemin  auec  y  ne  côcenaace  modeilcrmais 
fivnfolxic  ou  au'vaaufre  pleurc^nousy  lettons 
la  ytu$plttd«ycft)ntiersj£n  la*  demande  qu'on  fait 
lequel  eft  leplus  conuenabIe,foit  de  la  part  deThoo 
mc,foit  de  la  patt  des  obicts^qui  luy  fourniffcnt  de 
^matiere  àl'vnou  à  raiurc:  Pour  lcpieuj:cr,nous 
auons  Texempk  de  N.  Scigncur^lequel  nous  ne  li^ 
fons  point  auoir  cfté  vcu  rirc^non  pas  mefmes  aux 
nopces  oùils'cil  trouué  :  maisil.a  pleuré  le  La- 
zare mort,  encore  qu*il  f^euft  bien  qu'il  Talloit 
rcûulèitei:»  Et  il  acconipaix  l'entrée  du  Paradis  à 
la  porte  d*TB  lugcqu'vne  bonne  fcinnie  ne  fait 
ouurir  &  n'cmeuclc  luge  à  luy  faire  iufticc qu'à" 
force  de  plaintes  ôc  de  larmes  :  que  bicH-heureu- 
fe  eft  la  majfon  de  pleurs  &  que  Dieu  y  demeure; 
au  contraire  des  ris  &  rcjouyffanccs,  qui  non  fcut- 
Icment  du  temps  de  N  oc  furent  des  prccurfcurs  du 
deluge,mai$^iui^ues  à  prefeijt  donnent  mille fujets^ 
d'of&nfcs  contre  Dieu le  prochain .  8c  foy mcC^ . 
me.  A  uffî  toutes  lesexJiortations  &  fermons  des 
Prédicateurs  n'aboutiffenc  qu'à  tirer  des  larmes  de 
xontrition  des  penitens  :  ^  quelques- vas  dans  le 
procez.  des  Sorders  Se  Magiciens  oblèrucnt^.  pour 
marque  de  fortîlege  qu'ils  ne  pleurent  iamats  :  ce 
qui  nous  fait  tirer  vn  indice  certain  d'vn  mauuais 
naturel  fur  tout  es  femmes  &  enfans/quand  cft^na 
blâmez  &  fe  prefentaût  des  fujets  de  pleurs  ils  n« 
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iârmoyenc  point.  £c  Didon  parlant  dt  ion  ia« 
grat  £née  ^  £b  tronue  phis  touchée  de  ce  qu'il  liV* 
point  picoré- eff  lûy  diûint  adieu ,  que  de  tout  le 
reftc  :  dont  la  railon  naturelle  cft  que  les  efprits 
vapeursa§itéesferaccoi(ànss*épaiiE(reut  daos- 
le  cerueau ,  d'oo  Tiennent  les  larmes  :  comme  les  - 
vents  s*appai(ènteftans  refour  en  pluye  dans  ia* 
moyenne  région  de  lair.  Mais  comme  lors  qu*il- 
ne  pleut  points  l'orage  ce  ccfTe  point  au  (H  :  ainfi  ^ 
lorsqu'on  n'arrache  poistrdes  pleurs  d'vn  éprkr' 
agité  en  m  fufet  qui  le  mérite^  cette  agitatiôn  dup- 
recn  luy  5  c'cft  vn  fignc  certain  qu'elle  n'tft  point  ' 
appaiicc  N'ous  fomnies auiEf  onez à  pleurer  pax  * 
Doft re  propre  nature  ^  qui  nous  ^fait  les  plus  hu<«  ^ 
mides  de  tous  les  animaux ,  8c  qui  {èjiible.n*an0ir 
fait  le  cerueau  que  pour  les  yeux ,  Icfquels  cftans- 
toufiours  humides  ont  encore  chacun  vue  ^ipiTe 
glande  appellée  pour  ion  olHce  lacbrymalê»  qui  * 
cft  vue  chair  fpongieufc  &  pleine  de  porcs  ou  pc^ 
titspertuis  feraans  à  attirer  l'humidité  du  cer- 
neau y  qui  fournit  de  matière  aux  larmes  >  &  à  la  . 
difperfer^outeàgoute^depeur  que  tombâiit  trop^ 
À' coup  eUe  ne  iàiflfaft  le  cerueau  à  fcc,  quieft  va  * 
.  tempérament  tout  contraire  au  fîcn  Mais  au  re- 
gard des  chofes  hors  de  nous,qui  ibnt  lesobjets.de 
aosfens  :  il  cft  conftant  qu'il  s'y  rrouue  plus  de'' 
fujet  dé  pleurer  que  dê  rire  Car  fi  noui  regar- 
dons fous  nos  pieds ,  la  terre  s'y  prefcntc,  qui  doit- 
€n  moins  de  temps  que  chacun  ne  s'en  piometjcn'» 
feuelir  (on  ambidon^  &  ne  luy  prefter  que  £x  ou 
iêpt  pieds  de  terre  :    cofté  de  nous  t  tant  de  mi« 
fcres  ,  que  les  Efpagnols  qui  y  font  accouftumez, 
difent  en  prouerbe  que  ceux  qui  s'affligent  des  • 
niferes  d'aucroy  portent  le  xrcnde  fur  leurs épau-r 
les.  En  haur  quel  fu jet  de  trifteffc  it  vôtr  qu^vn  ' 
fi -grand  &  vafte  Royaume  foit  aujemd'huy  en - 
moindre  eftimtqucla  plus  clietiue  partie  de  cette 

vallée  de  larmes^  làtenre  ^  Se  de.voîr  Dieu4oC«* 
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lioaotéea  tant  de  forces.  Dcfeencions  chez  nous* 
.inelmet.  Les infirùiitez  Aa  corps,  ks'afBiâioos 

de  rcfprit ,  toutes  les  partions  de  l*amc  &  les  tra- 
uerfes que  Dous  donne  la  fortune  ont  fait  dire  à 
«  ceux  qui  ont  le  plus  gcuftè  les  plaifirs  de  ctt(e  yie^ 
.  qu'elle  n*eft  que  d'épines  &  de  miferc)  ,  &  pour 
dire  aucc  le  Sage ,  cjuc  vanité  :  de  laquelle  ne  di- 
te moïc  leroiceiitre  inlepfible:  ^'en  rire^impictc  Sc 
'  imiter  les  limaçons  d'Elope  -qui  rioient  de  leur 
dommage.  Il  refte  donc  que  ce  foie  (agefle  d*en 

pleurer. 

Le  x.dic.QiTil  y  a  teinps.de  pleurer  &  temps 
^  rire  9  comme  témoigne  la  Sapiéncc  éternelle 
.^ns  l*Eaangile:deforte  que  de  pleurer  tou/iours^ 
.  ou  riic  tans  ccflc  ,  c'cft  vnc  extreniiic  également, 
'vicieufe  :     neancmoins  ,  le  ris  eftanc  plus  conue-* 
,.iiable  à  Thomme  xjui  cil  definy  par  la  faculté 
.  qu'il  a  de  rire ,  &  non  par  ceVlede  pleurer  qu'il  a 
.  commune  aucc  les  ceifs^  crocodiles  qui  ietcent 
. de  véritables Urmes  >  &  les  autres  bclies.qui  pleu-^ 
.cent  à  leur  mode  y  mais  pas.vne  ne  rit  :  ie  trouue 
q|ie  le  ris  dcDemocrite  eftoit  moins  à  blâmer  que 
le  pleurer  d'Heraclite:  lequel  par  Tes  larmes  le 
'.xendoit odieux  &  infupportable  atout  lemonde^ 
qttiau  contraire  (ëplaift  grandement  en  la  com-- 
pagniedes  rieurs,  &  (c  range  volontiers  de  leur 
coftc.  Auffikur  humeur iouialc  &  ianguinc  cft 
toujours  à  préférer  à  la  iaturnienne  6c  melatî- 
çholique  des  pleureurs ,  qui  n'ont  point  de  plus 
grands  ennemisf  qu'eux  mefmes:  pour  ce  qu*ils 
-  épuifcnt  en  pleurant  tout  ccqu*ils  ont  d*humidi* 
cél'^quieftla  fource  dévie:  &  que  leurs  larmes 

Sx  font  d'ailleurs  vne  marque  d'imputlfance^ 
t;(Fet  dé  la  tri ftetfe  en  laquelle  ils  s'entre- 
tiennent: qui  par  la  conipreflîon  &  concentration 
des  eiprits  em^efcbe  les  libres  fondions  delà  rat- 
ion •  obfcisrcie  pat  les  nuages  de  ces  humtdirez 
jCOAtinuelIcs.  Au  lieu  que  k  ris  ^  qui  eft  vn  figue 
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de  ioye  &  de  contenccnicnc  >  donnant  l'eiTor  à  ces 
efptics  qu'il  dilate:  eft  cauië  que  toutes  les  aâioos 
delà  vie  en  font  plus  parfaites.  Et  comme  c'eft 
'  .     rordinairc  que  nos  cfprits  fuiucnt  le  branle  &  le 

jnouacmcnt  (jui  leur  cil  imprimé  par  jceux  d€  de- 
'  hors  :  d'où  vient  queînousbaaillons  Yoyans  baail-r 
1er  ,  les  enfans  remuent  les  pîcds  &  les  mains^ 
I  '   voyant  danfer  &  entendant  le  ifbn  des  violons, 

\  la  tefte.nous  (emble  tourner  lors  que  <]uelqu>n~ 
^  /   tourne  déuane  nous:  ainâ^  nous  pleuronsauec  lcs 

pleureurs,  êf^  rions  auec  les  rieurs  èn  ignorant 
mermc  le  fnjct.  Et  ainfi  leris  de  Democrite  cx- 
cirantvnpaieil  mouucmcntdcioycdansfes  fpc- 
i  ûa^urs  :  la  io^^e  qu'ils  refientoient  dilatant  leui$ 

'  efprits  ,  les  rctidoit  pins  dociles^  Se  capables  dé 

'  rcccuoir  Tes  conTcils  ,  qui  deuoit  eftre  leur  bue 

I  ^^rincjpaU  à  quoy  les  lainics  de  Taixtre  ciloienc 

contraires.  '  -  • 

Le  j:  dit:  Qjie  conwievn  Mcdecîn  (êroitau^^ 
tant  impc^rtinenr  de  le  rire  Sz  moquer  de  fon  ma- 
lade ,  comme  imprudent,  de  pleurer  du  mal  qu*ii 
•  luy  void  endurer  :  ainfi,  Deniocrite  &  Hcraclit^ 
n*eftoicnt  pas  m'oins  ridicules  rvn  que  Taucrc,  de 
rireoude  pleurer  la  niifcre  des  hommes.  Mais 
Dcmoçrice  cftoit  plus  ri^iicule  que  ceux  dont  il  ic 
ihoqnoit^  Aufli  (èmble-  t 'il  ,  qùec'eft  en  fignede 
i»pentariccqu'i]  fc  creua  les  yeux,  8c  non  pour 
n^ieux  philofopher:  aucrcmcnr,  il  eufr  fait  com- 
me ceiuy  qui  te  couperoit  ks  ïambes  pour  mieux 
(aulter  :  puifque  les  yeux  font  les  feneftres  de  l'a-** 
ttic,  qui  reçoit  par  ce  feus  prefquetoutés  fts  con- 
i:U)iilanccs.  Heraclite  eftoit  donc  beaucoup  p'ius 
.  fup portable  ;  pour  ce  que  les  larmes  qu'on  iettc  . 
pour  aatruy  menant  d^vii  mouuèment  ciiaricable^ 
8c  d*vae  compaflîon  que  nous  luy  portons ,  nous  * 
aimons  naturellement  ceux-  qui  nous  aiment  6c 
quicompatiiicntànos  maux, dont  on  ne  manque 
pas  dans  la  vie  :  là  où  le  xis  procédant  de  la  .dil-.  ^ 
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proportion  que  l'on  rcnjarquc  dans  nos  aftious, 
&  eftanc  rcfFec  d'vn  mépris  ie  plus  lenUblequi 
foit ,  rend  odieux  ceux  qui  Te  moquenc  de  nous. 
Et  puis, la  rifée  de  Deniocritc  dcuoic  fernir  à  ren<* 
drc  les  autres  meilleurs  ou  foy-mcfmc.  Ce  qui 
eA  impoflibiey  car.quei  profit  peut-on  faire  de  ce 
que  dit  vû  moqueur,  &  les  paroles  duquel  f .fi^cl- 
.lcs^auoientquelquc.ficçnification  )  deuroienc  eftrc 
prifcs  par  ironie ,  c*ejft  à  dire  à  contrefcns  ?  Les 
larmes  au  contraire  font  li  per(ualîues  ,,qu' Augu^ 
ile  tout  fin  qu'il  eftoit  ,  fe  laiila  tromper  à  ceiles 
de  Cleopatre,  &  creut  qu'jcllc  ' vouloit  viurc 
.ayant  relolu  de  mourir. 

hç  4.  dit:  Quc.rvn  &  Vautre  auoit  raifon, 
.efiaiis fondez  fu^Vnmeil^e  principe,  fçaaoir  fur 
.la  vanité  des  chofes  du  monde, qui  Tout  égale- 
ment ridicules  &  déplorables.  Car  bien  qu'il 
femblequele  rire  ^  le  pleurer  foientdu  tout  con« 
traires,  ils  peuuenc  venir dWnmefme  fujet.Ainfi, 
des  peuples  ont  pleuré  à  la  naiflance  des  cntans,ou 
nous  fai Ions  des  alicgrelfcs.  Pluficurs  ontryd'A- 
Jexandre  qui  plcuroi;  de.ce^qu  il  auoic  encore 
plufieur&lhondes  à  conquefier:  Xerxes  pleutoic 
voyant  fa  puilTan réarmée  dont  iî  ne  dcuokrcftcr 
aucun  dans  ccntans,  tandis  qu'vn  Philofophe  de 
fa  fuite  s'en  rioit.  £t  tant  le  rue  que  ie  pleurer,  (è 
.fait  par  la  retraâion  des  nerfs;  d*oà  vient  qqe  les 
traits  du  vifage  de  celuy  qui  rit  font  femblables 
aux  rides  que  font  ceux  qui  pleurent  Auffi  les  trois 
iiijeis  qui  nous  peuuent  obliger  à  rire  des  hommes^ 
fçauoirles  reuersdclafortune  &  ce  qu*il$  appela 
lent  vertu  &  fcicncc,  peuuent' fournir  égale- 
ment deqiioy  rire  &  pleurer.  Pour  la  fortune  lors 
.qu'elle  nrccipite  ceux  qu'elle  a  éleuca  au  plus 
iiaut  de%  rouë  3  ne  font  ils  pas  autant  dignes  de 
commiteration  concède  mocquerie  dcs-cflrcfiez 
àfon  inconftancc  ?  Pour  le  fécond,  quand  noftre 

uobleiic  fc  couppe  la  9>rge  pour  va  mot  à  deux 


CONFERENCES  PVBLlQVjES 
•cocentcs,  afin  de  ac  par«iftre  jpoltron.S)  lonc*iIi^  ^ 
moiat  déplorables  que  ridicttlos  de  prôidre  1,'om* 
bre  dcla^vcrtU  pourêlle-mefine  ?  EfpouTletcoi- 
ficmCjficesdçux  Philofophcs^rcflufcitcz  ▼oyoicnc 
noftieici|ne(re  employer  dix  ans  pour  ap|d^adrc 
à  parletj  Mimncnr  fatlbieac  il  f  a  deux  mil  ans  ' 
lei  feniantes  8c  harangeres  à  Rome  ,  &  toate  no- 
ftre  Philofophie  réduite  à  vn  fatras  de  diftinâ:ions 
obrcures^mourroicnc-ils  pas  vne  autrefois  aucc 
pareille  raiibn^  Hy  q  dcpleurer  .fc  l'Autre  de  niol  ^ 


NONANTE 


.  ij  1^  d  by  Googl 


0 


M 
«I 


ET  ACAD£MIQVES.  4;> 

NONANTE-VNIESME 

CONFERENCE- 

/.  ^Hel  efi  le  plus  fuffortahle  du 
thaud  ou  du  froid,   z.  ^^cU 
Jont  les  plus  heureux    ce  mon- 
dej  des  Sages  ou  des  Fols^ 

LA  compaTaifon  nous  émeut  plut  que  rdiire 
autre  chofc.  Ecéiicoreau*iln*y  ait  point  de 
frns  moins  trompeur  que  l^touchcr  ,  il  fc  laifle  ' 
em^rter  à  lacomparaiibn  auâi  bien  que  les  aai> 
xfrs.  Ainfi  les  canes  nous  pâroidcnc  froides  en 
Eftè;  pour  ee  que  Tair  dont  nous  forçons  cft 
ehaiîrf,  &  chaudes  en  H  yucr  ,  pour  ce  que  lemcC»  \ 
«le  air  que  noQS  qutccoos  iors  tft  froid,  la  caue  de« 
«icttranc  toufiours  m  yne  mefme  temperarore, 
fans  rccouiir  à  ces  antipcriftaicsqui  n'ont  point 
de  fondement  en  la  ehofe  :  les  organes  du  coucliei 
^ftans  les  feuls  îuges  compctans  des  degrez  diaeri 
«dtsqtiaNtez  tangibles,  dont  les  premières  font  le 

chau  J  &  Je  frojd,  poiuuca  que  ces  organes  ne 
Ibient  ny  trop  obtus,  comme  aux  paTalytiqucs^ny 
tropexaâs,  comme  îHè  Toidau  nerf  dccouuett 
«de  fa  pcan.  L'hoifinte  auffi  qui  doit  faire  (on  in-. 
Igcmcnc  doit  cftrc  fain  ;  le  fcbiicicant  ne  trouaanc 
£ie&  d'aflèz  froid  ca  Tiisdâux  de  la  Âé v.re  ^  &  daiit 
'Tome  IL  T 
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ion friffon ,  hen  de  trop  chaud,  voire  tempéré:' 
car  le  pitaiteux*^  &  lé  mèlancbolique  fiipporte^ 
le  froid  plus  impatiemment ,  &  It  chaud  plus  yo- 
lonciers,  comme  modérant  la  froideur  de  leur 
nature  :  les  bilieux  &c  les  fanguins  au  contraire 
s'accommbdent  plus  aifémént  au^  froid  ;  comni'e 
corrigeant  l'^xcez  de  leur  chaJcur.  Or  il  icmble 
d'abord  que  le  chaud  (bit  plus  tupporra^e,  vcu 
c]u*il  eft  conforme  à  ia  v ie ,  ^ui  c^^niifte  dans  la 
chaleur ,  par  laqucilleGalkn  définit  rame/com-' 
me  la  mort  en  fon  ccmraire  le  froid  qu'elle  ap* 
porte  aucc  elle  Aulîi  la  nature  a^t-ellefait  les  cli- 
mats chauds  plus  amples  &  plus  capables  que  Ici 
froids,  qui  ne  font  qiie  deux  fort  preiTez  encore  y 
a-t-cllc  pouiueu  de  remède,  faifant  croiftre  les 
four  uxes  en  ces  régions  proches  des  pôles  :  tout  le 
zéfte  font  pays  chauds  ou  tempérez  y  &  touiioars^ 
plus  chauds  que  froids.  Neantmoins  ie  OHiclus 
pour  le  froid,  pour  ce  que  le  chaud  (c  ioignant  à 
noilre  chaleur  la  rend  excçiEue  ,  là  où  le  froid 
«fiant  combatu  par  elle^  il  en  refu]  te  vn  tiers  tem* 
perè.  lointqueroppofition  du  froid  redouble  ia 
chalcnr  naturclle  i  d'où  nous  vient  l^appetit  plus 
grand  en  Hy  ucr  qu*cn  £{lC|  le  ibmmeil  plus  long, 
&  toutes lesautres  fondions  naturelles,  iufques  à 
la  gayetédePefprit ,  qui  eft  lors  plus  grande  ;  au 
lieu  de  la  nonchalance  &  lafchctc  qui  paroiftcn 
£{lé  dans  les  corps  &  les eCpius,  beaucoup  moins 
fufceptibles  du  trauail  en  ces  temps- là  :  &  il  y  a 
plus  de  danger,  pour  la  (kncé,  de  nous  refroidir  en 
Efté^quc  de  nous  réchauffer  en  Hyucr:  le  premier 
donnant  lieu  à  la  plufpar  t  des  maladies^  &  Tau* 
trelesempeffhant. 

Le  X  dit:  Que  le  froid çftant  l'enncmy  de  la 
nature  ,  ion  exccz  eft  plus  nuifibic  ,  &  par  con(c- 
qucntplus  infupporiableque  ccluy  de  la  chaleur, 
particulièrement  de  celle  du  Soleil  :  Car  ce  grand 
•  aftrc^ramc  de  rVniucrs,  &  dont  ia  chaleur  eft 
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.  càufe  de  toutes  fortes  de  générations,  doit  aulu 
eftrc  celle  de  leur  entretien,  &  non  de  leur  deftru- 
âioo.  Partant  Texcez  de  fa  chaleur  eft  beaucoup- 

Î>lus  colerabk  à  la  nature  que  celuj  du  froid.  Au  ^ 
es  païs  chauds  font- ils  les  plus  fertiles, &rErci  i- 
turc  nous  cnfeigne  que  les  prelnicres  peuplades 
ioQC  Yenuës  du  midy  :  Se  meioie  partie  des  Do* 
âeursayahs  mis  te  Paradis  terreftre  (bus  TEqui- 
noâial,  il  s'enfuit  que  les  régions  chaudes  ayans 
cftéics  premières  habitées,  elles  ont  eftéauiH  les 
plus  habitables  :  iufques  à  la  Zonctorrideeftimée 
iufaabitable  de  toute  l'antiquité,  que  rexpcriencc 
a  fait  trouuer  fort  peuplée  :  là  où  les  deux  froides 
ne  le  font  que  fort  peu,  &  point  du  tout  par  delà 
le  7  g.  degré.  C'cfiauHri  de  cette  partie  froide  &l 
feptentrionale  que  doit  veuir  tout  le  mal ,  corn* 
meditle  Prophète,  la  fin  &*  deftruûion  de  tout 
le  monde.  Ce  qui  a  polfible  fait  fouftenir  au  Com- 
te de  la  Miraadok:enièsThefes>qucqui  connoi« 
.ftra  bien  la  ijature  du  Septentrion  >  fçaura  com- 
ment ôc  pouxquoy  Dieu  doit  iuger  le  monde  par  le 

feu^  .     •    r  • 

Le  j.  dit:  Que  la  cbalciir  qui  confcruc  noftrc 
vie,  eft  naturelle,  bénigne  &  agréable,,  non  étran«> 
ge,  comme  celle  dont  eft  queftion.  Car  puis  que 
toure  bonne  comparaifon  fc  doit  faire  entrée  des. 
choies  demefme  genre,  le  froid  extciieur  ne  peut 
cftre  comparé  qu'auec  vne  chaleur  au4fi  extérieu- 
re &  étrangère  non  auecla  chaleur  vitale  qui 
eft  d*vn  ordre  plus  fublime  que  ces  qualités  élé- 
mentaires. Or  il  eft  certain  que  cette  chaleur  ex- 
terne eft  plus  pùiflante  &  plusaâiue  que  le  froid 
au  (fi  extérieur,  puisqu'elle  confomme  &  diffout 
iufques  aux  mccaux,  ce  que  le  froid  ne  peut  faire. 
Se.  plus  dommageable ,  pais  qu'elle  deffeche-l'hu- 
mide  qui  eft  le  fondement  de  la  vie.  Enfin  elle  eft 
moins  tolerable  puis  que  nous  fupporcons  bien 
rattouchement  du  corps  le  plus  fioid  qui  foitau 
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ihondc,à  fçaiioir  ia  glaces  vôire  ilbus  k  mangcon* 
impiiDèmenc:*  niais  U  ne  s'en 'CÔ  ^oint  ciitof  ttov^ 
Aie  qui  âit  pu  refilter  âinfc  âalHiir<a.G>ft  ^rcjaof 
suffi  le  plus  cruel  des  fupplices  c'eft  le  leti  Scon 
pasie  froid,  d^aïUcursdautaait  plus  tolcrablequc 
l'on  peut  s'eiÉi  dtfendre  plus  aiiijmcnt  que  de  là 
chaleur  fafi?©effiuè,  laquétlc  fc  pcortieif  Itpâfttti 
quelque  peu  par  les  vcnrs ,  ombrages,  où  amipWiMf- 
tificcs^  mais  non  entièrement ,  comme  on  fait  It  . 
froîdpàf  fe  itioyen  du  fea^  deè  babitô  &  daaioa^ 
uement. 

Le  4.  dit:  S*ileft  vray  ce  qucf  dit  Gàrdan,  què 
le  froid  n  eft  ritn  qdc  la  priuation  du  chaud,com- 
meil  fera  abh^rté  de  k  Mturc  qui  n'appréhende 
.  lien  à  l'égal  èk  lion'  cftrc,  tèl  qiï'cfl:  la  priiiatioi^  ' 
auflînc  ferà-il  aucunement  adif ,  puisque  ce  qui 
n*eft  point  ne  peut  agir,  &  partant  fera  moinâ  nui- 
ibk  qjaéle  thau^d,  Mail  ie  fuppofé ,  comme  il  y  a 
pliii  Jtéfp^Mûcc ,  que  IVn  8t  Vmtït  Càht  rctit^^ 
blême nt  en  la  nature  ;  veu  mcfmc  que  le  froid  en* 
uc  auffi  bien  en  la  eompofition  du  corps  que  lé 
chaud  >  leios,  les  membranes^  la  peau,. les  ncvfyjU 
toutes  les  fafrdèiftki  dorps ,  hôtÙtiié  1^  ^hairS|; 
ellans  froides,  comme  aufli  le  cerucau  ,  taplul 
noble  partie  de  Tliomnie:  il  me  fcmble  donc  que  le 
é^oid^  iechand/oic  confiderez  cèmme  principe^ 
Satentes^cbl  esolrps  viuant  >  foit  eotMit  êéûx  igenà 
ex  ternes  ennemis  de  la  vie,  Tcjçcè^  du  froid  eft 
toufioiirs  piuS^  dommageable  &  mal  fa i faut  que 
fc  chaud*  Car  poiir  Je  premier  ,  les  intempéries 
ehâiîdesàteftém*îéhIes^f3naioni ,  mais  Ittèftoi^ 
des  les  abolilTent,  nous  priuans de  mouuemenr,  de 
fcntimcnt ,  &  de  vic^  comme  dans  le  care,  apoplc-* 
Xie/e{âlepfie»^&  autréf  maladies  froides.  Et  pour 
te  ftcc^d;  le  chaud  Bc  le  froid  eftanreonfidtrdfc 
con.m*c  deux  étrangers  ennemis  de  noftre  nature, 
qui  haït  également  les  ex trcmcs  :  la  chaleur  ex-*- 

ccfliue  attirant  cônunc  elle  faii  air  dehors  vue 

'      ' .     >     •  s 
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'  ET  ACADEM  I(^y£S.  ^ 

jrartfc  de  nos  cfpiits  ,  comaïc  c*cfl  vnc  maxime 
dans  lanaturc,  auffiticn  que  dans  l'ElVat,  que  le 
plus  fort  attire  Je  piiiis  foiblè  ^  elle  io*  jrtod  euetfec  ^ 
plus  lâche  &  moios  tigoureafe^ar  Mtc  rjciola-» 

^  lion  i  d'où  vicnncht  les  défaillances  de  cœur  que 
Ton  rcffcnt  aprcs  le  bain  trop  chaiid,ou  auprcs^ 
dr^n  trop^ai]^  £e4:  mAis  eU^  ne  l'abt)a<  &  détruit 
iamaiseotkrefnemr  ^eounnie  U  laici^ise  d^  Soleil 
abforbebien  la  lumière  d*vue  cj^and$;ileea  pleia 
jnidy>  mais  ne  Ja  Vàé  pas;. 

Le  dû  :  Peur  ce  <].u*il  y  a  des  nati:^  comm% 
àVL  Hypocrace  en  AphoriCmès^  dont  icc  iroc^ft 
portent  mieux  THyuer,  les  autres  l*Efté,comclcs 
vieillards  froids  qui  nefontgj^  beaacoup'^cqm<^  ^ 
Diodez  dcs!cJaa|e«rslQ^pla8  «dbcmwKs^  aa  pr|a( 
-  du  froid  i)mifl9tiM;,au  cootrauedbi  iett&es  geiif 
de  température  chaude ,  qui  fupporrent  plus  difïi* 
cilemenc  k  chaud  que  le Jroid;  ^  qu*il  W  ^  trou* 
licpoîotdetemperamencau  poidi^il£ii^)lppeUei:  ^ 

,  ia  raiibn  à  TaydcdettOf  ftns  »  non  ftukmenc  pou|r 
juger  de  Thumide  &  du  fec ,  comme  penCe  Galiea^- 
maismefinedu  froid  &  du^baud:  iefqael^  xo^-p 
^cferafitabTobmeKfclCtleurnatiîra^  fk^auoii? 
fsgard  à  nous-mefmes ,  i'eftime  que  )a  chaleur  eft 
beaucoup  plus  aâiue  que  le  froid,  par  confequcnt 

Îlusinfupportable:  veu  que  plus  vne  chofea  de 
[irme  A  moinsde  matière ,  plus  dlç  jeft  aâiuc: 
Ttn  de  ces  principcseftam  iîmplemcnt  pafl[îf,rauf 
trc  purement  aaif  &  caufedctoutçsles  aÂions 
nacurelll^,  Aind  la  cerie &  Teau t  des  elemens 
nornes  &  petus^^  i  compacaHbii  de  i'air  6e  dis 
fctt,  qui  font  moins  dcnfes  &  matériels:  le  Cicl^ 
<iui  eft  la  caufe  vniuerfcllc  de  toutes  les  chofes  fub- 
lunaires  ,cft  vne  forme  fant  manière  au  dired'A'** 
«errot^.  :  jes  A  nges  A  ies  Démons  ont;  des  vertus 
^  infiniment  plus  grandes  que  les  fubftahces  mate^ 
rielles  :  &  fouucnt  trop  de  matière  &  de  graiflc- 
dans  nos  corps  ^ou&  la  pointe  de  nos  eipriis:- 


Digitized  by  Google 


'4^%  conferen.ces  pvbliqves 

d'uù  vient  que  les  vieillards  qui  font  iecs  (oLt  au/Iî? 
plus  lagcs  6l  pi:udens^&  que  les  peuples  Orienuux 
.  fc  Meridiosaux  font  plus  auifcz  que  les  autres 
nations.  Cela  pofè ,  puis  qi^e  la  chaleur  raréfiant 
continuellement  fon  fujct Semble  haïr  la  matière, 
eftreplus  fpirituelle^  û  comme  tirer  à  la  formc^ 
ièil^  eft  ^ufii  plus  aâjue  que  le  £coid ,  donc  le  pro- 
pre eftant  de  condenfcr  il  tienc  dailâatage  de  la 
matière,  &  rcffcrrant  les  pores  du  cuir  il  fc 
bouche  luy  meii^e  iba  chemin  :  au  lieu  que  le 
chïfciid  fë  'fôit  iourpar  la  rarefaâioa  deces'con* 
duits  in-lènfibles.  Ce  qui  fe  void  és  maladles^donc 
les  plus  chaudes  (ont  les  plus  aiguës.  Et  û  les 
^froides  tucfnt  quelq^fois^e  plus  fouueat  elles  aC- 
ibupiilent  charment,  nos- fens  pour  rendre  Ta. 
mort  plus  douce  fcplusfupporcable.  Au  contrai- 
re, les  morts  les  plus  cruelles,  Icsgrandes  douleurs 
fc  plus  furieuies  maladies  ont  pour  caule  ordi- 
'aaire  quelque  liumeu]:  chaude.  G'eftpourqùcj 
^perfbnne  ne  meurrfans  fièvre ,  &  H  y  pocrace  af- 
Icure  que  la  mefmc  chaleur  qui  nous  engendre 
Aous  tuë.  Enfin  Dieu,  qui  eft  la  première  rairon». 
abieniogél^  chaleur  plus  aâiue  fc  moins  fup-* 
portable  que  le  froid,  puis  qu'il  fe  fert  du  feu  pout 
agir  contre  les  dcmons.fc  tourmenter. les  amcs  dca 
,  damnez".  ; 

Sur.  le  (ècond  point ,  il*  fut  dit  v  Comme  il 
Ji*y  a  qu'vne  ligne  droite,  &  infinies  cour- 
bes, il  n*y  a  qu*vnc  (ageffe  &  vn  feul  moyeu 
|>our  y.  par.ucnir ,  fçauoir  de  fuiure  la  droite  rai- 
sin; mais  des  folies  de  toute  Ibrte,,^  d'auunt 
de  façons  qu'il  y  a  d!efprits  differens  qui  con- 
çoiucnc  les  choies  fous  diucr les  apparences  de 
bonté.  Ce  qui  rendant  le.  noflibre  des  fols  plus 
grand  que  celuy  des  fages,  cèux-cy  perdront 
toujours  leur  caufe.  AufTi  la  folie  eft-elle  du 
«ombre  des  choies  plaiianccs,  qu'il  ne  faut  que 

aoiumer  ^oui:  nous  £ûrc  rire.  X  a*  il  rien  ds>  k.  i^ir- 
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fte<|ae  la  Tragédie  ou  la  Comédie  mefxnejfansia 
Farce  Soyez  à'vn  feftin  de  Phîlofophes,  vous  y 
cnrendrezdes  que^lions  de  l'eftre  &  du  non  cftrc, 
eu  des  diiFerences  dernières^  qui  iaiicnt  les  doâcs 
pour  les  fçauoir  &  les  ignotans  pour  ne  les  en-' 
vendre  pas..  Mais  va  fol  y  furuenant  rèjojy  raies 
vns  &  les  autres, voir  foy- mefme:  n'y  ayant  pas 
d'appari^nce  que  les  fols  ne  prennenc  laplus  gran-^ 
de  part  du  plaifir  qu*ils  donnent  aux  auire^au  lietfr 
que  les  Doâeurs,  Prédicateurs,  Adnocats-  9c  au-^ 
très  ejui  parlent  en  public,  fe  donnent  mille  pei- 
nes pour  plaire  aux  autres.  Qoe  Ci  Theur  eft  bien 
definy  par  Te  contentemencqui  eft-cequinetrou<* 
dera  les  fols  plus- heureux  que  les  fages  ?  Témoin 
celuy  lequel  bien  fcnfé  en  toute  autre  chofc  eftoit 
iplen  cefèulpoint^qu'il  croyoit  voir  &  enten- 
dre tbufiours  des  aâcurs  en  plein  théâtre  ou  il  (e 
Mndoit  foigneufement ,  Se  y  applaudiifeît ,  bien 
qu'il  n'y  euft  que  luy:  &  gucry  de  fa  foliCj  au  lieu- 
d*cn  remreccier  Ces  amis ,  fe  plaignit  de  ce  qu'ils 
anoicnt  empîoy^Çtop  de  foin  à  le  rendre,  jniier^* 
ble ,  d'heoretix  qu*il  eftoit  auparauant.  D'aillëlirf 
la  folie,  comme  fi  c'eftoit  vn  don  du  Gicl  a  ce  pri- 
uilege,  qu'on  fupporte  des  fols  non  feulement  la 
rerité  odieufe  en  la  boucher  de  tous  autres  >.mai» 
tout  ce  qui  fémble  bon  à  ceux  qui  font  enroolles 
en  cette  compagnie ,  à  la  vérité  grande  puisque 
OQUSnaiiSbns  tels  :  car  l'enfant  n*cft  agréable  pac 
autre  cho{e  que  parla  itmplicité,  qui  n'eft  autre 
-^o(è  que  folie  :  laquelle  rend  la  ieuneiTcexcufa-^ 
ble  de  pluficurs  fautes,  qu'on  ne  fupporte  pasea 
d'autres  aagcs»  Et  ceux  qu'on  e{time  les  plus  heu« 

xeux&  qui  meurent  de>'ideilteflb,fini(Ienir|rarU: 
^  eflàns  à  ce  fujet  appeliez  deux  fois  cnfans*  Folio 
quifert  d'anodin  pour  tempérer  les  amertumes  de 
la  yieilIefTe  extièmcjpent  chagrine  coufiour» 
£bac2eufe.Voireeeluy  qui  regardera  de  prés  à  tout 
te  cours  de  noilie  vie ,  y  trouuera  plus  de  folie 

^  '  .V  iiij:  • 


4^4  CONTtRBNClS  rVBM<^E» 
^uc  dfl ûgcffc.  Car  û  la  philautic^k  jeu  ,  ran.our 
êc  hs  ancxcs  paffiontl  6m  aomc     (oUo^  f^u 

Le  1.  dit  :  Ce  n  cft  par  (ans  raifbn  ijDcrcMi  a  , 
iiïis  cette  jnaxiinc*iks  Stoïciens ,  que  les  Çmlsfsi^ 
ges  eftoieotheiuAnt^ÂOJDbie  diifl  fustàfmefiji, 

tiircls ,  qui  nous  ixiontrcHt  qiK  le  bon-heuj  it: 
cette  vie nejcoûfiÛcqu'cûiJeuxfoilits:  fçauoir  eé» 
le  f  rkacioA  jAc  U  dDoléitt  ^Mfotk&^tii^hieB»-: 

leurs  du  corps  ,  dont  les  figes  bc  font  pas  plut» 
mausugts  qaelcsfols^^cscipxits^&cts  &  parla  tî»- 

de  kurs  fonâtioM^bm  rbetocoisp  pins 
ic  la  douleur  &  aiffliûion  intcricur€,de  rcfperan- 
ce,  la  crainte,  le  dciîi>  6l  toutes  lc5  autres  pafio»!^, 
les  inalii^suierMiie^  qaijear  font  <i'aufiaat  fim 
griefues  qu*ils  les  o»t  cralbaEtpnfeiiiés  :  pouri^ 
^u'ayans  la  raifoB  plusfoitc,  &  pour  lorAfiairc-. 
Tatcmpctamentmeiancholique  >  qui  cft  ctluy  de 
1afageffe,iUJi*amcliiesit.l3i^  plus,  oswiaâcbnenc^ 
a  leurs  objets,  &  les <}mttcnt bien  plusnitcl  tqoc  les. . 
fols,communéincnt  plus  wlages:  pour  nenen  di- 
ledqsîcrapttiesiexonrdence^tiuigeiip^  fcm^ 
mlàpropcjs.teui»c^priis,^{»Q  - 
acur  êc  des  ciuilitcz,ny  dà  épineirfcs  qndftiotitilcic 
£Dicncos.<^ntau  x.point^.quiconftituc  le  boivr 
licurdeoesfc^^libattoir  kinen^  ks  fols  y  tm 
j»etiEbiirefMtt}tiei«       »  fioar  ce  au'id  11*7  • 
aucun  bien  dans,  ce  monde  qui  ibit  jdnola.^inaÂ  ' 
içiUemcnt  relatif }  ce  quia  donne  lieu  à  canr  de»' 
dkét^àiipmîan^^^toacbai^  foaucraiajaât^iifCki^ 
CMfi  Vimaginaot  «tece  tel  ce  qui  eft  ^xtadtmt  ^ 
fop^ima^ination,  ôl  fait  dire  que  pas  ^n  n'cft  vc--  - 
litablemcnr  heureux-,. s'il      croit  TeRrc.  O^oà^  * 
«'«nfuicqa^iiic^KiMe  bien  plus  de  foh  hevreux? 
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t^fïe  Bc  vanité €cs biens  de  ce  monde,  ne  cmyenc< 
point  eû  re  heureux  ca  les  po&danc  :  m^s  &'alam<*; 
biquencrerprità^n  ccchetclmr  d'attirés  flus  (b»* 
lideS)  qu'ils  ne  trotmccoi»  iamais  m  ce  inonde: 
làoù  les  fols  viucnc  conrens  ôc  heureux  cn'ht* 
iouyiTance  paiûble  des  biens  prclcns  ,au  delà  def^- 
^odstisfi'cn  (btihaiccnc  poiat  d'autre».  Anlfi  eft>»* 
il  vray  que  noftte  bon-  heur  &  contentement  dé«- 
pend  de  nous-mclmes,  c*eft  à  dire  de  noftre  pro- 
fère imagination^  comme  il  fciilftifie  dans  les  lio£- 
pirauxwsfols^qaia'cftafis  ca  ttk&:  qa'korreoit  ' 
9c  mifere,  tant  s'enfaut  que  ceux  qui  y  font  la 
reffentcnt ,  qu'au  contraire  ils  Ce  flattent  &  Ce 
tiennent  heureux  dâ^s  tes  agrcables  imaginations  « 
qu'ilsont  d'cftre  Roys^  Cmpereurrft  Dieux  mê- 
me :d*où  ils  tirent  encore  plus  de.plaifir  quHte^ 
n'en  donnent  aux  autres.  Ce  qui  pourroit faire  iu- 
ger  cét  Athénien  bien  fonde  qui  croyant  que  tou«^> 
ïtS  '^sd&MXréa  port  de  Pitéecftoieiit  à^ky  /cré* . 
îouylToit  dclcur  retour ,  comme  d*vn  grand  gain, , 
inic  fcsparenscn  iufticc  pour  Tauoir  guery  de  cet-- 
te  agréable  folie*  Ëofin,  parlant  dans  les  purs  fea«- 
timens  deianfente,  les  gensdiunotide  s^addoa^ 
nansl  toutes  fortes de  plaifirs,  font  plus  heureux 
que  ceux  qui  s'en  priucnt  voloncaiTement  pour^ 
^àttachtr  aux^  confeils  £uaogèliques,  ^  néants 
Atoins  par  le.  propre  ingement  de  Dit\i,  qui  èft  imx 
règle  de  la  . véritable  fagcfTc  :  ceux*cy  font  fages  Se: 
ks  autres  des  fols:  qui  ont  encore  cet  autre  aduan^»  * 
^gepardéiTusceux^ui  s-imagîiicnt  d^efifre  faget,., 
^ue  la  fcncrf^  de  noiHoix  n'a  pointidé  prifis^cott^ 
tr'eux,  commeeftansen  la  garde  de  Dieu  :  Icurr 
eftant  mefme  permis  de  tuer  itnpunément.  Et  ne  * 
ièct  d'alléguer  "que  ceft  par  Tadi^ffiLUt  de  '  wlont^^ 
ifèmal^lwe^  puis  que  c'ëft  'Ttie  regte  ^  droicr 
<çue  pas  vn  ne  porte  la  peine  d'vne  inauuaifc  vo- 
lonté» Ce  ^ui.  nous  fait  ag^Uec  les;£blsâQttOfl^' 


Le  }.  die.  Qiîcccprocez  cft  d'Autant  plus  diiSr 
cileàvuidcrc]u'ilnc{ccrouuc  goinc  de  juge  qui 
ne  foie  piartie.Mais  &  lion  $*eû.rapporte  aux  tàge$|. 
comme  c'eft  à  cux de déceimlncr-dcs  chole^^ils  iii- 
geront  à  leur  profit:  aucrenieiic  ils  ne  teroicntpas 
xaifonnables.  Gax  ioic  que  l'on  conildece  la  fin& 
iblie  qui  cft  là  tocak  aliepacion  de  rcLpric>ott  bien 
.fes diuers dcgrcz ,  cllceft  toufîours.  accompagnée 
d'vn  dcrcglcincnc  &jiiaiadie  d'ciprit  , .chacun  fc- 
]pn  ion  caprice    dans  laquelle conAi tuer  le  cojq^ 
'  tentftment.d'êfptU^x^eft. mettre  le  plaifir  du  corpt- 
.dans  IadoaIeur(&  dans  les  maladies^  :  en  viimot9> 
confondre  l'ordre  de  la  nature. 

Le  4.  dit.  Q^ë  Ic  bon-iicur.  eu  fouuexain  bien* 
nier  homme  confideré  dansée  monde  ne  çoniifte 
pasdansd'opînion  :  antreracnt^jl  n*y  auroit aucun' 
bien  vray,,  'mais  fciilcment  imaginaire:  &  ai'nûs 
'.l;liomnàe  ièul  entre  toutes  les  créatures  ne  pour- 
a'0it&eftre.vray>emcnt  heureux.:  &  (a  Êîlicité.  bien 
,loind*eftre  quelque chofedcdiuin    comme  veut 
•  JArirtote,  feroit.ridiculc.  Mais  cette  béatitude  de 
J!homme  confide  en  la  £u:  cette  fin  cft  fonat^ion; 
^'aâion-de  l'homme,  entant  qu*homme  eft  cellê 
qui  lercndfemblableà  Dieu  par  la  contemplation- 
&  la  vertu:  routes  deux  opérations  très  parfaitcSv 
de  rcntcndement  &  de  la,  volonté,  qui.  viennent 
des  principes  aux  condtifion&dans  la  théorie  y^St 
des  moyens  à  la  fin  dans  la  pratique  des  vertus 
Hicralcs  :.lcfquellcs  ne  font  point  fans,  la  pruden- 
ce    la  raHon  ^  pour  ce  qu'elles,  confiâent  dans  la 
Atediocrîté^qui^ne  fc  peut  reconnoiftre  q!ue  par  là. 
comparaifpnde&deux  cxtremcs,qui  eft  vneadion 
dcl'cntendenîent.  Puis.doncque  la  folie  cft  vnc 
l^iipnJela  faculté raifonnabk^  foitx]ue  cette  raiV 
fen  loi>abplie ,  deprauéc  ou  diminuée  (  quii&tic 
-lésdiuers,degrezdefolie^  ks  fols  ne  peuuent  pas^ 
.^*tc  heureux  puis  qu'ils  ne  pciuicnt  viure  félon  la. 
oitc,i:aifQA;,cn  qAioj  conûftc  i:^i>ûcc.dcja  klir^ 
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^'tèdiiranc  cette  vie.  Et  comme  ils  font  exeoipts 

des  vices  ,  aufli  font-ils  incapables  des  vertus.  Ec 
s'il  eft  vray  que  pas  vn  n'cit  heureux  s*il  n*c(t 
coateotySc  ^ue  le. contentement  çonfiftcdansU 
Atisfaflrion  que  Von  a  en  la  ioiiy  (Tance  de  quelque 
brcn^quinous  donne  du  repos,  les  fols  ne  pcuucnt- 
eftrc heureuxy  puifauclalacisfaâiô d'cipric  vient 
de  la  reflexion  que  tait  noftre  efprit  fur  la  bonti 
ou  excellence  de  la  chofe  que  nous  pofTedons.  Or 
la  rcflcxioneft  vn  a<flc  très- parfait  de  l'entende^- 
'  ment  qui  fe  retourne  fur  les  objets  &c  fur  foy-  mef- 
'  jne*  De  fbrtequeeequedifent  les  lurifcbnfulces^ 
des  efclaues  qu*ils  ne  peuuent  eftre  heureux  en  c6 
monde,  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas  à  eux  ,ny  con- 
tez pour  rien ,  mais  repucez  au  nombre  des  motts», 
ib  peut  dire  à  plus  force  raifoa  des  fols*  ' 
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.  ^       QU.de  l'aBiue,.        .  \  ■  • 

\ 

LE  Philofophc  Xhalcsattoit  raifbn  de  dire^one.- 
l'eau  cftk'prin^cifp.dcç-chôfcsMturclIcs,  foit- 
cuft  appris  dans  Ics  Uiircs  de  Moyfc^qu'au. 

la  face  des  çasHs.^  Yc  ^i;R;^paY«nifi4*«eaa  parada-^ 

première  des  èkuicnfi  ,  ou&ka  nqu'il  eut  obferuéi  . 
dans  laj^aicure  (}ue  toates  tes  foiamcs  fublunaires^ 
Dc  peaucnt  eftre>:lài>s<i¥iiiiifi«t  >  ^ue  la  Chymio;: 
nous  enfeigne  SiiCXtraÂieJosxorpsdes  piosatides^ , 
^ui.ncpeuuçnt  rodi^rXi^fiftcr  fansThumidc  qui. 
}ie  U  vmcrlcuis.pajcdes  s  lc^q^eiles  autrement  {c: 
j^edmiroleac  en  poudre  \  -comme  il  ferc  àl'introda*  - 
/âioû  2c  eLVtetien*  de  toutes  les  fonRes-atiimales^.. 
végétales  &  minérales,  ain/î  qu  il  fc  void en  tau- 
scsïortesile^ecueracions  :  ceUçsdesflantcs.^  des  ^ 
luiimaiixcbmtnençAnsvtoaiio^  rhiitnide»'< 
9ui  eft^  la  eattfe       les  mers  *  (ont  plus-^ftrtiler^ 

en  poifl^ins  (  qui  y  fontaufll  plus  (àins  )  que  la  * 
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lt%  marins.  Car  l'humeur  cft  la  pallurc  de  leur 
chaleur  naturelle     comme  il  fait  pouiK:!:  les- 

j^dillcs  »lcs  ibnirs ,  8l  lesvfji]ic$4}an$  Ici  plantes^ 
*for  latcrre ,  8e-^an$»teiS'Ciitrari1es  forme  tes  mé^  * 
^  «taux  :  les  plus  nobles  dcfquels  lbnt  ceux  qui  font: 
ks  plus  dudilcs  Sc  faisblcs,  qui  cft  vnc*mar<}uedc. 
rhomidiL abondant  en  eux  ^  .  comme.  Jes^Ius  lec^^ 
*t  ks^pliis  terreftrcs  *fom  Jcspltrs  vils.  Les  rofccs 
"du  Ciel  rendent  aufli  la  terre  féconde  :  iVoù  vient 

.que  Dieu  menace  fon  ptoplc  de  ioy, donner  vu 
liitA  d'airain  &  mt  tttreiile  fer:&  lorsqu'il  pro«* 
«et  éc jurandes  bcnedîôîoirr,  rl  dit  qû^il  donnera^ 
4es  ro fers ef>  abondance  ,  cjui  fut  auiïi  la  benedi- 
^     Cî-ion  que  donna  lïiac  à  (an  fik  Efaii.  Le  dèbor- 
^cmem  duM^lengraiffe  tes -poffeâlojQS  d'iEgypre. . 
fit  ?rinrcmps  "te  pins  iain  &  agréable  dêi  toute^ 
Itfs  firifons ,  cftdîamitlt  :  T Automne  auconrrairc 
eft  vne  pépinière  de  maladies ,  à  caufc  de  fa  fechc- 
tdik.  Les  pertes /bm  engendrées  dans  i*bumiditè^ 
Ses  mers  :  Venus  y  cft  née.  Lts  Dames  entretien-- 
fient  leur  beau  teint  dans  la  confcruation  &  icm-«- 
pctature  de  riiumeuii  qaiefficulc raiife  de4'enM 
txHipcitiit  Se  êtïzbuàKtj  4]tti  tkt  ftP^ofitteiftniaîéH 
fbtm  vi&ge  maigre,  ft  dans  tnoKps  (èc  &  defti^^ 
tue  d'humeur,  quia  fi  bonne  part  en  nofttcnatù* 
xe  ,  que  pour  dèomer  la  bonté  d.*vn  naturetnous^ 
Aifons.'vni&betteM  agreable^faumrar.  Aififi  la  la^ 
ne  mcuti&  conduit  toute  la  natuirc  par  Thumeun, 
for  lequel  clie  a  vne  vertaparticuliere  :  k$  plaac- 
ccs^utnoeat  plus  benigncmen<c  aux  £gneS''numi  • 
^s^quelori  qu'ils  font  dans  iesiècsi  dont  icduy  dë- 
la  Vierp;c- dépouille !a  terre  de  toutcs'^ifs  beautcz^, 
tt  entre  toutes  les  plancccs  Saturne  8ç  Mars  ,  font 

^ftrufttnrs  delà  nature  pour  leur  ftchcrçffe.  Bn-*' 
fin,  Phunudit^ rend  les  âifons ,  tes  vehts  ,  les> 
lieux ,  les  âges  plus  agréables  ,  qui  fait  que  les- 
fcmmcSjj  comme  plus  humides,  fowt  plus  belles  qwc 

ls$.  hommes  ^.jemxe^  lifqucb  tescnfatxs^qi^  yat»»» 
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deuc  en  humide  fpnt  plus 'agréables que  lesvieil?^ 
Uxds  plas  fecsv  Et  il  n*y  a  perfbnnequi  D*ayine 
mieux  le  fcjour  d*vn  climat  tempeié  d'humidité^ 
comme  du  quarante  ou  cinquantç  degic  9  que  les 
iablcs  &  lé»  deferts  de  lâ  Lybie  ^>{dus  jiropre  à 

Ik  génération  des  mofiftires^qu*att  rejour  des  hom*- 

mes.  ■    y    '  ,      .  ' 

JLe  1.  die.  Bien  que  Ictempsfec  comme  le  plus 
beau  &  le  plus  agréable  ^SLjt  plus-de^pamians  que 
lecemps  humidcyit  eft  neancmoins  plus  mal- fain» 
Auffi  les  zones  tcmpcrces font-elles  fort  pluuieu- 
ic&    &  ceqpe  rauiomnej  qui  eft  ordinairement 
jjluuieuxi  eft  neaotmoias  le  plus,  mal**  fain  a  cela 
vient  de  Nriigalité  qui    troiiue  ^s  (a  tempe*  . 
rature  ,  &  de  quelques  autres  caufcscftrangcres,. 
cpmmelbnc  la  trop  grande  quantité  de  fruits  3  qui  . 
Wg^i^àtt  dânsnos  corfs  des  crudité^.  Qgant  aa 
Printemps,  donc|a  température  eft  cbaude  te  hu« 
mide:ir  eft  (au  dire  d'Hypocrate)  très  ^àin  &  nul- 
lement fuj,çt,  aux  grandes  maladies^  dont  ilYuide 
lès  fcmences  par  l'ei^pulâon  qu'ilfait  des  humeurs 
BUifibles  qu'il  refout  &  attire  au  dehors  d'oa- 
viennent  les  galles  ,  gratellcs  &  autres  incommo- 
ditez  de  la  peau  durant  cette  faifoA  >  qui  r'anime 
-par  Ton  humidité  les  plantes^  les  animaux  \  en- 
tre lefquels  Thomme,  lê  plus  parfait  outu-age  de  la. 
nature  ,  aie  plus  d'humidité^,  à  laquelle  Cardan 
rapporte  cequ'ileft  lepluslage.  Ecconunefa  vi& 
n'èft  autre  chofoquefon  premicr  humide  »  lafoi£ 
qu'il  endurepar  lafecherefte  dutemp&eft  la  plus- 
grande  de  toutes  les  incommoditez  du  corps  :  & 
maladies^  caufées  par  vae  intempérie  feche  ». 
£>nt  ordinairement  incurables^  :  foi  t  pour  ce  qu'il 
n'y  a  point  de  retour  de  la  priuation  à  l'habitude»^ 
ny  partant  aucun  moyen dexetourner  delà  fcchc- 
rtfleàrhumiduc,  dont  quelques- vns  veulent  que 
-k  lèc  nefoitqu>ne  fimple  priuation  *  oupluftoli; 
Eparce  que  félon  raf  lioalmej,  il  eft  plus  aifé-do^ 
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remcclier  aux  maladies  qui  viennent  de  reple- 
tion  que  d'maiiicion  ,  y>  ayant,  pluilcurs  moyens 
de  diucrtirou  deflccher  ces  humeurs;  Aiofi  ,  le 
thume  nVft  pas  fi  dangereux  quWna fièvre  hec- 
tique :  &  l'expérience  nous  a  faic  voir  que  les 
terres  trop  humides  fe  peuuenc  rendre  fertiles 
mais  Ton  n'a  pdiurques  icy  remédier  aux  fe- 
chereffcs^de  l'Afrique    Tarcifice  humain  efiant 
aflez  empcfcl.c  à  conferucr  vn  iardin  durant 
celles  deTEAc.  Et. ces  rhumes^  Se  catharrcs  que 
Jjoa  accribuë  aux*  temps  humides uefbntgue* 
res  caufez  par  cette  faifoti.  C'eft  pourquoy  en 
CVS  maladies  Ton  lafFraifchic  d'ordinaire  l'in- 
tempérie chaude  &,  lèche  du  foye  j  comme  la 
^  caule  véritable  de  ces  inondacions  du  ceruean  » 
*iâns  en^ccufer  le temp^ humide,  qui  encft  plu«- 
•toft  vnc  circonftance  que  la  caufe.  Auflîla  Me-  . 
dccine  employé  - 1  elle  ks.<  purgations  en  ce 
temp$-là^  comme  le  plus  CMueuable  à  la  fantè. 
-    Le     dit.  Puifquc  Icifec  &  l'humide  ne  font 
qualitez  pafTiucs.,  qu'à  comparai fon  du  chaud  & 
du  fioidj,  dont. l'aâion  cft. plus  vialeme  &  plus 
ièaâble  »  &  que  toutes  les  qualités  font  aâiuesj 
.  entre  leéjuelles  celles-là  le  f<mt^  dauamage  qui 
ont  moins  de  refiftancc  ,  comme  la  chaleur  &C 
rhumide  font  plus  aâmcs  que  le  froid  &  le  lec^ 
^i  refifteat  dauantageâl  s'eaiSiit  que  rair*eftaD( 
'abbrcuué  de  l'hwmide,  altère  plus  fenfiblcment  nos 
eorps,  quclors qu'il  eft  chargé  d'exhalaifons fe?-  . 
ches.  Car  noftre  humide  cadiçal  efi  aërien ,  huiv 
leux  febomn^  &  Khiuneur  cil  ranger  eft  aqueux,, 
malin  &  pernicieux,  cnnemy  capital  de  ce  baù- 
'nie  de.  vie,  c^^mme  la  chaleur  eftrangere  l'eft  de* 
aoftre  chaleur  viule. ,  qui  tft  fuftoquée  par  la 
quantité  desexcremens  ^el' humide, amaile  ,  99^ 
qne  le  fec  diffipe  en  les  confommant  &  rendant^ 
k  corps  traipiïablc.au  lieu  que  l'humiditc  bouche: 

Jbs^rçs,  Cc.qui^tdij;e  au  £iiocc  delà  Mcdev- 
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cine  Apb.  ij.  fedl.  ^.  qu'abfolumcnt  entre  Icsfaî* 
foos  dei^aottée  les  fccbcreilcs- font  plus  faines  8c> 
moiits  funeftes  i^oelet^  temps  pkiuieux  <c  htHni<# 
des  ,  aufqucls  il  dit  arriver  des  fièvres  longue^, 
cours  de  vcntres,epilcpfies,apoplexics,ét  pluncurs  * 
autres  maladies  pucriocs.&iea  qu'il  foicèihpoiEble 
de  déceritiinti»abibhiineiu  l&i)iieftion ,  -puis  qu'il 
faudroit  coniîderer  tant  le  (ce  que  Thumide  fepa«i^ 
rcz  de«  autres-qualiccz  &  en  leur  propre  nature^  ca 
laquelk  on  ne  les  trouue  point,  n'eAansiaiiiais  fe^ 
fzrfst  dtt  froid  ou  du  chaudiqui  ibftt  leui  siatiiTe  8e: 
partant  leurs  cf&csdiuers. 

Le  4^  dit.  Que  ce xjui  nous  rend  les  iours  cani^ 
culaires  fi  importuDS9iiH:ft"'pastanc  la  chaleur  comb- 
ine la  fechbre&d«  cette  (ai(b&*tà  »  puifque  fi  toft; 
qu*  vne  piuye ,  encore  qu'il  n'y  en  ayt  point  alors  ^ 
de  froide,  vient  à  hufneéter  Tait,  il  nous  eft  au^ 
aat  agKftbl&^'il  eftoic  fafcheojc^auparauant.Ot* 
le'pki^qwfiMis  prenon >viiè  chofeeftfepliti- 
certain  indice  du  bien  ou  du  mal  qu'elle  nous  fait. 
A^uifi  noftrcmort  &  le  vieillir  qui  en  e(\  le  che- 
.^in ,  n^cftaooeciio&.  quedeirecher  :  ^  entre lea« 
Màladks,  qui  ii*OAttoatestimdefiMnitr-a|ieqeet 

ks  viandes  iechcs  &  folidcs,  les-feches  font  les- 
|lilus  péri  Ueu&s ,  fost  qu'elles  foicm  conioinces^a** 
li^  \^  ^ïmt  qu'eUt9ai^4]i&iic  ,  faifiuis  par  tt^ 
iii0yen  ée8ma,tadtc*ttes  aigfirib,  foie  anec  la  ïrm^ 
dciir  qui  engendre  les  fcirrhcs  6c  autres  maladies- 
accompagnées  d'obftruâion,  qui  nefe  gueriiTenc: 
fpiut  qufia  ks  humeâant.  h  laquelle  obftraâioAi' 
fèche  Catien >rapporte)es,phfiûe8,^  cha^s,  gont^  • 
tes  ,  .diifBcultcz  d'urine -s  dyTcnterics  ,  (qurnanties^ 
ioauuKions ,  eheutciiu  poii,deli£c ,    infinies  aa<^ 
très  maladif  qui  ooiis  aicaqtiem  ordinayremeofts 
I^Eftè  ec  r  Amomne ,  les  deox  (ài&ns  tes  plus  m^^ 
ladiues  &  les  plus  feches  de  Tannée  :  au  contraire 
nous  nous  portons  bien  mieux  ea  JHyucr  &  aiu 
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'  clic  pas  le  doniniagc  cjue  nous  a  cauféla  (ichcrtffc 
du  iour  t  &  que  ks  actions  nous  onc  apportées  ^ 
comme  lé  matin  la  plus  Inimide  f^ny^  de  ce  iour- 
iioftrcerprk<ft'piusf<(raî»i)iije€ofirtefcfteda 
•  ioiu  j  ce  quifaitappcUcr  Taurorc  Tamicde*  Mu-»  , 
\  iês.  Âuill  noftre  cerueau ,  k  doa3icik  de  Taaie  de 
'  4cics  plus  diurnes  faculttz  ,  eft*ij  non  reuic^^enf 
«£esi4uifmde  »  «laîs ie  iicgç  de  i*huiai4icé«  iiomme 
la  colère  ,  la  melancholic  ^  la  craince,  &  cornes  les 
autres  paHions  c^\t  nous  auons  comoi^ines  auec  Jet 
l^eftcs  QUI  leur  ûege  dans;k  £el>la  r le  coeur 
aui  (bac  p^ciei  iecbat.  MftfS-bîe<i<|U€  l'huaiide 
&cnblccftr€  plus  amy  Je  la  nature  cjuc  le  fec  ,  il 
iaui:  ucantmoins  vuidcr  laqucftion  propofé^  pair 
if  diuerficéjdeft  ^Hiftume»^  «  cnirckl^|pi;ls  kt  ^ 
melMcbQliquet  »^jf kiiS  encore  ks|>iiiwit  reçois 
y^cM  bieaucoup  d*}iicoff)moditc  4lcs  fecherefles  ^  St 
de  foulagcuient  fpar  ks  temps  humides  ,  qui- 

tottcmcnrcat-foci au  ^pntsake  ié^pi^ireujK  re^ 

Sur  le  fécond  poinâ: ,  il  fut  dit.   Que  rkn  ne 
deuaat  cftre  iautUe  dans  la  nature  ,  ia^utçUe  çû.Ul 
principe  ^  noilttemeat  ^êfzéuoti  ta  WHti&è 
choie»  :  la  vie  MDtemplatiue  fcmbk  eftre  noa  ^ 
feulement  mépriûj)k,  mais  indigne  de  la  naif» 
iaace  de  i'^mme  ^  qui  e&     pour  viuxe  en  la  lo^* 
«ktédVae  «ieaâtiiie>  .&  iiDodatisfe  feposd'vae^ 
niit  .contemphtiue  .r  vcu  mcfmc  que  nctftxe  ptc- 
BÛer  perc  a  cftcmis/ur  la  terre  pour.la  cultiuer, 
Ic^naagepioa  pain  a  iiufaenr  de  fi»n  toeps  ,  te 
jioa  dMs  raç  viefattieatute  &  oyfêojfe.  Aofi  kti 
fin  cft  plus  noble  que  les  moyens  qui  y  tendent-  < 
Ot  nous  ne  contemplons  ordinaitemenc  que  pouc^ 
^ir.  £ala  Théologie  nom  confidproM  les  com««^  ^ 
jnaodemens  de  Dieu  pour     faire  :  Es  Mache^^ 
xnatiques ,  ks  lignes ,  fur  fa  ces  &  folidcs,  les  nonv 
bres  &  mouucmci>s  pour  s'en  feruir  aux  forti^ca- 
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cjac ,  (^s  principes  &  caufcs  pour  les  rapporter  k  lz 
Médecine  :/£a  la  larifprodence  ^  le  droit  pour' 
'rappliquer  au  fait  :  En  la  Morale  >  des  vertus 
pour  les  exercer.  Voyer  la  différence  qu'il  y  a  cn- 
^rc^aconcemplacion  d*  va  cerneau  creux  ^-ra^iô* 
folide  4  c'eft  k  dite ^  entre  k- théorie  &  la  pra- 
ti<^ue  :  vous  ctouuereft  que  là  première  n'eft 
qu  vnc  chimère  ,  &  l'autre  vnc  rcalit^  ^  autant 
excellente  &  vtilc  comme  la  première  eft  de  [nul 
▼^g^  »  ^tt'^  repaiftr^  noftre  fancaifie  dé  vaines 
imaginations  >  ic  remplir  Tefprit  de  prefomption: 
n'y  ayant  celuy  qui  ne  s'cllime  plus  grand  maiftrc 
que  iesr autres  auant  qu'il  ayt  mis-la  main  à  Tœu* 
ure  :  &  toncefoi»  j  c>ft  par  Içs  oeuuresque  noftre 
Seigneur  veut  que  noa9> connôHIItns  vn  chacun* 
&  non  par  lesdifcours,  autant  au  de/Tous  d*clJcs 
comme  ;le»  cSciS  &  les  chofes  font  plus  que  les  pa-^ 
rolts. 

•  Le  dit.  Autant  que  l-ameeft  plus  excellent 
te  que  le  corps,  la  contemplation  eft  pluS^qucTa- 
âion-j.  leTqûclks- comparer  enicmble^  c'eft  faire 
entrer  en  comparniron  la  fetuante  aûec  ùl  mai^ 
trèfle.  Car  fans  parler  de  ces  hauts  rauilTemens 
del'ameextafiéej  ny  delà  béatitude  éternelle  :  la- 
quelle confiftant  eala  contemplation ,  celle  de  ce 
jnonde^doit  eftrede  mefme  à^l^cgard  des  chofes 
^naturelles  :  la  nature  feule  nous  montre  que  les- 
ehofes  qui  font  pour  elles*mefmes  font  plus  ex- 
cellentes que  celles  ^ui  font  pour  autruy.  Or  la 
contempiatioii  Se  la  connoiilance  des  veritez  %*a 
joint  d'autre  fin  quVlk-meûne  :  mais  l'aftion 
le  rapporte  à  i.'vfage  commun  delà  vie.  D*où  vient 
a42fli  que  cette  contemplation  a  moins  befoin  des 
chofes  extetneS'que  raâ^ton  y  quinofe  peut  faire 
(ans  l'affiftancc  desrichcifes,  des  honneiir.i,des  a- 
mis  ,  &  de  mille  autres  circonftanccs  ,  qui  cmpef- 
chcnt  plus  le  contemplatif  qu'elles  ne  l'aydent: 
e*clk  pourquoy.  ilsiè  plaifèat  danslfs  dciibrts*8c  ib« 
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litudcs  :   Or  vn  bîcn  eft  d'autant  plus  parfait 

qu'il  lu/fit  à  foy-mcfmc  lans  auoir  bcfoin  J'au- 
uuy  ,  qui  cft  la  xnaïqac  circnticlle  que  don- 
ne le  Philofophe  au:  Coaueraiti  bien  :  iequel 
tant  vn  repos  ,  pourcic  que  l'agent  fe  repofe  tort 
qu'il  eftparueau  à  la  lin  :  la  contemplation  qui 
a*elt  autre  cholèquWn  repos  approchera  dauan- 
tage  de  ce  fouueraîn  bien  j  queTadion ,  oui  eft 
vn  mouttemem  incompatible  âuec  le  ban4ieur ,  - 
qui  doitcftrc  paifible  &:  rendre  rcfprit  tranquil- 
le. £t  puifquela  îîncft  préférable  à  les  moyens^ 
fia  de  la  vie  aâiue  eftant  pour  nou»  mettre  en 
iwpos  i  fçaaoit  la  vie  miKtafce  pom:  auoir  vne 
bonne  paix,  &  la  vie  ciuile  pour  la  confcruer  : 
le  repos  de  la  vie  contemplaciueeflant  par  ain- 
fi  la  fin  de  la  vie  a^iue  &  lurbulentCi  il  eft  beau- 
coup  plus  noble  que  (es  moyens.   Comme  il  le 
ruftific  aulE  par  fa  durée  ,  qui  eft  plus  grande 
que  celle  de  l'adion  ^  qui  n*cft  plus  aulfi  -  toft 
qu'eUe  a  commencé  d'eftre  :  mais  la  contempla^ 
-   (ion  eft  permanente  &  durable ,  qureft  vne  mar^- 
'   que  de  la  diuinitc  de  Tinreireâ:  qui  Ta  produit;, 
infiniment  plus  excellent  que  toutes  les  autret 

Îuifiànces  fes  inférieures  «  qui  font  les  principes, 
es  aâions.  Bt  la  caufe  de  cette  durée  eft ,  pour» 
ce  que  la  contemplation  eftant  fcparcc  de  la 
matière  &  des  ckofcs  terreftres  ^  elle  ne  lafi# 
point  le  corps  comme  les  aâicHis,  qui  requierens 
des  organes  corporels  ^  &  n'a  que  faire  des  cho- 
fcs  exccrieurcsfufdites  ,  fans  lefquellcs  non  feu- 
lement les  aâions  externes  »  mais  les  moralcsi 
qui  (ont  les  vertus  y  ne  peuuentlbbfiftec»  Ceft 
pourquoy  leplaifirdc  la  contemplation  eft  très- 
pur  &  tres-fimple ,  pource  qu'il  eft  abftraic  de  la- 
matière  j  &  tres-conftaat  à  caufe  de  (on  ol^- 
jet  >  qui  Ibnt  les  cbofes  très  hautes  que  la  Saj^ieo^ 
ce  contemple  :  cclay  de  raâionn*eft  iamaisen«* 
ûciiCan  r^our  ce  qu*iLdc£Ciid  d'autiuy  qui^doniic  io 
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Sôids!  &  le  prix  à  nos  actions  ,  que  pour  Tincoa-^- 
aiEice  de  (ên  obîet  9  qui  font  les  dioics  politiques^ 
qui  changent  continuellement  de  facc.Le  concem-» 
.pjacif  au  contraire  trouuc  dans  luy  -melmeidcquo]^ 
lâcisfiûie  pleinement^fans aUer  au 4ciid(>rs  ^ 
dict  Tapprobacioa»  laioiiange  Ar.  kS3«cbmpeoj(ê$. 
4e3  hommes  ,  fans  lerquelles  toutefois  les  vertus 
font  lafches  Sc  imparfaites.  Auffi  ce  plaisir  de  la  vie 
contemplatiue  eft  pacticulkl^  »  Thomm^  k  VisXf^ 
cjofioades  beftes ,  qui  n^ont^  (èaleiûcot  dts 
âions  extérieures  communes  aucc  nous  ^  comme  • 
de  pa4;ler,chanter,danfcr,lcbatrc,filer,baftir,&  ief 
auc4^es  ouuia^s  des  axts  que  iuiu$  ^^ff^^ 
d:*QUes  pour  U  ploip^c  ^  maisrUes  çnt ^  ¥-Cf uis^. 
comme  la  chafteic,  {implicite, prudence,  pieté.  Au  - 
contraire,  Dieu,au  dire  de  ce  Philofophc,  n'exer- 
ce ny  ycrcus  ny  auçunçs  aâions  extern^i  mai^li^ 
contemplatioB^eftioA  (èul  employ ,  qui  par  eosxû^  < 
quenreft  le  plus  diuin  de  tous ,  quand  bien  il  ne  Ic- 
foic  pa$  tranquille,  agréable  ,  permanent ,  fufi^ 
iant ,  propi e  à  rboçume  &c  indépendant  d'auçrjiy^ 
^ifont  les  marc|tfçs4cU:be«tita^iEic4»  6>1W$^ 

L'é  )*^ft.  Pids  qa*tixft  ^fay^^àw^ire  dit  Piatoir,'^ 
jDiie  Mlle  que  >n^^^  fbiBmes>da»s<t  mon4e<iDUS 
Éaifons  qu!cnLreuoir ,  à  la  faucur  de  quelque  foibk 
]|iimiere  ,  Icspjiaptoânes  &  Icsombres  des chofes 
faeiacouftmtte  àous£dc  fcendie^eiir  des  «eciccft'. 
le  des  corps:  ceti9t»quis'amu&nt  a  «oatemprlcr^Q 
cette  vie  ne  peuucnteftrc  ditsconteas  qu'à  la  fa- 
gisk  Àa  Xantale ,  qui  43e  peut  boixe  aa  milieu  des> 
fMii3:::ireiunerJii^f|o'itetie  fcuiicntiâttslaixe  à  cet- 
te iiicttiiation  geocvai^  :^quiiit  Cùvl&c- 
sica  d'oifif  en  toute  fon  enceinte  J  dcicduirc  les- 
puiiTances  en  a&e..  Se  leurs  connoitiTances  mortes 
ea  des  avions  ^riuameS;  £€s;its>  rcij^îai^t  quel<p^ 
|ilÂfirda&s  la  comioâ&iieede  quelques  terite»  ,il 
•ftvhettcpui»  moiadie  (^c  cciuy-qu^a^^^oacA'a^ 
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ftioil  &  l'exetcice  des  Ycrrus  morales  Je  la  vit 
ââtee ,  <^aititatuf  piaf  escdkntes  qu^Hee  font  Tti« 
Icià  plafieurs ,  puiftjoc  lc  bien  le  plus  excellent  cft 
le  plus  commun itablc.  Au{E,tous  les  hommes  ont 
ddMié  la  prif'naucé  à  la  ptudctice  ciuile  &  à  la  vit 
aâfue  ^  duiqudkfilsonc  propofë  des  homfeurs  & 
des  recompenfca,  au  lieu  qu'ils  ont  puny  dans  ce 
^mondc  jringratitudc  Se  l'orgueil  des  contempla- 
«ti£ijlc6abandonnaBsattmépris^à  la  oauureté ,  de  à 
jcomet  tef  iocomindditeflMle  k  We.  Etpuifque  le 
vice  qui  eft  oppoft  k  la  vie  aâSiue  eft  pire  que  Ti- 
^norancc  qui  eft  oppotèe  à  la  contcmplatiue ,  par 
la  raifon  des  amtsaires  raâtoii  doit  eftr<f  meil-- 
Icore  que  la  comemplacion  :  St  ce  d^autant  plus 
•que  Tadion  vertueufe  fans  concemplation  eft 
(oufiours  loiiaUe  ,  êc  (buuenc  plus  mcritoiic 


traire  fins  |es  aftcs  vertueux  eft  plus  criminelle 

&  pcrnicieufe.  Enfin  1^  s*il  eft  vray  que  celuy  qui 
ie  répare  de  la  vie  aâiue  pour  s'«miuiex  à  la  con-* 
cemplarioii  é&  Diàa  ou  l^fte  ^  comme  dit  Ari« 
'  ftote  s^û  j  a  plwd'apparciiee  «  dirtnier  ,  puit^ 
que  rbomme  (li£cilement  pcuteârerembiable  à 
j^icu. 

:  JLe  4.  dit.  Que  de  ^ar ex  la  rie  ttàiue  de  la  con- 
templartue  eft  retrancher  le  ruiâTdau  de  fa  foufce/ 

Je  frui£l  de  Ibn  arbre  &  TclFet  de  fa  cau£c:commc 
apili  la  contemplation  ians  les  vertus  de  la  vie  a 
âioe  eft  impôiTible.  le  repw  Se  lartranquillic^qui 
ne  fe  trouuëht  point  dans  le  vice ,  eftans  neceifTai^ 
tes  pour  contempler  &  connoiftrc  ,  qac  les  Grecs 
appellent  pour  cet  effet  du  mcûnemot,  qui  figni- 
fieeftre  ftable  &  ferme.  :  C*eft  pourquoy  comme  la 
vie  aâfUe  eAr  la  plus  necelTaire  durant cetéc  vie, 
auflTi  la  conrcmplatiuc  eft  plus  noble  Se  plus  diui- 
nc,&  l'osi^opfiderenoftre  vie  prefente  comme  An, 
&  non  comme  vn  xpoyen  &  chemin  pour  parue^ 
aira  rauuevic  ^  en  laquelle  les  actions  Se  non  les 
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CONFERENCE- 

j.  Des  taches  de  la  Lune  c^iuSo-- 
ieiL  Lequel  vaut  mieux  vjer 
de  feuerité  ou  de  douceur  enuer  s 
les  Jîens. 

ILn'yarkn  de  parfait  danslcmondc,  ptiifquc 
i*on  remarque  des  taches  dans  ks  corps  les  plus 
lumineux  Àt  la  nature.  Et  paur  ne  parler  point 
des  taches  du  Soleil  pqui  fcmblenc  proccder  de  la 
même  caufequc  celles  que  noiis  remarquons  dans 
nqftre  flamme,rcloh  qu'elle  cft  condenfcc  ou  rare* 
fiée  :  celles  de  la  Lune  pcuucnteftr^  fort  bien  ex-^ 
pliquces,  fl  l'on  die  luiuant  Topinion  dcspycha-- 
gocicos  &  de  quelques  cxccllcns  Machemati-^ 
ciens  de  ce$  £ecles  derniers  ^ .  que  la  Lune  eft 
irneerpece  de  terre  qui  peut  avoir  fes  habitans^ 
comnie  il  fe  peut  prouucr  par  les  émincnces  Se 
incgalitcz  qui  y  paroiiVent  par  le  moyen  du  Te- 
iefcope  j  par  les  grandes  communications  de  la 
L'une  auec  «noftre  terre  y  fè  rauiifans  rvne  à 
l'autre  mutuellement  le   Soleil     par  Topaci- 
t.é>  rondeur  &  folidiçc  des  deux  ,  &  les  quali- 
tez  froides  &  humides  qu'elle  iufluë  icy-  bas» 
icmblabiês  &  fymboliques  à  celles  de  ce  globe  ter* 
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reftre  &.aqtuiriqué  :  paiiiqae  les  meûs^  ^PP^** 
xtoces  St  iUttmiflatiôi^  «d  latme  tè  (Nouent  aufi 

rfémontrcr  cftrc  teutis  du  Ciel  de  U  Lune  ,  fi  yn 
•Komme  y  pouuoic  eAre  pon^.  £caiafi»pourcc  que 
les  corps  CàiiicB  tt  mik(Bfy  y  ilcli  que  fi>nt  le  bok  te 
Xd^  fifittesy  ttnsxôyttxiï^  lumière  pli»  fortement, 
ces  partks  illuminées  de  la  Lune  (èroicnt  de  la 
|iatme  de  ^ces  parcics  eerreftres  &  «Icniei  ,  &  fes 
plu«  obfcare6aucoient<]uelqaeaffiBité  auec  Teàa^ 
laqaeUe  eftant  d*yne  (ab>ftactcc  plus  rare  Al  plus 
femblablc  à  l'air ,  eft  aufli  plus  diaphane  &  tranf- 
parente^  par  conlequenc moins  capable il^ancAer 
àL  do  re^eckir  ia^  liauniçre»  Ce  ofùt  éscm  expert^., 
mentons  en  la  veuif  des  hautes  fliontagpâs  fort 
rfloignces,  ou  Fa  poinredcs  rochers  en  hautcmcr,. 

nous  rendent  vne  Immiece  Sl  ont  vne  couleiu 
pâftêilidà  celle  de  la  Lanejlors  que  le  Soleil  eft  en- 
cor ïiir  rhorizon  aaecelle  :  ou  au  contraire  la  Iher 
&  les  grands  lacs  moins  capables  de  renuoycr  cet- 
te lumière  nqtu  paroi  IT^nr  obrcors,âç  comme  fen>» 
blables  à  d^  nuages.  De  forte  que  yoyans  cte  loÂ 
tout  ce  globe  de  T Océan  &  de  la  ccrrc,on  y  vcrroit 
vne  apparence  d'illumination  auec  des  caches  fein- 
blables  à  cetks  de  la  Lune.  Car  cette  opinion  de  iai 
pluralité  des  ntondes^qui  fie  peut  élire  audmemeof 
de  (by  daôgercufc  ,  mûis  fenlement  clans  les  confc* 
quencesquclafoiblcffc  dcrefprit  humain  en  vou-» 
de  a  tirer,  bien  loin  d*eftrc  conr  raire  à  la  foy,  com^ 
^  me  0»  s'imagine  ,  eft  plufioftjirû  argument  de  fat 
^  toute  puiffance  diuine  &  de  rexcellencede  Dieu, 
■d'autaar  plusgrande  qu'il  fc  communigucroit  en 
la:  produâion  de  plus  de  créatures  :  là  ou  il  femble 
^ue  cette  tonié  ntMtttXc  cuft  efté  reftrainte  en  kl 
création  d*vn  feùl  monde  &  d*vnc  feule  cfpece. 
Mais  parlant  ab(blumcnt  ,  il  n*eft  pas  impoflîblé  • 
que  comme  on  toid  autour  de  quelques  planètes, 
tels  que  Iiif iœr  9c  Sacome,  quelques^autfeaaftrei 
^uitourncAt  en  epicycles  :  lefquiels  à  la  fiation  . 
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.  ftc'\  l^égard  de  ces  mermes  pUneces  I  eur  apparoir 

lent  comme  des  Lunes,  &  vray-femblablcmcnc  de 
xncimc  iubdancc  qu'elles  :  aii\fi  cft«il  fort  croya* 
4>le  que  celle  qui  nous  luit  icy  bafi  fûit  de  meime 
iùbftance  que  noftrc  terre, &:  comme  plantée  pour 
borne  de  ce  globe  clcmcnrairc. 

Le  X.  dic^  Q^ic  les  taches  du  Soleil  &  de  la 
LuQC^  d'autant  plus  couiîdcrablcs  que  ce  ibntics 
'  dcQX  plus  grands  luminaires  que  l'oeil  puifTe  a p* 
•.perceuoir  ,  ue  Te  pouuoicnc  cxpjicjuer  fans  quel- 
«ques  Tuppolitioiis  priies  de*  TOprique^  à  laqucl- 
-le  feule  appartient  détendre  raifon  des  fsoipc^ 
4[itn  9c  accidens  des  objets  de  la  veuë.  Premi«. 
remcnc  donc  la  vcuë  fc  fait  par  trois  moyens: 
auoir  diredemenc ,  ^par  reflexion  &  par  refra-* 
ion.  La  veuîfdireâs»  c^ui  eft  la  plus  ordinai-* 
re&  la  plus  commune  3  ie  fait  jorsqu'vn  objet 
enuoyc  (on  efpece  à  rocil  par  vn  chemin  droit, 
c*eil  àdirc  quctous  les  points    vu  meime  objec  • 
fc  font  voii  >  par  autant  de  lîi!;ncs  droites.  I^a 
vcui*  par  réflexion  fc  fait  quanJ   Telpccc  d*vn 
objet  cftant  combccr  (ur  la  Uuiacc  d'vn  corps  opa- 
que cft  icnuoyée  à  la  vcuc\>  comme  il  lè  void 
dans  nos  miroirs.  La  veuë  par  refraâion  eft  quand 
rcfpecc  d'vn  objet  après  auoir  trauerf^  vn  mi- 
lieu diaphane  en  ccrcain  Jcgrc ,  entre  oblujue- 
mentdans  vu  autre  nailieu  plus  ou  moins  diapha* 
ne*:  car  alors  elle  lè  rompt ,  &  ne  continue  pas 
dirrâement  (on  chemin  :  mais  auec  cette  difte* 
rence  ,  que  fi  d*vn  lieu  plus  diaphane  elle  entre 
en  vn  autre  qui  lefoit  moins  j  comme  de  Tair  en 
Teaa  die  Te  rompt  de  approche  plus  de  la  perpen-^. 
diculaire  qu'elle  n'auroit  fait  fi  elle  auoit  conti- 
nue dirc<Scment  :  au  contraire,  lors  qu'elle  paiîe 
d*vn  milieu  moins  diap  liane  eu  vn  aucrequircfl 
danantage  ,  refpece  Le  rompant  s*éloi;^ne  de  Ja 
.  perpendiculaire  tombante  fur  la  (liperficie  com- 
mune des  deux  milieux.  £a    iicu>il  faut  remarv  ^ 
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^ucr  que  les  corpsqui  font  reflexion  ou  refradioâ 
loRt  polis,ou  inégaux  &  brutes.  S'ils  (ont  pa!is,ils 
font  reflexion  ou  refradion  aaccoxdre,&  l'image  ' 
ireflèchicou  jr6puë  rejTemble  iTon  6t>j^t>bie.<]u'â- 
Icpuilfccftrc  altcrce  par  Icsdiucrfcs  figures  dos 
corps  qui  reflcchiflcnt  ou  qui  rompent, corne  ilfc 
void.ç«iniroirs  coouexes  4ui  dinûaucnc>  &  ca«> 
ues  ^ai  augmentent  cette  image^  aucoiitrair^e  ^des 
lunettcSjdont  les  conuexesaugmentêt,<tleS'Caues 
diminuent  robjet  :  mais  tant  ks  lunettes  que  les 
miroirs  plaas  xcprefentent  Timagc  parfaite*  Si  ks 
corps  font bitites  &  inégaux ,  la  réflexion  x>u  icm* 
fraction  fe  fait  fanç  ordre  &  fan^  reprcfèntatiott 
d'image,  finon  auec  confufion,  qui  cft  caufe qu'on 
n'y  connoift  rien  3  pour  ce  que  ces  corps  eftans 
terminez  pat  irneiniinité  de  petites  forfaçe^  im^ 
içcrcepribles,  tournées  de  toutes  parts ,  elles  reflé-  ' 
chiffentau/Iî  en  tous  endroits  ,  coinmc  il  fc  void- 
dan«  les  piej:rcSj  bois  &  tels  corps  brutes»  entre  lef^ 
quels-yen  ayant  encore  qui  le  ibnt  plusou  moins 
que  lesauties,  cela  fait  la  diucifité  des  reflexions  - 

rcfraftions  de  ces  corps.  Ilnousfaut  entroilîc- 
Aie  lieu  fuppofer  quelques  priticipalcs  proprieccz 
dcsxnii:oîrs,quifoat,quefi  Teipect  tombe  pei>- 
pendiculairement  fur  la  rupcrficic,ellc  fe  réfléchit 
auflî  perpendiculairement,  &  partat  fur  fon  objet,  , 
comme  quand  Tceil  fe  void  iby-me£ine  dans  va 
miroir.  Que  û  refpece  tombe  .obl^uement  fur  1« 
miroir^ellc  fe  reilcchira  auffi  obliquement  de  l'au- 
tre part^faifant  les  angles  d'incidécc  égaux  à  ceux 
,de.ia  reflexion ,  comme  lof  s  que  l'œil  regarde  • 
quelqu'alitre  choie  que  fby-me(mcdans  le  miroir* 
ïtfivnoeil  eft  conftituc  en  lieu  où  il  reçoiuc  la 
reflexion,  alors  il  verra  l»imagc  de  l'objet  par  4o 
moyen  du  miroir.  Que  flau  lieu  où  eft  l'œil  le 
«miroir  n'y  réfléchit  aucune  efpece,  tSL  face  dtt  • 
IDiroir  luy  paroiftra  d'autant  plus  obfcurc  que 
le  miroir  laa  parfait  ;  c'cft  à  dire  qu'il  fera  pol y 
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•te  plus  opaque^voire  d'antant  plus  que  la  lumie^ 
fera  grande.   Comme  fi  on  cxpofc  rn  bon 
miroir  au  Soleil  lors  qu'il  paroift  fort  clair, 
rœtl  eftaat^  lieu  de  la  réflexion  ne  la  pour** 
fouffrit ,  non  plus  que  le  Soleil  mefmc  :  mais 
cftant  en  vn  aiurclieu  ilne  verra  c]u*vne  obfcu^ 
titkf      l'œil  lay  fera  prendre  le  miroir  pour  vîi 
tf ou,  pttncipalemenc  fi  le  miroir  eft  couché  fur  ' 
terre.  Dauancagç  ,  le  miroir  ronucxc  Ipiriouc  a 
cette  propriété  qu'il  reprefentc  i  inugc  dcrobicc 
fort  petite;  &  ce  d'autant  plus  que  l'objet  &:roeîl 
feront  èloigneib  du  .'niiroir,&  le  miroir  périt ,  oit 
-pour  le  moins  paroiffant  petit.  EtdansJcs  mc(^* 
mes  miroirs  l'image  n  occupe  iamais  toute  la 
£ice ,  qui  nous  paroift,  mais  rne  fort  petite  par- 
cted*i€-cll»  £nnn,  tout  objet  qur  paroift  lumi* 
ncux  ,  fi  la  lumière  uc  luy  crt  propre,  il  faut 
^u*il  nous  la  rcnuoye  ou  par  leiicxion,  ou  par 
tefraâion ,  après  l'auoir  iteceuti  <i' vn  autre  objec 
lumineux  ,  n'y  ayant  point  d'autre  moyen  dt 
nous  renuoycr  la  lumière  qu'il  n'a  point.  De 
ces  veritez  ainfi  fuppolces,  qui  font  dcmontrcci 
clairement  datif  ia  Cacoptriquc  ,  ie  conclus  ne^ 
celTriremcnt  que  le  corps  de  la  Lunen'eft  pas  pû*« 
ly,  nuis  brute.  Car  il  eft  manifcftepar  ladiucr- 
ittè  de  lès  faces,  qu'elle  emprunte  du  Soleil  cet'- 
.*ce  plus  grande  lumière  des  deux  qui  paroilTent 
^cn  elie.,  la  moindre'.  de(quelles  ,  fçauoir  celle 
qui  paroift  en  la  partie  que  le  Soleil  n'illuiliinc 
.  point  f  cequiarriue  lorsqu'elle  eft  en  foncroiG- 
Ktnc  le  en  Con  decours  }  plufîeurs  eftiment  luy 
eftre  propre  :  laquelle  lumière  empruntée  croift 
W  diminue*  à"  proportion  que  la  Lune  s'cloip;nc  ^ 
,  oas'approclicdu  Soleil,  ce  qui  fait  la  diuerfitî^ 
.  de  ces  faces.  Or  de  la  diuerfité  &  figuré  de  ces 
.  snefmes  faces ,  Ton  conclud  abfolament  qu'il  faut 
•  que  la  figure  de  la  face  qui  nous  regarde  foie  phc- 
xiquc^couuexe^biuUj  oupoiie.  J&o  ne  pouna^^c, 

"  X  iJ 
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cftrc  polie\  pourceqû'cllcnoufrreprcftnteroitlrî-. 
î»ao;c  propre  du  Soleil  fore  pecicc  de  en  vn  lurc 
pç;it endroit  Ac  fa  face,  le  rcfte  parôiflant  oblcur, 
par  ccxjui  a  eflé  remarqué  cy-dcuant  jies  propric* 
tcz  des  miroirs,  il  rcftccju'cJlcfoitbiuie,  puisque 
toute  fa  face  paroift  ilhimince  lois  qu'elle  èft  re- 
gardée du.  Soleil  à  plein,  &  que  Tiu.agc  du  Soleil 
|i'y  paroift  pas  diftindemeiu.  Car,il"eft  certain 
^uela  Lune  enuoye  fa  lumière  ci^ptumèe  >  par 
rcflcxion  &  non  par  refiaûion  :  autrement  il 
faudroit  qu'elle  fuftdiapiiiane,  &c  cLk  paroift  roic 
4*au;ant  plus  illumioée  qu'elle  (èroit  proche  du 
Soleil  ,  8c  elle  feroirpleii^  en  fàconiohâion,& 
obfcuiceri  fon  plein  ;  pource  qu'eflant.en  conion^» 
Aioa  eUccfi  audeiTous  du  ^oléil ,  duquel  la  la* 
sniere  paroiftroit  alors  àtrauers  laXu;ic.:  ^  en 
fon  plein  ,  qui  cftl'oppofîtion,  la  lumjcredu  So- 
leil reccud  dans  la  Lune  la  traueiferoit  6c  s'en 
|foit.ycrs  Ic^^Cic)  &  non  vers  nous.  Oeft  pour-- 
quoy  pour  expliquer  ces  taches  de  iaLune  Tô  peut 
^irc  en gcikcral quelle  cft  inégalement  brute,  & 
que  les  parties  qui  nous  paroiiicnt  obfcurcs  font 
çciles  qui  approchent  le  plus  du  poly  :  d'où  vient 
qu'elles  fpnt  la  réflexion  mieux  ordonnée^  laquel- 
le elles  rénuoyent  autre  part  qu'en  la  terre  ,  les 
angles  d'incidence  &  de  réflexion  n'cftas  pas  diJC- 
pofez.  pour  cet  eiFct.  Mais  elles  ne  fout  pas  par«* 
taitement  polies  ^.puis  qu'elles,  nouç  renpoyeot 
quelque  peu  de  lumière  :  ce  qu'elles  nepourroient 
faire cflans  parfaitcmentpolies,^non qu'en  cer- 
tain temps  j  lpi& que  le  Soleil  fexoic  difpofè  de 
cçlle  forte^que-fon  image  pourroit  eftie  veug 
dans  ces  parties  -là,  comme  dans  vn  miroir  (phe* 
rique.  Les  autres  parties  plus  brutes faifans  vnc 
réflexion  defordonuée  .6^  irrcguliere  le  font  voir 
^toutes  parts:  comme  l'expérience  moîttreta 
fi  l'on  attache  xles  pièces  de  miroirs,  marbre 
pu  autres  tels  cojpfi  polis  iux  yjac  muiaiiic  iliu- 
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tninâc  4^  Soleil  :  car  alors  les  parties  brute* 
de  la  miuûille  nous  paroiftront  fort  claires  & 
les  polies  obfcures:  &  û  Voa  pouupic  faire  quel* 
que  corps  de  ces  pièces  qai  eut  mefme  figure 
que  la  Lun^,  il  rcprefcntcroit  la  fncfmc  lumiè- 
re qu'elle.  Mais  pour  ce  que  nous  ne  fçauons 

.  pas  au  vray  quelle  eft  la  macierc  des  corps  ce« 
leftes  ,  on  peac  feulemenc  dire  pour  preuae  de 
cette  inégalité  dans  le  corps  delà  Lunc^  que  Iâ| 
parties  les  plus  brutes  font  plus  dures  ^  &  celles 
qui  le  font  moins^fonc  liquides:  car  alors  la  li« 
queur  s'irrondilTaat  à  Tentour  du  centre  de  la 
Lune  ,  comme  Tcau  à  Teutour  du  centre  de  la 
terre,  aura  vne  fuperficie  plus  approchante  du 
pôly  ,  comme  l'eau  mefme  :  (ans  que  pour  cela 
Ton  dôiue  inférer  qu'elle  foit  compoflbe  de  «er*« 
rc  Se  dVau,mais  de  quelque  autre  matière  cclc^ 
fte  fcmblable  à  noftrc  élémentaire,  &  dont  la 
fluidité  ou  dureté  n*empefcheront  point  Tincor* 
ruptibilité  :  Ceux  qui  tiennenc  que  les  cieux  font 
liquides  ou  folidcs,lcs  tenant  également  incor*» 
rupcibles.  S\  Ton  n-ayme  mieux  dire  qûc  k  corps 
de  la  Luneeftant  également  dur^peut  neancmoint 
auoir  des  parties  inégalement  brutes  &  polies* 
Le  5.  dit.  Qjjlcn  connoilToit  2.  caulcs,  La  r. 

^a  diuerfe  conformation  de  ces  corps  celcftes» 
^ui  n'eftans  parfaitement  ronds  non  plus  que  la 

\terre ,  qui  nous  apparoiftroit  neantmoins  telle  fi 
clleertûit  luiniucuk,  font  des  ombres  infcpara- 
bfes  des  corps  d'autre  fi^^ure  que  la  pleine.  L'au- 
tre caufe  eftia  foiblciTcdenoftre  veuë ,  laquelle 
comine  elle  fe  feint  des  couleurs  dans  les  hues, 
qui  ne  font  point,  non  plus  que  l'air  bleu,  bien 
qn'il  aou$  paroifle  &c  que  nous  le  peignions  tcU 
^infi  venanc  à  s*ëblouir  dans  ?n  corps  lumi- 
neux, &  le  rayon  vifuel-s'égarant  y  fait  de» 
apparences  qui  ne  peiiuciit  cftre  que  fuuibrcs  Se 
&  oblcuici  dans  k  lumineux.  Car  ie  ne  voudrois 
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pas?  actribocr  cette  apparence  de  taches  qui  reprc- 
fcHtentlcs  traits  d'vn  vifage  à  vne  fancaifiepa- 
xçjlle  à  celle  d*  Antiphoa  >  qui  fe  voyoit  coufiaurf 
fR  Tair^vpais  que  coui  les  y  rèmarqùènt  égzlc^ 
mtni  Sc  de  mcGiie  façon  :  mais  la  foiblcflc  de  no- 
llfe  vciic  y  pcat  conrribuer.  Car  de  dire  que  cka- 
,€nû  de  ces  corps  celeiics  cft  vne  terre  »  &  que  et 
^tii  en  eft  lumineux  foit  la  maife  terceftre  ^  tt 
robfcur  Tcau,  ou  au  contraire ,  il  faudroit  que 
cette  terre  eut  aulfi  foa  dcl>  luy  Tes  aftxes^  &ain& 
à  rinfiny* 

*  î-c  4.  dit.'  Que  ceux  qui  oatîmaginé  des  tachei 

au  Soleil  les  auoient  fans  doute  dans  leurs  yeux, 

n'y  ayant  point  d'apparence  qu'il  y  ait  quelque 
défaut  de  Iminiere  en  ceraftre  (^Ui-en  eft  Idx  fource: 
nhais  elles* font  produites  par  les  vapeurs  qui  ibnr 
entre  le  Soleil  ôc  noftrc  œih  d'où  vient  qu'elles  m 
paroiiTent  point  en  piciu  midy,  &  qu*elles  chan- 
gent a:uec  les  vapeurs  &  nuages.  C^ant  à  celle» 

'  <]Ui  paroiflent  fur  lagice  de  la  Lune  >  il  y  a  pluf^ 
|;rande  diucrfité  d*opinions,  que  ie  réduits  à  trois 
bandes:  en  celle  des  Rabios  &  MahomctanS} celle 

*  des  anciens  Philofophes  ^  rapportezpar,Plttcarquft 
au  traité  qVtl  en  a  fait:  8c  celle^es  modernes;  Lef 
premiers  (bac  ridicules  de  croire  que  Lucifer  par 
l'a  chcute  ôc  le  batçmeiu  de  Tes  ailes  aie  raclé  vne 
partie  de  la  lumière  de  ce  bel  aftr^,  ou  que  cctto 

;clairtéaiteftécunpruntée  pour  en  forger  l^efprif 
des  Prophetcs.Ceux  d'entre  les  Philofophes  qui  en 
ont  voulu  attribuer  la  caufe  àla  violêcedes  rayos 
ïdtt  Soleil,  enaçyez  à  la  Lune  8c  refléchis  à  nos. 

ftux,  eoncInroi£tbiénfi  des  taches^  paroifloientatt 
Soleil  telles  qu'on  les  void  en  la  face  de  la  Lune:- 
par  ce  que  les  rayons  venans  direilement  du  Soleil, 
à  nos  yjeux  ont  plus  de  lueur  Se  ébloiiiflencdauan^ 
tage  que  ceux  qui  (ont  refléchis  par  lecorps^de  la 
Lune.  Ces  taches  ne  pcuuent  auffi  eftrc  caufées 

'      ks  cfgcccs,  de  L  Oiccga.  &,  de.  ces  ■  dcûioiî5 . 
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r^prcfentcz  dans  le  corps  lunaire^  puifquc  l' Oceai^ 
faiûiit  lctoardttglobeterreftre    la  partie  d'ice- 

kiy  qui  demeure  en  U  paitic  inférieure  du  globe, 
ne  peut  enuoyer  fes  eCpcces  iuiqucs  à  la  Lune  /  caa-- 
dis  qa'elleco  éclaire  la  partie  fuperieuie  »  Ja  Luné 
ne  poauant  receuoir  qae  les  efpeces  deccftte  par** 
tic  c|u  elle  éclairé  ,  fuiiiant  les  principes  de  Thco- 
^fe^qui  nous  enfeigae  que  du  xeuich  d' vn  hemif- 
phere  9*  on  ne  peut  enuoyer  des  lignes  droites  en 
Tancre  hemifphere ,  à  came  de  la  toliditè  da  glo- 
be. Le  feu  caligincux,Ie  vent,  la  condenfation  d  air 
Se  femblables  opinions  des  Stoïciens  ôc  autres 
Philofophes  de  l'antiquitè^^  bien  qu- erronées  ^m6 
(êmblent  neantmoins  plus  probables  que  celles  de 
quelques^  modernes,  qui  ont  voulu  rendre  la  Lune 
habitée  :  ne  conû.derans  pas  qu'elle  cil  trop  petite 
pourlair^  vne  terre  habitable  ,  dautant  qu'elle 
mefure  prefque  trois  fois  le  crauersde  Tombredc 
la  terretion  corps  n*ctanc  que  la  quarantième  par- 
tie du  globe  terreftre  y  ^  Ta  iurface  la  treizième 
partiode  celle  de  la  terre^  ou'enuiroii ,  vea  même 
qu'elle apptoche  trop  prés  du*  Soleil  ,  puifque  foa 
interpofîtion  nous  caufe  rcclipfc  de  ce  bel  Aftre.- 
Ceux  qui  fbnc  mouuoir  la  Lune  &  la  terre  auiouc 
^Soleil,  jeûnent  bien  sencoatrer  aîiec  Copetnici^ 
les  plus  fignalez  des  mouuemens  &  phénomènes: 
mais  la  Habilite  du  pôle  Se  des  étoiles  qui  font 
aiitoar  y  requiert  vn^goint  fixe  en  la  terre,  auec  le- 
quel rine^alicc  des  iours  &•  des  raifons  ne  fe  pour-» 
roit  rencontrer  ,  (i  leioleil  étoit  ftabie  &  en  va 
liea.  Dauantagc,  ladiflfercnce  des  iours  prouient 
ski  biairement  de  l'écly  ptique^  qui  fait  que  les  pa«* 
raleiles  du  folfticc  font  plus  procbcs^entr'enx  ^  8C 
les  ipursont  alors  moins  d*inégalitc  qu'aux  cqui- 
noxes  ;  ce  qui  ne  peut  auoir  Heu  en  ce  th^me.  Il  y 
à  encore  moins  de  raifon  de  dire, que  les  parties  en* 
^ncées  daps  la  Lune  nous  (emblent  obfcnrcs  :  car 
fïclcs  règles  de  PcrTjpcdiue  elles  deuroieiit  xci^-» 
*  '     ■    -  "  ^  ;     ^  '  X  iiij. 
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uoycf  les  rayons  du  Sokil  ledoubkz  par  leaç  se**' 
iexion  >  à  caufe  du  conequi  fe  forinc  dans  le^pat^ 

tics  crcules  :  non  plus  qae  fcs  parties  éleuées  ^  dau- 
ifiac  qu'en  ceccftac  Içs. cache»  delà  Lune  ae  nout^ 
paroiftiFoiçnc  pas  it:grandef;^oa  ne  viéndrc^nc  pat- 
iufqu'à  nous  y  eftansfîirniontéespar  ladilatacioa 
dci>  rayons  redoublez  par  la  figure  conique  des  ca- 
nicez  de  la  Lune.  Il  y  a  donc  plus  d'apparence  de 
dire^  que  comme  l'aftredtla  partie  la  plus  dea<- 
le  da  Ciel  i  ainfi*  la  Lune  \  des  parties  plus  denfea» 
les  vnes  que  les  ancres ,  &  que  celles  qui  font  plus 
dénies  ibut  les  plus  lumineufcs  :  comme  celles 
qui  font  jplus  diaphanes    laiiTans  pafler  le» 
jayonada  Soleil,  qii*êll€S  ne  pennenc  réfléchir  fika- 
te  de  dcnficc  fu^âllantc  ^  paroillcncobfGUies  &  font; 
les  taches.  - 

Le  ji*  dit.  Que  lestachei  du  Soleil  ne  peuttent; 
Tenir  de  meCmes  principes  .que  celles  de  la  Lune, 
^ucrcxperiencc  nous  fait  ^voir  charigcrdc  lieu  Se 
de  figu;e  :  celles  du  Soleil  demeurans  toufioais^ 
Semblables  U  en  mefme  lieu.  Ce  qoi  nous  montre 
andî  que  ce  peiit  eftre  ce  que  difenc  quelques- vns,, 
^ue  le  Soleil  tournant  fur  fon  centre  emporte  auec 
ioy  les  taches.  Car  bien  que  l'on  demeoiaft  d'ac» 
cprddcxe  mouucment  du  Soleil  >  fi  ces  taches  é«-^  * 
toient  attachées  à  fon  corps  ,  elles  apparoiftroient 
toufiouxs  de  mcfme^  &  fcroient  veucs  en  temps  ré- 
glé y  à  caufe  de  laxcuolucîon  égale  &  vniforme' 
Se  c^t  ailre,  £t  toutesibis  ^  les  plus  diligensobfer*» 
«àtcurs  ont  remarqué  que  quelques-  vues  s'eagen,-  * 
drent  &  dilpai  oilicnc  en  melhie  temps  dans  le  mi^ 
lieu  de  la  face  folaire.  Ce  qui  me  feroit  inclinée  dii^ 
coftè  de  ceux  qui  tiennent  que  ces  taches Ibnc  en«> 
gendrées  du  corps  de  la  Lune^^ ,  de  la  mefme  façon 
que  lesexhalailonsdu  fcin  delà  terre  :  fi  cette  opi- 
nion ne  dcro^eoij:  pomt  à  rincorruptibiUtc  des^ 
cieux,  cr  eu  ë  4c  tous  les  fiecks*  £ar  ce  ne  peuuenc: 
«ûxc  des^dc£mt&  denoAxe  vcuc  qui  piciid  Ici  va--*- 
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peurs  c]ui  fc  trouuenr  entre  roeii  àc  le  Soleil ,  pour 
écs  caches  attachées  à  ce  corps  ,  puis  qu'elles  le 
royent  de  tous  »  Se  à  peu  près  en  pareil  nombre  8c 
'de  niefine  {igure,qui  deuroitchîgeraaec  lemiliëa 
«'lien  eftoit  U  caalc  :  &  il  eft  impoffibk que  des 
vapeurs  puiAcnt  luxure  le  Soleil  en  Ton  cours  par 
autant  de  ioursqu'vne  tache  fc  fait  voir  :  autre- 
ment ,  il  Êiudroitque  la  vapeur  lift  plusdefix  mil 
Jicaës  pariour  ,  bien  qu'elle  ne  faft  gucres^-eflcuéc- 
de  la  terre.  Ce  ne  font  non  plus  les  lunettes  qui 
nous  trompent ,  puifque  (ans  elles  on  void  ces  ta- 
chesdans  Vn  baffîn  rcmply  d'eau ,  ou  fur  du  papier 
blanc  dans  vne  chambre  tôute  fermfcc,dans  laquch 
le  le  Soleil  ne  fou  receu  que  par  vn  petit  trou.En- 
SofCe  ne  Coût  pas  des  petiterdloiles ,  dppellèes  ftx 
quelqucs  vns  eftoilesde  Bourbon,  ou  de  Medicis^ . 
puili^uc  l'on  s'apperjçit  delcur  naidancc  jcdc  leur 

Sur  le  fécond  poîiiâ ,  il  fut  dit.  Que  ccluy  qui  * 
mitenauant  que  l'on  a  autant  d'ennemis  domefti* 
quescommedc  feruitcars  ,  nous  vouloir  aducrtir 
.qu'il  les  faut  traiter  comme  tels ,  conuerfer  auéc 
eux  comme  en  terre  ennemie,  fie  (uiuant  1^  conleii  i 
des  bons  Capitaines  y  baftir  quelque  fort  pour  nô^ 
rre  afTeurancc.  Ce  fort  fera  la  feucrité  :  fes  baftion  s  • 
les  raifons  qui  nou5  doiuent  obliger  à  cette  ri-** 
gueur.  Dont  la  première  eft  tirée  de  ce  qut  com«- - 
me  la  douceur  &- la  familiarité  engendrent  lemé**- 
pris  :  aind  la  leueritè  &  grauitc  font  lej:cfpcft,fur 
tout  dans  ces  amcs  balksd:  feruiles  ,  le(auelles> 
)i-*ailleufsmalinftruitesfelai|{eroient  plusvôlon*»* 
tiers  emporter  au  vice ,  où  les  hommes  font  plus^ 
enclins  qu'à  la  vertu  ^  s'il^  n'en  croient  empêchez 
'ffkt  la  crainte  de  la  peine  ,  ^cgjt  fait  beaucoup  plus^^ 
4-imprefCmi  furies  efprits^  que  la  douceur  &  a^ 
mour  de  la  ver tu^qu'ils  ne  connoiffsnt  point.  loint 
que  la  négligence  cftant  familière  à  l'homme  V  q«i 
iC'iaâie    ttsECtoiifi^uss  rncÊne  «hof^Ues  deuoirs 
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^*oii  tise  d-yn-feruiteur  s^attiedifTent  auec  le  tépf^ 
il  lâfeuerité  ne  luy  fcrt  d'éperon.  Au/E  cft-cc  va- 
grand  ddbrdrc  lois  (}U*  va  valetcft  égal  à  fon  mai^ 
tre^  comme  ilarriue.daRS  ladouçair  :  &  le  Pagai» 
mfmene  fût  iamaUplus  ridicule  qa'enlà  fefte  des^ 
Sacurnales,oàJcS' valets  deucrioient  maiftrcs.C'cft 
{oui'xjuoy.Dduid  die  qu'il  leroic  fans,pcch6^  s'il  ne 
s'-eftoic  point. LaiiTégouac^ner  aux fisna  ,  .dont tl> 
demande  pardon  à»  Dieu.  Enfin  ,  itfaat  attoutt 
que  la  fcucrité. a  quelque  maicftc  qui  exige  de 
|r' honneur  &  duicriiice^que  la  douceur  4e  f(auroi^> 
obtenir*.  G'eft  pour  cette  verm'que  GenQaaicufc  - 
cft  tant  recominalaQdé'&:  Il  bien  obey  dans  Tacite:  : 
comme  an  contraire  ladouceur.de  Ncrua  affoi*- 
blit  &  énerua.la  République  Romaine.  Y  a-t^il 
eu  vn  Roy  plus  fêaere  ny-  mieux  obey  que  Tam^ 
berlan  ^^ny.de.  famille. plus  puîâanrunent eftabiit; 
que  celle  des  Ottomans  ,  quidoit  toute  fa  gran- - 
dcur  àJa  feuerité.&  à-ia  rigutur,laquclle  feule  en-^- 
trêtient.ladiftipline  militaire  :  vn  bon  Çiipitaine 
aie  pardonnant  Jamais  en  guerre.  Car  la^iAiffre  - 
vrayc  ou  imaçjinaire  des  intérieurs  3  iointcau  dc- 
£r  naturel  de  laiiherté,  les  porte  aifément  àJa  fe^-- 
lonnie.«  ii.la  craitii^  &*la.  rigueur  &e  léur^lie  les  • 
mains.   Ainfi  la  guerre  que  les  ferf€*entrcpricent.T 
contre  leurs  maiftrcs  à  Rome  fat  vn  effet  de  cette 
douceur.,  &  il  nVy  eutautre  moyen  de  la  réprimes 
que  parle  fang  &  le  caiFtiage,  comme  d'autres  peu* 
fies- donnèrent  autrefois  la  chaffe  Lleurs  efclaues^ 
•ajmez  contr'eux  ,  auec  des  fouets  &  eflrinicres: . 
dont. les  cicatricés  encorcstoutes  fraitbbes  impri^ 
jnèesfor  leur  do6,réueiUées  p^tla  pre(èncede  l'ob- 
3f t  qui  les  aùoit  caufez.,  eurent  plus>d*cfFet  que  les- 
armes  ordinaires.  C*cftpourqijoy  lorsque  laloy 
donna  pouuoir  dc«  vie  &  de  mort  furies  efciaues, 
^k:n*e»itcn|doit^pas-atttitior4&t  Tiiomicide»  pi^Ç^^? 
.Â^t  d^ailleurs  alTez  de  peine  ea  la  conferuaxion 
boxnmc$;mai5iicn  iug5.oit-^liçi,g  - 
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tenir  ces  pcribnaes  dans  leur  dcuoir  par  Tapprc-" 
licnfion  de  la  morcRailbn  qui  obligea  vne  fois  le  . 
Scnzt  à  faire  mcorit  fix  cens  efclaues  innoceas 
pour  fcruir  dVxcmple  aux  autres. 

I#e  z.  die.  Q^y  aue  Ton  puifTe  dire  de  l'afleu* 
'  .  raace  qui  fc  crouue  dans  la  feuerité^elle  a  des  efièts 
ttopyiolens  pour  eftre  durable.  L*e{pric  humain 
cil  vne  trop  délicate  pièce  ,  &  quelque  diiFciencc 
i^u'ay  c  mis  la  fortune  entre  les  liommcs^lcur  cfprit 
£:mblable  en  tout  »  cft  trop  noble  pour  eftre  gow«-  y 
jrandè  auec  le  bafton  Se  le  mors  d\ne  feuericé 
brutale  :  laquelle  d'autre  coftècaufant  la  hainc,^ 
.  iadouceur  ràmou£,,ceilc-.cy  doir  eftre  prefcrÉc  à 
ia  rigueur  :  n*y  ayant  pas  tnqui  h*ayme  mieux 
eftre  aymè  que  hay  ,  &  nul  moyen  dVftre  aymi6 
lins  aymer.Car  le  mefme  prouerbe  qui  met  les  yar  * 
leu  entre  les  maux  necciTaireSi  y  met  aufli  la  feint* 
jncj  8c  ceue  maxime  cyrannique  qu'autant  de  ya* 
lets  (bnc autant  ^l'cnnemis,  n'eftpas  vraycqu*ea 
ceux  qui  leur  donnent  fu  jet  de  reftrc.  Aufli  à  moins  • 

Sue  d*auoir  renonce  àrbunàanipc^à  qui  doiuent- 
s  plus  d'amiti^qu*à  ceux  aiirquelsils-font  rcde» 
uables  dece  qpi  manquoit  -^  leur  naiflànceêc  à 
leur  fbrtune.Et  à  la  A^crité  la  condition  du  maiftcc 
ferpit  la  pire  de  (oures ,  s'il  falloir  qu'il  £uft  réduit 
à^^yiure  chez  iby.  tQufiours  fur  fes  gardes  y-yoirc. 
comme  dans  yn  repaire  de  lyons  &  de  tygres.  Car' . 
ce  que  l'on  dit  que  ce  font  efprits  mal- faits  &  mal 
.jblcuex ,  qui  ne  reconnoiffent  cas  fouuent  les  obU* 
gâtions  qu'ils  ont  à4curs.maiftres,ne  fe  tronue  que  * 
€rop  fouuent  aûflt  yeritable  dans  les  conditions  • 
plus  releuces  :  mais  ce  que  nous  appelions  ingrati- 
tude en  eux  9  vient  notoirement  delà  rigueur  de  ' 
xios  dèpprtemens ,  c^ui  offurquent  les  bien* faits  te  - 
les  commoditcz  qu'ils  reçoiuent  de  nous.  La  baf- 
feflc  &  le  raualeincnt  de  leur  fortune  leur  donne  * 
affez  de  dcplaifir  fans  les  rendre  encosc  de  miiera;-' 
}Acs  qu^ilf  (bat ,  dcfefperez  4  noftrc  dommaga ,  Et  ^ 

X-vj , 
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dcfaic>  tes  iaixqtuiootle  t>iu$  auckoriré4a4eucnt6- 
des  matftFCS  eimers  les  efclaues  oe  le^^^ont  p^&tà«- 

Bcnt  pu  garcncir  Jcs  derniers  coups  de  leurdeièf-- 
[^oii;itcmoias  les  hiftoircs  aiTex  fréquentes  à  Ronie 
4es  maiftrês  airaffinez^  par  leursefclaucs^^oialgrè- 
les  rigueurs  du  Senamlcon faite-  de  Silanus  >  Je  les 
rcuokcs  daiigercufcs  de  Spartacus  &  des  autres 
4a«^ics  Prauinces.  C'e  qui  montre  qu'il  eft  ncccf- 
i^iire  qi^*  vn  homfne^^j^gtie^aucaat  &s  valets^  qa'd 
"veuc  cftreL  redouté  pat  cffici      qui  ca  veut  exiger  ^ 
iplus  ic  ciainne  que  d*amour ,  doit  luy-mefme  ca 
appieiicaderaucanc  :  &c  qvie  le  foupçon  &  ladé^ 
aance  que  Ton  di(à;€o]:cinefe  dei'eureté^  Tcft  au(&' 
âts  perfidies^ ,  puis  qu^eUe  fetnble'  abandonner 
ctux  dclquels  nous  nous  dêfipns  ,  a  faire  du  pis/* 
qu'ils  pcuuent.  Car  defouftenirle  p^irtydc  cette, 
leueficè  de  peiu  d*yn  mépris  &  de'cx<^de  famU 
iiaricéf  c*eft  àonoa  aduis  montfer  vne^grande  foi*» 
Wcfl'e  d*cfpric  ,  comme  fi  l'empire  &  la  maicftc  nc^- 
ie  pouuoienc  conferuei  plus  agréablement  en  la^. 
çkmence  i  &  cette  grauité  siSIsâéc^x  la  rigueur 
eft  autant  ridicttleq^^odieufe  t  yoîre  ^eft  t|[>mber 
en  me  extrémité  trop  vicieu  fe^quc  de  fc  faire  haïr 
de  peur  d'eftre  mèptilé^&  de  vouloi^pa£oi^i£cJ^«•  ' 
.  Ypucke  pouivA*eftïepa$i&milier. 

Le    dit.  Q^la'dou€earvbien;qa*eUe'{oit  plus'^ 
agrc^ble  que  la  lèuerire  ,  cft  neantmoins  plus  dan- 
gcreule  »  témoin  celle  de  Louys^  dit  le  Debonnaûe.'' 
WtteisXes  enfaiiSi'fi&>d'Hely  le  Eoatife^qai  fut  pu* 
ny-de  Dieu  par  vnechetiteiHbite dont  iife  rompit^ 
le  col, pour  auoir  cfrc  trop  clemcnrcnuers  fcs  deux 
cnfanSy  pour jciquels le  Sagcrecommandefortla- 
verge  >  eofiimé  Êiit  Miftoteia-difciplînc  pour  tes  * 
galets  fcefelàttçs^':  8c  l'indulgence  dés  bons  marisf* 
enuers  leurs  femmes ,  eft  la  caufe  la  plus  apparente 
du  luxe  qui  règne  paimy  ce  fcxc  ,  pour  ne  dire  pis*  - 
2?e  fait ,  ia  famille  eft  vtie  foistCide république»  te- 
^  &iûci£c«  dcr«coaoiuiqjie  «t^Ja  goliuqs^c 
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;fêsf femUables.  Oï  aoat  soyons  qw les  Eftacs  . 
'  éofi Ici  ucnt  par  la  fetteritéexaA«cle9»1oix}dont  les 

Magiftrats  portent  à  ce  (iîjcc  les  marques  dans 
.  kurs  verges,- baches>  inaires,  cpécsoiics  ôc  cclsaar 
fig^vestie  rigueur^  te  le  fceptre  des  R.'oyS'^  ea 
forme  du  bafton ,  eftia  inarquitf  de  leur  aitchorité. 
Mais  aucun  M<i5^iftrat  n*a  des  fioncs  de  douceur, 
comme  eftanc  plus  dangcrcuxe  ^  puis  qu'elle  eil  di<i» 
'^teâemetic  opporàe44Miiâice ,  à^laquelle elle  db^ 
roçç  par  le  pardon  fc  conniuen^ce,au  lieu  que  la  fc* 
tterîtc  contcrue  cous  le3  droits  6c  priai fcges de  cette 
Bicyne  des  vertus.  G'eft  pourc^uov  il  n*eft  pas.pew 
mis  aux  luges  fubalccrnesdi'vler  aecleinçiicerniair* 
aiîa  qu'elle  foie  plus  rare  ,  elle  cftiefcruéc  aur 
feuls  Ibuaeiaias  jCjuifom  par  4cifu6  les  loix  &  les^ 
"couft  urnes. 

'  Le  4»  dit.  Q^c*efl^VUftflldéKe2k  déterminer^ 

lyuand,  commcnt,oà^  &  pourquoy  il  fefaut  feruir 
des  voyes  de  douceur  ,  ott  dcfcucrité  :  payant  des 
eCpriis  qui^aigri^Tenc  par  la  feueriré>rtfiiblables 
ces  temperamens  atffquels  les  médecines 'vicilentei^- 
font  le  moins  d'opération  :  d'au  ci  es  au  contraire, 
aufquels  la  douceur  fe  conueriit  en  amertume ,  ic^ 
Icar  femble  procéder  de  timidité  ou  d'impuiflan- 
et  ,  qviT  leur  donne  KcencedetoutFaire-impnnéid^ 
ment:  femblablesauflTi  à  ces  corps  robuftes/ur  kC* 
^cls  les  mcdicamens  bénins  n'a)]^iircntpoii3t.Mais^ 
p^rlaa&ab&liimeBt3U  voye  de  douceur  doit  touf^ 
|onrs  précéder  8c  Ce  troutter  inotile  anant  que  d*eii  % 
venir  à  la  rigueur  J  -fuiuanc  le  précepte  des  Mede-- 
cinsyqui  n'employent  le  fer  &  le  feu,finon  lors  que 
la  malignité  du  mal  ne  veu&ceder  aux  medicamëi'^ 
ordinaires^}  defqaels  mefmes  les  anciens  Arabes  ne 
fe  feruoienc  point  qu'après  au<-^ir  pratiqué  la  dicte 
&  façon  d'è  viure  ;  -  ^  ainil  félon  FA phorirme  rot* 
fèruer  les  extrêmes  ^remèdes  au^^^maladies  excréta 
incs.  hfâfR  'yoj0ins^nù}^$qvic  là  narnre  qui  ttt  tres^ 
tàgi^  a' tr£ciamai&d.e  viol^nce^quc  lors  q.u  elle  y.  cft^ 


Digiti/uu 


4^4  CONFERENCES  PVBLIQV^ES> 
iprcée  par  quelque  puiiTantc  caufe,cdmc  la  crainte 
du  vuide^eu  la  penctràeion  des  dimcfifion€;£n  tout 

lètcfttde  fcs  aàions  elle  agit  aiiec  douceur  :  dont 
cilea  fi  bicn  partagé  l'homme  ,  . que  la  mcfmc  hu- 
jneuc  qui luy donne  a&coa&irue  Teflrc^à  fçauoirle 
fing,efr  lacaufedc la  clemeace  *i  delà  douceur» . 
appellée  pour  ce  fujet  humanité*  C'cft  pourquoy 
il  eft  plus  conforme  à  noftre  naturcquc  de  pan- 
cher  vers  foti  concrairelittendu  meûne  que  le  cbé* 
•.nii9de  la^oàceujf  à  larigueur  ^  eft' plus  raifimna- 
blc  &  naturel  que  de  là  rigueur  à  la  douceur.  Cax 
les  domeftiques  yoyans  yn-maiftre  qui  les  a  traitez" 
rudçmie&c  ^  leur  parler  conmie  en  les  flattant  n'en  - 
(eronc  nontplas  émeus  qu'm  clitual  >  quiaacicoâ^ 
tumé  d'auoirlcs  flancs  dcchirczdc  coups  d'épe- 
ron^de  la  £eule  voix.Oùy  bien  le  cheuaX  que  la  pa.- 
tole  ne  fer^^pas  aïler^  mjurçkera  pcmri'ép^ron  :  iSc  : 
lès  maigres  qui  <ritat  &»nii^  traitent  inceflam- 
m^nt  leurs  feruiceurs  rcflemblcnt  à  ces  mauuais 
caualiers,  qui  ont  toufiours  Téperon  dans  le  ventre* 
4*  vn'chcual>oà  ils  forJ!nent  paf  ce  moyen  vn  'cal 
cicatrice ,  qui  ies  rend  ia(enilblcs  ^ux  plus  viucf  > 
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CONFERENCE. 

c  Dès  éclipjes  j  dtê  Soleil  ^  de  - 
la  Lune,  3..  Si  l'on  f  eut  réduis 
re  utilement  toutes,  les  fcien'^ 
ces  en  "une,^ 

k^£ft>ii  dire  MMtn  qaelesaftxescb*ànriâmaiv( 

fplus  de  fpcâatcurs  que  "  lors  qu'il  leur  arri- 
u©it  quelques  défaillances  ;  pour  ce  qué  IcscfFcts*» 
ordinaires  ^  qael^es  exccliens  qu'ils  ioieat  ^  ne 
nous  toucbent  point  comme  ceuac  qak  font  moinE>^ 
frequens,  dont  la  nouueauté- tire  de  Tadmiratioa  , 
dcnosefprits  ,  lefquds  d'ailleurs- fc  plaiient  fort i 
à.€oniidere£  ks  impeifcdions  &  défauts d*àut£U]r^ 
Geux^s  corps  celeftes  font  leurs  çianquem'ens  de: 
lumière,  appelles  èclipfcs^  ou  défaillances,  qui  eft  • 
f    le  ttom  général  de  toute  priuatioa  de  lumière  da  - 
Soleilj  quiacriuc  pas  Vipe  inrcrpofition  diametra-< 
le  de  quelque  corps  opaque.  £^  «n  ce  (cns  Mercure: 
&  Venus pourroient  cclipferle  Soleil  auflî  biciii 
que  la  Lune,  fi.  leur  diamètre  fenfible  neeaclioitv: 
moins  de  la  centième  partie  de  celle  qui  nous  efti 
viiîbleao^oleil,à  caufe^le  leur  .graiid'e  diftance 
de  nous  &.££ûtci]^dclçurs  C9rfs:&  latcircfpui:^' 
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roit  suffi  éclipCer  les  plus  hautes  planètes ,  fi  -iba 

ombre  pouuoit  s'cftendreiufijucsàcux.  Mais  par- 
lant plus  pr ccilcmêti.  rétliple  çft  l'ombre  de  qucl« 
qae  corps^oltde  intërjpbfé  çatrç  Ta  autre  ic  le  So« 
'leîl-  Aiiqiicl:  féns  il  n'y  aura  propreiâetit  idfp(ê^ 
qucde  Soleil  &  de  Lune:  La  i.  parle  moyen  de 
l'ombre  de  la  Lune  fur  la  terre,  &  rautrerecxpro--^  ' 
quetncût  de  l'ombre  de  la  terre  fur  la  Lune  ,  leur  * 
iroifinage  faifant  qâ^ils  s*éntreeommaniqaent  lent 
ombre.  Car  le^oleil  faifant  toufiburs  fon  cours 
dans  réclipdque  da  Zodiaque^q^ue  l'on  apelltor- 
dinairemeot  mal  k  proproU  vne  ligne  ;  eftant  plà<* 
rofl  yne  âperficie  plane     Vn  grand  cerxle  qui  - 
coupe  la  fphere  en  deux  parties  égaler,  dans  lequel . 
le  Soleil  monte  Sc  defcend  dans  ion  apogée  &  pe^ 
rigée:  La  Luk  faiaaat  auifi  fon :*propte  momie»- 
ment  fe  rencontre  tous  les  mois  dans  le  mefsne  fi- 
2;né que  le  Soleil,  ce  qui  s'appelle  coniondlion  &' 
^ai t  la  nouue] le  Lnne^  Toutefois  auec  cette  diffe* 
rence>  qn'elle  eft  oaan  Midy^  ou  aa-Septcntrion^à* 
régard     ^oletl'Wce  mcune  fignc-:  finon  lors- 
que paiTam  de  rvn  à  raiitre  ,  &  trauerfant  cette, 
-écliptiquçoùie  Jolcilfiit  Ion  cours  au  milieu  de* 
ceiignej  eh  ceti^iâterfeâion  Ce  fait  rè.dipfe 
Soleil  :  la  Lune-fc  trouuant  alors direâçmcnt en- 
tre le  Soleil  &  noflre  vcuc.  Et  ce  poinrd'intcrfc- 
Aion  s'appelle  la^efie  du  'dragon^  de  la  part  du» 
Wihéy  au  Septentrion^ &4a  qiieuiPdu'd^agon  de  la* 
part  du  Septentrion  au  Klîdy;  Or  comme  ce  corps- 
"lunaire  eft  moindre  que  ccluy  de  la  terre,  &  beau- 
coup moindre  encore  que  C6luydu>Solcih  occu« 
patit  à  peine  les  denx  codez  de  cette  py  ranîfde  que' 
forme  Ic  rayon  vifuîil5de  là^vientql^e  réclipfcda» 
Soleil  n'eftiamais  totale  ny  vniucrfclk,  la  Lune 
tx^éftant  pas  capable  de  cacher  le  corps<4u  Soleil- . 
à.  eeux  qui  le  Toyehtdela  terre  en  vne  autre  fi« 
toàtion.  Mdis  celle  de  la  Lunceft  fouuent  entière 
&'g<:nc£alc  ;  ie  f^liaut  en  cette  fa^çn.  La  Lune:- 
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^  aptes  fa  ccHiiond ion  ou  approche  du  Soleil  Te  xe^ 
vkedc  lu  y  peu  à  peu  >  crotflanc  9c  augmentant 
en  fa  rondeur  ôc  lumière, tant  qu'elle  foit  entie- 
jcmcnt  oppoféc  au  Soleil  i  auquel  temps  la  partie 
àt  Con  globe  eft  entièrement  illuminées  cequo 
nous  appelions  pleine  Lune,  Qr  d'autant  qn*em 
cette  oppoficipn  parfaue  le  Soleil  iette  1  ombre  de 
la  terre  en  la  partie  de  Ton  ecUf  tique  (jui  luy  eft 
^ppo£be^  comme  c'eft  le  propre  deTon^bre  deic 
^porter  ^er^Ia  partie  opppfteau  corps  lumineux: 
fî  en  cette  oppofition  la  Lune  vient  a  couper  par 
ipn  cours  récliptique,cllc  entre  dans  cette  ombre 
^ue  iette  la'  terre  &  s'obCcurcit  païr la  priuation  dç 
pu  lumière  du  Soleil.  De  forte  qu*il  nefe  fait  ia- 
jnai^d'ccli^'fcdc  Lune  qu'en  Ton  oppofition  lors 
quelle  eft  pleine  y  &  de  Soleil  qu'en  la  nouudle 
l»unej  où  eft  (k  conjonâioti.  D'où  YÎent  que 
cette  èclipiê  de  Soleil  qui  par4it  à  la  mort  de  no<-  . 
ftre  S:'i^ntr\ir  fut  miraculcufe^la  Lune  ne  pouuant- 
,  alors  naiurcllement  cclipfcr  le  Soleil  par  Ton  in- 
scrpofition  ,  puis  qu'elle  luy  eftoic  e&tietcemçnft 
•ppbféeeftant  en  ton  plein. 

Le  t.  du:  Q^cn  ceicc  explication  commune* 
des  cclipfcslesparalaxesdu  Soleil  &  de  la  Lune, 
du  calcul  d'iceUes  a«pportotent  beaucoup  de  ài&m 
nuirez:  cfia^t  caufe  qu'aux  vns  l*éeltpiè  eft  totale^'  - 
aux  autres  rai tialc, aux  vpscllc  ne  paroift  poinr 
«lu  tout  &s  aux  au  t  res  parci  A  plùtoil  &  dure  plut 
'OU  moins  ioutre  qu'il  faut  faire  autant  de  nptt«> 
ueauK  calculs  qu^il  f  a  de  lieux  difFerns*.  Mais  le- 
iTioyai  gênerai  par  lequel  on  explique  fi  paifai- 

tcinciK  toutes  Ibrtes  d'cclipfes  ^  qu'vn  leul  calcul. 
£ufS,t  pour  toute  là  terre^  &.  fouuent  pour  plufieurs  * 
éclipkSf  nefe  peut  fçauoir  {ans  connoi (Tance det* 
diftances,  des  grandeurs  &  des  ombres  du  Soleil,, 
de  la  terre  &L  de  la  Lune  qui  font  telles  :ie  Solei|^ 
eft  éloigne ;dela  terre  enuiron  donre  cens  demy 
diamctrés  d^içelle  ,  qui  valcat  ^res  de  deux  vb^Ht 
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Xiôs  de  nos  lieuës.  Ls(  Lune  eft  éloignée  de  la  tèrr« 

pics  de  j  6.  dcmy  diamecresd'icellc ,  faifans^nui- 
ron  nonantc  mil  licuës ,  pu  la  ^  i^.  partie  de  l'éJ[oi- 
gncmeqt  du  Soleil:,  partant  es  la  nouuçllc,Lunç^ 
J^diftance  dela  Lune  au  Soleil  eft  d'vn  miltion 
!!onant£&  vn  mil  liçuçs  :  &  ainfi  le  Soleil  eft 
éloigné  de  la  cerre  iz.  fois  plus  qat  la  Lune.  Pouc 
iâ  grandeur  de  cés  cdrpSj    diamètre  du^  Soleil  eft 
f  oafi  fix  fois^ttfli  grand  que  celuy  de  la  terre ,  Se 
^  21.  fois  que  celuy  de  la  Lune:  &  partant  il  excède 
^  r  va  f .  &  Tautrc  to.  fois.  D'x)ù  s'enfuit  que  la  lon- 
gueur des  ombres  de  la  terre  &  dc  la  Lune  eftanc 
proportionnée  aux  diftanccs  de  chacune àu  Soleil^ 
comme  leurs  diamètres  à  cet  cxcez ,  Tombre  de  la 
terre  aura  de  longueur  la^€ÎA<xuiéme  partie  de  ifa^ 
diftance  au  Soleil  y  fçauoic^^acre  cenft.mil  lieuës^ 
4c  Tombrc  de  Ja  Lune  la  lo.  dt  fa  diftahce  au  So- 
leil, fçauoir  nonaate  cinq  mil  cinq  cens  lieues, 
Ggs  ombies  dela^rerre  &  du  Soleil  font  de  %ur.o 
cçinique,ou  dè  pyramide  i:o{îà«,-de  laquelle  la  * 
t>afe  eft  vn  des  cercles  de  la  ccrï  e  ou  de  la  Lune,  Ôc 
Jcfommet  eft  vn  point  éloigné^dc leurs  bafc^  de  la 
ftiftancefuidire:  laquelle  figure  vient  de  ce  que  le 
laminaire^  qui  eft  le  Sbleil ,  eft  plur  grand  que  1& 
corps  illuminé,  fçauoir  la  Lune  ou  la  terre,  Se  que 
tous  trois  font  de  figure  rp^idc  ou  fpherique  :  cette 
ombre  conique  eft  voc  ombre  parfaite,  c'cft  à  dirb- 
qu*aulieu  qu*elle  occupe  il  n'y  arriuedircacmcnt 
aucun  rayon  du  Soleil  :  mais  à  Tentour  de  cette 
©mf)re  parfaite  il  y  en  a  vne  imparfaite,  c'eft  à  di- 
re qu'il  7  arriue  desrayons  de  quelques  parties  dit- 
Soleil  &  non  de  toutes. Bc  comme  l'ombre  patfâi- 
diminue  en  conc^Timparfaitc  au^côtraire  s'au- 
gmente, de  fortc^que^'omb^e  imparfaite  de  la  Lu- 
ae  a  la  diftance  de  nonante  miUieuës,qui  eft  la  di# 
ftancedcla  Lune  âla  terre,  quioccupc  à  Tentout 
de  Tombrc  parfaite  prés  de  mil  licucs  en  tous  feus: 
£our  ce  q^  clic eft^itt diamètre  du. Soleil. ça  p,ro^ 
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portion,  commeladiftanccdcla  terre  &  de  la  Lu- 
Accft  à  la  diftauce  de  la  Lune  &  du  Soleil.  Tout 
cecy  citant  prefuppoft  de  la  théorie  des  planètes^ 
puis  que  Tombrc  de  la  Lune,  qui  eft  d^  nonantc^ 
cinq  mil  cinq  cens  lieues^  s'câend  plus  loin  que  1% 
diftance  de  la  Lmc  à  la  terte^  oui  n*eft  que  de  no«  ' 
aante  mil  iieuës,  il  s'enfuit  qu'a  la  nouuelle  Lune, 
lors  qu'elle  eft  dircdcment  entre  le  Soleil  &  It- 
terre:  ce  qui  aviue  quand  la  Lune  eft  dans  vingc 
^cgre^  dcuant  ou  après  la  tefte  ou  la.qucuë  du  dra^ 
on^la  pointe  de  Con  ombre  vient  ki(qa*à  la  terre^ 
c  laquelle  elle  couurc  quelquefois  près  de  50. 
lieues  en  rond  d'ombre  parfaite,  à  i!£ntou£dc  la<- 

Îuelle  il  y  a  mil  lieuKs  en  rond  d'ancre  imparfaite, 
t  comme  |a  Lune  par  fon  mouucnient  propre 
pn (Te  partie llous  le  Soleil ,  allant  d'Occident  en 
Orient  :  de  nicfme  ion  ombre  crauerfc  la  terr^  da 
Jk  partie  Occidentale  en  la*  partie  Orient^rle  t  de 
forte  que  par  tout  où  palTe  la  pointe  de  l'ombre 
parfaite  il  y  a  ccliple  totale  du  Soleil ,  &  où  paflGs 
i'Obrc  imparfaite  il  n'y  aqu'eclipfe  partiale  ^  la*» 

3uelleeft  d'amant  plus  grande  qu'on  eft  proche 
e  l'ombre  parfaite.  D'où  l'on  peut  tirer  ces  con- 
fcqucnccs:Qtic  réclipfedc  Soleil  fc  voit  plûtoft  en 
la  partie  Occidentale  de  la  terre ,  qu'en  la  partie 
O  rientale  de  prés  de  cinq  heures  rquieft  le  tempa^ 
que  ronibrc  de  la  Lune  employé  à.traucrfcr  le 
difquc  de  la  terre.  QiTvnc  mcfme  édiplc  de  Soleil 
ne  peut  cftrc.veuë  de  toutes-les  parties  de  la  tecre^ 
poar  ce  qu'encore  que  Tonifere  en-  fe  mouuant  ora^ 
uerfe  d'Occident  en  Orient ,  elle  n'cft  pas  néant— 
moins  aiïcz  large  pour  couurir.  toute  la  terre  du 
^  Septentrion  au  Midy.  Q^cn  vne  mefme  année  il. 
y  a  au  moins  deux  écliples  de  Soleil ,  à  Tégardde 
toute  la  terre,  quelquefois  trois,  &  quatre  au  plus.. 
Car  au  remcftre»  auquel. le  Soleil  pafle  par  la  tefto 
dudragon,(ilanonueile  Lusefefaità  la  m^Gne 
^  tcftc^.il  fcfrra.Yneéch£fc^laquellcrera.toiaIe  co 


• 
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U  Zoneconide,  &  parcialc  dans  les  Zones  tcm* 
pcrécs^  mil  lica'c's  ou  p^sde  part  ôc  d'autre  ^  Se 
<ecce  éclipfe  fera  feule  en  ce  femeftre*  Si-la  noa-  ' 
uelle  Lune  fc  fait  dans  les  dix  dceirex  deuant  la  ce^- 
fte  du  dragon,  il  n'y  auta  encore  que  cette  cclipfc'. 
de  Soleil  en  iCeremeftre«  laquelle  icra  totale  quel* 
quefeis  en  la  Zone  torrid^^^quelquefois  en  la  Zone 
tempérée  méridionale  &  partiale  mil  lieuës  ou 
plus  de  part  &  d*autre.  Il  en  fera  de  mcfmc  fi  la 
nouuelle  Luûe  (è  £oiit  dans  les  dix  degrez  après  la' 
t^de  du  dragon :mais  l'écliptè  totale  le  verra  d^Ri^ 
la  Zoac  corrîde ,  ou  dans  la  tempérée  Septentrio- 
nale,       fi  au  mefmc  fcmcftrc  la  nouuelle  Lune 
fc  fait  ciicre  les  dix  &  vingt  d^ez  auant  la  tefte» 
fl  y  aura  éctiptè  en  la  Zone  froide  it  k  rextrémité' 
de  la  Zone  tempérée  Méridionale  :  mais  alors  la 
.nouuelle  Lune  immediatcxncnt  fuinantefe  fera 
entre  les  dixv&  vingt  dcgrez  apresla  teftc»  Se  il  f 
dura  encore  ècitpfe  quiffe  verra  en  la  Zbae  froide 
&  a  i*cxtcrmicédc  la  Zoncccmpcréc  Septentrio- 
nale, Icfquelies  aeux  èclipfcs  le  plus  fouucnt  ne  (c* 
mht  que  partûles.  Lediefmp  fedoit  dire  de  rau*- 
tre  femeftre,  auqi^cl  le  Solcîî  pafle  par  la  queuKda 
dragon^finon  que  les  parties  qui  prcc^dét  la  queue- 
regardent  la  partie  Septentrionale  de  la  terre^  & 
celles  qui  faiuent,  la  Méridionale  y  ce  qui  arriue 
tourau  contraire  à  ia  teftc. Laquelle  il  faut  remar- 
quer qu'elle  eil:  diainecralcmétoppoféc  à  la  queue 
&  qu'elles  nedemeucent  pas^^toufiours  enmefme 
lieu*  rhaîs  font  le  tour  du  Ciel  régulièrement  en 
prés  de  dix- neuf  annccs,  allant  contre  l'ordre  des 
figues,  du  Bélier  aux.Poi(rons,,&.  de  là  au  Ycrfeau 
enmrogradant.  PourTéclipredela  Lune^  il  faut 
-oôniîdercr  l^ombre  de  la  terre ,  laquelle  fe  meut 
dansTccliprique  en  là  partie  oppofée  du  Soleil,  3c 
pour  ce  qu'elle  a  de  longueur  quatre  cens  mille 
licuës,  il  s'çnfuit  qu'elle  traucrfcie  ciel  de  la  LuSt» 
bien  loinaaJe-  U^^de  (brte  que  Ucn  qu*eUc  foie 
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tSiminuèc  au  Ciel  de  la  Lune  ,  ncantmcins  en  ce 
iku-JàcUea  encore  prés  d*vn  degré  &  demydt 

.  diamcrrc,  la  Li:nc  n'en  ayant  oucres  c^u'vn  dciTiy  ,^ 
dcgré.tc  partant  û  !a  pleine  Lune  Te  fait  en  la  relie 

«  ou  cd  la  queue  du  dragon  j  ou  dans  les  treUe.de- 
grerdeuanc  ou  après ,  la  Lune  paiTera  dans  Tom- 
bredc  larcnc,  &  (era cclipfcc cnticienicnr, ou  en 
partie  ,  Iclou  ^qu'elle  entrera  toute  enticic  dans 
l'ombre  parfaite.  Car  icy  Tombre  imparfaite  n'cA 
pa^con(iderabIe,  la  Lune  n*eftanc  point  éclipCce 
tant  qu*e]Ic  icçuit  les  rayonsde  cuc  lcjnc  pai  rie  du  . 

-  Soleil  i  d*où  il  s  enfuie  que  la  Li  ne  perd  naturel- 
lement (à  lumière  &  non  le  Soleil^  c]uc  r;nKrf  o- 
fitiondela  Lune  ne  fait  que  dérober  à  r.os  )ciîxr, 
que  récliplc  de  Lune  fe  vc.id  en,  n-elinc  icn^.ps  jMr 
cous  ceux  qui  ia;peuuenc  voir.  Et  qu  il  n'y  en  p.€ac 
auoir  quedeuic  en  vn  an  ,  fçauôir  vnc  en  chaque 
femcftre,  quelquefois vne  (tulemcnt en  vn  an,.& 
-  que]qiîcfv)is'poinc  du  tout  \  Içauoir  quand  la  plei- 
ne Lune  le  fait  entre  les  m  .  &  ly.degxez  deuant.ou  ^ 
après  la  tefl  e  ou  la  queuif  du  drao;on. 
^  Sui  k  ccond  point ,  il  fut  dit:  Qncled(firdc 
fçauoirçftoit  des  plus  <;barn  ans,  n  ais  la  viçdc 
l'homme  trop  cotirtepour  y  fatisfaire,  {\  l'on  ne 
redui(bi^en-Vn  le  grand  nombiedcs  fcieiic(S,donc 
les  feuls  noms  ont  bcioin  d'vn  liure  entier  ,  Içur 
multitude^  longueur  cftaçit  les  principales  eau* 
jfcsdu  peu  de  fcuitqu*6  y  fait^&  du  dégouft  qu'el-' 
les  engendrent. Les  moyens  de  les  abréger  (èroicnt 
de  retrancher  de  chacune  d'icelles  les  matières  in- 
miies^ou  qui  n'apaitieunent  pasà la fcience.  com^ 
méibntla  plufpart  des.queftions  mctaphyiiques 
qui  fe  traitent  dans  la  'Logique,  de  Phy  fique  dans 
la  McJ<-cine,  de  morale  naturelle  ,  &  de  Droit 

rfdau&laThcolojiie.  Ne  repeter iamais  rien  ^  awiû 
.   poufroit-:OD  réduire  les  f .  &  7 .  liures  d'Euclide  en 

^vn,puis  qu*a«  dernier  il  démontre  par  nombres  ce  ^ 
^u'il  a  déjà  dcmoaiié  par  ligues  ;  «voire  ks  ii7«  ^ 

i 
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propoâcionsdcibn  lo.  liure  peuuenc  cftre  déinoiL**' 
tices  en  vn  autre  ordre  &  coraprifcs  en  inoins  de 
jfO.  ccmime  les  j.  fuiaans,les  î.dcCandaleJcs  fphc- 
xiques  de  Xbeodo(è^  les  coniques  d'rApoJio ni us^ 
les  principes  d'Archtmede  &  d*aucres  qui  fdnc 
plus  dcyoo.  prapodcions  pcuucnt  cftie  vrilemcnt 
réduites  à  moins  de  cent.  Mais  Au  tout  il  faudroit 
prendre  garde  à  pofcr  dcbons  principes  ^  &  d*ap^ 
prendre  &  enfeigner  ces  rciences  anec ordre  >  8c 
pour  ce  faire  retrancher  tous  les  liurcs  inutiles, 
dont  Je  grand  nombre  fait  de  la  confuilon,  6c 
nouscft  plus  nuifible  à.prefepc  queuta  autrefois 
cftéleur  de&Qt.  $niua«s  eà  cda  l'exemple  non 
feulement  de  luftinianqui  a  réduit  en  deux  vo- 
lumes, fçauoir  les  Digeftcs  Se  le  Cpdc,  tout  ce 
qu'il  y  auoit  de  liures  de  droiâ  de  foi^  i^empsi 
mais  au  (fi  deà  luifs  qui  auoient  rédigé  tout  ce  qui 
fc  peut  Içauoiren  vne  feule  fciencc,  appcllcc  Ca- 
l^aic  :  comme  auffi  des  Druides,  qui  auoient  cona- 
pris  les difciplines  (bus  certai nés  maxinies,&  TAtc 
de  Raïmond  Lulle  apprend  à  connoiftr-e  Repar- 
ler de  toutes  choies.  Ce  qui  ïc  pourroitfaire,fi  au 
Jicvi  de  coniommer  {  comme  on  fait  inutilement  ) 
le  temps  te  plus  propre  de  noft  re  âge  pour  appren* 
dre  à  parler  Latin  &  Grec,  nous  le  mettions  à  Te- 
xemple  des  anciens,aux  Mathématiques  ,  à  Thi- 
ftoire^  &  à  toutes  les  difciplines  qui  dépendent 
l^lusdela  mémoire  Scderimagination  que  de  la 
îblidité  du  iugcment  qui  fe  pourroic  puis  après 
former  en  peu  de  temps  dansja  Logique ,  afin  de 
l'exercer  dans  la  connoifTance  des  chofes  naturel-* 
Us,  (tirnaturelles  &:  moràles^que  Ton  pourroit  fa« 
cilciîîentaquèrir  en  moins  de  cinq  ans,fi  Ton  auoit 
letra^chc  tou;  ce  qui  eft  Ibperilii. 

Le  i.dit.  Pourcequ*ii  faut cftreafleuré  delà 
polIibilicédVnechofeauant  que  de  chercher  les 
moyens  d'y  pariienir,  il  faut  auparauant  demcurcç 
d;acco£d  k  l'on  pqit  Jteduirc  toutes  ks  iciepccs  ça 
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vnc  aiiant  que  d'en  rechercher  les  moyens.  Et  bien 
qu'il  fcmbJc  d  abord  que  cela  fc,  puiue  faire,  puis  . 
que  Ton  void  qu'elles  fe  prefiipporeuc  i*  vnc  Tau* 
trc^  &  qa*il  y  a<vne  telle  coivnexité  en  leUrs  priiw 
cîpcs que  les  vns  d^'pcndcnt  de  la  dcmonllratioa 
des  autres.  ToutcsfofS  ie  crohS  que  cette  rciluiou 
de  toutes  jcn      lèmbleroit  pluftoft  vn  mouftrc  ott 
.quelque choie femblablej^  la confofio^  &  au  de* 
l'ordre  de  cet  ancien  caos,  qu'à  vne  vrayc  Se  Icgi- 
(imedilcipline.  Car  ileft  pliisaifcde  dctrmre  la 
sncthodc  d'auiourd'huy  que  d'en «étaUir  vne  meil» 
leure.  Au ffi,  comment  cette  viiion  des  fciencesTe- 
roit-.cUc  poflibic,  puis  que  leurs  fondcmcns  & 
principes  (bac  comioueiicz  par  les  MaiArosqiii 
les  protc({èût }  Car  hois  des  principes  indemon* 
ftrablcs  qui  font  en  fort  petit  nombre  ,  &  qu*il  ne 
faut  qa*ouy  r  pour  les  accorder,  les  pouuint  apprc- 
dre  en  moins  d' vnc  heure  j^fi  «lous  ^ai^Lons  vne  in<-^ 
doâipn  par  toutes  les  ficrences  nous  n'y  trouuerôs 
ricud'aflcuic.  La  Morale,qui  a  pour  Ion  principal 
objet  la  béatitude,  a-t*cllc  encore  trouvé  vn  (cui 
point  où  rétablir?  Parties  des  opinions  d'Aviilote 
lonr-elles  pas  renuerdes  par  <3alien  \  lequel  da'u** 
trccoftccft  contrecarre  de  Paracelfc  &  de  cou3 
les  C  himi  A  es^qui  veulent  guérir  les  maladies  par 
leurs  liemblables,  comme  le  premier  par  leurs  con- 
iraires.  La  lurifprudence  Ibndéc  far  Tin^ftabiliti 
des  volontcz  humaines,  n*eft  pas  plus  certaine.  L a 
Théologie  mefinc,  qui  cft  la  ici  en  ce  des  verùcz, 
îi'eft-elk  pas  partagée  par  les  fcâes  des  Nonfiir 
nàustj  deScot  Se  de  Saint  Thomas^  pour  ne  parler 
des  hercfics  qui  Tattaquent  fans  ccuc  ?  Et  fi  nous 
la  comparons  aux  a,utres  fçicaces  ,  elle  rcuucrlc  Ja .    , , 
plu(part  de  leurs  principes  par  reftabliflemcnt  dt$ 
myftfercsdenoftrcFoy.  C'cftccquia  fait  dire  au 
•  plus  lagcdeshomrxies,  &  qui  comprenoit  parfai*-. 
tcmcat  toutes  les  fcieiices ,  qu'elles  n'eftoient  que 

Taflicé:e&  quand  cette  vnion^  fcioit  polTible  )il  a 
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ueancpioins  lî  fort  recommanJé  la  Ibbrierc  de  1  fa- 
lloir ,  c]ue>^  tcj^oic  vne  erpece  d'inccmpcrancc  de  » 
«vouloir  rçaaoii  toutj  autant  prefomptiieufè,  puîf 
qu'elle  palFc  les  bornes  que  Dieu  a  pofé  à  la  capa*  , 
cité  de  chacun  de  nos  crprirs,c]ue  ridicule  dcvcu- 
Joir  faire  vnc  chofc  neccfl'airc  &  infai]  Jible  de  ptu- 
iiedrs  concingeaccs  &  jiiGCx:caîneSj&  donc  on  n'cft 
pas  d'accord. 

Le  j.dic.  Que  rvnitc,  qui  cft  Tvn  des  rranfccn- 
dens  coëcernel  &  coêirentiel  au  bien^  deuoheftie 
c    Tartrtbut  de  toutes  les  choies  bonnes.,  &  confe- 

m 

qucment  de  la  difcipline,  laquelle  d'ailleurs  eftant. 
Je  bien  de  noftrc  intcllcft^quicft  vn,  ne  peut  cQrc 
'.comprife  de Juy  qu'cu  le  conformant  Tvn  à  l/aU'- 
"  tre.  Si  on  me  réplique  que^ c^eftaffez  que  les  cho- 
fes y  entrent  fucccfTiucnicnt  fans  quMles  foicnt 
vnc  (  ce  qui  rcfiftcroic  à  leur  nature j)-ie  répons 
que  la  (îiitef  &  1  otdte  qui  fe  tr ouue en  ces  chofes* 
là  appartient  à  vne  fculcfçtencc  :  autrement,^ elles 
n'auioicnt  point  de  liailbn  enfemble  j  &  parce 
moy^n  nc&*cn  pour  roi  c-on  iciuir  à  propos.  £c  puis 
que  toutes  nos  connolifanccs  dépendent  les  vnes 
'    des  autres^  noftrediùours  n'cftantqu'vn  Tyllogif- 
me  continuel,  donc  les  conclufions  dépendent  des 
premilfcs  :  il  s'enfuit  que  le  fyllogifmc  edant  le 
fujet  d' vhe  feule  fcience»  6c  toutes' les  choies  n*e« 
ftansqu'vn  fyllogifmc,  elles  apparticnni-nt  toutes 
à.  vne  (cule  fcience  :  d'oii  Ton  définit  la  Plxilofo- 
ptiie  vne  fciencedes  cholès  diuincs  &  humaines^ 
c'eft  àdii-e  detout.  De  fait,p^is  que  toutes  lesver«» 
tus  morales  font  tellement  cuchaiincçs  qn'jl  cft 
impoiliblc  d'en  poiledcr  vne  p^xfaitenunt  fans 
tomes  le  s  autres,  lesfdences(  qui  font  les  i^ertus  * 
intclleftuelles^J'doHicnf  cftrc  aufli  eftroitcinenc 
vaics:  &  vl'aur;înt  plus  qu'elles  n'ont  toutes  qu*vn 
fculiiijec  trcs-fimple  Içauoir  i'cntcndemiçncl  £t 
puis  que  les  moyens  d*cflre  ibnt  les  mefmes  que 
ceux  <lc  connoifiie^tout  ce  qu'i  1  y  a  dans  k  monde 
-        *.  *  ayant 
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ayant  les  Hiefmcs  principes  de  leur  cxiilcacc,  doic 
aufliauoirlcsxHcrmcs  principes  de  connoiifancci 
te  zinû,  faire  rne  feule  fcîence ,  puis  cjae  les  fcien^ 
<cs  ne  font  différentes  qu'à  raifon  de  leurs  princi- 
pes, lefqucls  d'ailleurs  depcndans  tous  d*vn  fcul  dç 
■Meupby fîque,  r^auoirqu'vne  meime  ckolc  pcat 
eftre  &  n^eftre  point ,  lequel  prouaue  tous  Ict 
autres,  il  s'enfuit  qu'il  doit  y  auoir  vne  feule  fcicn- 
«gencralc  qui  comprenne  toutes  les  autres.  Car 
de  dire  ^uc  chaque  diucric  façon  de  traiter  vne 
cKofe  $uc  me  feienct  à  part,  eft  autant  que  celuy 
qui  voudroit  faire  vu  art  de  chacun  fimple»  Enfin, 
la  nature  ne  nous  auroi  r  pas  donné  le  defir  de  f f  a- 
uoir  tout ,  ii  cç  defir  ne  pottuoic  eftre  accomply* 
Ce  qui  eft  impolfible  tandis  que  les  fcîeuces  feroiK 
diffafcs^comme  elles  font  à  prefenc* 
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CONFERENCE. 

I  .  IDe  U  diuerfitédes  eJfrîtSp 
Des  E^nnncs. 

LA  fagdTe  de  la  nature  parpift  prificijpalemetit 
daas  Tordre  »  lequel  eftanc  renueriie  par  Tl* 

dcntitc  qui  fait  la  confufion  ,  vne  chofèn'apas  * 
pluftoftrcftie  qu'elle  ai' ynité  qui  l'a  fait  indiui- 
icen  foy  mefmé ,  i7iaisdiui(jée&  i^pa^e  de  coure 
antre-Cette  dimriitjèfe  ixiticointre  par  tout  :  elie^ 
fieantmoiiis  plus  manifcftcdans  l'homme  qu'ail- 
leurs :  dans  ion  corps^  donc  nous  auons  parlé:dans 
foname  ,  celle  des  efprics ,  fi  grande  qut  non  fea« 
iement  il  ne  $^en  eft  iamaisfrouui  .qui  euifent  les  - 
mefmcs  iaclinacions  &  mottucmens,mai$ qui  fut- 
icntXemblablcs  à  eux-mcfmes  :  refprit  eftant  vu 
agent  infacigable  ,  qui  change  dèf  oftare  à  tous 
moment  félon  lès  dioert  rencontres  des  nonnélles 
cfpcces  des  objets  qui  fc  prefencent  à  luy  incef- 
lammcnt ,  6c  auiqucls  il  le  rend  fem^lable.  Mais 
encore  que  le  partage  des  e(pri ts  foit  fi  inégal  &  au 
delàuântage  de  quelques*- vns ,  qa*ii  fe  remarque 
vnc  anllî  grande  différence  d'cîprics  entre  tel  home 
&  tcl^hommcjqu'cntre  tel  homme  &  telle  bcfte  : 
neancmofts  ,  il  n'y  a  poincde*partagei|Ot  fioie 
AicQjcjgûraugrÉdstottSâ  n'y  en  a^antpasfo  qm 
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fie  foit  plus  que  content  du  Acn  ,  voire  qot  ne  pen- 
fèen  auoir  aflez  pour  gouuerner     inftraite  Itr 

autres^  cane  nous  ciliinons  Ce  cjiii  nous  apparticnc.  , 
La  caufcdecccce  diuexlité  d'eipciis  &c  d'iaçlina^ 
cions  ,  nie*(ibmbleeftrqladiuer(e  ccaftioition  dèi 
•corps^  donc  \c$  mouuemens  &  inclinations  de  I'a«- 
me  (uiucBC  le  tcnipcraiTient:lcc]ucl  n*eftant  jainais 
enciexcmeoL  iembUblc,  maisalieic  de  changé  faus 
celTe  pat  les  caafes  externes  &  internes  ^  non  fea-* 
Renient  4ans  les  qttatre£u(ôns  de  Tannée  ;  mais 
auflî  Icsquaucs  parties  du  iour,  qui  varient  noftrc 
tempérament .:  cela  fait  la  diueràcé  des  adions  6c 
inclinations  de  refprit ,  fi  grande  ^  quelamelmc 
chofè  qui  nous  plai(bi€n*agaere^  nousdéplaift  peu 
de  temps  après. 

Le  !•  dit.  Q^*dans  tous  les  hommes  il  ne  loge 
^u*vn  meûne  elprit,  bien  qu'ils  parcifTent  fouuene 
traiieftis  te  bigarez.  Car  pour  ne  confondre  point 
■ccux-cy  auc^  lésâmes  que  la  foy  nous  oblige  de 
'Crpire  teales ,  puis  qu'elles  ont  eilc  rachetées  éga- 
lémentX  mefme  pxix.  Cet  efpritdont  nous  par-* 
ionS|  qnr*ancunsdtt  ntotyn^tntHm  ,  appellent  gc- . 
nie,  eft  ou  comme  vnc  eftincclle  prc-luite  de  l*amc 
lailbnnable,  qui  par  les  diuciic^  inclinations  fart 
iu|;er  de  fes  qualitez  t  ou  comme  voe  habitude  re«> 
fiiltantefîmplementdu  tempérament  des  bumeois» 
ou  enfin  comme  vn  compolc  de  Tvn  &  de  l'autre. 
Ce  dernier  ne  peut  eftren^y  avam  point  de  propçi* 
^  cton  hy  de  liaitbn  d!vne  enence  purement  fpirU 
tùelle,  aueeune  matérielle  &  corporclle,comnie  il 
fe  void  dans  les  alliances  des  métaux  par  la  fer- 
rumination  ^  que  ceux  qui  ont  le  moins  d*aiËuitc 
.  né  fe  peuuent  oas  tnir  parfaitement.  Ct  ne  peut 
cftre  auifi  vn  nmple  tempérament  des  quatre  qua- 
litez  qui  forment  cét  efprir.  Car  les  beftcs  le  pour- 
roient  auifi  auoir,  &  neantmoins  upus  voyons  que 
•  celles  qui  approrchent  1er  plus  dufempi^rament^de 
.  rhommc  >  coname  le  pourceau  ^  (ont  l  s  plus  ^ittT-^ 
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^ides  :  te  piiis  les  âg(!s,  les  &iibnsi&  k^afiménf 
changcans  continuellement  ccsqualitez ,  change'^ 
xoicnt  auiTi  Uns  cclTc  les  efprits:  c'cd  donc  pluftoft 
'VAequaliié  purayoàcie  ramerailbnnable  >  '(qvi* 
ttomianc  les  qnàtix  qiialicez  mefiaûgièes  diuerfeV 
nient  en  chacun  ,  s'enfcrtaufli  en  des  opérations 
-idifFcrentcs^  &  ainfi  cette  différence  d 'cl pries  u'cft 
qu^accidentclle,  ou  inilrumcnteliej  puis  qu  clkne 
~|»rocedeqttedeUditterfit'é  deshuoicurs^  quifei^ 
uent  comme  d*inftrumens  à  r^fprit  :  &  non  pas 
cffentielle,  puis  qu*y  ayantmcfinc  proportion  de 
Ja  n^cuce  4u  toat  à  la  partie,  que  de  la  caisfe  à  (on 
ttkt  y  cette  ame  eftam  égale  en  tioQS  ^  ion  cfiêt;  ob 
•cette  portion  d'elle- mefoc,  qu*oa  appelle  efprit^ 
le  doitcftre.  Aufli  voyons-nous ,  quelque  diffé- 
rence qu'on  ^ciiille  mc£(te  encre  ces  efprits  ,  que 
leats  inclinations  fond^affientalcsib^ 
la  haine  3c  l'aucrfion  des  chofcs  mauuaifes ,  le  de- 
iir^la  pour  fuite  du  bien  ;  &  que  fi  les  moyens 
pour  pacuenir  à  ces  objets  qu'ils  pourchaiTeat  ibac 
'dîâeiieiiii,  cela  vi^nt  d'vnç  imaginatioQ  particit- 
liere  caufcepac  laconflitution  des  humeurs,  qui 
comme  au  tiaucrs  d'vn  verre  coloré  leur  îferapa- 
roiflre  cette  difFcxence*  Ainûiabileda  foldaciuj 
'fera  rcchcircker  rhoofieur  &  le  fèoêt  ààM  tes  ar- 
mes :  l'Àduocat  les  cherchera  dans  les  fciences 
•que  fa  conftitucion  plusmoderêe,ourexeBiple  6c 
}a  volonté  de  £^  aaççftrçs|ltty  aucaifait  iuiure. 
Toutefois  cette  proportion     «peut  changes  VtC^ 
Ccncc  des  ef^rrirs^mais  iEculementi'apparcnce»  com« 
fifte  du  meflatige  de  quatre  ou  cinq  couleurs  vn 
peintre  en  forffidr^^c  in&iité^'autroSj  qui  n*a»- 
*  tdttt  qu'-vn  «ftrcf appi&rcnt.  iQ*e&  pourquqj  eitte 
les  efprits  forts  &  fols,  comme  il  n'y  a  qu'vne  feu- 
le lettre ,  auffi  y  a-t-il  peu  dc  différence  i  &  va 
icfprit  martial  ncdiifere^tratec  cduy  dWa  PEito- 
ibphe^  q^ed>neaagmenta«ioiiott«nfiiiHm6ii^ 
'ckaku;^quc  diucu  accidensa /ans  quelquefois  at* 
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trempcvon  a  vcu  tout  foudain  1*  vu  changé  en  Tau- 
trc. 

Le  ) .  dit.  Qtt^il  Y  ^  plufieurs  caufes  partiales  de 
la  différence  des  eiprits  ^  ler<{iielles  yarient  dant 
leurs  rencontres  iuîques  à  l'infiny  ,  comme  les 
▼ingt-quatrc  lettres  de  T  Alphabet  diuerfcmcnt  * 
combinées ,  iefquellcs  neancmoins  fc  peuaenc  rap« 
porter  à  trois  priacipales,  la  naturC)  Part  8c  la  for*» 
tune. La  nature  de  Inomme.c'eft  l'ame  8c  le  corps. 
Quant  à  Tame  ,  ie  ne  fçaurois  croire  auec  quel-» 
qucs-vos  que  nos  ames  diâ^:re^c  d*crpecccotr'eI* 
les;  aocremencils'enfuiaroitqa'vne  efpeceretoic 
partie  de  l'indiuidu ,  puilque  Tame  fait  vnc  partie 
de rhommcrce  qui  cft  abfurd,puiiquc  TeCpece  doit 
cftre  énoncée  de  plufieursindiuidus.  Mais  bien 
^'il  y  a  quclaoe  différence  indtui^dueile  entre  not 
amcs^  qui  ne  ctépend  pas  entièrement  de  la  confor-^ 
nia:ioa  des  organes  ny  de  la  température  des  hu-^ 
sncurs  ,  qui  font  les  deux  caufes  en  noftre  corps» 

Îuifbnt  la  YartetédcsdfprifiS»  puis  qu'il  s'eftrett 
es  ames  logées  dans  des  corps  mal  -hiits ,  comme 
celle  de  Socrate  Se  d' Etbpc  >  y  produire  des  aftions 
fort  excellentes  :  8c  combien  de  corps  bien  faits 
logent- ils  des  ames  mal^  faites  }  L'art  peut  beatt^ 
coup  feruir  à  cette diuer(tté ,  fur  tout  dans  la  iea« 
nefic,  nos  cfprits  n*cftans  point  préoccupez  Ibnt 
plus  âexiblcs  :  s  en  edant  veu  de  fort  groflîers  86 
^déréglez  rendus  parfaits  par  Teftade  &:  rhabita^* 
de ,  qui  change  (ouuent  la  nature.  La  fortune  8e 
roccaflon  ont  encore  bonne  part  en  cette  diucrfi* 
té»  entr^aucres  le  lieu  ^  quia  fait  les  luifs  pafteurf» 
pource  que  la  Palcftine  eftoit  fertile  en  pafturaget 
les  Egyptiens  laboureurs  ,  pource  que  les  plaines 
d'Egypte  engraiflécs  par  le  Nii  eftoient  propres  au 
labourage.  Ceux  qui  habitent  les  coûcs  de  mec 
font  marchands  ^  pourlacommoditédurranrporc 
ddsmarchandifcs.  Et  la  neceflité  qui  eftvne  autre 
«ccaiion  laquelle  force  nos  clprits  à  beaucoup  de  ' 
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chofcs,  fait  qucles  Arabes,  qui  habitent  vu  terroir 

.^infertile ,  font  la  plufpart  volcaxs  :  &  d*4U|Ç£cc^ 
mieux  poikez ,  eti  fimt  belliqueux  &  ibbr^s  ;.'lt  * 
fterilitè  en  ayant  Tounetic  obligé  d'autres  à  faire  la 
guerre  à  leurs  voifins.  La  diuerûtc  des  climats^  les, 
Tcnt8)les eauxjles façons  de  viurc,&  exereices^f-* 
fereos ,  8c  generjsdemeot  toutes  les  çhofes  externes- 
<t  internes  ,  faifans  quelque  împreflion  (ûr  noS' 
tempeiiàmens,  font  auiU  quelque  diaej^tc  dus  les 
cfprtts.  -  r  V  . 

Le  4.  dit.  Paifque  les  aâiens  dèpendcnr  de 
rcfti:c,&  qtfviic  ckofe  n'agit  qu^cntant  qu'elle  cft: 
les aôions  des  efprirs  eftans  earicrcmcnt difFcren- 
tes> ne peuucniprQÇcder que  dcladiucrfité  qui  fe 
troune  dans  le^t  nature  i  diùecdcè  qui  n'eft  .par 
jfeuleixiettt  conuenable  àl'omtmencde  TVniaeirf». 
dans  lequel  les  formes  qui  en  font  les  plus  noble» 
parties  perdroient  leur  nom»  qui  (ignine'beautéj  & 
elles  n^eft oient  différentes^  puijCque  la  beauté  ne  le: 
trouue  que  danrlâ  dinerfitè^mais  auffifemble  efirë 
rcquifc  a  la  nature  mefmc  des  âmes  5  pourcc  que  ce 
font  formes  celatiues  aux  corps  :  entre  lefquels^ 
comme  il  s'en  crouûe  de  plus  parfaits  que  les  au-» 
tres^,  ilsteqùîerentMffi  des  formes  plus  parfaites* 
Ainfi  ily  a  grande  apparence  que  les  anies  de  So-* 
<:race  ,  d' Ari^oce ^  ôi  des  grands  Philofophes  ^  ont 
efté  dVvne  autre ttenipeqtiè celle  decespeuples  fi 
ftupides ,  qu*ils  ne  pouuoient  conter  au  deuos  d« 
cinq.  Et  qui  eft  celuy  qui  dira  que  Tame  de  ludas 
cftoic  auili  parfaite  que  celle  denoftxe  Seigneur; 
AuiE  le  Sage  ;.Sap«  S>  dit  qu'il  a  receu  vue  bonne 
ame.  Platon  dîftinguott  les  e  (pries  en  ^autant  de 
claflis  qu'il  y  a  de  métaux.  Ec  rcxpcricncc  nous 
laît  remarquer  trois  fortes  d'cfprits  dans  le  mon- 
de:Ies  vns  font  ttanfcendans  8c  héroïques  releuea 

'  au  delTusdesautreS)  dont  le  nombre  eft  très  «petit: 
1»  "autres  font  foib!cs&  du  plus  bascftagc  ,  qui 
^nt  ceux  ^uoa  die  oïdintUiemcnt  n'aycur  |ioini 
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^cfcns  commun  :  il  y  en  a  d'aucrcs  qui  ontrcrpric 
mcdioictc  ,  &  dont,  comme  des  auçrcs,il  y  a  plu* 
fiiMr^degreZylefqucls  attribuer  eocieremtnt  au  di« 
itcrs  mefl^nge  des  qualités  èlementakes  8t  mate« 
riellcs,  c'cft  faire  dépendre  vn  cfFcdl  fpiricuel,  tel 
qu'eft  l'ackioa  de  remendemcnt  *  d' vnc  caufc  cor- 
porelk }  ce  qui  ae  pêne  cftre^puis  qu'il  doit  y  auoic 
rnc  propomoo  entre  la  eaofe  &  ion  tSct ,  qui  ne 
fe  crouue  point  entre  l'efprit  &  le  corps.  «Car  &*il  y 
a  des  aâions  des  mixtes  qui  ne  peuucnt  procéder 
des  qualicez  premières^  de  toute  laiubftaoce^com* 
me  la  verta  d'attirer  le  fer  en  Taymaa  ;  à  plu 
forte  raifon  lesaâions  diuinesde  rentendcmenc 
ne  pourront  procéder  du  diueis  meflangc  de  ces 
qiulicex  clememaireSr  Voire  il  y  auroit  moins 
d'abfurdité  de  rapporter  ces  eSecs  atnc  diuers  aC* 
peâs  des  aftrcs  qui  influent  des  qualitez  eer 
îcftes  ,  qui  ne  fe  trouucnt  iamais  encicremenc 
lèmblablet  ,  qu'au  tcmpcjEameac  de  ces  bu-  ' 
ikieurs. 

Le  /.  dit  :  Qoe  refprit  cftoit  vne  habilité  o» 
puilldncc  de  l'ame,  ayant  fon  fiege  dans  la  facultfe 
connoiflante  raifonnable^  &  non  dans  l'appeticiue^ 
ou  feniitiue.  C*cft  vne  certaine  capacité  de  rcn- 
rendement  pour  connoiftre  les  choies  ,  quifeftit 
par  inucntion  de  foy,ou  difciplinc  d'amruy .  Pour 
iniicnter  il  faut  la  pointe  d'efprit  ôc  iugement« 
Pour  app]  cndre ,  l4t  docilité  »  comme aui&  le iuge- 
ment.  La  mémoire  fcrt  tant  pour  înnenter 
•  ^our  apprendre,  Et ainfi  trois  chofcs  font  rcquifef 
'  arcfprit:(çauoir  la  mémoire,  la  pointe  8c  le  iuge- 
ment.  La  mémoire  fournit  la  matière  te  les  cho^ 
.  fis  ;  car  puifquc  de  rièn  Ton  ne  fait  rien^  û  la  me* 
moire  ne  nous  fournit  d'aucunes  efpeces  ,  comme 
dans  fon  défaut  total,  il  eft  impofliblc  d'auoir  b<m 
efprit.  Le  iugcment  difpofe  les  cbofo  en  fon  orr 
dre^  refoluantlctout  en  {es  parties^  quand  if  fiiiie 
ap piçndic ,  ou  eofeigncx:.  Se  reduiiant  les  patticsA 
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leur  tbiit^  quzni  il  (autlimenter  qui  eft  k  plus  dif^ 
ficilc  :  noftrccfprit  trouuant  plus  de  facilité  àdi- 
niferlescbofes  qu'aies compofcr.D'où  les  inucn^ 
teon  des  arts  &  chofiss  aecmaires  à  la  vie  ^  ont 
èftèihis  au  nombre  des  Dieuat.  Mais  pour  ce  que- 
ces  trois  parties  font  refprit ,  elles  requièrent  vn 
cei-nperamenc  contraire  :  fçauoir  lamemoire^  Ta 
•faaud  &  kumîde  qui  Ct  troaue  dans  les  cofans  :  la 
poiiite  ftHkbtilitè  de  refprit ,  yo  teifipenunent^ 
chaud  3c  Ccc ,  tel  qu'eft  celuy  des  Pogccs,&  dcuinsr 
le  iugement^  vn  froid  ôc  fec  propre  aux  vieillards: 
de  là  tient  qu'il  trouneiaremeiit  yn  efprirpac* 
§skit,  Se  qui  exdelle  en  tous  les  tfois*  ^ 

Le  6,  dit.  Qoc  (ans  auoir  recours  aux  infpira- 
tionsdes  génies  de  Platon ,  moins  aux  aftres  &  à 
fait  qui  tie  font  que  des  cauies  ^uiuôques^  la  iai« 
Ibn  de  la diserfitedes  in^nations  des  eTprits  vient 
de  ccqu'vn  clucun  fc  porte  plus  volontiers  à  Ce 
qu'il  fait  plus  aiiemenc.  Ainii  celuy  qui  parlera 
Diep  fe  portera  volontiers  aux  profeUions  quiobii* 
cent  àparoiftreeB^ublic»  ebmnfd  lachaire&Ie 
barreau  :  celuy  qui  eft  robufte  k  l'exercice  de  la 

5ucrrc,ou  des  arts  qui  requièrent  de  la  force.  Car 
e  croire  que  nos  ames  apportent  quelques  coii'^ 
fioiâanets,  ou  habitudes  dans  le  monde  qui  feruenc  ' 
comme  d'amorces  j  pour  nous  obliger  àembraflcr 
vnc  vacation  pluftottqu' vue  autre,  c  eft  vnc  opi- 
AÎonqui  ne  peut/ubiiftcrquodans  la  mecempiy* 
«6(e,qui  eft  furàauée. 

'  Sur  le  fécond  point.  Ce  Pocte  qui  difoit  que 
celuj  qui  commcnçoit  bien  vn  ouurage  en  auoic 
de&a  fait  la  moitié ,  n'a  pas  moins  bien  rencontré 
au  iugenfient  ^es  aâîoDS  humaines  ^  que  ces  autres 
qiiî  veulent  qu'on  en  regarde  la  fin.  Car  comme 
celle- cy  couronne  l'œuure ,  il  ne  faut  point  douter 
qu'vn  bon  commeucement  nc^faife  la  moitié  de 
cette  guirlandciquèl^vn  &  Tautrejointsarrondif*- 
ftntpar&itea^entxn  VIL  cercle  riUcrogl)  phc  de  la. 

•  •    -        *  • 


\  ET  ACADEMIQVES.  jj« 
<  rcuolution  des  annècsiaudi  voyons*» nous  que  TaU"* 
tiqaicé  s*eft  cfForcèe  de  les  recommencer  par  quel*»- 

iqiics  fcftcs  &  foicmniccz  ,  afin  de  confacrcr  par  là 
leurs  premiers  adions  à  ladiuinicc.  Les  Hcbrcujc 
auoicnc  leurs  plus  célèbres  fcftes  au  moisde  Niiàn 
premier  de  leur  année  y  répondant  au  noftre  de 
Mars:&  encr*autrcs  cetce  Pafque  roIcmncIle,à  la- 
<]'jdleon  inuicoic  tousfçs  voidns  au  fcftinde  Ta* 
Qcau.  Les  Grecs  commcnçoient  leurs  Olympia^ 
es  par  des  |etiic  &  facrifices  à  lupirei  :  &  lesE- 
gypciens  (  les  plusfupcrfticicux  de  tous)non  feule- 
ment ciroienc  augure  de  ce  qu'ils  cenconcroient  le 
premier  à  chaque  iour  ^  mais  encore  cekmeiîiic 
'  Jeur  feruoit  de  Dieu  pour  ce  iour  là.   Et  comme  * 
après  l'affiftancc  diuincks  hommes  n'ont  iamais 
rien  eu  en  plus  grande  recommandation  que  la  fa* 
ueur  &  la  bien-veillance  de  leurs  amis  ^  il  ne  ic* 
faut  pas  eftonnerfi  après  4es  facrifices  &xeremo- 
nies  publiques,  ils  ont  pris  tant  de  foin  d'cntrctc* 
nir  cette  amitié  mutucUcxpar  des  fcfti4i^  &:  pre- 
fenSy  qu'ils  faifoiencau  çommencemoir  dcl^an,,. 
^ued*attcuns  ont  efteadiraox  commencemens  des 
mois,qui  font  les  années  iunaircSj  comme  font  en-- 
cor  aujourd'huy  les  Turcs ,  qui  fe  rcjouyffcnc  au 
*  commencement  de  chaque  Lunc>doucilsai:bor^nc 
alors  le  Croifiant*  Et  fi  ceux  qui  £ont  de  grands. > 
voyages ,  après  auoir  doublé  le  Capdc  Bonne  eC- 
pcrancc,  ou  quelqu'autrc  partage  notable,  ont  rai- 
fbn  de  faire  des  foftins  3c  al^egreltcs  en  cé}payC-- 
iànce  deTheareux  adnancement  de  leur  nauiea- 
lion  ,  ceux  qui  font  embarquez  cn(cmblc  dans  le 
coi^rs  de  cette  vi€^&  que  la  fuite  des  années  (  qu'on  ' 
peut  appelle:  autant  de  caps  &  de  pointes  mar* 
quées  fur  la  abstt  de  noftte  imagination )n»fyot^  * 
'te  en  des-contrées  toutes nouuclles ,  fc  doiut-nt  ré-i 
jouyrauec  leurs  amis  des  dangers  quMls  ont  éiii-  ^ 
te*^,  &  les  félicitât  pour  l'auenir  paridç^ftefeos- 

iC'  iUê  Içttluttcs  ta  iMomimffMf^  de  cette  ^oim^^ 
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Où  bien  coofidcraas  la di^ctencedc^  années  ea«^ 
tr'dks  aulii  gf àftdc  que  cdle  des  pays^,  notas  y  re«'' 
nouuelons  les  amiciez  par  des  prcfens ,  comme  on 
fiifoic  anciennement  les  Kofpûalicez  par  ceux 
que  Ton  appelloic  X^;2f4^  qui  eû:  encore  le  nom 
•^ê  nos  cftrennes  pai(que  dans  Us  grands  chan-^ 
gcmcns  qui  fe  tronuent  quelquefois  en  ces  aa<» 
nées  9  on  le  peut  diie  nouuekux  hoftf s  d*  vn  nouuel 
an.         ,  _ 

Le  dîL  Que  cette  loiiable  couftume  cftoit  ' 
^ftablic  fur  la  raifon  &  les  exemples,  te  (ansîeral« 
1er  chercher  hor^  de  chez  nous  ,  les  Druïdes  a- 
uoienc  coudume  de  racler  auec  grandes  ccrcmo^ 
'  nks  drdeiTus  les  chefncs  le  gu  y  qu'ils  coti(aeroirnr 
k  leurgfànd  Turat^s,  &  le  départoienrpnis  après 
aux  peuples,  à  caufe  des  grandes  vertus  qu'ils  luy 
actribuotenc  D'où  nos-prelcns^d'alefs ,  s'appellent  " 
encore  eii  plaiteurs  endroits^  G^jr-^/Uit-^e^/l  Or 
comme  ce  premier  ionr^e  Tan  n'a- pas  tôufiouss 
elle  fcmblable  chez  tous  les  pcuple$:quelqucs- vns 
de  nos  premici^Uoys  le  commen^icnt  au  iour  de 
S.  Martin^coiniM  il.fe  peut  voir  aux  dates  de  quel*» 
.  quès  Ordonnances ,  Sceaux ôa«ercures  qui  s*y  foat 
encore atjjourd'huy  de  nos  Pariemens  j.d'ou  poiîi- 
ble  eu  ce  iour  cH  de ntcur  ce  la  mode  de  fairc-bonnc 
chère  :  les  Romains  ont  pratiq'aé'^cettecoiiftame, 
tantoft  an  mois  de  Mars ,  qui^eftoit  le  p.Femîerde  . 

Tan  ,  lors  que  Tan  n  ce  n'auoit  que  dix  mois ,  de  3  6^. 
îours  chacun;  &  pui5>aux  Galcados  &  i.de  lanuier^ 
qui  futadjoufté  auec  Février  aux  d|x  autres  par 
Kuma.  Et  dés  la  fondation  de  Rome  Tatius  8c 
Romulus  ordonnèrent  qu'on  leur  ofFriroic  tous  les 
ans  vn  bouquet  de  veruenc ,  ou  berbc  facrée  auec 
•antres  prefens'pour  ferqii^de bon  augure  à^l'année 
tommençante.  lE^acite  faic  mention  d*  vnt  Qrdon<- 
nance  de  Tibère ,  défendant  de  donner  &  deman- 
der les  e{l rennes  qu'aux  Calendes  de  lanuicr  ^auP- 
^ucile^tamlcs  ScoatCOts-fc  Ch^oalicis^i^uc  COttt 
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les  autres  Ordres  porcoient  des  prcfens  àTEmpe^* 
ireur  ».  &  en  fon  abreneeaa  Capicole.  Donck  te« 
marque  vne  autre  origine  dans  le  dèacmbremcnc 
du  peuple  ,  qui  fe  faifoit  au  commencement  des 
Juftccs  ou  cinquièmes  années  ,  &  €ommença6>ut 
Aocas  Maitios^anquel  tempsoo  iet toit  delà  iDQn» 
itoje  parmy  le  peuple^comme  firent  depuis  lesEm* 
pereurs  en  faifanc  la  rcucuc  de  leurs  armées  aa 
commencement  de  chacun  an^&  honorans  de  pre« 
fens  les  plus  remarquables^^La  ration  Ce  ioint  k^Vt^ 
iàge  :  car  comme  Ton  cire  des  prefages  par  les  pre- 
mières rencontres  que  Ion  fait  au  commencement 
4'vneiou£née,d'vnefemaine  ou d' vne  année  :  il 
n*y  en  a  point  de  plus  agréable,  que  dWne  cbolè 
donnée: le  defir  de  Thomme  fe  portant  à  la  pofiè& 
fion  de  tout  :  &  ce  qui  vient  par  lesdonse(lant  la 
plus  doucejpttis  qu'elle  vient  Uos^ peine  ny  dépen-- 
iè«  A.ui&  npiftre  Religion  nous  porte  lkcette.cau(lu« 
me,  puis  qu'à  ce  premier  iour  dorannoftreSei^ 
gneur  nous  cftreaûc  des  prémices  d& fon  Sang  en 
ià  Circoncifion;- 

Le  |.  dit.  QggJèrtroIs  (ortes  de  biens  (étroit*^ 
Dans  ioints  en  là  réception  des  prefeàs  que  les  amis  ^ 
cnuoycnt:car  ils  témoignent  Thonneur  qu'ilsnous- 
£ont:le  plus  petit  prefent  apporte  quelque  profit  à- 
celuy  qui  le  reçoit:    iamais  on  ne  receut  de  bien*- 
fiiit  (ansquelque  plaifirril  ne  fcâut  ébahir  fi  let* 
hommes  qui  ont  de  tout  temps  affigné  quelque* 
iour  àxhacune  dxQCc  qu'ils  ont  cftimcc  bonne,  ont 
aqilt  voulu  folemnircfjà  feftedes  pircfens^on  bieaf 
faits:  8e  pour  témoigner  Teftime  qu*ils  en  fbnt^luy 
faire  commencer  Tannée  en  bon  augure.  Défait^., 
il  n'y  a  rien  de  fi  puiââint  que  les  prefens  ,  puis 

3u*ilsfont&  réconcilient  l'annicié,  le  plusgrani- 
on  que  Dieu  ayt  faitaux.  hpmmes;'  Ils  percent  les 
portes  les  mieux  gardées  ,  comme  dilôit  Philippe 
de  Maccdoincific  lupitcrnctirouua  rien  de  Ti  toxt: 
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qu^Vne  ^luye  d*os  fowiè  couler  dans  le  &in  dèr 
Dâmaë.On  fait  forttr  par  les  épaules  Homère  auec 
fcs  Mufess'il  n^apportc  rien ,  là^oii  rngros  valet 
chargé  de  gibier  eatroiufques  dalis.  le  cabinec.De* 
ijttoy  les  homm<»  font  ceLtemem  perfuadez- ^  qu'il 
s*y  a  iamati*  en  de  Religion  âiisofirande.  Auffi» 
Dieu  dcfcndoit  dans  Tancicnne  loy  de  s'approcher 
de  luy  les  maiaSiYttides.  Sur  touc/onc  agréables  les 
dons  lors  que  la  proportion  de  ctiuy  qui  reçoit  a* 
.wc  cehiy  qui^èratie  y<  cft ,  obifernée.  AutB,  la  pan  * 
"  nretc  du  Grec  faifcur  d^Epigrammcs,  fit  trbuucr 
bon  à  Âugofie  k  liardqu'ii  luy  prefcnta.  Mais  le 
^jrix  delà  chofe  ou  à  fott  défaut  y  fa  uooueautè  ^  oa 
'  rexcelltBce.  de  rôuorage  9  le  lie»  >  ft  ents^aotret 
chofcs ,  le  temps  y  cft  le  plus  confiderablé,  qxii  fait 
«[ue  tellest  choTcs  qui  a'auroient  pas  de  grâce  en 
Tneantrciaiibo^  paiTcnt  pout^c^cc  4c€oiu:toifie^ 
an  coinineia«cincntidc»fcuiiiÉc> . 

•'■  ■  •   ■  ) 
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ET  ACADEMIOVESi  jiT 

M  O  N  A  N  T  E-S I  X.I  ES  MB. 

CONFERENCE. 

I.  DtilietUi  DesHieroglybhes, 

•TPOutes  les  chofcs  créées  ayans  vn  cftre  finy 
Jk  &  circonfcripc  ont  auiTi  vn  lieu  propre  qui. 
ittt  de  borne  à  leur  naiurc^  laquelle  eft  le  prluci*- 
pede  lears  imoottenien»  Se  aâions,  qui  ne  peauenc 
eftrc  que  dans  vn  lien, dont  lesfix  dififcrcnccSjfça- 
noir  haut  &  baSj  deuant  2c  derrière,  à  droit  ^  x 
gaacbe  proaucfitalTez  l'exifteace;  puis  que  lesdif- 
ferences  preruppolcnt  yn  genre*  Mais  autant  que 
fon  exiftenceeft  connuc  , autant  cft-il  difficile  de 
connpîftrcfon  clfcncc  &  fa  naturc,pour  ce  notam- 
moiic  qae  fa  connoiiiancc  .appartient  à  pluficurs 
fciences«  LaMetaph^fiqnetraittedu  lieu  ,efiunt' 
que  c'cft  vne  affedion  gçneralc  de  Tcttrc  :  la  Phy  * 
fique ,  entant  que  propriété  du  corps  naturel:  la 
MacKemaciqae,  acauledesdimenfions  qu'il  con« 
lienc:  la  Mcdecine^peur  ce.qa*ti  ferc  àla  bonne  ou 
mauuaife  conftîtution  du  corps  humain,  &  que  la 
•plus  forte  indication  en  la  cure  des  n^aladies  (ç 
tire  de  la  connoilTance  du  lieu  où  eft  la  douleur;  la^ 
Storale^  dautant  quelelieu  contribué  beaucoup 
à  la  bonté  ot/ malice  de  n(»8^aâ1ons ,  voire  bien 
qu'improprement  :  la  Dialeftiquc^pour  ce  qu*ellc 
y^met  iefargumcns,  &  Tare  de  mémoire  ies  ima*: 
g£s.  I  cj,  nouaieutendotis  i%%  ie  Uea  cc^^ot  coatteoe^ 
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les  choies  pUcccs,  qui  eft  ou  commun  à  plulicurs^; 
ouproprcà  va  fcul:  cetcuy-cy,  inçernc,  ou  ex- 
terne: &  g^&cralemênt  «  il  eft  Ph/iîe  oa  Mathe^ 
iiiacic,  ou  ploftoft  lè  mefme^  tantoft  pouruea 
~  d-accidens  &  tantoft  entièrement  dépoiiillc  d'i- 
ceux  dans  fcs  pures  dimenfioQS ,  félon  qu*il'  plaift 
à  noftre  erpritfele  rcprcicatcr.  Ce  lieu  ne  peac 
eftre  l-èfpace'ile  chaque  corps*  i  p^ur  et  x(ac  cet 
cfpace  n'eft  rienautre  choie  qu'vn  vuide  qui  eft 
e»iticrement  oppofé  au  lieu»  lequel  eftant  vne  afFc- 
(lion  du  corps  doit  cftre  quelque  chofe  de  xéel<t 
Donc,  le  lieu  eft  bien  definy,  la  furface  première 
intérieure  &  immoBilc  du  corps  qui  emiironnc.  il 
faut  qu^ellefoit  première,  c*cft  à  dire  immédia- 
te &  prochaine,  pour  ce  Qu'elle  doiteftre  éga- 
lé au  <^or ps  qu*  il  contient^  la  ou  ii  c'cftoit  la  tor- 
face  extérieure,  le  lieu  (croit  plus  grand  ,  comme 
il  le  void  dans  les  vaiflcaux  qui  (ont  plus-  ampIcf 
que  ce  qu'ils  contiennent.  Enfin  clic  doit  çftre  im* 
i|ipbtlç  ;  ce  qui  kdoit  entendre  non  du  lieu  réelj^ 
ou  de  lk  fuperficie  réelle  qui  enuironne  iè  corps 
place,  pour  ce  que  cette  furface  chanjrç  lors  que 
Iè  corps  placé  r  niuë,  ou  ce  corp^ticmeuraDcluj- 
inelîne  immobile  »  râir  qui  lé  eonttent  change  à^ 
tbùs  inomens  :  mais  il  le  faut  entendre  de  ce  Jiea^ 
ou  de  cette  furface  imaginaire  qui  enuironne  lê 
corps  de  toutes. parts,  demeurant  touûouts  lèm« 
blable:  ce  qui  fàcisfait  plus  que cle  dire  ap.rcs'quel-^ 
qnes  autres  que  lé  lieu  dès  corps  eff  immobile:. 
bienqu*cax  &  lieurs  fui  faces  changcnt  .de  place^ 
pour  ce  que  de  là  au  centre  princip:iles  parties 
diijtnonde  il  a  coufiours  là  me(nie.diftance,  .flc  vu. 
snerme  rapport.*^ 

Le  t.  dit^  Que  nous  cHercKons  en  vain  le  lieu 
Hors  de  nous,  puisqu'il  eft  dans  nous-mefincs  Se 
qu'il  nous  accompagne  infeparablcment  eftans- 
chez  luy  comme  fes  hoftes.  C*eft  pourquoi  Ari- 
#bceaàté  plixsfubtil  <iuc  vciitabic^.lots  ^'aui 
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Ucttdcdcfiaiclclieuqui  doit  repondre  au  dedans 
à  toute  l'estenfion  des  parties ,  il  ne  le  définit  que 

par  vne  circonférence  au  dehors  ,  laquelle  ne  fc 
trouuanc  pas  dans  les  aines,  les  Anges  autres 
natures  (piritueiles  9  elle»  ne  lëroient  iclon  cette 
4cfiaition  contenues  dans  vn  lieu ,  comme  il  eft 
iieantmoins.tres«a(reoré  qu'elles  y  font,  bien  que 
definitiuemcnt ,  mais  non  circonfcriptes ,  attcnda 
qu*cllc$rcmeuuencd'vn  Ueuà  vn  autre.  Voue  le 
joondeenûtrn'ani?oit  point  de  lieu-,  pnis  c^u'îlne 
peut  cftre  conteno  d'aucune  chofe^  luy  les  conte- 
nant toutes,  il  y  aaïUfi  peu  de  raifon  de  direauec 
quelqucs-vnsq^e  lalieu  du  monde  eft  Ton  centre, 
puis-qu'il-eft^trop  petit  poturdefigner  le  liead>a 
£  grand  corps  &  (i  vn  point  eftoit  le  lieu  dn  mon^ 
de,  la  place  d'vnc  for.rmy  qui  cft  pjus  grande, 
qn'vn  poinc^  puisqu  clic  repond  à  pluficurs  roem^ 
brcs  &  parties  de  ce  petit  animal ,  leroit  aufli  plut** 
grande  qae le  lien  8c  la  placedu  monde.  Ce  que 
difcnr  les  autres  ,  que  le  lieu  n'eft  que  rextenfion. 
des  choies  ne  peu c  au llî  compatir  aaec  le  iieudes 
formes  fpirituellcs  ,  Icfquellcs  neancmoins  n'ont' 
pas  yne  extenitondiftinéte  comme  le&autrcs  cor^ 
porçllcs:  joinc  que  rexteniion  chan;;:ce  fait  chan- 
ger déplace,  &  au  contraire  nous  changeons  cfo 
Siea  à  tous  momenSj  quoy  que  nous  ay  ons|  toa- 
leurs  la  me(meexten(ion.  Il  mefemblc  donc  que 
le  lieu  eftant  relatif  à  la  chofe  placée  fe  doit  dé- 
finir par  elle^fuiuant  la  nature  des  rclacifs,5c  ainû- 
.le  Jieu  n'cft  autre  cho  fe  que  refpace  occupé  par  le 
corps  placé ,  qui  eft  cet  interualle  lonj;  ,  Urgc ,  & 
.profond,  lequel  reçoit  les  chofcs  placées,  &  fcnv» 
bJable  à  la  matière  que  Platon  en  Ibn  Timéc  dit  z- 
cefujeteftre  le.licUj,poaxce  qu'elle  peut- receuoic 
continueilert  tnt  de  nouuelles  formes,  comme  Je 
lieu  toutes  fortes  de  corps  l'vn  après  l'autre.  Aul& 
cetefpacequi  feroit  vuicle ,  fi  vn  autre  corps  ne 

^ccedoità  l'autre  quittant  la  place  ^  a.  tputc^  les 
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conilitîons:  requifes  à  la  nature  d\i  lieu.  Car  fte^ 
léieremetic'il  n^eft  rieti  de  la  chofe  placée  ',  eftamt  ^ 
vn  par  rien.  i.  Il  cft  immobile  n'cftant  de  foy  ca- 
pable de  mouucment.  j.  Ileftcgal  au  corps  pla« 
çé»  tout  refp^cc  répondant  à  toucc  la  cho&  placée», 
fie  chaqàe  partie  dcrcfpace  à- chacune  partie  de 
la  choft.  4 . 11  reçoit  tanroft  vn  corps  3e  tantoft 
l'aucrc.  Eniln  deux  de  ces  efpaccs  égatuc  coatieur 
nent  autant  l' vn  que  Tautre. 

Le  5  .'dit.  Que  le  lieu  dç&nj  là,  furf&ce  imnid** 
bile  d*vn  corps  qui  enuironne  i  ne  peut  conuenir 
I^ir,  qui  cft  le  corps  le  plus  contigu  à  nous:  pour 
ce  que  (a  furface  n'eft  pas  immobile  »  changeant  • 
de  hgureà  tottteffortesde  fituatipns  8c  pdftoret 
Jcs  corps.  Que  fi  l'on  prend  l'immobilité  de  cette 
CurFace ,  eu  égard  à  tout  fon  corps,  on  tombe  dans 
vn  autre  plusgraïad  incouenicnt  :  fçauôit  que  cettr 
fttperficie  extérieure  dei*air  n'eft  pins  proportiea« 
née  à  la  quantité  de  ce  corps  particulier  qu'elle 
cnuironnc  Voire  mcfmc  Ton  peut  dire  que  ce 
ii^cu  ainfi  pris  n'cft  point  dtt-tQot.  Cai;  aux  cho&i 

faritement  çontiguës  comme  à- deux  p  1  ans  ex* 
trémcment  polis  Ion  ne  peut  conceuoir  aucune  • 
diftin£lion  des fupcrficies  iointes  ensemble,  puit 
qu'elles  femblcnc  pluftoft  continues  que  conti— 
gués,  ayansles  nieîmcs  ci&ts  de  la  continuità^- 
s'attirer  Se  de  fc  tenir  l*vn  à  l'autre.  Or  cette coiii* 
tigu  ire  cft  encore  bien  plus  à  l'air  qoi  nous  enui- 
roAue^puis  qu'iUie  laiileds  nous  toucher.  &  d'oc* 
cuper  de  la  pkce  entre  nous-&  les  corps  mefme» 
qui  nous  ioignent  de  plus  prés*  De  façon  que  ce 
fcroit  chofc  impoffible  en  cette  fi  grande  comigui^ 
^depouuoir  s'imagiiijei  deux-Tuperfi^ies  diftin^ 
âes .  ^feparéeistlu  corp9  ennironné  &  <k  oeluf^ 
qui  rénàironne,  puis  que  cette  diftin<Sfeion  réelle 
dcnotcroit  vnc  chofc  feparce  de  l'autre  :  ce  qui  ne  * 
fi  pourroit  faire  fans  vuide.  Il  n'y  a  donc  poinr' 

<içf^]2^ratii?n^ré^€ncrclWoc<(^rft«x^  lupecft» 
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éie,*maîs  elles  fbnr  toates  deux  vue  continuité:' 

partant  il  faut  chercher  vnc  autre  lupcrficic  qui 
ks  enuironnc,  £c  paiTer  à  ce  qui  touche  la  (jphere 
ëe  Taity  de  là  aux  cieux  Se  ai&fi  à  rinfiny^iuiqu*as 
lieoi  ce  qui  feroit  ridicule  par  confequent  ,  puis 

2UC  les  corps  fc  ioigncnt  h  parfaitement  que  la 
n  de  1*  vn  cft  le  commence  meut  immédiat  de  Tau* 
irej  il  fe  deuroit  conclure  qu'ils  a*onc  point  de 
lieu»  pris  félon  la  deimkîoD  commune.  De  dire 
.  auflfi  quccclieu  foie  Tcfpacc  qu'occupe  la  choie 
l^lacce^  cela  expliqueroic  bien  le  lieu  des  cerps^ 
-m  As  non  pas  des  ckofcs  incorporelles^commc  ra-» 
me  8c  le»  Anges,  qui  n*ayans  point  d'extenfion 
fi'anroicnc  point  d'cfpacc,  &  par  confcqucnt  ne 
feroient  en  aucun  lieu.  C*cft  poiuquoy  i'eftime 

Îoe  le  lieu  citant  vnc  affcdion  extérieure  de  1* 
gure  6c  ^tiamité^  il  ne  le  faudroit  pas  prendre  en 
la  (lipci  ficieconcaucducovps  qui  le  touche,  mais 
eu  la  conucxcde  celuy  qui  eft  contenu.  £c  ainii 
cette  fupcrficie  (êra  immobilej  puis  que  la  quan--^ 
fitë  du  corps  demeurera  toufioura  de  mefine ,  tc 
fera  toufiours  égale  au  corps  contenu  fans  péné- 
trations puis  quen*eftant  que  Tcxtreme  &  fim-  - 
pic  fuper  Eciedcluy-meiiiDe^  eUe  n*a  point  de  pro«^ 
fondeur.  C  baque  corps  (èra  aufli  toufiours en  fi>ir 
lieu.  Et  ainfi  cette  fupcrficie  n^cft  que  formelle* 
ment  cliùuiâcdc  fon  corps  comme  les  autres  ac- 
cidensquiy  font  adberaas  ^  comme  auiil  le  lieu 
Il  c  (èra  rien  de  réel  outre  le  cor  ps  mefmc .  Bt  quant 
âux  chofes  incorruptibles  te  incorporel leSjComme 
ks  Anges  &  les  cicux ,  leur  lieu  fera  TcxtrcJcnité 
^    de  leur  fubftance. 

Le  4»  dit.  Que  s'il  fe  donne  quelque  lieu  dànf 
k  natârequi  reçoiue  les  corps  ^  il  doiteftre  luy- 
aiefme  ou  vn  corps,  ou  vn  vuidc ,  n*y  ayant  point 
de  milieu  cmre  deux.  Ce  ne  peut  ei\rc  vn  corpst 
autrement,  puis  que  tout  corps  doit  eftre  dans  va 
UeUi  £,ic  Ueueft  vucor^s,.ilVcafuioca.  deux  ab* 
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furditex:  à  Iç^ubir  l^enetracion  des-qualitez^  ta^ 
corps  é&zùt  dans  vn  aucre^flè-  vn  progrez  à  l*infi«' 
ny:car  le  lieu  citant  vn  corps^il  fera  dans  vn  autre 
iicu>çeluy-cy  dans  vu  troifiénie^cccroilicaiedans 
vn^qaatriéok  >  &  aiofiM'infiDy*  Gé  népeutattiK 
eftre  vâ  rcfiie  qui  rcçoittck&corps.Cat  ou  ce  Toi* 
•  de  demeurer  oie  lors  que  quelque  corps  y  feroit  rc- 
ceujr&  ainâvn  mcfoielieu  feroit  plein  &  vuide 
tout  en  femble  :  ce  q  ui  cfr  coutradiâoire.  Oit  ce 
vuide  s'en  icoit  pour  faire  place  aux  corps  (hrtiè« 
nans,  ce  qui  ne  peut  eftre  non  plus ,  autrement,  il- 
(croie* capable  du  mouucmcnt  local,  qui  eft  vfiç 
^â^dion  &  propriété  du  corps.  Ou  enfin  ce  vui* 
dct  pcritoit  &  Vànihilcroit  :  ce  qui  ne  peut  ai}i& 
çftrc,  puis  qu'en  ce  cas  il  feroit  fujet  à  ]a  géné- 
ration &  corruption,  quinefe  treuuent  aufu  que 
dans  Ie$  corps.  De  forte  que  fv  iamais  les  Scepti- 
qiacs  eurentlieu de  (iifpendrc leur  iugemcat ,  ç'eft 
en  la  nature  rlu  lieu  mcfmc,  dont  ils  doutent  aucc 
-laifon  fi  c'cft  quelque  chofc  ou-rien. 

Le  5,  dit.  douter  du  lieu, ç'eft  dojicer  dela 
cEofe  la  plus^daire  du  monde»  n'y  ayant  rien  de 
fi  certain  que  rexiftcnccdcs  choies,  laquelle  ne»" 
peut  cftrc  que  dans  quelque  lieu  :  tout  ce  qui  eft^ 
dcuant  cftrc  quelque  part,  Aihû  voyons- nouf' 
qu' v-ne  ihoCc  n-a  pas  pluftoft  i'câre  dans  la  nataro 
qu'elle  a  fonlieu  comme  fon  département,  lequel 
Icula  fait  la  diftipdion  des  parties  du  monde  d'à- 
uec  leur  ancien  chaos  «  dans  lequel  les  chofea 
eftoient  conÊires  &  fans  ordre  qtai  ne  fe  trottue 
finon  lois  que  chaque  eftre  occupe  le  lieu  cjûieft 
deu  à  fa  nature,  laquelle  ne  fe  con férue  que  dans, 
le  lieu.  Entre  les  corps  fimples  le  Ciel  tient  le  ^ 
plus  haut  lieu,  le  feu  &  l'air  le  toignant  de  plut* 
prcs,  IVau  &  la  terre  tiennent  le  plus  bas  :  entre, 
les  mixtes,  les  minéraux  &  métaux  fc  forment 
dans  les  catrailles  de  la  terre  ,  les  plantes  ,  les  ani- 
n^aux  &  coprcrueat  fur  la  terre  &  dans  l'air»  9^  le 
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centre  de  chaque  chofc  n*cft  rien  que  fon  lieu. 
C  eft  pourquoy  ^  comme  Dieu  contient  eu  Iby 
toutes  les  perfeâioDS  des  jercamres^auflicft^ilca 
tous  lieux  par  fa  prefencc^  foneHence  Si  fa  puif* 
iancc. 

Suc  icir.  poinâ,.  il  futdir.  Qiieles  Sagesao^ 
ciensont  toufiouxt  efté  curieux  de  cacher  les  my- 
ftcres  de  leurs  enfcignemens  Tous  quelques  chofet 
obfcures.  Ainflles  Poîfrcs  fous.  Tefcorcc  de  leurs 
Êiblcs:  Platon  &  Ei'opcquiics  ont  fuiuis  fous  ce 
mime  voilciles  Pyl^agoriensfous  kurs  Enigmes: 
Salomon  par  fes  par  aboies  r&  les  Chaldécns  dans 
les  lettres  iacrces  de  leur  Cabale  ont  taufiours  * 
couucrc  leurs  plus  beaux  fècrecs^cftimas  le  vulgai* 
rê  tro  p  grofltcr  pour  les  c6prendre.  Mais  fur  tous^ 
les  Egyptiens  ont  obfêruftcemyflere.Car  comme 
.  ils  auoicnt  appris  des  luife  &  des  Chaldéens  Ict 
principales  conuoiHauces  des  (cicnccs  8c  de  la 
DiuÎQitéj  dont  lesprineipes  auoient  efté  tîrex  de 
^ecspB  meufes  colônes-qui  en-  ton  fer  ucrent  les  cha- 
raftercs  après  le  déluge,  iU  concinacrent  de  s'ex-* 

'  pliquer  en  cettcfaçon  àla  poftcntcpar  des  figu- 
J7CS  &  images  des  chofesgrauc:cs  fur  des  pyramides 

'  &  obeliiques,  dont  nons. voyons  encore  quelques 
fragmens  dans  leurs. hiéroglyphes,  qui  vautautanc 
à  dire  comme  figures  ou  Iculpcurcs  (acrccs  &  my  • 
iierieuiês;  non  tant  pour  les  chofes  qu'ils  y  eiii*«  . 
ployoicnt*  quteftoienclbttuent  communes  na«* 
tBrellcs,qiie  pour  le  fens  myftiquc&  cache  qu'ils 
IcMt  actribuoicnt   L'vfagc  de  ces  figures  eftoic 
d'aurani  plus  profitable  qu'ayant  quelque  fimili-  • 
tude  Se  rapport  à  la  qualité  de  la  choie  fignifiée>^ 
elles  la  fafoicut  non  feulement  entendre,  mais  en-  • 
core  (à  nature  &  proprictr.  Ainfi  pcigaans  vn  œil 

. \.Iur  vn  lccptre,.qui  fignifioit  Dieu,,  ils  montroieuc 
au/fi  lès  qiiâlitez,far  le  fceptre  fa  toute  puiflance» 
te  par  rceil  fa  prouidence.  Vn  autre  auantagcde 
(ici  hiéroglyphes  cil  qu'ils  cftoicnt  ^cmcndus  cg^aLf 
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lemenc  de  fous  les  peuples  de  cliuerfcs  langues», 
comme  encore  à  preieac les  Chinois  ôc  laponoit 
Ce  feraent  de  qael^ues  lemes  fettibl^les  aux  kic« 
roiTlyphes,qui  iîj^nifîent  pluftoft  les  chofcs  que  le* 
mois.  Qiiî^fcroic  vn bon  moyen  de  réduire  coûtes- 
les  lapgues  en>ne,  &  P^t  ainii  faciliter,  toutes  les^ 
fciences,  &  cetart<l*eicrire  éa  hiéroglyphes n'e^i 
fioic  trop  diffus.  Car  il  faudroic  autant  mulci-» 
plier  ces  charaderes,  comme  il  y  a  de  chofes  dansi 
le  monde,  lelquelleseftansen  vn  nombre  prerque 
infiny  &  s*en  rrouaaateottsles  xomlde  nouacUtt 
rcndroicntaufll  cet  art  (ans  fin.  Ce  qui  en  a  fait 
abolir  i'vfage,  lequel  ne  fe  confcrueroic  plus  par* 
n^»y  les  Chinois  y  ii  liH>ancur  qui  entretient  â& 
nottrri t  tous  les  autres  atts  n'cftoit  Attaché  à  cette 
connôiilance  de  charaâeres ,  cfui  fait  pofTeder  lea 
Magiftratures  &  premières  Charges  de  ccgranJ 
Eilac  à  ceux  tant  fculcinent  q^ui  fçaueac  leuri^ 
lettrés^  l  ■ 

Le  t.  dît:  Lcscïiofes  ne  houscftans  pas  toû-- 
jours  prefentcs ,  les  hommes  ont  employé  les  fi- 
gnes  pour  les  rcprclcncer ,  foie  les  naturels,  foie 
les  arrificiels.  Les  premiers  font  les  images  d» 
ehoCefy  dont  elles  font  fouttént  les  effets,  comme  le 
Ciel  rouge  eft  fignedubeau  temps,  la  fumée eft 
^fignc  du  fe^«  Les  derniers  ne  figni fient  leschofea 
f|uépar  le  confentéittent»  ou  eftabUIfement  dm 
peuples,  comme  les.fèûTt ,  &  les  coups  de  canont 
fbntfîgnesde  ioye  ,1a  couleur  noire  de  triftcflc, 
Âinû  entre  les  fignes  dont  les.  hommes  {è  font  ièr* 
uisj^oar  exprimer  Feurs  coa^ceptiotts,  lesnatoreit 
jfekt  les  peintures  èc  inrages  des  choCês  ;  comme 
pour  reprcfenter  vn  homme.,  ils  peignent  vn  home 
vn  arbre:  va  arbre:qui  fut  la  façon  dontPhilomclc 
defcriuït  le  tort  qui  iuy  auottefté  fait.  Les  Egy- 
ptiens bnt  bien  eu  le  mefme  deiféf  n  en  leurs  faie* 
rofriyphes  ,  mais  voyans  que  ce  neuft  iamais 
cftc.  f*ic,gûLco  cela  imite  les  Hébreux^  qui  foût 
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icruir  la  iiicfmc  racine  à  ptoSuiic  vn  j;raDd 
«ombre  de  mots,  ayans  employé  vue  melmc  fi- 
cure  pour  figniiici  prcmicxcracnt  vnc  choie  :  a 
fçauplr  celle-  là  mcûne  dont  elle  cftoit  1* image,  3c 
en  fui:e  pluficurs  antres,  aucc  lefquellcs  elles 
•auoient  quelque  rapport.  Amfî,lafi^uic  du  fer- 
pentfiftaificvn  ferpcnc  ôc  la  pxadencc  qu  on  luy 
atcrtbuë;  &  pour  ce  qu*ils  ont  tcu  que  le  der- 
nier iour  de  l'an  fe  rcjoignoit  au  premier  ^  te 
^ifoic  comme  vn  cercle  concinucl^  iUontreprc- 
«fentè  Tannée  par  va  ferpcnc ,  donc  la  queue  rcn- 
«oîtdans  ùl  gaoilc.  LesBmblemcsont  cft6  la- 
mentez iiir  le  mefmc  pied  :  Pour  rcpicCcnter  la 
force  Ôc  la  prudence ,  Alciac  nous  donne  le  por- 
Raitd*Aiax  &  d'Vlyffe  :  pour  lignifier  vn  bon 
marchand  qui  ne  fc  fie  qi^'en  ce  cju'il  tient ,  il 
peint  vne  main  qui  avn  œil  en  ion  milieu:  le 
ienard  fignific  la  fineffe ,  lafourmy  laprcuoyan- 
€c:  l'abeille  la  poUcc  :  le  pot  de  terre  joint  au 
pot  de  fer  »  l'aUiance  dommageable.  Bref,  au- 
tant de  ftblesft:  de  fentaifiesibnt  autant  d'cferi- 
-^urcs  de  cette  manière:  de  laquelle  à  vray  dire, 

vous  en  oftczU  rcucrcnce  qu'on  doit  à  ianti-  • 
quité^  ic  ne  vois  tien  qui  approche  de  la  n  cr- 
uciUe  de  nos  lettres  ,  que  ic  puis  accomparcx, 

•  eu  ccrard  à  toutes  les  autres  inucntiona,  à  celuy 
quiauroit  ccne  pkrxe  philofophale  qu'on  nous 

•  vumte  tant ,  «c  quipoarsoit  par  fa  proKÛion  tai- 
re autant  d'or  qu*il  luy  cû  ftiudroiten  voyageant 
par  le  monde,  &  les  autres  inucntions  à  ceux  qui 

^pôttcntauec  eux  de  la  monnaye,  ou  fi  vous  vou- 
-4cx,  leuBSptoûifioos:Carcell€^cy  ^pnt  incom- 
modes, &  ne  feriifentqtfà      vÉîge  ,  ou  a  pcu^ 
'  ^d'autres.;  Mais  l'efcriturc  par  la  combmaticm 
td-c  feiac'-cbarafteres  ncceflaires  ,  les  autres  Ce  ■ 
tMumns  fepciAus^  'cft  capable  de  xeprclenter 
:  tout  ce  qui  a  efté,  ce  qm,<ft  ipcttt  eftre  *  u  €^ 

•  ftre  pas* 
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l-ctroifi,cnicclic  j  C*eft  fans  doute  la  iiccc/Gré 
qui  a  donné  la  première  inucncion  des  hiérogly- 
phes ayx  Ëgy  prie-  ns»  a>£n  xl'cx  pliqoer  kur3  pciiiécs 
,pàr  «èrt^ncs  ^gurts  4*Animai2?c  >  de  piaoccs  te 
autrcs-cliofes  nriUricUcs,.  ccmn.e  nous  faifons  au- 
iourd'huy  par  nos  l(?tcres,  d'amant  moins  fignifî'- 
catiucs  qu'elles  a-exprimcncpa^  la  nacuxc,  conmiC 
jfont  les  £giire$'  d^s  choies  nacurelies ,  ains  Ic^c^ 
ineïiclés  mocs.NeaAtmoinsl'iria^c  <îc  ces  hieto-  • 
glyphcslcur^eftc  fort  pernicieux,  pour  ce  que  le 
vixigaire  d'encr'cux  voyant  qu'on  rcpreiencoiip  Icf 
attributs  de  Dieu  foiis  des  formes  d'animaux  ^ 
^e  plantes,  prit  de  làoceafioa  d*adorer  ces  chofes 
corporelles,  &  fc  rendit  le  plus  fuperfticieux  de 
^us  les  pcufiks  :  ^.cju  vienant  iufques  à  deï&ci:  ki 
laux»  oignons,  ra^s^^  crapaux.  Aufli^  la  vie  de 
rfaoïhtne  eft  «lie  trop  cdurce  pour  cet  art:  (on 
cfpric  trop  foible  pour  inucntcr  des  fieurcs  con- 
uenabks  à  routes  jes  parties  d'orai Ion  diuerfifiées 
par  les  nombres  y  cas,  perfonnes^  temps  6c  autres 
^lilFàrenees  des  mots  de  toute  la  GranfKaîre:  Se 
famemoirc trop labilc  pour  pouuoir  retenir  tou- 
tes ces  figureSjd'autant  plus  qu  elles  ne  fignifioie^it 
pas  The  kuie  choie ,  mais  plufîeurs  diâPei^tcs: 
€)u*vne  mefmeeftôît  âgu^ée  dmcrfement,  comme 
Dieu  exprimé  parFœil,  le  cercle  .&  l'vnité  :  la 
prudence ,  par  vn  doubk  chef,  vne  tcftc  de  Çor- 
gone^  la  gru^,  le  dragon  ,  leferpent,  le  fcarc^Je 
mettsierj  rhtacinche^  U  Royauté  pjir  des  reines,  . 
par  vn  éléphant  ,  ou  par  vn  chien:  la  iagef- 
fcpar  la  poitrine  ou  la  verge  de  Pallas  :  la  con- 
corde^ pai:  la  corneille,  le  caducée ,  le  paon ,  l'a-- 
beilk^  &  la  lyre  :  la  ciraintepar  les  flots ,  la  co«  * 
lombe,lc  cerf,le  licurc,  &i  le  loup.  Toutes  kfqucl- 
les  figures  fignifioieutencores  d'autres  chofes,  voi- 
re fouuent  contraires^  comme  rafnecft  hiero^y- 
phe  de  la  fageiTe  chez  les  Cabaliftes  ,  Jk  cbec 
nous  de  ftupidité;  &  cette  mciinc  étgcflc  tHçit 
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^guréc  chez  les  Egyptiens  par  le  crible  :  qui  de- 
Qo^e  ntantmoins  m  cfotit  percé  à  iour ,  &  api  ne 
peut  rien  retenir.  •'Ennn  ,  cet  art  hieroplypniqn^ 
cft  vne  inucaiion  iniuilc  à  toute  autre  choie  qu'à 
faire  admirer  aux  ignorans  ce  qu'ils  doiuent  re« 
ucrer  fans  le  connoiftrc.  Cat  ce  qurgarcntit  le 
plus  toutes  les  profe/Iîons  du  mépris  c(l  que  ic6 
cerines ^  ioiciic  cachez  au  Yulgairç. 
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CONFERENCE. 

I.  Des  poids  ^  desVdufçs  de  la  f 
'fanteur,z,Des  armoiries, 

LE  monde  cft  le  pulais^e  riiomiiic ,  dont  Diea 
îft  rArchitede,  qucJ'Efcriturc  dicibuftenic 
'  rvniatrs^es  trois  doigts/ de  ik  paiflance^  bontés 
&  fagcffc  :  qu'il  l'a  mis  à  Ja  balance,  pofc  au  mi-* 
lien  des  airs  la  peraaceui  de ia terre  ,  &  ordonne 
toutes  chofes^  nombre  «  poids  &  mefure  ,  gui 
font  les  trois  colonmes  de  ce  fupetbe  édifice.  Le 
nombre  cft  caufe  de  la  beauté,  la  mefure  de  la  bon- 
té>  &c  le  poids  de  Tordre,  qui  nefc  trouncquedans 
-ie  lieu ,  vers  lequel  les  corps  ne  fe  portent  que  par 
leurs  poids  9c  pelanteur -,  qualité  qui  dépend  des 
quatre  prcmicxes  ,  Icfquelles  par  la  condcnfation 
ou  rârcfa4âion  qu'elles  font  des  fujets  ,  y  caufenc 
plus  ou  moins  de  pçfanteur.  Car  léger  nciîgniâc 
nnèn  moins  pefant  \  cftant  certain  que  comme  la 
terre  fc  pefc  dans  Tcau ,  elle  dans  Tair  ,  luy  fc  pe- 
Icroit  dansila  fphcrc  du  fçu:lefcu  dans  le  ciel  de  la 
Lunc:elle  dâs  le  prochain^  &  ain  fi  des  aut^,<aac 
qu*on  vietuieatt  ncant ,  ^tiine  pefc  poirit ,  pource 
V^'il  n*a point  de  corps.  Etnon  feulement  la  na- 
t  ttixe  fc  confciuc  dans  le  po^ds  ,  qui  fait  appcllcr 
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aux  Médecins  tempérament  aux  poids,  ccluyqui 
cft  le  plus  parfait  de  tous  :  maisaufli  ce  poids, «ft 
le  iugc  &  le  modcratear  de  la  focieté  humaine  :  le 
commerce  luydeuant  tout  ce  qu'il  cft.  C'cft  pour- 
xjuoyjaiufticc  porte  vue  balance  en  mâin:&nou*^ 
cxpnnaons  parle  poids  la  bonté  de  Icfprit,  lors 
que  nous  loiions  en  va  homme  la  grauité  des 
mœurs,  la  folidicè  du  lugeiuenc,  h  fcrmctc  de  l'ct- 
prit.  Les  tcllamens,  manumifCons,^  comrafts.  Ja 
création  des  Magiftrats,&  les  plus  célèbres  adions 
^es  Romains  fc  fiiifoicnt  au  poids  &  à  la  balance 
qu'ils  appcIloicnt,/>er  as  Ubrarp.  Etlcsniuuue- 
jncns  de  nos  horloges  &  autres  machines  vicnncnc 
ordinairement  du  poids. 

Le  i.  dit.  Que  la  pclameur  iointe  aucc  la  con- 
centration des  corps  naturel  x.e  venoic  point  dc^ 
parties  tcrrcftres  prédominantes  dans  les  mixtes: 
puiiq^e  Tor  le  plus  pefant  des  métaux ,  &  le  mer- 
cure qui  le  fuiront  toutefois  plus  d'humidité  que 
defecKerefie,'c'eft  àdircd'cauqiicde  terrc,àcom-  ' 
paraifon  des  autres  corps  mctaliiques  :  l'oreftant 
leplusduâilc  &  le  mercure  le  plus^uidc  ranflîic 
9A  qui  pcfc  plus  que  leboisoula  pierre  ,  n'eft-il 
rien  qu' vne  eau  congelée  qui  k  rcfbut  dans  vnlictt 
.  humide.  Il  fcmble  donc  que  la  pefantcur  procède 
plttftoft  de  ces  trois  chofes:fçaaoir  le  lieu.Ia  corn- 
paraifon,  &  la  figure.  Lelieuy  eft  tellement  con- 
îiderable  ,  que  les  corps  ne  pcknc  point  dans  leurs 
propres  lieux  ,  mais  feulement  quand  ils  en  font 
éloignez,  &  plus  ou  moins,  à  proportion  de  leur 
diftancè.  La  comparaifon  nous  fait  iugcr  vn  corps 
léger ,  pource  qu'il  eft  moins  pefant  qu'yn  autre: 
au  contraire ,  la  figure  rend  les  corps  légers  de  pe- 
ians  qu'ils  font ,  faifant  furnager  Tor  en  feiiillc, 
Icfquelles  eftans  réduites  en  boule  de  nfefme  quaa- 
titc  vont  à  fond ,  &  non  icuicmenc  fur  Tcau ,  mais 
dans  vne  balance  vn  fcorps  eftendu  a  moins  de 
poids  qu'en  petit  yolume.  Ce  gui  fe  remarque 
Tome  II,  2 
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dans  la  terre  :  des  plus  tenues  parties  dclaouellc^ 
cDmine  étanS  de  iigu  r c  plus  mobile ,  l 'air  eft  touf- 
jours  rcmply ,  comme  il  le  void  lors  que  Je  Soleil 
les  éclaire.  - 
^  "ic  }.  dit.  Que  la  caufe  pourquoy  vncfigurfc 
plus  large  fumage ,  où  eft  (upportée  dans  Tair  plus 
aifcment,  que  fî  clic  cftoiccn  globe  ou  autre  figure 

J>lus  ramaltée^ne  vient  pas  de  ce  que  la  figure  rend 
a  chofe  plus  iKete  ^  mais  de  larefiftance  dumi^ 
lieu  ,quia  plus  oc  pri fc  en  T^nc  qo^cn  l'antre.  Cet- 
te pelantcur  ne  vient  non  plus  de  Tinclination  d' v- 
Ae^bofea  Ton  centre.  Car  la  nature  feroit  queW 
quechofeen  vain  :  puifquelecetitre'n'eft  qu'va 
poinA  où  rien  ne  peut  loger.  Et  puis  on  n*eft  pas 
d^^ccord  de  ce  centre.  Car  le  milieu  de  TVniuers 
né  le  peut  eftre ,  puisque  non  feulement  les  chofes 
plus  légères  ont  yn  autre  centre qae  fes  peiantAs 
mais  aufli  celles  qui  font  de  poids  diiFcrens ,  com« 
me  la  terre  &  l'eau  ne  font  pas  va  globe  parfait, 
mais  deux  de  ditfçrente  grandeur  ,  &  par  œn(è«- 
quent  qui  ont  diuets  centf es,au(quels  elles  tendent 
diucrfemcnt.  D'ailleurs  ,  fi  le  centre  du  monde 
cftoitceluy  des  chofes  pelantes  >  les  aftres  qui  font 
les  plus  dénies  &  folides  parties  de  leurs  orbes ,  ic 
qui  ont  partant  delà  granité  qui  fuit  necetfaire- 
ment  la  dcnfité  d'vne  matière  corporelle,  &  parti- 
culièrement la  Lune  que  Ton  démontre  eftre  maf- 
.  £uç  &  folide  ,  pourcc  qif wttément  die  ne  nofii 
iefiéchiroitpa«  la  lumière  du  Soleil,  &  ncdemcu- 
rcroit  pas  là  haut  fufpcndutf  au  dclTus  de  l'air ,  qui 
eft  plus  léger  qu'elle ,  fans  décendre  à  ce  centre  de 
rVniuers  ,  8*il  eftoit  le  lieu  commun  de  tous  les 
corps  pefans.  Car  de  croire  aucc  quelques -vns 
qu'elle  foit  fufpenduc  comme yne  pierre  a  vn  cer- 
cle^par  la  rapidité  du  premier  mobile  qui  t*entrai£» 
ne,  c*cft  vouloir  tenir  là  plus  grande  &  la  plus  no- 
ble partie  de  fVniuers,  cominc  font  les  aftres  dans 
va  cftat  violent ,  pour  donner  le  icpos^  &  TclUt 
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•  naturel  à  Ja  moindre  6c  U  plus  vilc  ,  qui  cft  latci*» 
•jr«.  La  dclcentc  des  corps  n'eft  doac  pas  pource 
•igu'ils  afFoâenc  d'cuac-mermes  le  centre  de  la  tet« 
rc ,  mais  à  caufc  qu'ils  font  fur  vn  corps  plus  Icgec 
<ju*cux  :  l'ordre  obligcanc  chaque  cliofc  à  prcn- 
<lre  la  place ,  ic  iufqucs  à  ce  que  cela  (bit ,  chaque 
corps  eftanc  n<;ceificé  de  fe  inouuoiri  le  plus  pelant 
en  bas  Ôc  le  moins  pelant  en  haut.C'cil:  pourquoy 
l'eau  dans  Ion  canal  ,  bien  qu'elle  ne  loir  pase» 
fon  centre^ne  peie  point  I  parce  que  ledeflus  de 
IVan  n*eft  pas  plus  pe(ant  qae  le  deflbas.  Car  d*at  « 
tribuer  cette  pefanteur  à  la  quantité  icule ,  l'expe- 
rieuce  de  plusieurs  ckofes  où  elle  demeure  égale^ 
^  qui  çnt  neancmoins  vne  peântcni:  différente  y 
contredit  :  puis  qn*Tn  homme  à  jeun  pefc  plut 
qu'après  auoir  diûié  ,  vne  tuille  mouillée  &  cf- 
fuy  ée  qu' vne  icche^e  plomb  calciné  que  le  crud  Se 
Iblide. 

Le  4«  dit.  Que  le  poids  eft  vne  certaine  qualité 
^ui  porte  tous  les  corps  versvnpoinû  commun, 
entretenant  l' vnion  des  partiesdu  monde ,  empeT^ 
chant  le  yuide  par  la  concentration  de  tous  let 
corps  qui  fe  preffent  lesvns  les  autres  :  Icspefans 
•  ayaus  moins  de  matière.  Car  lors  que  nous  voyons 
jnonter  rairaudeflusdeTeau^  &  le  feu  au  dclTuf 

Tair  ^  i  Is  cèdent  à  des  corps  plus  pejfans  $  comme 
rhuile  eftant  mife  au  fond  de  reau,monte  en  haut, 
non  par  fa  légèreté,  mais  par  la  pefanteur  de  l'eaE 
^ui  la  chaâfe.  Ainii  le  plomb  èc  tous  les  autres 
métaux,  excepté  l'or,  nagent  dans  le  mercure,  au- 
quel ils  cèdent  en  pefanteur.  Car  l'or  pcfe  dix- 
neuf  :  le  mercureyt|:eize:le  plomb*  onze  8c  demy: 
Targent  dix  &:  m  tiers,  lecuitre  neuf,  le  fer  huit: 
&  l'cftain ,  fept  &  demy.  Et  pour  la  caufe  de  cette 

Îrrauité,  que  les  vns  difent  cftrc  dans  les  cor  ps  pe-^ 
ans  j  les  autres  dans  leur  centre ,  auquel  ils  attri- 
buent vne  vertu  magnétique,  i'eftime  qu'elle  con^ 
fiftc  daus  vaç  attraction  réciproque  des  mefmes 
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corpsqui^tirent  &  Ibntattiifcz  :  &l^àucms  aa 
corps  inférieur  qui  atcirc  de  toutes  fes  parties:  Si 
paraioii  que  Icb  corps  le  ponent  vers  la  terre,  & 
que  la  terre  les  attire  réciproquement  I  à  l'exem-  | 
*  pic  deraymant  lequel  attire  le  fer,  &  eft  attiré 
.parluy.  Car  pour  le  premier,  il  efl  confiant  que 
Taymant  attira  le  fer,  &  cettç  expérience  fait  voir 

3ue  l'aiinant  eft  auill  attiré  par  le  fer  •»  mettant 
ans  vn  baffin  d*  vne  balance  de  Taimant ,  &  dans 
Tautre  quelqu'aucre  poids  qui  Toit  en  équilibre 
auec  luy.  Si  vous  approchez  du  fer  audcÛbus  du 
.baffin  où  eft  Taimant .  ce  baifin  emportera  l'autre^ 
le  fer  attirant  à  foy  raimant  î  &  fi  au  contraire 
vous  approchez  le  fer  au  delTus  de  V aimant,  lebaf- 
fia  «rû  eft  Taimant  s'éleiiera  ve^s  le  fer  qui  Tatti* 
re.  Car  à  ce  que  Ton  peut  objeûcr ,  que  fi  la  ter* 
rc  atiiroit  les  corps  de  toutes  fes  parties  ,  lors 
qu'ils  feroient  bien  auant  dans  la  terre,  ils  fe* 
:^rdient  attirez  des  '{parties  d'en- haut  &  de  celles  . 
'    d*ai-bas ,  &  ainfi  ijs  ne  pourroient  deTcendre  )^ 
caufe  des  attrapions  conrraireszie  réponds  que  ces 
.corps  efians  hors  de  leurs  centres^touiîours  la  plus 
grande  &  plus  forte  partie  de  la  terre  qui  envers 
.  le  centre ,  les  atûreroit  à  elle  :  le  fore  emportant  le 

foible.  -  ^ 

/  Sur  le  fécond  poind^  il  fut  dit.  La  plus  par£dte 
connoifTaiice  des  cbofes  dépendant  de  leurs  prin<- 
cipes,-celle  de  rhÔme  ne  s'acquiert  bié  que  par  les 
rcfta^ces  q^i  Ibnt  CQmn[ie  les  Uiucbes^  dont  chacun 
en  Sa  peribniie  ne  fait  que  les  iejetton$.  C'cft 
.  qui  a  meu  tous  les  peuples  à  recbercher  curieuft* 
mcnt  leurs  antiquitez,  &  oblige  vn  chacun  en  par- 
ticulier de  conferucr  les  marques  de  fa  gcncalogij^;  • 
le$  vns  par  ks  biftoires  ^  les  autres  par  les  images 
de  leurs  ayeals  comme  les  komains  y  Se  d'autres 
par  vnafl'cmblage  d*hieroglyphes  &  d'cnfcignes, 
qui  font  nos  armoiries  ,  aulqucUes  il  eft  arriu^ 
comme  a\»c  aoues  cbofes  dumobcfe  >  quionc  c« 
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des  comnicnccmcns  fort  finiplcs ,  &  qui  peu  à  gcu 
par  vn  accioiilcnicnt  d'alliances  ont  compote  à  la 
lia  CCS  cfcus  bigatiei,  &  fi  dlucrfcmemcLcauelez 
te  conn*ercartelezqu*Ua£alltt  faire  vn  arc>  aj^-^ 
)^c\lc  âcs  hàiins  Heraldica  ,  &  inucntcr  des  mots 
nouucaux  ,  aucc  des  OfHcieis  particuliers  ,  dits 
Roy  8  &  Hérauts  d*Aixncs ,  pour  les  régler  &  dé*  ' 
^iffrer  :  tantonarainajirèaaiislapctiteeftencluë 
dccesefcusdc  pays  &  de  mariages  ,  qu'à  peine  de 
grandes  cartes  &  de  longues  hiftoiiespcuucnt  ex- 
pliquer. L'eTcudone  nous  commençons  leblafon 
a  fix  champs ,  fçauoir  deux  métaux  &  quacrt  cou- 
leurs.Les  métaux  font  Tor  &  Targcnt,  les  couleurs 
l'azur  qui  eft  le  bieu^le  cinabre^verm illion  ou  rou- 
se>  qui  eft  gueules  $  lefinople  qui  eft  le  verd,  &  le 
lablc  qui  eft  le  noir  :  quelques  -vns  y  en  ad  jouftcnc 
vue  j*.  le  pourpre  compofc  d'azur  &  de  gueuks: 
mais  peu  ou  point  vfitèe  en  f  rance.  Les  Angiois  y 
en  mettent  encore  deux  autres  ,  le  tanné  y  qu'ils 
nomment  orange  :  &  le  fanguin,  ou  la  laque,  dcf- 
quellts  on  ne  Ce  fert  point  du  tout  en  France.  Ou- 
tre ces  couleurs  il  y  a  deux  fourrures  ou  fortes  de  ' 
panesqui  garnirent  cet efcu;  l'hermine  ^  de  fable 
Ibi  arguent  :  le  vair  ou  varie  ,  d'azur  (ur  argent,  5c 
lors  que  ces  couleurs  changent  9  il  les  faux  expli- 
quer* Il  y  a  de  cesefcusqui  font  tout  nuds  d'or^ 
d*argent  ;  ou  de  couleur  ,  c^u'on  appeUe  peaux  »  ou 
tables  d'attentes  ,  pareils  a  ceux  de  ces  nouucau!jc 
Ciicualicrs^  qui  n*auoient  encore  rien^it  de  me 
morables  >  defquels  Y irplc  dit  :  Parmaqueingh'^ 
rius  MnzêioTii  Ton  partage  les  armoiries  des  filles 
mortes  auant  qu'eftre  mariées  ;  d'autres  n'ont  rien 
qu'vn  petit  efcu  (Ton  au  milieu^  &  cet  efcuffonfe 
die  eftre  en  aby fmc^ou  éœur.  Les  principales  par- 
ties de  ces efcus font  ncuf.répondans  anx  pai  ucs  du 
vifagc  del'hon-mc  j  qui  fe peut  dire  l'cfcufTonna- 
(urcl  de  chacun  ^  où  font  recueillis  en  ptufieurs 
quartiers  tous  les  titres  de  lanob^Âc  &  dosquall- 
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tcz  de  l'iame.  Ce8j>aities  s'appellent  la  place  dcx^ 
ire*clu  chef  qui  rcfpond  à  la  tempe  dextre  :  celle  da 
mUiea^  au  milieu  du  front  :  la  feneftre  du  chef  à  la 
tempe  gauche  :  la  place  d*hon&eur  y,  à  la  racioe  da-^ 
sez  ;  la  face ,  a  Tendrait  du  nez  r  le  nombril ,  à  1» 
boucheila  place dcxtré  de  la  pointe ,  à  la  mâchoire 
droite  :  la  place  fcneftre  delà  pointe  ^  à  la  gauche  t 
Se.  le  bas^de  lapointe^âa  mentofkXet  e(cu eft  quel**, 
quefois  parcage  en  pluficurs  fortes  de  champs^c'efir 
à  dire  de  couleurs  ,  ou  de  métaux.  S'il  eft  partagé- 
ca  pal  ou  perpendiculairement  3  il  s'appelle  patiyr. 
ii  en  face»,  ou  de  trauers,  il  Ce  dit  coupé  :  ILen  ban^ 
de,  tranche:  {i  au  contraire,  taille. llcft  c|Lielques- ' 
fois  tiercé ,  c'eft  dire  party  de  pal  en  trois.  Enfin^ 
il  eft  efcanelé»  ou  pai:  les  croix,  ou  par  les  gy  rons, 
ou  par  lelautoir^qul  eft  vne  croix  de  S.  André$  oxk 
contr'ccartelc ,  quand  T  vn  de  fes  quartiers  eft  cf- 
.cartéderechef.  Pour  plus  grande  clarté  ,  outre  le 
<bef jqui  eft  la  plus  haute  partie  delelcu  t  Le  a.cil^ 
le  pal  qui  le  partit  du  chef  à  la  pointe  perpendi* 
culairement.  Laj.  eft  la  face  qui  le  coupe  au  con- 
traire du  pal.  La  4.1a  bande  qui  le  coupe  detrauers» 
de  Tangle  droite  à  la  poiiQte ,  laquelle  le  dit  coticc* 
fi  cllecft  moins  larged'vn  tiers  que  la  bande,  &. 
l^afton  ou  bande  en  deuife ,  û  elle  eft  moindre  des 
deux  tier&que  lacotice.  La  5.  lécheuron.  La  la^ 
croix  :  la  %  le  fautoin|a  8.  lesgyrons^qui  font  les- 
parties  coupées,  tranchées  &  taillées  autour  de 
TefcUyy  for^atishuit  triangles  aboutidans  au  cen-- 
tre*  Il  y  a^d-autre&partiesrnrôins  principales  ^  fça* 
Hoirie  flanqué  qui  le  partit  parlcscoftez  -,  les  fc-^ 
mancheurcs  à  vne  feule  ou  pluficurs  pointesjla  py- 
le^  qui  eft  vn  grand  triangle  ifoXcclrenuerfé  :  lai 
perle  qui  eft  vne  cfpece  d'y-grec  qui  occupe  quel- 
quefbistout  Tcfcu  ,  &  quelquefois  eft  racourcic, 
lesgouflerSi  lozanges,  frètes,  &  telles  autres  cho* 
fes  que  la  figure  explique  mieux  que  la  parole.  Ce»* 
annoiricsiont  quclquefpia4cntciéc$>fiiiclcci|  ctt^ 
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Bclccs  par  leurs  co{lcz:qucIqucfois  cJJes  font  chai- 
gécSy  ou  br  i  (ces  de  quelques  figures.  Elles  font  bri- 
iîesquandiln*y  en  aquWneau  milieu  i  chargées, 
quand  elles  font  fcniccs  par  tout  3  accompagnccs^ 
quand  elles  l'ont  dans  le  vuidc  de  l'cfcu^  &  hors  les 
C^aces  qui  le  compofent^  elles  s'appellent  eantoa«- 
necs ,  quand  elles  font  dans  les  quartiers  que  for«-* 
mcni:  les  croix, fautoirSjOUo;)rrons.  Oilecft  tout  ce 
qui  occwele  cour  del'eicu.  Il  y  a  auiUdeselcuS' 
4'autre  fa^on  qui  font  tous  couucrts  dt  quelques- 
chofcs  diaprées  en  forme  de  broderie ,  de  feuilla- 
ges &  de  nior^rqucs  :  fiertez  en  façon  de  loxanges:: 
papelonnei»  tranchez  par  cicaillcs  :  plumetez^ots 
Ihouchetei  :  bureliez ,  tranchez  à  faces  fans  nom- 
bre. Il  y  a  des  pals,  contrcpjls,bandes,contrcban- 
dcs,  falccs,  contrefafccs ,  foie  dans  Tcfcu ,  foit  à  la 
bordure  y  quand  ils  ne  continuent  pas  en  mermcs* 
lignes,  mais  font  comme  bri(èz.  Il  y  a  des  gemelles 
qui  font  deux  lignes  paraldlesou  cquidiftantes  des 
yiûrcs,  qui  ibnccheuroasaccoflez  &  continuez^^ 
des  fafces  auecdes  pointes  de  fcie.  Quant  aux  pic- 
ces  qui  meublent  Tcfcu  elles  font  prelque  infinies^ 
y  ayant  encr'autres  plus  de  trente  façons  de  croix, 
la  patce ,  qui  eft  la  croix  de  Manche  ;  la  jpoicnc/ei 
^lle  de  leni&iemUaâortncéC}  bourdonnce^pom* 
mctée  ,  &c.  Les  autres  pièces  plus  communes  font 
macks  qui  elt  vne  lozange  vuidéc^  donc  le  fond  eii 
de  là  couleur  de  Tefcu  ^  ruftres^  qui  font  lozanges 
•Tttidéesen  rond^billettes^  ou  paraleUogrames,  fa« 
zces,  lozangcs  ,  bezans ,  qui  font  figures  de  mon- 
noye  ancienne  ,  &  tourteaux  fcmblablcs  aux  be- 
xans ,  mats  ditferens  en  couleur  :  dautant  que  les 
bezans  font  toujours  d*or  eu  d'argent,  &  les  tour- 
teaux toufiours  de  couleur.  Quant  aux  autres,  tout 
ce  qui  e{l  en  la  nature  remplit  cet  elcu,  <k.  a  fcs  bla* 
fonsdififercns,  fi  la  couleur  d* vne  de  leurs  parties 
cft diiferentedu  tout.  Ainfi  les  chafteaux  fedifent 
gtillez^  crcndcz-;      villes  maUbnnées,  les  toiCiB 

f-m      •  •  •  . 
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des.  mai  fons,  cflbrcz .  Entre  les  poi  flbns ,  la  balciw 
ne  auec  fa  queuë  &  Tes  dents  différences ,  (t  die  / 
fiertéc  :  le  dauphin  fe  nomme  vif  ou  pafmé.  Entre 
le* arbres ,  vn  chcfue ,  par  exemple ,  dont  les  par- 
ties ont  de  différentes  coulçurs ,  fc  Wafonnci  fuft  é,  • 
pour  les  bois  j  accolé ,  pour  le  lierre  $  feiiillè  &  é- 
-    glanté.  Lemilicù  des  fleurs,  fc  dit  boutonne.  En- 
tre ks  qyfcaux ,  Taille  &  le  gryphon  font  prcfquc 
^  fculs  énarmez ,  c'eft  à  dire  bci)aez  fc.on^ez  :  IcSr 
autres  fe  difent  efploycz  :  celles  des  autres  qui  font 
cuuertes^  fe  nommenc  vols.  Le  coq  fc  dit  crcflc  & 
barbé.   Les  lyons  entre  les  animaux  font  fculs 
rampansqurauiffans:  les  chenaux  en  cette  poftore 
s  appcUcnccifFrayez.h  s  taureaux,  furieux. Le  lyon 
ne  montre  qu'vnocil  ëç  vne  oieillc;  le  Icopard, 
deux  &  eft  toufiours  paffant  :  s'il  ra^ipe,  l'on  dit 
léopard  lionné  :  fi  le  1  y  on  paffe  ,  on  dit  Jyon  Ico- 
pardé.  II  y  a  des  lyons  nai (Tans  qui  ne  montrent 
r   que  lateûc  6c  les  deux  patcs  dedcuant  :  les  iffans, 
^  ne  montrent  que  le  derrière  :  les  brocbans^  palTent 
fur.tpuc  FefcuUes  eoupet,  font  dWn  corps^dc  deux 
couleurs  :  les  armez ,  font  ceux  qui  ont  les  griphes 
d'autre  couleur  :  &  lampaflez ,  cjuand  c'eft  la  lan- 
gue .  Les  bœu fs  ou  saches  fc  di(ent  accorn ées,ac^ 
col  ces,  onglets  &  clarinées,  fi  elles  ont  collier,  des 
Ouoles  &  des  fonncttcs.  Les  cerfs  fe  difent  fommea 
>    ;  pour  leur  bois.  Les  pièces  d'animaux  fe  content 
^'  iufqu'à  feize ,  les  autres  fc  difcnt  (ans  nombre  :  <c 
burelles,  frettes  Se  lozanges,  iufqu'à  vingt-fix.  Le 
xcfte  fe  dit  femez  ;  comme  auffi  quand  il  y  a  des 
'    demies.^Lc  blafon  commence  couuours  par  la  pla- 
^     ce  droîtedu  chef  :  aux  efcartclez  en  fautoir  9  par 
le  chef.  Si  le  premier  &  dernier  quartier  font  fcm*  • 
•    bUbles,  on  les  blafonneenfemble ,  commençant 
toufiours  parle  champ  en  toutes.  Auxtiercez  en 
jpal,  on  commence  du  haut  en  bas,&  dic-ortfouftc- 
nu     contrc-fouftcnu.  Il  y  a  de  petits  efcus  ftir  les 
.    armoiries  f  rincipaics  ;  s'ils  fout,  vers  le  ckcfoula^ 

•  * 
* 
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pointe,  ilsfecUicst  ebttt  là  :  quelquefois  il  $*ea 
^  trouuc  d*entez  en  croifTant  à  la  pointe.  Ceux  qui 

font  fur  la  croiféc  &  au  milieu  de  l'cfcu  ,  fc  di* 
kat  fur  le  couc  ;  s'il  y  caa  fur  quelques  animaux^ 
comme  aigles 'Ou  lyons ,  ils  k  dtlènt  chargez, 
&  tous  efcuironslë  blafo^incuc  tounouislcs  dci'- 

Le  X,  dit.  Que  comme  la  noblelTc  eft  d'autant 
plus  eftimie  qu'elle  eft  obfcure  en  (on  origine  r 

ain(i ,  les  premiers  inuenteurs  des  armoiries  qui  en 
font  les  marques,,  femhlent  auoir  affedlc  vnc  ob- 
icuritédaos  leurs  termes  ,  pour  les  rendre  d'autant 
plus  recommândablesqu'elles  feroieat  moins  con« 

nues  au  vulgaire,  qui  eftime  d'autant  plus  les  cho- 
fcs  qu'il  les  connoift  moins.  Ces  armoiries  font  vn 
corps  compofèd'images couchées  fur  vn  fonds  qui 
{e  nomme  champ^dans  lequel  l'ambition  des  hom* 
mes  a  fait  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nature, 
je  Ciel  &  les  Aftres^  Tair  auec  lès oy féaux,  la  mer 
-9c  (ts  poiflqns,  la  terre  auec  tout  ce  qu'clloa  de 
raie  fur  fa  face  &  en  fcs  entrailles  :  toutes  les  par- 
tics  de  rhommc  &  tous  les  inftrumons  des  arts ,  & 
fur  tout  ceuxdelaguene,  à  laquelle  les  armoiries 
doiuent  leur  naidance.  D'où  vient  quel'efcu  o« 
bouclier  a  efté  choifi  pour  les  reccuoir*&  feruir  de 
marque  dcnoblcife  à  Udiilinâion  des  familles^ 
Aulfi>  comme  toutes  lefruations  om  toufiours  pre- 
"  feré  la  vaillance  aux  autres  vertus  ^.pourccqu'êlle 
cil  plus  vtile  à  la  conferuation  des  Effats ,  elles 
luy  ont  deftinè  les  palmes^les  couronncs^les  triom^ 
piics  ,  &  telles  autrermarqpes  d'honneur  entre 
icfquelles  tous  les  peuples  ont  cru.  qu'il  y  auoit 
quelque  cbofcdc  diuin  en  leurs  eftus.  Les  Gctcs 
i^aifoicnc  (ur  eux  leurs  plus  grands  fermcns:les  an* 
ciens  Germains  adorpient  chacun  leur  efcu  &  la 
Lune  :  les  Poètes  oni  ditquc  Icdeftin  dcTroyç 
'confiftoit  envn  bouclier  qui  eftoit  garde  dans  le 

'  mnp^e-dc  leur  Dic&^-YiiiK^aclicr  cnuoy  6  du  Ciel. 
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conferuoic  la  fortiinô  des  Romains^  auquel  vu 
leurs  Roys  en  fie  faire  quatre  cens  de  femblables. 
Deux  Capitaines  Grecs  ont  difputé  la  poiTciEoQi 
én  bouclier  d- Achille  :  -  celuy  d*Enée  portoit  gra- 
Hé  en  fa  face  tout  le  deftin  de  Romc.   Enfin ,  nos» 
Roys  eftbicnt  anciennement  portez  fur  le  pauois- 
ou  efcnàiafolemnitè.deleur  couronnement.  La 
plus  haute  de  nos*  monnoyes  portcle  nom  ftja  fi« 
gure(ierefcu:&  la  vraye  nobkne  parmy  nous  eft 
celle  des  EfcuycrSîUom  tircdeT^fcu-Ge  qui  n'cm«*' 
pÉchc  pas  neantmoins<]ue  lés  lettres  &  le  manie* 
ment  des  affaires  qui  s'appelle  mcfine  diraomcle' 
milice  ,  eftans  des  moyens  de  s'annoblir,  quoy  que: 
moins  frcquens  &  plus  difficiles^,  ne  méricenc 
au(E  de  porter*  des  armoiries ,  comme  il  &  lit  que  : 
Charles  IV.  accordaà  Bartole  fameux  lurifcon- 
ful  te  j  y  n  lyon  de  gueules  à^cuac^qltcuës  en  champ  > 
dîor^  ' 

l^e  j»dit;  Qhe  desacmoiries  leSTnesfonrordi^ 

nairement.  creucs  enuoyées  du  Cic]  ,  comme  la». 
Croix  de  Conftantinople  &^  les^Lys  de  itance* 
Les  autres  fe.tirent^cs  qualitez>&  aaions  memo*  - 
tableadcs  ayeiils,  «comme  celIestl^AuftHchevdons 
vn  Prince xcucnant  du  combat  couuert  4c  fang  par 
touclecorps>  iufqucs  à  lacinture,  ^onna  fujet  à* 
fiis^efcenoansde  porter  l'éfca de  gueules àlafuce- 
d'argent.  Telle  eft  •  la  •  Croix^d&  Sauoye  que  les 
Pxinces  Chrefticns  accordèrent  à  T vn  de  fes  Amc- 
dées  ,  pour  auoir  clûlfé  les  ennemis  de  deuant 
lUflédeRhodés-:  &les  trois  Alerion^de Lorraine,  • 
pource  qa'vn  Duc  tranfperça  d'vn  ftul  coup  de 
Mchc  trois  oyfeaux  en  volante  II  y  en  a  d  autres' 
quivfe  nomment  parlantes ,  qiiion«  quelque  rap^ 
pprcoualtufionà  ceiiiy  qui  les^orte':  comme?  cei^ 
îèsMleCaftilleVdeLeon  ,  de  Galice  &  Grenade^ 
qui  ont  vn  chaftcau  ,  vn^lyon  ,  vn  calice  &  vue; 
^cnadc.; ccliesde  MârteJ,RttclyCrequi, Chabot,, 
«ittcm >.qui^  chargées  de  nwrtcanx,  jatwwj^. 
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Cfcquiers ,  ( qui  foac  des  fruits  fembUblcs  à  va 
cœur  renaet(&  )  chabot$,(  qui eft     petit poiflbn) 

6c  gi  uls. D'autres  Te  dilcnt  brifécs,&  font  pour  les 
câdccs;  les  aifncz  ici  portans  iculs  entières.  Ces' 
brilares  font  le  bafton  qui  eft  au  œilieu^ott  le  lam^ 
belquieftaachefdereicu^à  1. ou  plus  depen« 
dans,  que  Ton  doit  nommer  en  le  blafonnant.  Ce 
lambelcikauilipac  fois  charge  de  quelque  pièce 
oabaodeendeuiic^oucoccice,  &  fi  elletrauerfe 
tout Tcfcu,  elle  fe dit  brochante:  autrement  clic 
fedit  perie.  Lors  que  les  pieds  de  quelque  animal 
oc  paroifTent  point^on  die  au  pied  nourry  :  &  quad  • 
Tne  pièce  finit  en  pointe  elle  ie  dit  fichée.  Les  ba« 
ftards,qui  s*appellent  donnez  ,  par  vn  terme  plus 
hooncfte^portent  ordinairement  ia  barre  ou  ba- 
fton  en  contre-  bande^  c'eft  àdire^  du  haut  de  la . 
gauche  an  bas  de  la  droite  de  refcui  au  lieu  que 
les  autres  la  portent  de  la  droite  à  la  2;auchcduî 
melmc  efcu.  il  y  aaulfi  d'autres  pièces  qui  (cruent 
aux  cadetSyComme  tu  fer  de  mouIio>  ^ne  eftoille» . 
¥n  croilTant,  qui  font  exaltées  au  milieu  du  chef. 
derefcUjOubicn  au  premier  quartier.  Quelque- 
fois ils  fe  lerucncde  la  boxdurcjou  bien  ils  fc  con-* 
tentent  de  porter  fimplement  les  atxnes  de  leurs  - 
perc  &  merccfcartelccs.  Par  fois  on  ne  met  dans- 
les  armes  que  des  ailes  feules  fans  fpecificr  dequcls^ 
oifeaux  :  &  quand  il  n'y  en  a  qu*  vne  ,  on  dit  vn 
^my  vol:  fi  deux,  yn  voh  fi*  trois  ailes ,  crois  de^ 
my  vols.  Mais  ce  qui  eft  bien  rcmaïquablc  pour 
blaibnner.  va  champ  d*armes  >  il  faut  toufiours  > 
mettre  metal^  fiir  couleur^  ou  bien  couleur  fut 
^snetal,  vl!J*^^^v^t  vkxx^^^%  eu  que  Godcfroy  de  * 
Bouillon  qui  fit  Ton  efcu  d'arjjcnt  clurnc  d'vnc 
croix  potencée  d'or,  accompagnée  de  quatre  croi- 
fisttes  du  mefme metaL  La  diftinâion  des  ordres, 
<Ni  des  fexesa  aufil  fait  vne  notable  différence  dans 
les  parties  hors  de  Tefcu.  Les  plus  notable  s  font  les 
ccnans^^coaune  aigUs^Uousy;ciis^ancrcs»  hommes»  g, 
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OU'  lauuagc»,- (ujets  prclquc  au  mcûnc  Ualon  qixf 
le  rcftc  des  armôirics.-Xa  cordelière  a  eftfcdonnéc 
aux  Dames:  le  cordon  aux  gcnsd'Eglife^  ôrpar- 

'ticulicircmenclc  chapelet  aux  Religieux  &  Reli- 
gicttfes.  D  ailleurs  ,  Tefcu  cil  chargé  ordinairc- 
menc  par  les  timbrcs.qui  fofttlcscaïques  &  heatt<- 
*  /  jnes,  ce  qui  (c  met  au  deffus  s'appelle  Cimier^ 
Les  eârontez  ou  tarez  de  fient  font  les  plus  ho- 
norables »  dans  lefqucls  caiques  on  coefidere  le  « 
nombre  dc§  grilles  ou  trcillis.Q  iclqucfoi»cescfcu« 
ont  des  couronnes  au  lieu  de  timbres  qui  les  fai- 
foient  appellex  anciennement  ftemmatarfow:  ce 
qu'il  n*y  auoit  iadis  que  les  Rois  &  Pj:inccs  qui 

:  cuflent  des  armoiries.  Ces  couronnes  font  defix 
fortes  ;  la  preipiere  Impériale  ou  Reale ,  qui  cft 
fermée:  rautre  Ducale  ,  quieft  de  crefles:la  troi*- 
iîcme  Marquifale  ,  qui  eft  comporte  d' vue  trèfle,' 
ieuxdcmlGS,  &  trois  perles  :1a  Comtale,  qui  eft 
toute^perlcc  ^  la  Vicomtale ,  qui  cft  vne  perle  au 
jnilieu,  Se  vne  autre  à  chaque  bout  ;  6c  le  cercle 
4cs  Barons  qui  a^troistort^s^le  j^erles.  pendantes 
dans  Ion  épaiffeur. 

hc  4.4iit.  Que  riniure  des  temps  confommant 

.  Touteschofes^  les  armes  ou  deuifcs  des  familles  fe 
,     trouucnt  plus  propres  qa'auGun  autre  monument 
*     àen  confcruer  la  mémoire  par  pluficurs  fieclcs^ 
aufqucls les  papiers  &  titres  ne  peuuent  refifter» 
C'eft  ce  qui  adonné  Tu  jet  à.nos  premiers  Gaulois 
(  car  ce  font  eux  qui  ont  mis  les  armoiries*  en  plus 

Îrand  vfage  qui  n'cft  point  encore  connu  à  plu- 
euisnations).defaircgrauerfur  leurs  portes  les  " 
mefmes  marques,  qui  les^diftinguoient  lors  qîi'ils* 
vcombattoicnt  armez  de  toutes  pièces  fans-pouuoir 
èftreautremeni  reconnus:  &  s'il  arriuoit  que  deux 
caualicis  portaient  vhmermeefcu  ^  il  failoit  quo 
ITvn  euft  la  vie  de  Tautre  »,  ou  luy  fift  changer  de 
dcuifr,  L*cxpcdient  qui  fe  trouua  pour  accordes 
ç  csdcux  gcutils-hommcs  giefts  à  fc  bactie,E0uxcQ 
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3u*il$  porcoienc  tous  deux  en  leurs  armes  vac  tefte 
e  bœuf,  ne  Ce  pouuMc  pas  c^ofiour^  rencontrer:- 

car  ils  le  contentèrent  du  iugcmcnt  qui  fut  rendu, 
c|uc  i'vn  bialbnnccoic  (es  armes  d'vuo  celle  de 
boeuf,  <c  l'aQtred*Tnetefiedeuareauoade  va«* 
ehc^à  (on  choix.  Poarce  <]n*on  ne  permetcoit  pas 
J  vn  chacun  >  comme  ou  taie  aaïuuid'huy  abufi- 
uemcac,  de  lecboiiir  des  armes:  qui  taie  duc  que 
les  plus  belles  armes  font  les  pires  comme  les  plus 
nouuellesj  pourcc  qu'on  les  a  feint  à  fafantaifîc» 
Au  lieu  qu'anciennement  c'cftoit  l'vn  des  princi- 
paux droits  de  la  louuorainccé>&  quimarckoit  de 
merme  pied  que  de  faire  vn  Cheualicr  ,  de  luy; 
donner  des  armes  :  furie  blafoo  defquclles  fc  prc- 
noient  les  adui^  des  plus  nobles  &c  anciennes  fa- 
milles, comme  incereiiées  on  cette  nouueauté.  Et 
quant  aux  Souuepainç;  ils  ont  choifi  des  armes  les 
plus  anciennes  qu'ils  ont  pu.  Celles  de  France  fe 
trouuentdanslecciucaud'vn  coq;  l'aigle  Impé- 
rial dans  la  racine  de  fougère  coupée  de  biais» 
Ainii ,  ïa  figure  de  cheurons ,  tourteaux ,  lozan^ 
ges,maclcs,  fuzccs  3c  laplufpart  Hcs autres  cho- 
ies qui  entrent  dans  le  champ  des  clcus ,  fe  prefen-  > 
tent  à  chaque  pas  te  dans  là  plufpart  des  arbres^, 
pierres ,  poilfons  &  autres  animaux  :  leur  defTeiiv 
eftant  que  les  familles  ne  paru flrnt  pas  moins  an-r 
tiennes  que  la^ nature.  lireftcde  faire  voirqnel^ 
ques  exemples*de  blafons  particuliers  pour  redui^ 
je  en  pratique  ces  prcccgtes  &  termes  que  ievicni 
-  de  toucher  en  gênerai.  ' 

Le  Koy  porte  deux  efaiilbnsioints  &  accolle^^ 
le  premier  d*azar  à'},  fleurs  de  lis  d*or,  i.  en  che£ 
&  vne  en  pointe;,  qui  cft  France  :  le  fécond  do 
gueules  aux  doubles  chailucs  d'or  pofces  en  orlc^ 
^alfaccj  bande  &.  barre,  qui  eft  Nàoarre.  Les^ 
Ëtppoftsou tenans^ deux  AugesJ'vnà  droit reueftur 
d'vnc  cotte  d*armcs  d'âzur  de  ikurs  de  lis  d'ofi. 

>    i*aucic  à  gauche  ,  aui&  j[cucftu  d*vAC  cotte  aux^ 
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armes  de  Naoarre.  Cimiei^  rue  double  flear  de  lis; 

Les  armes  de  la  Rcync  font  parties  de  celles  de  * 
Fj:auice  &  des  ûcnnes,  qaifpm  compofées  des  ar- 
mes  de  Gaftillc  ,  &  Léon  à  la  pointcdc  Greaa- 
ée,d*Àtragon,dc  Sicile,  de  Pôrcug  al,d' Auftriche» 
dc  Bourgogne  l'ancienne  &  modcrnc^de  Brabanc, , 
de  Flan£:es.&'  de  Maffouie. 

Mûn&igneiic  le  Disc  d'Otleans»  frère  yxiique^ 
da  Roy ,  porte  de  France  au  lambel  d'argentin  « 
trois  pcndans.  . 

Monreigaeur  le  Cardinal -Dac  de^  Richelieu  ^ 
porte  d^rgent  1  trois  ckearons  de  gueules.  Scft« 
armes  font  décor éesrdWncanchrc  qui  les  foufticnr,  » 
pofée  droite  fous  l'cfcu  pour  marque  de  fa  digni- 
té de  Super-lncendant  General  de  la  -  nauigation  < 
dt  commerce  dé  France. . 

Monfeigneur  le  C  hancelier  Seguicr  ,  porte  d'a-- 
zur  au  cheuron  d*or,accompagné  de  deux  eftoiles  > 
é'or  enchef^  &  vn  mouton  d'argent  en  pointe^ 

Paris^porte  de  gueules  ^o-nauire  fVertè  d'argent 
vogant  fur  des  ondet  de  mefmc,&au  chef  d'azur, . 
fcmc  de  France.^ 

Et  pour  dire  quelque  cho(e  dés  cftrangers,  &ûb 
y  obfcruer  aucun  ordre  qui  npusgehenneroit  trop, . 
*     le-  Prête- Tean  porte  d'azur  à  vne  croix  &  vn  cru- 
cifix deiTus  d'argent.  Le  -  Tu^c  porte  de  fioople  au  > 
croiflant  d'argent.  A^gletcrre^  porte  de  gueules  à  i 
troiS'Ieopards d'or ,  armez  &  lampafTcz  d^azur». 
Hongrie,  porte  face  d'argait  &  de  gueules  de  huit 
pièces.  Arragon^  d'or  à  quacre  pals  de  gueules. 
'  Rhodes,  Maltke&Sauoy  emportent  de  gueules  à  la  ^ 
croix  d'argent.  Flandres  ,  d'or  au  lion  de  fable, 
lampafïc  de  gueules.  Artois^  fcmé  de  France  au 
iàmbel  de  gueules  >  de  trois  pendans  chaftckz  .de* 
neuf  cbafteaux  4*or.  Caftille,  porte  de  geules  au . 
ckafteau  d'or.  Lcon,  d'argent  au  lion  de  gueules. . 
.  5axc,  faccui'or  & .  de  fable  ,  .de.  huit  p jcccs  à  iau 
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ékmic  couronne  ou  ci  ancelia  >  de  iinoplc  porte , . 
en  baode»  Boëtne»  d'^^gcnt  au  lion  de  gueule 
la  queue  nodce  &-pa(rée  en  fautoir.  Lombardie 
degueulc9^  au  lion  d*or  armé  &  lampailc de  fa- 
ble* ElotencOid'ârgejitilaAeur  de  Us  cpanoii  je ' 
ftouoefte de  gueules*.  Le  grand  Kam  de  Tarta* 
rie  ,  porte  d'or  à  vn  hibou  de  fable.  Parme,  d*or  à  ^ 
fix  Acurs  de  lis  d'azur.  Sucde^  d*axur^  à  trois  cbu* 
ronnesd'or^xlettx  enehef  ic  vue  en  pointe.  Dan« 
iîeRiarc>  d*or  ^  {èmé-  de  eœuts  de  guevrles*  à  troir* 
lions  Ieopardcz  d*azur,  couronnez  ,  lampafTcz  Se 
asme^d'or.  Pologne ,  de  gueules ,  à  Taigle  d'ar- 
gent, becquéc^menibrée  ic  couronnée  d'or.  Hoir- 
lande  d'or  au  lion  de  e,ucules.  Bàuiere^fufeléd'-ar^ 
genc  &  d'azur  de  vingt  vnc  pièces  mlfcs  en  baa^ ' 
ae.Jrlaade^  4c  .gueules  à*  la  J;iarp&d'or. . 
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#utre  la  puifTancequ^ale  premier  d*échaufFcr^  8c 
Tauc-re  de  refroidir,  ont  yne  parcieuliere  ^nu  de 

fc  porter  vers  le  cœur  Se  tuer  proprement  par  vne 
propriété  xncoanuc  iufqa  àiprcrcnt.Tclles  ibnc  ks 
maladies  comagieufes  Se  veneoeuiesqui  feeoma^ 
mqaeor  :  dont  les  fues  (bnt  causes  par  l'air  inf-^ 
pire,  comme  la  pcfte  :  pourcc  cjuc  Tair  cftant 
abfoiumeiit  neceifaire  à  rcocrecien  de  aoftte  cba-^ 
leur  naturelie^  lors  qu*il  cft  iak&è  des  sapeurs 
malignes  &  mortelles,  s'ileft  attire  par  la  bou-" 
chc  ,  ou  par  les  porcs  du  cuir  ,  il  corrompcla 
mailt  des  erpriu»  comme  vue  mie  de  paioj  oa 
autre  corps  eftrangcr  fait  aigrir  le  lait  t  ou  le  yin» 
Les  auti  csfc  font  par  le  contaft  &  approche  des 
corps,  ccmnic  la  galle,  la  vérole,  la  rougeole^  la 
Icprc,  Les  treifiémes  viennent  d' vnc  matière  VC'* 
Aeneafe:  foit  qu'elle  ait  efté  prife  ou  commtuii^ 
quée  par  dehors^  comme  par  le  poifon  ,  ou  la  pi- 
queure  &  morlure  des  bcAes  venimeuies ,  ibic 
qu'elle  ait  efté  en^rendrêe  dans  le  corps,  comme  il 
peut  arriuer  au  fang.à  Tatrebilc  fc  autres  humeurs 
cftans  hors  de  leuis  vaiflcaux. 

Le  t.  dit:  Qoe  les  maladies  eûoient  caufèes 
ou  par  le  vice  de  chaque  corps  particulier,donc 
Tvn  eft  dirpcfc  a  la  plcurefie  i  l'autre  à  la  dy- 
fenterie ,  l'aiitrc  à  la  colicjue ,  appcUées  alors  ma- 
ladies IpOradiques,  pource  qu'elles  font  dilpeilècs 
ça  &  là  :  ou  bien  elles  (ont  caufées  par  vu  vice  co^ 
niuii,  corn  me  de  Tair  ,dts  alimens,  des  eaux  ,  des 
vencs  >  ou  autre  telle  cauië  commune»  qui  fait  que 
plufieat  s  font  entrepris  en  meQue  temps  d' vne  mê- 
me maladietaln  fi,  après  les  &miDes.la  mauuaiic 
lîouriirure donne  vne  grande difpofitioit  à  lape- 
ilcxCes  maladies  font  attachées  à  va  certain  païs^ 
au  delà  duquel-elles-ne  s'eftendent  gueres  t  comme 
la  lèpre  des  luîfs,  les  écroitelles  des  Efpas^nols, 
rhydrocelle  de  Naibonne  ,  la  colique  de  Poitou,  - 
ia.]^Utiiie  des  foxcugais  ^.  U  veiole  des  ludieuSt 
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porté  auec  eux  dans  T  Europe,  &  telles  autre» ma^ . 
ladics  familières  a  vnpaïs,  appellces  ennemies. 
Ou  elles  font  epidcmios  ,  &  non  afièdces  à  vnc 
certaine  région»  mais  produites  par  d'autres  càii^ 
fes  externes,  comme  font  les  peftilentes  te  con- 
.  tagicufcs,  lefquellcs  derechef  font  ou  extraordi- 
naires, comme  eAoitlafueux  Angloife,  &  la  co- 
queluche,  qui  eftoitvnc  forte  de  diftillatien:  les* 
autres  font  ordinaires,  qui  fe  manifcftent  parle 
pourpre,  charbon  &  bubons.  Mais  comme  les  eau* 
tes  de  la  petite  vérole  &  rougeole  qui  arr  iuenr  aux 
enfans,  &  qui  font  coiitagieufes,  font  principale-^ 
xnentnécs  dans  cux-mefmes  ,  eftans  produites 
par  Tinipuieté  du  fang  maternel  qu'ils  ont  attiré- 
âans  le  ventre  delà  nîere  ,  que  la  nature  eftane 
plus  forte  chaiTe  ati  dehors  :.ainfi  les  fomencesdes- 
maladies  conragieufes,  bien  qu'elles  puilTent  venir 
éc  dehors ,  font  neantmoins  ordinaiiement  claa$* 
aousTinefmcs. 

Le  }.  dit,  La  contagion  eft  la  communication 
d' vnc  mcfme  maladie  d*  vn  corps  en  vn  autre,  qui 
t&  le  nom  gênerai  de  toutes  les  maladies  qui  Ce  cô« 
jnuiqucntrdont  ia  plus  violente  eft  la  pefte  qui 
définit  en  vne  fiéurctre$-aiguc,contagieulc,vcne- 
neufe&mortelle,acc6pag(iécde  bubo^de  charbon^ 
te  de  pourpre. Car  c'cft  proprement  vne  efpecc  de 
fiéurc,puis  qu'elle  eft  vne  chaleur  veneufe  fccôtrc 
nature  allumée  dans  Je  cœur,  qui  fe  manifefte  par 
vn  pouls  haut  ^  fréquent  te  inégal^  fioon  lors  que 
la  nature  fuccombe  dés  le  commencement  à  la 
violence  &  malignité  du  mal,  &  alors  le  pouls  eft' 
rare,petit  &  languifTant^mai^ toujours  inégal  & 
dérègle.  Sonnent  elle  tuë  Je  premier  ou  le  fécond 
ioor  :  elle  pajHTe  à  peine  le  (êprième»fi  elle  eft  iunpfe 
*  légitime:  mais  lors  qij'clle  eft  accompagnée  de 
pourriture  elle  va  quelquefois  iufqu'au  quator-* 

5&iéme.  Sa  maligoit6£aroift.ea  ce  qu'cUe  ne»  ccdr 
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«cuncnicnt  aux  rcmcdcs  ordinaires  ,  &  qui  opc- 
seutpar  Icui&jprcinicicsqualice^j  mais  aux  icuis 
medicamcQS  qui  agifl'eoc  par  des  proprktcz  ocuK 
ics.qui  montrent  que  la  caufe  de  ces  maladies  eft 
de  mcfme.  Dans  Icfquelles  il  y  a  quatre  chofes 
coaiIde£er.y  ce  ^\xi  ciX  communiqué  ,  le  corps  qui 
le  communique,  celiiy  auquel  il  communique  >  te 
le  milieu  par  lequel  cela  fe  fait.  Lachofe  qui  eft 
donnée  par  communication  eitanc  contre  nature^  - 
eft  ou  maladie  ou  caufe  de  maladie,ou  fympcome. 
Icy  c*cft  la  cmCc  de  Isa  maladie  y  qui  eft  ou  corpo- 
icllc  ou  incorporelle.  L*incorporcIle,  fontàmon 
aduis  les  influences  malignes  desaftrcs^  comme  de 
Mars    de  Saturne^  eotr'kutres  durant  les  comç* 
tes,  ou  éclipfes.  Car  puis  que  les  infliiences  beni« 
gncsdescicux  conferuent  icy  bas  le  mouuement 
&  la  vie  à  toutes  les  choies  du  monde  :  par  la  rai*» 
fon  des  coacraif  es,  la  malignité  des  mêmes  afpeâs 
peutcftre  caufe  des  maladies  &  dcreglemens  que 
nous  y  voyons.  La  caufe  corporelle  ne  fe  peut 
communiquer  fi  elle  n'eft  mobile .Ec  pour  cet  e£FeC 
elledoic  eftre  vue  humeur,  vne  Tapeur i  ou  vn 
cfprit  i  lefquelles  éuaporations  malignes  tuenç 
fouuentians  aucune  marque  de  pourritHre:  ous*il 
ftrriue  quelque  pou rrituie  eHe  ne  vient  pa»  de 
corruption  qui  feit  engendrée  dans  les  humeurs: 
mais  de  ccqucccs  rapcurs  n^alicrncs,  accablans 
&  fulFoquajisla  chaleur  naturelle  ,  les  humeur» 
eftansdeftituées  de  cette  chaleur  &  de  celle  des 
cfpritsquilcs  confcruoit  fe  changent  en  venin.  II. 
doit  y  auoir  quelque  proportion  entre  le  corps  quL 
commuuiquc  cette  vapeur^  &  ccluy  qui  la  reçoit; 
mais  elie  nous  eft  cachée^ft  cette  proportion  faic« 
qu'il  y  a  eu  des  contagions  qui  s*atcaquent  à  cer-^ 
tains  animaux  feulement,  comme  au  chenaux,, 
chiens  &  au  beftail  y  d'autres  aux  hommes  leuls^. 
auxfemmes-^cnfansjvieillârds)  aux  femmes  gro&* 
ics^,à.leui s  fruits*  d*auuc5^iiic  fc  prçnneut.qu*à  . 
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decertoines  parcies^c5nicla  ^ale  ne/c  conimnni— . 
que  qu'au  cuu;la  phuiie  feuiemens  aux  pouimons^ 
i' ophtalmie  ^  au^  ycux  &  non  atà  autres  par- 
ties. Le  milieu  par  Jequel  cette  femence  conta^ 
gieufc  Le  communiquc,c'cft  l'air,  lequel  comme  il 
cLl  r^aie  &  fpongicux  eft  fort  iurccptibie  de  ces 
qualitez  qu*il  tranfmet  facilement  par  fà  mobili* 
.té.  'Et  ces  qualitez  luy  viennent  y  pu  de  dehors 
comme  font  les  vapeurs,  fumées  &  cxhalaifons- 
fœcidcs  &  veneneufes  ,  qui  exhalent  les  cha« 
roHgnes  ,  marais  y  immondices  ^  &  des  ouuer* 
turcs  qui  fc  font  par  les  tremblcmens  de  terre^ 
fuiuis  aiîcz  fouueac  de  pefte  :  ou  clks  naifl'cnc 
drjis  Tair  meiine  ,  dans  lequel  les  vapeurs  peu-» 
trent  acquérir  vne  malignité  pcftiiente  ,  dont 
rintemperic  chaude  &  humide  eft  la  plus  fuC- 
ceprible.  Ce  que  les  Poètes  ont  voulu  dire  pat 
la  fable  d'Apollon  &  de  I>iane  ^  enuoyans  la^ 
pefte  aux  Grecs  &  la  moriaUtà  aux  enfans  de 

Niobc. 

r  Le  4.  dis.  Que  la  pefte  fe  rencontrant  égale* 
ment  eu  toutes  ibrtes  de  faîfons,  de  climats^  de 
fexe ,  d*â(>cs  &  de  perfonnes ,  comme  rexper-icn- 
ce  Te  fait  voir,  montre  que  facaufc  prochainc'n'cft 
autre  que  1^ corruption  des  humems  ,  &  rincem-. 
périt  des  qualités  premières.  Autrement,  il  en 
roit  de  mefmc  de  la  pefte  comme  des  autres  ma- 
ladies ,  dont  les  vues  font  chaudes  ^  les  autres 
froides,  &  ai^A»  bien  comme  elles^  fe  gueriroic 
par  les  qualitez  contraires*   loint  que  les  efprits 
qui  font  le  fujct  de  la  pefte,  cftans  ignées  ne  fe  peu* 
ucut  corrompre  :  &  la  corruption  qui  fe  remar- 
que quelquefois  dans  les  humeurs  n"eft  pas  cf* 
fencielle  à  la  pefte  »  mais  feulement  accidentai- 
re  ,  &  en  tout  cas  caufe  antécédente.  Car  fi  la 
pourriture  en  eftoit  la  caulc  coniomtc ,  les  fiéurcs 
putri  ks  5c  la  gangrené,  quieft  vne  putrefaâioa 
totale,  dcuroient  eftrc  contagieufes.  Ce  qui  moo^ 
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trc  que  les  cauks  de  cccce  maladie  ionc  autant  ca- 
chées connut  fes  câccs  (ont  (ènlibles  ,  &  que  c*cft 
principalement  en  ce  ^cnre  de  mal  oà  il  faut  pren* 
drc garde  ,  à  ce  que  du  Hippocrarc,  s'il  n'y  a  rica 
dediuin.  Cequ*il  ne  faut  pas  prendre  comme  laj 
pour  ce  c]ui  procède  de  l'air: yen  que  Dieu  menace 
dansExechicl  de  faire  mourir  de  pefte  le  tiers  de  - 
l'on  peuple,  comme  il  fie  périr  en  vnc  nuit  tous  les 
aifnez  d'Egypte ^  &  en  uoi»  iQ\jLx.s  ions  Dauid  70* 
i^ilielfraëlices. 

Le  j".  dit.  QiTatEribucr  la.caufe  de  la  pefte 
à  vnc  pourriture  lans  en  afligner  le  degré  :  ce 
a*eA  pas  plus  dire  que^dc  recouru  aux  propi;ie'» 
tes  delà  iubftance  1  ^nioins  encore  de  la  cher*" 
cher  dans  la  Iui1icedw|t  :  ces  termes  proauans 
pius  noftre  ignorance  ^IPcc  que  nous  cherchons. 
Auffijlesfigncs  de  ce  mal  font-*  ils  cous  équiuoques 
9e  communs  à  d'autres  maladies  ,  voire  fouuent 
xontraires  les  vns  aux  autres  3  le  pouls  violent ,  le 
iSux  de  iang  ^ar  le  nez  ^  la  foif ,  la  langue  icche  5c 

'  noire  j  lesrciueries ,  le  pourpre  &l  les  bubons  aux 
vns  :  le  ponls  petit ,  le  vomiflemenc.la  langue  iaâ« 
ncliuidc,  ou  mefmc  fans  changement  ny  de  la 
peau^  &  l'alToupiiTcment  ajux  autres.  £1;  des  mala« 
jdts  gueuifentpar  des  ren^edesqui  en  tuëut  d*aUi* 
ères ,  tjtls  que  font  les  yomitifî^  »  les  purgatifs  & 
fàignce.  Des  fudorifiques  mefmc ,  les  plus  conue  - 
fiables  à  ce  mal^  les  yns  Ibnc  tempérez  &  les  autres  * 
chauds.  De  forte  qa*il  ne  faut  paseftonner  fi  va 
mal  fi  bizaren'eftant  connu  que  par  le  rapport  de 
gens  le  plus  fo^iucnt  ignorans  ,  les  habiles  ne  s'y 
youians  expofer,  fait  vn  tel  rauag9jpuifquela  ve* 
irole  &  les  autres  maladies  n*en  feroient  pas  moins»  .  - 

,  bien  que poflîbic  en pli^s  de  temps,  fi  elles  eftoicnç 
^luili  peu  connues. 

5ur  le  fécond  poinâ  >  il  fut  dit,  Qu^à  bondroi^ 
lef  Anciiens  ont  fait  tant  d'cftime  dulecrct  qu'ils 
^'onc  mis  au  nombre  de  leurs  Piuinitea^  fabuleufcs, 

/  ' 

/ 


Uiyiiized  by  Google 


jjo  CONfEILENCES  PVBLIQVES 
ibasleûom  ci*Harpocrace>Dieudtt  fihincc ,  puis  . 

qu'*il  n'cft  pas  Iculemenc^  cominc  dit  le  Po<ftc  ,  le 
Dieq  xiixmaiArc.clcs  Dieux  ^  c'eft  à  dire  de  1*A« 
mour  9  iaais  le  dirpcnfatejif  des  myftercsdc;  la  jce- 
ligion,  le  gardien  de  ta  (bcieré  ciuile  ^  &  au  dire 
du  Philolophe,  le  Dieu  de  la  fortune  publique  8c 

{»riuée,qui  ne  (c  maintienneQt  que  dans  le  lecrec, 
'ame  de  TEftac  ^  du  négoce^  dont  les  chiffres  Se 
moyens  d'écrire  occultcmcnt  onc  pris  leur  naif- 
fance.  Aufli  ces  chifFrcs fe trouuenc-ils  partout* 
Dieueft  vn  chiiFie  inexplicable  à  tout  autre  qu'à 
iby-niefni&.  Toutes  les  crcatureS]  depuis  les  Anges 
&  les  cieux,  iiulqucs  aux  minéraux  font  autant  de 
ciii£fresque  Dieufeul  qii^i  alaclef  fçait  parfai- 
tement d'éçbiffirer  :  &  ifflthjniiftcsretiiarquenc 
dans  les  trois  familles  dHUegetaux,  animaux  fie 
minéraux,  des  charadlercs  &  chiffres  particuliers, 
qui  £ont  les  marques  de  leurs  vertus  &  proprictez  ' 
Spécifiques.  Dieu  fe  ferc  de  ces  chiffres  és  creatu* 
res  pour  Co  (aire  entendre  aux  hommes,aufqueIs  il 
dît  par  fon  Prophète:  !e  leur  paricray  en  énigme 
&  obfcurité  :  comme  ât  noftrc  Seigneur  à  ics  Dif» 
ciples  par  des  paraboles^qui  (ont  autac  de  chiffres, 
dans  la  nouuclle  loy  :  &  comme  Dieu  auoit  fait 
^.  dans  l'aucicnne  ;  que  les  Rabins  difent  auoir  efté 
écrite  en  deux  ubles  en  forme  de  chiffre^  auquel 
ba  lîlbit  à  toutes  faces  vn  fens  myfterteux  ;  pour 
ce  que  les  tables  &  les  caractères  des  lettres  cftoi  ce 
quarrces,  &  i'ccriturc  tout  d'vnc  fuite  làns  di- 
fiinâioa  de  mots^  ny  de  points  ou  voyelles,  ny  de 
périodes.  Le  changement  des  lettres  que  Dieu  fit 
és  noms  d'Abraham,  Sara,  Iacob,Ioachim,&  au*^ 
tres^eftoitaufli  vneefpecede  cliifiFrc  .*  &  toutes 
les  cérémonies  Mofaïques  repreièntotent  occulte*- 
ment  les  veriteideTEuangile,  Auffi  les  Hébreux 
font  les  premiers  qui  ont  pratiqué  des  chiffres,  qui 
cftoienc  chez  eux  de  fix  Ibrtes:  l'EthAh,  par  tranf* 

pofition dcires:  Thmmrâh,  par  leur  commuta-^ 

•  ! 
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tion  :  Ztruphf  par  combinacion  &  changemenc  de 
leur  puillancc;  Ghdgnl,  de  leur  cjuotitc  niimcralc: 
^Mriaf\on  ^ïtiWdLtiisïiC  Iccuc  ou  vnc  iyllabic 
pour  vn mot  :  fie  la  G«i»4m>>quieft  vne  éqai- 
ualcflcedc  mcfures  &  de  proportions.  ALiis  ces 
forces  de  chiffres  ont  efté  reconnus  trop  pénibles 
jBc  Àquiuoques ,  &  d'ailleurs  plus  remplis  dere* 
ctcation  que  de  folidité  :  pareils  aux  anagrammes 
&  hicroglyphcs.Lebaftoncnuironné  d*vnccour- 
loyCj  qui  eftoir  la  fcyulc^La  conique  ^  le  chi&c 
.des  Lacedémoniens  $  oeluy  de  luUe  Celar  qoi 
prenoidc  D  pour  TE  pour  B  ,  &  ainii  des  au- 
tres lettres  de  r Alphabet,  &  les  figures  bizarres 
^ue  d'autres  onx  donne  à  ces  vingc>  quatre  lettres 
ion  t  trop  groflieresjpour«ftre  bie  cachées.  iecrou-> 
ue  fort  gentille  la  Daây^Iogie  de  Beda  ,  qui  fait 
que  nous  parlons  auflî  vifte  des  doigts  que  de  la 
languc^prenans  les  cinq  doigts  d'vne  main  pour 
voyelles,  &  les  diuerfès  portions  de  l'autre  pour 
confonnes.  Mais  il  faut  eftrc  prcfens  pour  s'en, 
feruir.  On  parle aufli de  la  meime  façon  par  les 
cloches^  trompettes,  arquebufes^feux^ou  flâbeaux» 
&  autres  tels  moyens; mais  pour  ce  qu'ils  dépen<> 
dcnc  de  la  veuS  &  de  l'oiiie ,  ^i  agilTent  à  vnc  - 
certaine  diftaoce^ils  ne  peuuent  eftre  vtiles  en  tou- 
tes  rencontres.  tranimiifion  de  penfes  &  d*el^ 
prits  que fè  font  forge ^Tritheme  te  A^rippa^& 
cette  inuention  de  quadrans  fur  lefquels  aucuns  fe 
Ibnj^  imaginez  pouuoir  parler  à  quelque  diftancc 
quecefiw  parla  vertu  de  Taimant^  £01^  autant . 
ridicules  que  celle  de  P y  thagore  d'écrire  ;iulc  vn 
miroirenfanglantéparrc flexion  fur  la  face  delà 
Lune.  Car  outre  que  la  Lune  n'eft  pas  toujours 
en  pofition  copetenté^quandon  luy  pourroit  trou-» 
uer  vn  miroir  .proportionnc^récritiue  n*cn  feroit 
pas  fecrete  puifque  cet  aftrc  cft  cxpoié  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Il  n*y«  pointe  de  chiffre  4>lus 
Ttile  que  ccluy  de  i*  écriture  »  lors  qu'cUe  peut 
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cacher  noftie  intcniioi.  :  pourquoy  fajicons'cft 
au  commcncemcnc  icruy  dccict'  pour  chiffrer  fur 
les  alphabets  dreiTcz  à  Tcxeniplc  <!cs  Ziiupiis.  Ces 
clefs  tbnc  infimes  dependans  4c  la  voloncé  d'vn^ 
•chacun  :  eftans  cjuclqucfois  ou  vnc  Icuk  lettre,  ou 
vn  mot,  Qu  chan<;eautcs  co  vnmcfiijcdiicours  3c 
à  chaque  niot.  Par  fois  on  partage  k  dilcoors  afin' 
.  qu*  vne  liioitié  iëruc  de  clef  à  l'autre  :  tantoft  Ton 
;  a.  mis  clef  fur  clef,  &  a-c-ou  chifFrè  îa  clef  rrefmc . 
'  auec  d'autres  clefs.  On  a  mis  des  nulles  à ia  âodcs 
moc$,pouric8  diftinguer ,  ou  par  toùt  enticles 
lettres  pour  tromper  Icdéchiffrcisr  ;  8c  (bus  icel-> 

•  les  on  a  chiffré  vn  autre  fcns  caché  par  d'autres 

•  rlefs:  voire  entre  iccjles  onacncore  inleré  d'au- 
tres nulles  pour  auoir  yntroiiiçœe  (ensnon  ca« 

:  ché,  ou  pour  donner  plus  de  peine.  Oas'eft  fcruy 
des  nombres:  on  a  abrégé  Talphabcc ,  on  Ta  mul- 

,  tiplic:  on  adreifédes  tables  pour  mettrcs  trois 
lettres  pour  toc.  Enfin  j  Tefprit  humain  n'a  rien 
oublié  pour  cacher  les  pcnfées  fous  le  voile  des 
chiffres i  dont  les  plus  parfaits  font  ceux  qui  ne 
paroilTent  pas  eftre  tels  :  coûrans  fous  vn  fens  cop- 
sitt  &  yn  difcours  intelligible,  vn  autre  fens  incon- 
nu à  tous  autres^u'aux  cor  rcfpondans  ;  t.clqu'.cft 
celuy  de  Tritenic  par  le  moyen  de  ces  uoisçens 
{eptante-cinq  alphabets  de  mots  %nificatift  ^iex- 
prîmans  ehacan  vue  Ctule  letttc. 

Le  i.dit.  Que  toutes  les  diuerfes  façons  d*c* 
crireojccultemeni;  dépendent  de  la  matière  ou  de 

^  la  forjpe.  En  la  première»  outre  ce  quia  efté  dit» 
fontcomprisrenuôy  des  hy rondelles,  pigeons  ou 
autre  oifeaux  :  comrne  auflî  les  inuentions  d'é- 
crire a^ec  vne  ancre  de  ici  armoniac,  d'alun» 
camphre  Se  d'oignon»  qui  ne  paroiiTcnt  qu'au  £eiu 
la  formelle  dépend  des  chiffres  ,  lefqucls  fc  for- 
ineïit  oupar  lafîftion  des  caradçrcs,  ou  parleur 
commutatiotti  le  ieaicat  de  trois  ou  quatre  lettres 
pour  écrire  tout  auec  quelques  virgules  ou  afpira* 

/  lions 
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.tiûus  par  le  chAills  ou  aucic«,  moyens^  krquels 
neaucmoins  Ce  peuuetic  coas  déchiffrer  à  caoue  de  * 
larepctîrîon  fréquente  des  voyelles  :  8c  eetix  qat 

font  crcus  impoÏÏiblcs  à  découurir  loiu  ordinaire- 
menifuiccs  àdegtands  équiuoqucs:  &  aiaii^  foat 
dangereux. 

Le  ^.dir.Qn^il  nexonnoiflbic  que  trois  Attttieurt 

qui  aycnc  cent  des  chiifres;  Ican  Poita  Ncapoli- 
.tain,  i*Abbc  Tritcme,&  Vigenairc  Bourbonûois. 
Xe  premier  a  pluftoft  eu  defleio  de  nous  montrer 
à  déchiffrer  qtt*à  chiffrer ,  8c  toutes  (es  innentions 
Ibnc  de  petits  fccrecs ,  comme  d'écrire  auec  de  Ta-  , 
'  Jun  :  Les  chifFies  de  TAbbé  Triccmc  iont  fore 
gro/fierSydefqueJksU  a  toutefois  compofé  troi|; 
Hures ,  les  deux  premiers  font  affci  intelligibles: 
mais  le  troificme  eft  fi  obfcur  &  promet  tant  de 
miracles  que  Bellarmin  8c  plufieurs  autres  onc 
-penfi  qu*ii  eftoit  plein  de  ibrtilcges ,  qui  ne  (ont 
ncantmoins  rien  autre  chofe  que  les  meTmes  (c- 
crers  dont  il  a  parlé  és  deux  liure$  preccdens;  mais 
cachez  fous  des  mots  plus  fuipcAs  ;  entre  icfqucls 
ccluy  d'Elprit,  qui  c(î  fort  fréquent,  fignifie  Tal- 
y  habet  duiecret,oulaclef:  &  aller  (bus  vue  pier- 
re prcndr^vn  charme  que  refpric  y  aura  laiflé,  on  . 
inuoQuer  le  me(me  erprit>  fignifie  qu'il  faut  aller 
prendre  foui^Tne  pierre  doirt  on  fera  conuenu  la 
lettre  chiffrée  &  la  dcchrffrci  par  le  mefme  al- 
phabet lur  lequel  elle  a  efté  chiffrée*  Yigcnairc 
,  en  a  fait  vn  liure,  dont  il  employé  la  moitié  à  ' 
parler  de  la  Cabale  des  luifs  8c  Caidéenss  8c  Tau*  " 
tre  moitié  en  plufieurs  alphabets  de  toutes  fortes,  à  . 
clef  &  fansclcf;danslequelàla  vérité  il  y  a  quan- 
tité de  chiffres  qui  (èmbknt  indéchiffrables  ;  qu'il 
fai{  tousdépencfrede  trois  différences.!.  De  ta  for- 
me des  cara£lcres,qui  comprend  les  diucrlcs  figu- 
leSj  jineamens  &  cottleui;s  :  x  .  de  leur  ocfire  &  fi- 
tuation,  qui  fe  fait  par  k  renuerfemcnt  de  l*al- 
jphabet  en  des  manicicsprcf^juc  infinies;  3.  de  leur 
Tome  I  !•  A  a 
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valeur  &  pouiîoir,  donnant  tclic  iigmhcation  a 
Vnclcttrcou  caiaçtcr,c  qu'on  voudia.  Tous  kC- 
quels  ibnt  ailèment  reconnus  pour  cbrifFres:  la  fe-- 
coûdc  condition  d'vn  chiffre  &  (]ui  luit  celle  du 
fccret  eftâtit  ne  païuiftie  pas  pour  chifFie  :  le  pa- 
pier tant  foit  peu  fufpeâ  eftant  arieO  è,6c  par  ainfi 
inutile  à  fbn  amhcur.  Ce  qui  a  donçé  fuietà 
cl*aucuni  de  couurir  de  quelque  chofc  qui  fe  puifTe 
lauer,  des  caractères  peints  à  Thuilc  &  d*ofter  par 
telles ^tres  inucmions  prejfque  infinies  le  foup* 
çpn  qu^i!  y  euft .  quelque  ècrituf c.  Telle  cil  celle 
ri'auoii  dtux  liures  demefmeimpreffion,  &  foui 
.©retexced'enuoyer  destabksd'Aftrologie  ou  des 
parties  de  marchand^  defigncr  par  cbliixcs  la  Ict* 
credu  liure  que  Ton  entend  exprimer  :  le  premiet 
chiffre  fignifiant  la  quatrième  page  ,  le  i.laqua- 
'  triéme ligne,  &  k  ).  la  quatrième  lettre  de  ccttf 
ligne  que  Ton  veut,  entendre. 
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NONANTE-NEV  VIESME 

CONFERENCE' 

I.  Des  feux  ardens. 
z.  Des  BunucjHes. 

ON  peut  douter  s'il  fcroic  adiiancagcux  at 
contCBccinentcie  Miommc  de  ne  rien  igno- 
rer :  puis  qu'alors  il  n'admireroit  plus  rien  >  qui 
1>Q  de  (t%  plus  grands  platfirs:  vne  meftne 
chofc  ccrt'antdc  nous  plaire  à  mcfurc  que  nous 
<n  acquérons  vne  plus  parfaite  connoilfançe: 
d'où  vient  que  la*  répétition  des  plus  facecieux  ' 
coiTtcs,  voire  des  comédies ,  eft  autant  ennttyeQ(e 
que  leur  nouacaiiténous  cftoit  aj^rea^Ic.  Ainfî  va 
païlant  voyant  la  nuit  va  tourbillion  de  feu  le  lux- 
ure ou  le  deuancer,  en  fera  bien  autrement  r^ujr 
que  le  Philofophe  qui  en  Tçaura  la  caufe^ou  la 
croira  fçauoir  :  car  il  y  a  peu  de  différence  pour  . 
noftrelatisfaâion  particulière.  La  plufpart  pcn** 
fent  rancir  irouuèe«,  diiànsque  c*eft  Tne  exba- 
laifon  ynâaenfe  8c  propre  à  eftre  enfidmniée, pa- 
reille à  cette  fumée  graflc  d'vne  chandelle  n'a- 
gucres  eftcinte>le  long  de  iaqueik  vous  voyez  l;i  , 
loniielre  voifineilefcendre  pour  chercher  fonali"* 
ment.  Maislemefme  exemple  nous  montre  que 
le  feu  deuorefort  proprement  fon  aliment,  lor^ 
^tt'il  cft^nbiil  &  tenu»  De  foftequc  ii  vn  fea  <le 
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paille  f  qui  cil  ikns  cojnparailbn  plus  waEcriel- 
cju^vaecxhalairon^ic  palVc  li-toft  que,  nous  figni- 
honspar  là  vnechotcforc  prompte  &  paflagcre; 
«commem  fe  pourra  c  il  faireque  i'exhçûaàon  en- 

.  ,corc  plus  fubrile  conferue  fi  long-temps  xc  fcé 
folet  ?  lequel  d'ailleurs  ne  biufle  point,  comme 
ii  Icvoid  en  ceux  qui  s'attachent  aux  chcueux 
defr  hommes  ou  au  crin  des  chenaux  qui  n'cnibnc 
aucunement  brnkz9  .&  neantmoins  Teau  de  vie 
pour  rcâifîce  qu'elle  foit  eftant  allumée  autour 
des  cheucux  les  grillera  ^  comme  ils'eft  autrefois 
vérifié  au  grand  prejttdiçed'vn  de,  lies  Roys»  Ce 
qui  me  ferpic  cFoite  que  côimne  tout  fei|  tt'eft 
pas  lumineux,  ainfi  qu'il  fe  void  dans  le  fumier 
échauffé^  oii  fi.vous  tgiez  le  doigt  il  vous  bruflci 
^orRme  iiiit  encore  mieux  le  feux  excité  par  le 

;  xnouucment  qui  brûle  (ans  éclairer  :  .aicii  il  y  a 
des  lumières  qui  ne  font  pas  ignées,  comme  il  fe 
voidau  Ciel^danslesaftreS;»&  furla  terre.en  quel- 
ques bois  i^ourris^  certains  poifions»  vermilTeaux, 
yeux;  chairs  d'animaux  ,  &  plufieurs  tels  autres 
'liîjctSjlefquçIs  ne  doiucnt  pas  eftrc  plus  fufccpti- 
bles  de  ces  lumières  qui  ne  brûlent  points  que 
Tair  le  premier  di;iphaae>.&  partant  pluscapa* 
blede  les  reccuoir  qu'aucun  autre  corps  ,  bien  que 
poflible  nous  ne  puiflions  fçauoir  au  vray  quel 
tempérament  noftre  air  dqit  acquérir  pour  le  xea* 
dre  lumineux ,  non  plus  que'^celuy  qui  Ce  trooae 
propre  à  cela  daus  les  autres  fujets.  Car  d'en  at- 
tribuer la  caufe  à  la  pureté  ou  .|implicit;é,  ic  n*y 

.  vois  pasgrande  apparence  :  veu  que  latcrreottla 

.  cendre  eft  plus  "fimple  que  la  chair  ou  autre 
partie  morte  ou  viuanred'vn  animal,  neauc- 
jnoins  celle-  cy  luit  &  l'autre  non. 

JLe  z,  dit.  Que  les  feux  ardens  le  peuuent  rap- 
porter k  quatre  (ortes.  La  première  eft  de  ceux  qoi 
xeffcmblcnt  à  des  cltoilles  tombantes  ,  ou  des 

flambeaux  aUumf  x  que  lîiuwuque  die  auoir  ciJtc 
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WÛ8  tomber  lur  le  camp  de  Pompée  la  veille  de 
hi  bâtai  lie  de  Pharfale.  La  iccocde»  eft  cete 
cfpccc  de  flamme  qui  a  paru  fur  la  ccftc  de  quclr 

Sucs  vns,  comme  d'Alcanius  dans  Virgile,  & 
6  Seroius  Hoftilius}  ce  qui  leur  fut  vnaga* 
re  de  la  Royaatéi  La  ).  eft  de  ceux  qui  paroif* 
fent  fur  mer  autour  des  aibrcs  &  antennes  des  na- 
nireSj  nommez  par  les  anciens  Caftor  &  PoUuXf 
quand  ilrfont  deuXy  Se  quand  il  n'y  en  a  qu'yn, 
Hélène:  psur  les  modernes^  le  ftu  S.  Elme.  La 
dernière ,  cft  de  ceux  qui  fe  voyenc  la  nuit  dans  la 
campagne  que  Ton  cioid  pouffer  ou  attirer  les^ 
iroyageiirsdans  les  précipices.  Quant  au  premier, 
il  eft  certain  que  la  mefmeexhalaifbn  qui  allume 
les  comètes  en  la  haute  région  de  Tair ,  &  qui  f.iic 
gronder  les  tonneres  en  la  moyenne ,  cft  auiU  la 
«atierede  ces  eftoiilcsou  brandons  qui  paroifTcnc 
fômber,  laqûelleeftancéleuée  en  petite  quantité 
de  la  terre  &"  ne  pouuant  palTcr  à  trauers  la  moyê- 
ae  région  de  l'air  où  elle  fo  condcafe&:  leilerrc 
par  le  froid  qùi  y  régné,  &  ne  ttrouuant  aucun  nua- 
ge affez  fort  pour  la  (buftcnir,  s'allume  par  l'an- 
tiperiftafe  de  fon  contraire  ,  ou  par  la  vitcffe  du 
mouuement  de  facheute ,  à  caufe  de  ia^rande  fc« 
cherefle  chaleur;  AulBces  eftôiilesoueftincel* 
les  tombantes,  comme  elles  procèdent  de  mcfmc 
jcaufe  que  les  vents  fccs,  ne  pr ofagent  que  vents  te 
fecherefles ,  principalement  de  la-  part  d*où  elles 
viehnent.  Muis  quant  aux  autres  efpeces  d^ardeni « 
i'eftimeque  ce  font  feulement  des  lumières  &  non 
des  feux.  Car  l'air  eftant  tranfparent  &  le  pre«- 
inier  fujetdela  blancheur,  au  dire  d'Ariftote,« 
auifi  en  foy  quelque  lumière  radicale,quieft  fou*- 
ftenuc  par  celle  des  aftres  qui  luifentlanuit.  Cet- 
te blancheur  de  l'air  fe  prouue  par  ce  qu  il  la  don- 
ne aux  corps  humides  oa-il  eft  enfermé ,  comme  à 
rcfcumcja  negc,  5c  le  cryftal;  laquelle  blan- 
cheur cft  fort  rymboli^ucà  lalumîerc,puisquclk 
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laconferue  &  ramalTe  comme  il  le  void  en  la  m'c-« 
me  nege  »  la  nuit  ^ftant  fore  obfcure.  Voiie^  à  bica 
parler,  la  blancheur  n'cft  autre  chofc  qu'vnc  lu- 
mière cftcinte ,  les  corps  lumineux  paroiffans  au- 
près d'Vnc  plus  grande  lumière,  &  au  contraire, 
les  blancs  Ittibincux  en  obfcarité.  Ainfi  fe  peat-il 
faire  cjue  les  parties  les  plus  rubtiles  de  Tair  s'in- 
iihuans  en  ces  vapeurs  yndueufcs,  &  y  eftans  re(« 
.  ferrées  paroifTenc  illominées:  tant  par  cette  con- 
denfation  de  fon  corps ,  qu'à  caufè  de  Tin  égalité 
de  fes  furfaces,coiîime  vn  diamant  qui  fcroit  tail» 
le  à  facettes  ^  ou  comme  les  aftres  qui  ne  paroiC- 
iênt  lumineux  qn*à  caufe  qu'ils  font  les  plus  dén- 
ies parties  de  leurs  orbes.  C*cft  pourquoy  cette 
-  lumière  a  paru  fur  ic:s  ctflcsde  quelques  enfans 
fc  d'autres ,  dont  la  confiftaoce  du  ccrueau  eftant 
iott  humide  auoir  exhalé. Yue  vapeur  difpofée  à 
cela ,  telle  qu*eft  auffi  celle  qui  forme  le  feu  S.  El* 
me  :  dont  la  clarté  luypeut  pareillement  arriuer 
de  la  réflexion  de  la  lumière  des  aftres  faite  par 
lecorps  poly  &  iblidedelamcr»  ott  des  rochers  en 
ynz  difpofitiô  reqtufe.  Car  ce  que  deux  de  ces  feux 

Îiortent  bon- heur  aux  mariniers ,  comme  va  feut 
euer  cft  de  mauuais  prcfage^c'eft  à  mon  aduis  vne 
fuperftition,  dont  toute  l'antiquité  eft  pleine:  fi 
Von  n'aime  mieux  dire  que  plus  il  y  a  (}e  lumières 
&  plusTair  cft  pur»  &  par  confequent  que  les  ora« 
ges  font  moins  à  craindre. 
'  Le  troîfiéme  dit  »  QuMl  tronuoit  plus  de  (b« 
lidité  dans  l'opinion  comm\ine  qui  reconnoift 
deux  principes  matériels  de  tous  météores  :  la 
Tapeur ,  Texhalailbn  &  vne  mefmecau(èefficien« 
ce,  la  chaleur  du  Soleil  :  laquelle  attirant  par  vne 
vertu  particulière  les  plus  fubtiles  parties  de  Tcau 
&  de  la  terre  éleue  celle-là  en  vapeur  ^  &  celles* 
cy  en  exhalaifon  :  la  premierç>cnaude  &  humide: 
la  X.  chaude  <t  (eche  :  Y  vne  &  l'autre  emprun* 
«Mt  cette  chaleur  d*  vue  chaleur  étrangcrcauais  U 
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sapeur  a  Tne  humidité  qu'elle  tient  de  Teau ,  éc 

l'cxhalaifon  vne  fcchcrcirc  qii*cl!c  tire  de  la  terre: 
laquelle  iechcrelTe  neancmoins  doic  cftre  toufiours 
;icconipagnèe  Ac  quelque  Tnâuofité^  pour  tenir 
coup  à  la  chaleur  ,  qui  ne  rattireroît  pas  autres 
lîienc ,  pourcc  qu^clle  n'agit  pas  fur  les  corps  dcfti- 
tuer  de  toute  humidicé  }  quicft  fa  pafturc&ion 
aliment  :  comme  il  Cç  votd  dai^s  les  cendres ,  le(^  ^ 
quelles  bien  que  tres-feches,  ùe  (bat  ncantmoint 
point  altérées  par  quelque  violence  de  feu  que  ce 
ibit.Entrc  ces  exhalai fons  les  moins  gra^^es^&  qui 
ont  plus  de  fecherèflfe  Ce  transforment  dans  la 
nioyennc  région  es  vents  &  tempeftcs  ,  dans  le  ftin 
delà  terre  y  font  les  tremblcmens  ,  &  fi  elles  font 
pluSTnâueufcs,  y  entretiennent  les  (euxfoufter- 
juiins:dans  la  fupréme  région  elles  forment  les  co- 
mètes, &  dans  la  plus  baffe  nos  ardens  :  Icfqucis 
jfont  differeos.ièlon  le  diuers  reucontre  de  leur  ma- 
tiere,  en  longy»  en  largCiCirculairementiOU  en  au^ 
.  tre  telle  forme^qui  fait  la  difFerence  de  ces  meteo« 
res ,  appeliez  alors  fcux-folets,ou  ardens,  eftoilics 
tombantes  ,  flain  mes ,  chcures  faultantes  ^  dragons  ' 
yolans  9  poutres ,  lances  ^  iauelots  &  de  tels  autres 
noms  9  ^loR  le  concours  fbnuitde  la  matière  qui 
les  forme,  &  qui  leur  donne  des  figures  infinies,^ 
celles  qu'on  remarque  dans  les  nuées.  Toutes  lel^  ^ 
pelles  difftsrencès  neantmoins  fe  tirent  principa**" 
lement  de  la  grandeur, figure,couIeur,temps,moa 
uemcnt  &  lieu  de  ces  feux.  La  grandeur  ,  pource 
que  les  vns  font  amples  3c  fpacieux,  lés  autres  fore 
petits:  leur  figure  vient  du  nazaf  d,  leur  couleur  de 
la  compoûtion  ,  rareté  ou  denfitc  de  la  matière, 
leur  temps  eft  d^oidinairc  la  nuit  ,  ceux  qui  s'en- 
flamment le  iour  n'eilans  pas  veus  pour  la  grande 
eUrtèdu  Soleil  qui  les- abtorbe:  leur  lieu ,  depuis  le; 
Ciel  de  la  Lune  iu (qu'au  centre  de  la  terre  :  leur 
jjiouuement,  félon  les  fix  différences  dejlieu,  &  fé- 
lon que  leiii:  ù^fit  icuouuc  fituè^poorce  que  ceiuy  ^ 

'  .      •        iiij«  ^ 
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des  feux -folets  fuit  ordinaucment  le  mouuemcnc^ 
de  l'air  agitée  d'où  yienc  qu'ils  pourruiueot  ceuk 
c[ui  les  fuycnt ,  8r  au  contraire  fuyent  de  dcuant 
ceux  qui  les  pourfuiuent  :  ce  qui  les  a  faiceftimcr 
des  eiprits  malins  par  le  vulgaire  ignorant  :  véa 
itieffne  qu'ils  lès  poaâènc.&  conduifenc  dans  des 
précipices  &  marefcagcs  :  ce  qui  vient  de  ce  qtfils 
cherchent  les  matières  on  Auéufes  qui  exhalent  de* 
^  ces  lieux -Jà  :  d'où  vient  auifi  qu'ils  paroiiTem  01- 
'  dioairenient  fur  le&gibets  &  cimetières  ,  dont  les-* 
corps  cxhalent'des  vapeurs  graflcs  fie  capables  de 
s'enflammer  :  foit  par  le  mouuement^  foitparM 
contrariété  du  froid  de  la  nuit ,  foirparlerencon* 
^  tre  de  quelques  parcelles  de  feu, dont  l'air  eftrem*' 
ply  ,  ou  deialuinicrcdrsaAiCSiou  parce  que  cet-> 
te  matière  cftant  propic  à  rcnflammcr  ,  &  ci^ 
ayant  toutes  les  difpo/ît ions  ^^elle  rauit  &  ac« 
sire  à  iby  naturellement  la  forme  du  feu  comme 
tous  les  autres  fujets^  celles  dont  ils  ont  ksdirpofi^ 
tions. 

Sur  le  fécond  poin    il  (ai  dit.  Que  les  Canonr  ' 
fènc  de  trois  forces  d'Bunuques^  qu'ils  appellent  de 

nature  ,  d^  fait  &  de  volonté  :  qui  font  les  mcfmcs 
dont  noftre  Seigneur  parle  dans  l*£uangile  »  dont- 
U$  Vus  hailfent  tels>  lesautres  le  font  foits  par  les* 
liommeS  j  &  les  derniers  Ce  font  Eunuques  pour  le 
Royaume  des  Cieux.  Ce  qui  ne  fe  doit  non  plus, 
prendre  à  la  lettre  qu'arracher  nos  yeux^ou  couper 
nos  mains  j  lors  qu'elles-  nous  (candalilent  »  maisr  > 
my Iniquement  pour  ceux  qui  ont  renonce  volon  • 
tairemencaux  voluptcz  de  la  chair.  Leur  origine 
eft  aufli  ancienne  que  le  droit  des  gens^  dont  il  fait, 
partie  i  par  lequel  les  viâorieuxdonnans  laloy^ 
aux  vaincus  ,  au  lieu  de  les  tuer  changcoicnt  cette 
pemc  de  mort  en  vne  mutilation  de  quelques  mem- 
bres, &  entr'autres  de  ceux- cy^pour  les  rendre  plttS^ 
fidclcs  &  plus  affeâionnez  en  leur  retranchant  la 
6>wcc  des  affc£UDns ,  A  le  moy  çn  de  faire  des  ca- 
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fans ,  &  leur  confier  par  ce  moyen  aucc  affcurancc 
leurs  biens  &  ieais femmes.  Ce  qui  lésa  fait  (el« 
lemeiit  eftimer ,  qae  non  feulemeiu  les  Emperciitt 
âc  Conftantiiiople ,  les  Roys  cl*£gy pce,  des  Perles 
8c  des  Chaldéens,  conduifoienc  toutes  leurs  affai- 
res par  ces  Eunuques  :  mais  auifi  dans  i'£mpue 
Romain  ils  eftoieot  teilemenc  eftimez  ,  qu*aia 
fcmps  que  le  fimple  efclaueeftoic  apprécié  a  dix 
fols  d'or,  l'Eunuque  en  valoir  cinquante,  &sil 
cftoit  artifan,iafques  à  fepcatite.  Et  comme  lear  fi- 
délité les  ar£ait  approcher  des  grands,  leur  pureté 
les  a  fait  cftablir  par  les  Paycns ,  Pteftres  de  leurs 
diuinitex  :  entre  lefquciles  les  Décflcs  Ifis  &  Cy- 
bele,o'en  vouloient  Doinc  d*attcres  ;  lelquels  poifi* 
hic  par  amipkrafe  eftoient  appeUcz<jii//î.  Mefinet 
dans  le  CliriftianifmerBunuquedela  ReyneCan- 
dace  fut  appcUé  le  premier  des  Gentils  à  la  lumiè- 
re de  l'Euangile:  les  termes  duquel»  Origenepre- 
isanc  à  la  lettre»  fe  fis  chaftrer  :  par  Tn  exem- 
ple tant  fingulicr  ,  que  faint  Hierofmc  aymc 
mieux  admirer  que  blaûner  la  graudeux  de  ce  cou* 
rage.- 

Le  1,  dit.  S'il  cft  vray  que  le  blcn  ccnfiflie  en  la 
perfcdion  de  toutes  les  parties,  &  le  mal  dans  leur 
aïoindre  défaut,  le  manquement  dexellesqui  font 
*cant  neceflaîres-àJaoontermitionderefpece  cA  le 
plus  grand  de  tous  ,  puis  qu*il  nous  derpoiiille  de 
là  belle  qualité'  &  du  caractère  d'homme  ,  que 
l^unuque  n*'eftplus,ny  femme  au&^mais^uelquc 
choie  demoinsque'touSlesxleux*  Là  où  pour  n'a« 
uoir  ny  brasny  iambes  >  on  ne  pcid  pas  pour  cela  le 
nom  d'homme  ;ia puiiïance  d'engendrer  fon  fem*-. 
Uable  demeurant  toufioucs entière.  Ec  comme  la 
propagation  des  hommes  eft  vn  effet  de  la  benedr* 
ékion  que  Dieu  doana  au  commencement  du  mon* 
de;ce  qui  a^rcndu  le  nom  de  pere  reueré  de  toutes 
lesnations  :  laftecilité  fcimpuiâance^ics  Euntt- 
^es  co^i^iairc-à  cette  fecuiidite  ^  cft  en  horreur^  à 
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tout  le  monde  ,  comme  clic  cftoitpri(c  cKz  Ut 
luifs  pour  vne malediâioa  diuine  :  Auifi  femblc*- 
t'il  cqffiinela  namre  cft  le  pttncîpe  des  moa« 
uemeos  &  générations  ^  elle  defadacuS  ceux  q^r 
manquent  des  parties  requi(ès  à  cette  aâion*  Le 
Cielmefmeiear  refu(jb  rioflucace  de  cet  cfpricTi* 
tat  qu'il  eommonique  à  tout  le  cefte  des  yiuaof ^  , 
Icfqucls  fans  luy  n'ont  aucune  vertu  ny  aftioa. 
Les  animaux  ne  le  veulent  point  reconnoiftre, 
•  ^oifque  Uprincipale&  ^plus  noble  des  putflâa** 
'  ces  de  Famé  reafitiue^qui  eft  celle  de  procréer,  leur 
manque.  Les  loix  leur  interdifcnele  priuileged'a'»  * 
dopter  9  &  de  la  pla(parc  des  charges  ôc  dignitez» 
Dîea  méfmeen  rancienne  loy  leurdeffcndou  ren- 
trèe  de  ton  Eglife  ;  8c  dans  la  nonuelte  ^  TEglife 
leur  défend  1*  vfage  de  fcs  Sacrcmcns ,  à  fçauoit|des 
Ordres  6c  du  Mariage.  Dequoy  il  ne  fe  faut  paâ 
il>ahir  $  veu  qoe  too^  ce  qui  eft  en  la  natureneft  fé- 
cond^ iufqaesauxaecidens  reprodiiilans  leurs  ef*- 
peces  qui  font  autant  de  générations^  Etainfî  ne 
trouuans  point  de  place  entre  les  chofc^  naturelles^ 
my  meûnes^  de  li4Nidanslesc9ccgorks<  ^  il  s'enfuit 
que  ce  font  des  monftres.  G*elt  pourquoy  rEmpo- 
xeur  Adrian  eftendit  la  peine  de  la  loj  CorneltM, 
'  centre  ceux  qui  font  des  Eunuques  ^  8c  qui  /  pré« 
tahcmefine  <^elqueconfenceinent^/.jf.i»i</*  Ctrn. 
Ecdeuant  lay  les  Prêteurs  auoicnt  introduit  plu- 
fieurs  aAions  fur  ce  fuict  :  comme  l'avion  d*iniu- 
ses,  de  t  Edic  des  Ediles ,  &  du^uadtuple  ea  la  ïoj 
%y.f.éÊdleg.AquiLEttn&n  liimpeieur  Conftan- 
Cin  deffcndit  très  -  cxprelfcmcnt  la  caftration  en 
MUS  l'Empire  ,  fous  peine  de  la  vie  8c  autre» 
contenues  ^  deux  loix  du  licsc  Dt^SumiUhis  ,  au 
Code* 

Le  dit.  QuNcncore qu'il  foirmal-aift  de  ga- 
gner ùi  caufe  plaidant  poui^  des  parties  qui  coxim- 
icntn'auoir  point  de  pièces  r  fieft-cequ^elk  n*eft 
r^t  déflorée  commcii  icmbk  au?uteûe«  CUx 
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(bic  que  Ton  confldcre  les  Eunuques  félon  le  corps 
ou  félon  rcfpric  ^  ils  font  plus  heureux  que  les  au- 
très.  Poux  le  picmictycec  cftat  les  mec  hors  de  dan* 
g^d'eftregcmteiix  St  chMoet^aadired'Hypocrm* 
te,  •  fe^«  ^.  deux  md  ladies  donc  la  première 

ftaoaillcexcrèmeroenc  Thomme ,  êc  l'autre  le  dés- 
honore: &  guérie  le  plos  bos^rible  de  cous  les  maur, 
à  fçauoir  la  iepre.  Qutant  au  lëcond,il  mec  la  med 
me  différence  encre  les  mœurs  des  hommes  qu'en* 
trcles  chenaux  TÎcieux ,  &  les  ancres  queToncft 
obligé  de  hongrer  pour  let  rendre  dociles.  D*o& 
▼ienc  qne  les  ehaftrex  (bnc  Tolonciets  agréables  en 
compagnie  :  &  la  nacure  pour  y  concribucr  a  per- 
mis q;ic  la  grâce  de  la  voix  qui  quitte  lescnfans£« 
coû  qu'ils  iont  pubères  »  8c  dont  die  a  aaffi  voulu 
rendre  le  (èxe  féminin  plus  ay  mé  des  bomme0|n*a« 
bandonnc  point  les  Eunuques  iufques  au  tombeau: 
daâs  lequel  ils  vont  aulii.bcaocoup  plus  urd  que 
les  aiitrea^eftao9  exempts  du  grand  nombre  de  ma- 
ladies,  que  les  cxcei  &  débauchent  de  ces  parties- 
là  apportent  fouuent  aux  autres^ fupporcent  meûne 
plus  aifémcnt  Tcxce^du  vin.  Aiilfi  ceux  qui  font  la 
defcription  deoe  petit  monde  ,  qui  eft  Thomme». 
marquent  ces  parties  donron  a  autre  chofc  à  leur 
reprocher  que  le  défaut  9  comme  vneprouince  rc- 
iioltée  qui  elfcen  continuelles  prifes  anec  la  raifon; 
G*eft  vn  domeftique  incorrigible  que  l'on  ne  fçau* 
roit  parfaitement  dompter ,  qu'en  l'exterminant 
par  le  fer  &  le  feu  pour  cmpefcher  fer  fougues  & 
déreglcmensMe  s'aifranehiflant  par  et  mojrcn  de  la 
icraitode  du  pluscruel  maiflre  où  monde  »  qui 
l'amour  :  conlcqucmmcnt  des  atteintes  de  tout  le 
xeftedcs  autrerpafltons  qui  refcortent.M|iisen  re« 
compeofe  de  ces  parties  qui  Icarmanquetit  ^  dont 
lès  ftfnes  Arles  mulets  font  mieux  fournir  que  lès 
hommes; ils  font  pourucus  auant  le  temps  de  faorcP 
ftde  tcmperance:que  l'exemple  dcs^. vieillards 
amotirciix4cStt»inne  j  montre  satiuçr  foaueat  }f 
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Vhomme  plus  tard  que  lescfaétteux  blaocft.^  Au&i^. 

les  Eunuques  ont-  ils  le  tcmperamcint  propre  pour 
la  bonté  de  Tefpric ,  qui  a  donné  lieu  félon  quel- 
ques* vos  auiiom  Grec  d'Eunuque^  &  non  leur 
charge,  de  garde-lic  &:  obfttuatear*  des  déportt-^ 
mens  des  femmes  :  dont  la  malice  &  Tinadeliié»' 
peut  bien  en  faire  à  croire  a  leurs  maris ,  mais  n'* 
iamais p& krotnper  la  vigilance^dexes  Argus  lef« 
quels 'montrent  en  ce  feul  point- ce  qu'ils  fçaoenr 
faire,puis  qu'ils  ont  TinduHrie  de  ^uucraerce  km  . 
xe^indifcipîinable  pour  cous  autres^  ^ 

Le  4.  dit  :      la  génération  eAant  lâ  plus  par-^ 
faite  fonâion  de  Tanimal ,  pource  qu'elle  le  reod> 
immortel,elle  requiert  non  feulement  vnetcmpc-^- 
rature  txcs* parfaite  j  mais  vne  louable  conforma--- 
lion  de  toutes  lés  pièces  arecçflaires  à^cette  ^Gtion .  ^ 
Le  manquement  der  vne  ou  derautre  s*appcllQ  du- 
nom  gênerai  d'i/npuilTance  ,  qui  peut  proucnir  de- 
deux  caufes^' vne  naturelle  &  interne^fçi^uoù:  i'in* 
temperie  de  l'homme ,  ou  de  là  femme,  non  {ènlÀ-- 
menrfroidc,mais  aufsi  chaude,la  chaleur  difsipant 
les  efprits  necelTaircs  à  la  génération^  &  la  froideur 
les  congelant.  L'autre  caufe  eft  e3cceme  &  aeciden* 
taire,  telle  qu^eftle  maléfice»  commun  aamary  80' 
à  la  femme  :  la  caftration^qui  eft Tamputarion  de 
ces  deux  corps  glanduleux  ,  >ronds  ^  &  fpongieux,* 
principaux  organes  de  la  génération  y  qui  (ont  ex^ 
ternes  aux  hommes  \  &>  incernes  aux  femmes  pour 
leur  peu  de  chalcuriklquclles  parties  ont  cftè  far» 
tes  doubles  ppurfcruir  audcfaucrvnc  de  Tautr^^. 
Se  ceux,  àqui  elles  e&oient  arrachez  s'âppeUoienc  > 
ffadmeSrXOVtiféîmjftBomiades,  écrazées,  tblikiéides^ 
rompues ,  dtéuleades  y  autant  de  prodiges  que  de 
mots.  La necefsitédc  ces  paj:ties eft  telle,  que  Ga-^ 
lien  lea'a  mis  au  nombre  de»noblès:&  princip^^Ics: 
Arîftoce    Crô  que  c'èftoit  comme  deux  contre- 
poids attachez  par  de  forts  ligamcns  au  cocur,dont 

tes  a£Uoû5  cûoicnt  glus  vigourcuTes  par  cette^tco^ 
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Bon  «  comme  les  cordes  d' vn  luch  eftans  tendaë^ 
rendent  m  Ton  plus  aigre,que  lors  qu'elles  font le* 

lafclréfS,Oû  comme  IcspoiJsdcs  ulFcians  rendent 
la  toile  plus  forte. Toute  la  Médecine  les  reconnoic 
pour  le  foyer  delà  chaleur  genitale^laquelle ils  re« 
flcchifTent  vers  toutes  les  p^rtiesdu  corps ,  dooc  ils 
confci  ucnt  la  bonne  conftitutioa  &  fantc  ,  Se  rcn  - 
4cat  Icsfonâions^  de  l  ame  j^s  vigoureuics  :  & 
poarce  que  toutes  (es  aâions  dcpenîdent  des  cf- 
p^its ,  &  eux  de  la  chaleur ,  les  Eunuques  en  a)  ans 
moins^lcurs  adions  font  aufsi  plus  lafches,  &  lujfc- 
^pcs  àlaconformacioA  de  leur  paitieSiperuerfe. 
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,  fimtcur  de  cous  les  membres,  cunicur  œdcmatcufc^ 
4»tt  bottfiiTttte  des  pieds  &  de  toute  la  face  ;  encte 
lefqucls  aceideot,  pour  ce  ^ue  eeux  de  la  cdolcuc 

changée  font  les  plut  feDiîblcs^  &  les  figncs  pacho- 
gnomoniqucs  de  cette  maladie ,  le  vulMÎrc  luy  ca 
a  fait  ticer  Ton  nom.  Ce  mal  n'^cfl  pas  a  merprifer, 
•comme  on  &  Vimagioe  :  puh  qu^ileft  quelquefoit' 
fi  fiolent  que  les  humeurs  qtii  le  rroduifent  le  por» 
tans  dans  le  ccrueaui  «  les  filles  en  deuiennent  infen- 
ftes  4c  fiirieufes^  iFoice  quelquefois  en  meurent  (a<« 
bitement,  le  cœur  en  eftant  fn^iquè  ^  A:  (a  fitcult^ 
Titale  accablée.  Car  cefymptomene  blcITepas  les 
les  fondions  dWne  feule  parcicyou  dWne  feule  fa- 
culté j  mais  s'auaque  à-toute  rœconomie  du  corpt 
qu'il  deftruit  8(  cenompc,  luy  cau&ntTnemau* 
oaife  habitude ,  qui  conduit  à  Thydropifie  »  en  la- 
quelle ibuuent  les  paAts  couleurs  degenerët,pria* 
cipalemeat  en  iCelie  que  ks  Médecins^  appellenr 
Jeucophlcgmacie^ouarnafarquejorsqucles  chaits 
.a'imbibcnt  &  attirent  comme  des  éponges  ,  toutes 
les  humiditesaqueules  fie  ejcesemienteufes  La  cau^ 
£s  antécédente  tr  premiete  de  cette  maladiceft  Ja^ 
fupprcllîon  dufangmcnftrualrla  conjointe  &  pro- 
chaincy  Tamas  d'humeurs  cruds  &  vicieux  d as  cou* 
tes  les  parties  du  cerps  qu'ils  décolorent.  Ce  q[ui 
£iit  lors-qtte  le  fiuig  dont  la  femme  a  efic  pourueoiT 
pour  fcruir  de  principe  à  la  génération,  fe  trounanc 
charger  ta  nature  par  la  quantité  ou  qualité  (ce  qui 
ar riue  oidinairemciiMii  Tage  de  puberté  ^  elle  le 
chafle  par  les  vaiileauzde  la  matrice,  lefquels  s'ils 
Sot  bouchez,  ce  fang  mcilé  pour  l'ordinaire  de  pla^ 
fieors  autres  humeurs  excremcnteux  qu'il  entraiC-- 
Ae  auec  foy>  comme  les  plu  y  es  Sont  la  Êinge^regor**- 
gedansletroncdela  veinecaue,  &  de  là  dans  le 
ioyeja  raie^iemefcntere  &  les  autres  vifceres^doc 
il  ofEufque  la  chaleur  naturelle,  empefchant  par  ce 
moyen  îéurs  fon£tions^>  comme  coâioa  <c  naf* 
i;ui£c;^uon  ^ûk^  canfe  de  icux  faire  cngçndcer  dea^ 
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hum^Airs  cruels»  lefqucls  portez  daas  toutes  les  par« 
riesnelaififencp^sdcs^f  affimilier»  Â&aitifrcha»^ 
gcnt  leur  couleur  naturelle.  Defquelks  caufcs  qui 
cngeadrent  ces  obftruâions  dans  les  vaiflfeaux  de 
la  matrice^'les  princip^cç  but  w  iàng  pûuiteus^ 
Tifqueox  j  ft^  ordinairement -prodait  par  de  inaib*  - 
uais  alimens^comme  eft  la  crayc,  lacendre^chauxj 
charbonSjWoaijsrejfroment^dc  térrc^quc  les  ieunei 
£Ues  mandent  ioauent ,  peur  Ce  pjrocttrei^^e  ceint 
par  vhe  nuiTe  perliiaiiott  d*én^  aeuoir  eft):e  plus  • 
belles.  Ce  mal-  heur  peut  toutesfois  arriuer  d'vnc  • 
conformation  nacureUe  9  fç^uoir  delà  petiteiTe  Se  - 
xeferremenc  de  cet  mefines  vai&anx  i  d'oà  vient 
que  lesgrafTes ,  &  pitiiiteulcs  j  telles  que  font  les 
blanches^  s')r.ti:(mtteatclttsruietces  que  lesœaigtcs 
9c  brunes. 

Le  ir;  dit.  C*éft  vne  opinion  fi  vniaetlcllemefir- 

rcccuS ,  que  les  paflcs- couleurs  viennent  de  l'a- 
mour y  que  ceux  qui  combatent  fous  feseftendars  '  * 
^eâent  cette  conieuc  ^  comme^fesliarées.  Anfi^ 
s'attache«*^t-elle  particulteiemene  aux  filles,  plus 
fufceptiblcidccctte  paflîon  ,  comme  fi  la  nature  a- 
ttoit  dcfiré  faire  voir  en  leur  viÉige  ce  qu  elles  dé- 
firent cehr  fi  artificieufêment  »  Se  fuppléer  à  leur  • 
pudàur  par  ce  langage  muet,  A'quoy  fertaufit  bcau- 
coup  leur  conftitution  naturelle  plus  froide  que 
celle  dts  hommes ,  qui  eft  caufe  qn'elles  engen- 
drent quantité  defang  fuperfln^  lequel  fe^cerrompc  • 
aifcmcnt^ou  pour  le  meflangedc  quelque  humeur, 
ou  pour  n*àuoir  pas  fon  mouuemenc  libre,  comme 
les  eaux  ctoupiflantes  &  rarr  enfermé ,  te  infe^ 
là  peatt ,  emun  âoi  te  •  vnioerfeldetottccs  les'parttes: 
mais  paroift  fur  tout  en  cclle-du  vlfagc,  à  caufe  de 
fa  delicacelie.  £t  comme  les  obftruÂions^  font  la- 
caufe  de  ce  mal  »  tout  ce  qui  defopiie  Si  débouché 
Itar  fertile  remède*  Tels  font  (^Ik^s^arier  des  na- 
«4tels)la  limaille  d*acier  prcparcc,lc  icné.  Talons, 

1^  niy^thejle  fa£(aa^  €SUKlk>^GS^aciacs  de  bûoi^i- 
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ne  &  d'ariftoloche^  i'hytTopc,  lalnertunalc,l'ar- 
Inoi(èJe9  feâillcs  &  Beats  de  Icmcy  ,Ia  flvur  de  ge« 

ncft^lcs  caprcs.cQ  geoeial  toutes  les  choies  appcri-  . 
tiues^. 

Le'),  dh.  Qoe  1  or  deooit  conter  au  nombre  der 

erreurs  populaires Topinion' du  vulgaire,  que  tou- 
tes les  pafles  couleurs  viennent  dt  Tamour.  Cai* 
encore  que  le  Poëtequi  a  en  faic  vn  art  veiiil* 
le  qae  tour  amoureux  foir  pafle ,  on  ne  paflit.  pas 
ftioinn  de  haine  que  d*amour ,  &  la  confequeucé 
ne  peut  eftrc bien  faite  d'vne  palsion  à  vne  habi- 
tude. Aulsi  non  fculemenc  Us  petite»  filles  font» 
elles  trauaiUéesde  cette  maladie  enl*âge  de  fept 
à  httitans  ;  auquel  onnefc  les  fçaiuoir imaginer 
capables  d'amour,non  plus  qu'attribuer  ce  mal  au* 
défaut  de  pu rgat ion  nacurclle^  autres  après  leur 
âge  de  puberté  :  mais  les  femmes^  après  Tenr  cin- 
quantième année ,  auquel  âge  on  ne  peut  accufer 
ce  défaut  en  ellesjveu  qu'elles  n'en  fout  plus  capa- 
bles ,  non  plus  que  d'engendrer ,  au  moiiia  pour 
Tordinaire,  ne  laiflènifas  toutesfèisdëferefTefl* 
tir  de  ce  mal.  Qui  plus  cil ,  les  hommes  mcfmeen 
font  quelquefois  atteints  :  &  tourefois,la  ftruftu-- 
.re  de  leurs  parties  eftanttout  à.  Êiit  différente  de 
celle  des  filles  &  femmes ,  ne  permet  pas  qu'on  af- 
figneTnemcfme  caufeàrous  les  deux.  Voire mef- 
me  quand  la  créance  commune  auroit  lieu  ,  à  fça^- 
noir  que  celles  qui  ont  les  yai(feaux  plus  petits  ,  fie 
comme  tels  capables  d'olftrudion,  y  (croient  les 
plusfujetcsi  il  en  faudroit  tirer  vue  cOnfequençc 
toute  contraire  à  celle  qu'on  en  veut  induire  à' 
Jcttr  prcittdice.  Car  elles  en  fcroicnt  d'autant  moins? 
amoureufès^  veuquc  le  fangeftant  la  caufe  ma-  . 
terifille  de  l'amour  {  ce  qui  fait  dire  que  le 
foye  contraint  d*aymer  y  il  s'ènfuiuroit  que  celles 
qui  ont  les  Taifleaux  moindres  ayans  moins  de 
feug,  auroienç  aulii  moins  d'amour  que  les  autres^ 
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que  leur  couleiir^comme  leur  hamcur  fanguinc  té'-^- 
jnoigne  y  eftre  beaucoup  plus  porcces. 

Sur  le  Xapoinc^ilfucdic.  Qucillcsafgunvçasci^ 
rez  du  nom  de  la  chofe  Com  de  bon  augare  y  les 
HermapKrodircs  doiucnt  tirer  va  grand  auantage 
de  leur  nom ,  compofé  des  deux  plus  agréables  di- 
iiini|téz  de  Tanciqiiité  9  Mercare^ou  Herme^,  le 
courtiiàade»  Dieux><c  VénttS,ou  Aphr6dieç^Dé«. 
clTcdc  ramourjpour  (ignifierla  perfediondervi^ 
Içde  l'aucre  fesce^  vnis  ta  vn  même  liiiec*  £c  bic  que 
ce  Coït  vue  inuènrion  des  Foëces  ,  quf  ont  feint  que 
ce  fils  engendré  de Tadultere  de  Mercure  &  de  Ve- 
nus cftoic  malle  &  femelle,  tout  enfcmble  :  auflî 
bien  que  ce  qu'ils  diiencde  laNympkeSalmaci^y. 
laquelle  embc^ff^  &  eftsoitcment  vu  ieunc  homme 
qui  Te  bàignoic  auec  elle,  qu'ils  deuinrent  vn  mef- 
me  corps:  nous  voyons  neancmoins  dans  la  nature 
des  vericez  cachées  Tous  le  voile  de  ces  fables.  Car 
la  plus  grande  partie  des  infeâes  &  plufieors  ani« 
maux  parfaits  ont  rvfagc  de  V  vn  &  de  l'autre  fe— 
xei  Telle  eft  Thyene,  qui  au  rapport  d'Appian  fait 
vn  ^  la  charge  de  pere  ^  &  Tautre  celle  de  mere: 
commeaufli  ftiitle  lêrpent  y  sLu  témoignage  d*iE** 
lian  :  &  félon  Ariftote,lc  poilfon  nomiTictrochus? 
ce  que  L'on  dit  au(fi  du  liéurc  >  qu'il  engendre  dans 
lUT^mefhie;  Et  Pline  en  fon  Hiftoire  'naturelle 
fait  mention  de  quelques  peuples  qui  rcçoiuent  les 
dcuxfcxcs  dés  leur  narflfancc  ,  ayans  la  mamelle 
droite  mafle  &  la  gauche  femelle.  Platon  ditj  que 
la  naturea  couAmencé-par  ks  Androgynes^nos  pce*- 
miers  parens ,  eftans  hommes  &  femmes  tout  en-» 
ftmhltjôc  qu'alors  ils  n'auoienc  rien  à  dcfircr  hors 
d'cux-n^emies^  dont  les  Dieux  eftans  faioux  ils  le» 
partagèrent  en  deux,  mafle  &  femelle  :  ce  qui  leur 
fait  tant  rechercher  cette  première  vnion  ,.iburce 
'  de  Tamour  la  plus  forte  de  nos  palpons ,  &  qui  a 
4onnÉlieu  à  la  plus  (ainte  infticution  ,  &  quo/^ 
^tt'oaen  die  la  glus  agrcaUeCoci^tc  qui  foit  encce 
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les  hommes,  le  mariage.  Cequc  l^a*on  anoit  Tans 
douce  api  is  (tu  Gcnefc  :  cac  ilauoiciea  danslcsli- 
uresdcMoyièioà  ileftdit  ( auam qu'il Ibic parié 
de  la  formation  d*Euc,  &  qu'elle  fuft  extraite,  ou 
fcpaicc  d'Adam  )  que  Dica  créa  l'homme  ,  &  ^ 
qu'il  les  créa  malle  &  femelleiayaat  pour  ce  fuite 
cft  ë  appelle  kommalTe^  os  de ies^os^fic  chair  de  ia  . 
chair. 

Le  1.  dît.  Que  la  raifon  naturelle  répugne  aa:|: 
l^rmaphrodites  :  n'eaccndant  pas  parler  icy  de 
eeox  qui  ont  fcttlemenc  les  apparences  d(rs  parcice 
genicales,  que  la  nature  leur  peut  donner,  comme 
aux  monftrcs  deux  ccftes ,  quacre  bras  \  &  aiaû des 
autres  parcies^par  vue  abondance  de  naacricc^  mais 
46  ceux  qui  ayentl*v(age  &  la  perftâion  d'ieelles. 
qui  confifte  en  la  génération.  Car  la  nature  n'a  ia- 
mais  mis  en  vnmcfme  iUiet  vn  principe  intérieur 
te  radical  de  deux  deftrs  contraires  en  meûne  cêpf 
êc  poat  vne  meCme  cho(e,flc  partant  celuy  de  Thd* 
me  eftant  oppofc  à  celuy  de  la  femme,  puifque  l' vn 
con^fteen  Taâion  &  l'autre  en  lapoilion  >  i'vn  à 
dionner  &  l'aïuxe  à  receuoir.  il»  ne  peuuent  conue^ 
fiir  ^  vn  feul  indiuidu?  le^cl  autrement  feroic  l'a-^ 
gcnt  &  le  patient  ,  contre  la  maxime  commune 
iondéeiur  le  premier  principe.qu' vnemefmc  cho- 
(êne  peuteftre  &  n'eftre  point  tout  enTemblc.AuC^ 
fi  les  qualitez  des  gcnicureseftans  contraires,  celle 
de  la  femme  froide  &  kumide:&  celle  de  Thom- 
"me>cbaudc  &  feche  j  elles  ne  fe  pcuuent  ren concret 
dans  TuiDeCrne  fuiecen  ^ndegrèexcelléti  tel  qu^l 
Cïft  requis  à  la  génération.  Cai  les  forccsdclana- 
ture  eilansdiuuecs  ne  fontiamais  il  vigoureufcs 
aue  reunies  :  principakment  lors  que kurs  fujets. 
Kintdifièrens.  Defait^aucttadecesnermaphrodi'» 
tes  n'a  vfc  parfaitement  des  deux  fcxesry  en  ayant 
toujours  vn  %  dont  la  fonâion  eft  foible  &  ftcrile».-^ 

par  coniequent  iuftement  punie  par  les  loix: 
pottrce  <|u'U  eft  necclTaire  que  rvnq  de  ces  deux. 
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tourne  en  abif)s>  auquel  l'employer  eft  vn  péché? 
contre*  natnré.  Car  fî  tontes*  lés  deux  parties  é«- 
toient  également  habiles  à  la  génération  ,  le  droit 
naturel  enfeignant  à  chacun  de  s'en  feruir,  &  les 
loix  cittiles  àyaos  pour  bue  la  conferuatiôn  &  aug« 
men ration  des  hommes  >  dont  la  fécondité  &  pro« 
pagation  fcroit  alors  vnc  fois  aufli  grande  d'or- 
dinaire ,  elles  dcftruiroicnt  elles  -  mcfmes  leurs 
n^ayimes  ,  empefchans  les  générations  y  qui  font  • 
Us  principaux  nerfs  de  l^eftat.-  Mais  elles  ont 
obligé  ces  gens  -là  à  faire  choix  d'vn  fcxe  , 
pour  voix  celuy  auquel  les  enclinoit  dauantage 
la  nature  y  afin  que  par  cette  efle^ion  on  ré« 
connoiiTe  que  Tautre  eft^iir  le  plus  foible  ,  il 
leur  deuoic  auflî  cftre  defFcndu  comme  inuiile. 
Ce  que  les  goeres  difcnt  d*Iphis  qui  acquita^de« 
ttènu  garçon  »  les^  vœux  qii*élle  auoit  fait  eftané* 
fille^  n'eftant  pas  moins  fabuletutqpe toutes  leurs 
autres  narrations.  • 

X^e  troiiioime  dit.  Il  n'y  a  rien  dans  lanatute 
de  tellement  defun  y  ^  qui  ne  foit  rejjoifit  par  quel* 
que  chofe  moyenne.  Cçitimcil  y  a  des  erprits& 
descorps,  aaSy  a-t'il  des  dorps  animez  qui  font 
Tva  &l'aatte  :-  entï«  les  belles^  les  leopars^  les 
mulets  ,  les»  dogues  Se  quantité  d*auttes  >  parti- 
cipent de  deux  différentes  narures  :  là  chauuc-  fou- 
ris  tient  delà  befleà  quacrcpieds  &  de  royfeau: 
pomme  lesgrenoiiilleSi  les  canards  &  tous  les  au* 
ttes  amphibies  de  la  naturrdes  poiirooS'^&  desau«- 
très  animaux.  I^c  Bonaretz  eft  plante  fie  animal; 
Ta  tûfFe  ^  terre  &  plante.  Ainfi  ,  puis  qu'il  y  auoic 
vn'Hûmme  &  Tnefemme,il  falloir  quelque  nata-* 
re  qui  fut  toutes  les  deux.  Qitant  à  leur  caufe, 
outre  cette  inclination  générale  qu'a  la  nature  de 
reilnir  les  chofesdiiFcrcntes ,  il  icmble  que  la  mei* 
me  qui  fait  les  moaftres>faitauiB  leshermaphro«« 
dites  j  &  particulièrement  lors  qu'il  fe  trouuc 
pliisde  nuuicrcqu  il  n'en  faut  pour  faire  va  homr 
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me  ou  vnc  fcnimcl'cuk,  àc  ciuppc^pour  enfai» 
re  deux.  De  (orte  que  la  natore  en  ce  cas  imite  le 
fondeur ,  cjui  iettanc  en  moule  (on  niétail ,  s'il  5*en 
troMUc  de  rtftc,  il  demeure  attache  à  la  pièce  qu'il 
auuii  inccmion  de  former.  Si  Tou  n*aymc  luicux 
^re  que  comme  les  masles  s^engendreoc  9  lors  que 
la  (èmence  mafculine  prédomine ,  8c  les  femelles 
lors  que  c^cfï  la  féminine  !  pourceque  les  fem- 
mes c6courreûcau.-6i  bien  aâiucmcuc  àla  gcnera-| 
tionque  les  hommes  :  i*il  ar nue  que  les  deux  fe^ 
menées  ayent  vnecfgalepuifTance  ,  tellement  qu« 
l'vne  ne  prédomine  point  entièrement  fur  l*au- 
uc  j  &  ue  puifle  le  xcndxc  licmblablcs  toutes  les 

Jarties ,  la  Tcnu  formatrice  firoduit  alors  en  va 
cul  fu jet  les  deux  fexcs  qu'elle  euftdiftingucz  en 
deux  ,  fi  elle  euft  eif  vnc  matière  fuffifantc  pour 
faire  deux  iumeaux.*  A  quoy  .rimaginatioa  des 
mères  pçut  aii(si  giandemeat  contribuer»  Car 
puis  qu'il  s*en  eft  trouuc  qui  ont  eu  les  parties 
de  l'homme  attachées  au  bout  du  nez  ,  &  au- 
tres endroits  du  vi(age  ,  il  fembie  que  la  na« 
turc  s*extrauague  moins,  de  .les  auoxr  mis  en  leur 
"vray  lieu,  n'y  ayant  point  d'apparence,  comme 
veulent  les  ludiciaires  ,  que  la  conionâion  de 
Mercure  &  de  Venus  dans  la.buitielinc  maifon^ 
qu'ils  font  prefider  aux  enfantemens  ^  .en  foit  la . 
caufe. 

^*c  4.  dit.  Que  les  hermaphrodites  cftans  du 
«  aombre  des  câecs  fort  rares  5c  extraordinaires, 
lefquels  ne  tombent  non  plus  fous  la  loy  que  fous 
la  raifon  ,  il  cftoit  fort  dificilc  d'en  apporter 
.les  véritables  cau£es.nacurellesi voire  s*il  n  y  arien 

Îini  foit  moins  connu  de  Tefprit  humain  que  les 
ormes  8c  leur  origine  »  lors  que  la  nature  a- 
git  ref^Iément  ,  à  plus  forte  raifon  ne  verra -t'il 
rien  dans  les  conabinattons  des  formes  &  des  ef- 
peces  I  &  les  accouplemens  ies  fexcs  >  qui  font 
.  ^es  c^rcmens  &  reuerfis  de  la  nature  deregUe; 
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la  diftinftioif*cies  icxcs  eftant  la.  caulc  des  gencra- 
f  ions  des  animaùx  parfaits^  entre  iefquels  le  mafle 
a  eu  en  dehors  les  parties  dcdices  à  cectea'Llion, 
afin  d'engendrer  en  aucruy,  comme  les  fcjmcllcsea  ' 
<ledaDS,poor  eogcdrer  dans  .elles-  xneimes«  Les  her<- 
mapbrodites  qui  ont  les  deux  fexes  font  de  4.  (br« 
tes  :  car  ils  ont  les  parties  viriles  dans  l^ur  lieu  or- 
jdinaire,  Scelles  de  la  femme  au  périnée  entre  le 
Plcrotuni  Se  l>nus ,  ou  dans  le  fcrotumnierme  :  oa 
Ibien  les  parties  delà  femme  eftansen  leur-liea  or* 
ifdiuaire  ,  celles  de  Thomme  paroiflfent  dehors  au- 
deûus  d*icel]es^coinn]te  il  &  void  Ibupcnt  aux  che- 
Tres:ou  finalement  ces  parties  viriles  eftans  ca« 
chécs  au  milieu  dexeilestie  la  femme,  elles  Ce  pro-r 
duifcnt,  commeclles  ont  fait  à  plu^curs  filles  & 
'  femmes  changées  en  hommes  «  ainfi  qu'il  arr^ua  à 
M«Lrie  Germain,au  rapport  de  Monrâgne  :  à  Aref- 
cèti  natif  d*Argos, qui  auoit  auparauant  notnAreT* 
cufe,felon  Martianus  EtHippocrate  mefmes afTeii  - 
re  dans  le  .de  fcsEpidemies,qu' vne  femme  nômée 
^  PhaëtuCe  ,  après  auoîr  euilesenfans  de(bnmarf 
Pytheàs  Abdetite,  ce  mary  s*eftantabiènté  la  bat  ^ 
bc  &  les  aucres  marques  de  virilité  parurent  fur 
cette  femme.  Ce  qu'il  témoigne  cncoteftrcaducnu 
à  Namyfia  femme  de  Gorippas  en  l'ifle  deThafe. 
Dcfquels  effets  nous  trouueronsaifémentla  raisô, 
fi  nous  difons  auec  Galien  que  la  femme  cft  vn  a- 
.  nimal  imparfait^ft  yn  fragmen de l'efpece humai- 
lle^âcainn  il  n'y  aura  plus  de  mérueilie  que  la  fem« 
me deaicnne  hommc,comme  de  voir  toutes  les  au- 
tres cho(ès  acquérir  la  pcrfeftion  deuc  à  leur  na- 
ture^qu'ellesdoiuent  atteindre  afin  que  leur  incti- 
oatiof^  ne  ibit  point  en  vain.  Atii&  eli*il  certain 
que  la  femme  dcfirerhomme  comme  la  matière 
ftit  Ja  forme  j  la  puiffance ,  Tade  j  Ijmparfait ,  le . 
parfaitile  laid,leicau:cn  vn  mot  lafemeHe^lemâ- 
ie:la  nature  nous  fourniflant  phifieUrs  exemples  de 
«Ci  »angemcns  de  (cxes.  Se  des  mctamorpîio  lis  en 
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d*autres cfpeccs.  Âiolicikchani^cl^ clcmcos^  &; 
les  métaux  les  vns  aux  aucrcs:le  fromct^co  yvroïci 

le  fci|ile,rn  forment: l'orge, en  auoinc:4*origan,  en 
lcrpoulkc:lc  iylnnbijc^cn  menthe.  Ce  qui  à  fait  di- 
dcà  Ana^agoIcquc  com  cAoic  tout  6el5  lequel 
principe  le  maile  cft  aâucllemeac  de  Ja  femelle^ft 
elle  dans  le  ma|U  :)cs  hcimaphioditcs  n'ayans  rien 

déplus,  firoii  qu'ils  rout  cous  les  deux  cnicinblc  21 
àdècouueic.  D'où  les  anciens  nousonc  laiirécjucli 
iques?ericez  ^  fous  les  ficriires  dVn  Dieu  Ltimis  s 
de  la  Lune ,  ôc  d'vne  Venus  barbue ,  à  laquellcla 

Dames  d'Athènes  (àcnfioicnt  en  habus  d'hona** 
Aes. 

Le  |.  dit.  Que  non  feulement  le  s  tefticules  det 

hommes  &  des  femmes  du  tour  difFerens  en  leurs 
fubftances,  figure  >  fituacion  ^  &  tempérament  >  és 
membranes  quj^  les  couurent ,  cjui  Ibnt  trois  en 
rhamme^ft  yneleulement  en  la  femme:maisaufli  ' 
les  femmes  manquans  depluficuis  parties  qui  Te 
trouuent  dans  rhomme^tclles  que  les  epididymes, 
paraftates^&  proftacesiconune  les  prerigonies>  les 
nymphes  <c  l'hy  men  manquent  aux  hommes^rin* 
fcrtion  des  vaifleaux  c  jaculatoires  <k  la  diuarica- 
tion  des  preparanseftant  entièrement  did*cmbla« 
bles  ^  (  (ans parler  de  la  principale  &  plus  remâr«- 
^uable partie  derhommcllatranfmutation  veri-^ 
.   cable  des  fcxeseftoit  impoilible.Mais  quccesiillcs 
qui  ont  changé  de  fexeeftoienc  hermaphrodites, 
qui  irons  reteiMi  les  marques  du  ftxe  féminin  iuf- 
qu'à  vn  certain  &ge  ,  comme  ed  celuy  de  puberté» 
auquel  la  chaleur  s^augmcnt^^nt  pouffanc  &  pro- 
^  duiiànc  ellcafait  lameÛ9ie  cho£bqu*aux  enfaos» 
-dont  elle  délie  la  langue.  Si  on  ne  yenrdire  que 
cette  partie  de  la^femme^appellèe  cUtoriSy^yMt  4, 
mufcles,  des  venulcs  &  artères,  t/:ois canaux  replis 
;^  d*yn%isnoir  &  gro/Iier  ,  yncforme  de  glande  & 
de  pre|uce,trompe  les  moins  clair*  voyan^^eomme 
il  arrjfic  dans  ce  l'ymptomc^appcllcc  par  iEgiueuc 
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cereofii ,  ou  Ss^ld/tf  &  faitpalTcr  IcsjTribatieipoiu: 
heimaphiodices.  Le  chaDgcmcntclcshoinn.es  en 
^mmes>  noncomnieceluy  de  Keron  Se  de  Sarda- 
naple^mais  tomme  Xy relias, s*il  cft  vray  céque  dk 
JePucLe,  que  d'homme  qu  il  eftoit  auparauant  il 
4euiiu  fcmj^ie^cA  encor  plus  impofTibie  ;  fi  ton  ne 
fuppo(bic.qae  qu^ques  caulcs  dcftruiians  lâcha- 
Jear  des  parties  génitales  Se  aflFofbli^flans  lesibrces, 
jies  parties  de  Thomme  fe  vinllent  à  flcfttir  &  ic 
l'Ctirer  au  dedans  ,  comme  les  yaCcs  ombilicaux^ 
hors  que  le  fœtus  eft  né^  &  gueja  nature  &  confor* 
ntà^la  tcmpeiic  froide  furuenuK  en  tout  ce  xôrpsu 
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